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CONTES  ET  NOUVELLES 


TROISIÈME  PARTIE* 

(1671) 


I 

LES  OIES  DE  FRÈRE  PHILIPPE. 

IfOUVBLLI  TIBl^B   BE  BOCGACS. 

Ce  conte  de  la  Fontaine  est  emprunté  au  préambule  de  la 
rV*  journée  du  Déetamiron  ;  Toici  la  fin  du  récit  de  Boccace,  tel  que 
le  Maçon  l*a  traduit  : 

c  Ils  rencontrèrent  par  fortune  une  troupe  de  belles  ieunes 
dames  et  bien  en  ordre  qui  renoient  d*une  nopce.  Lesquelles,  tout 
aussi  tost  que  le  garson  les  rit,  il  demanda  à  son  père  quelle  cbose 
c'esloit.  A  qui  le  père  dist  :  «  Mon  fils,  baisse  les  yeulx  en  terre,  et 
«  ne  les  regarde  point,  car  c^est  une  mauluaise  chose.  9  Le  garson 
dist  alors  :  «  Mais  comment  s^appellent  elles?  i  Le  père,  pour 
non  reneiller  en  Fappetit  concupiscible  du  ieune  garson  aulcun 
inclinable  désir  moins  que  utile,  ne  les  roulut  nommer  par  leur 

I.  La  troisième  partie  des  Contes  et  Nouvelle*  en  pers  de  M,  Je  la 
Womtmim  fut  publiée  à  Paris,  en  167 1,  chez  Claude  Barbin,  au  Pa- 
lais, sur  le  perron  de  la  Sainte*Chapelle,  in-ia  de  i  feuillet  blanc, 
I  feuillet  de  titre,  191  pages  chiffrées,  et  i  page  pour  le  Pririlège. 
Ce  Privilège  est  du  a  mars  1668,  arec  rappel  des  Privilèges  précé- 
dents pour  les  Œuçres  en  pers  du  sieur  de  la  Fontaine  mises  en  Fables^ 
Contes^  et  on/r»  (sic).  L'Acheré  d*imprimer  est  du  17  janvier  167 1. 
Ce  Tolume  contient,  outre  la  troisième  partie  des  Contes,  U  Diffé^ 
rend  de  Bemmx  yeux  et  de  Belle  bouche  (p.  io5),  et  Clymène,  comédie 
(p.  140).  Une  eontrefi^on  (de  an  pages)  parut  à  Paris  (Lyon)  la 
s  année. 


Digitized  by 


Google 


4  CONTES.  [c.  I 

propre  nom,  c^est  à  ftçauoir  femmes;,  mais  luy  ditt  :  «  Elles  se  nom- 
«  ment  ojes.  »  O  chose  esmerueillable  à  oujrr,  que  cestaj  ci,  qui 
n*en  auoit  iamais  ren,  ne  se  souciant  des  palais,  ne  du  bœuf,  ne  du 
cheual,  ne  de  Pasne,  ne  d'argent,  ne  d*aulcune  aultre  chose  qu'il 
eust  Tue,  dist  soudainement  :  a  Mon  père,  ie  tous  prie,  faictes  tant 
a  que  i'aye  une  de  ces  oyes  !  »  A  qui  le  père  dist  :  a  O  lesus  !  mon 
a  fils,  tays  toy,  c'est  une  mauluaise  chose,  b  Et  le  garson  en  deman- 
dant \uy  dist  :  «  Comment  !  mon  père,  les  mauluaises  choses  sont 
a  elles  ainsi  faictes?  —  Oui  »,  dist  le  père.  Et  le  garson  respon- 
dit  :  «  le  ne  sçay  que  tous  Toulez  dire,  ne  pourqnoj  ces  choses  ci 
a  sont  mauluaises,  car,  quant  à  moy,  il  ne  me  semble  point  auoir 
«  encore  Teu  chose  si  belle  ne  si  plaisante  comme  elles,  qui  sont 
c  beaucoup  plus  belles  que  les  anges  peincts  que  tous  m'auez  plu- 
«  sieurs  fois  monstres.  Hé,  mon  père,  ie  tous  supplie,  si  tous 
«  m'ajmez,  faictes  que  nous  menions  là  haut  une  de  ces  oyes,  et 
a  ie  luy  donneray  à  paistre.  —  le  ne  le  tcuIx  pas,  dist  le  père,  ta 
a  ne  sçais  point^jMULiuLglles  se  paissent.  » 

Le  conte  de  la  Fontaine  est  bien,  comme  le  dit  le  titre,  tiré  de  Boo- 
cace;  c'est  pourquoi  nous  citons  ce  dernier  en  premier  lieu;  mais 
la  même  histoire  a  été  narrée  antérieurement.  Elle  est  dans  le  Li^re 
de  Barlaam  et  Josaphat^  le  célèbre  roman  chrétien  et  mystique,  ai 
populaire  au  moyen  âge,  écrit  sans  doute  entre  C20  et  634,  comme 
s'est  attaché  à  le  prouTer  M.  Zotenberg',  et  traduit  plusieurs  fois 
du  grec,  en  syriaque,  en  arabe,  en  copte,  en  arménien,  en  latin, 
en  français,  en  provençal,  en  italien,  en  espagnol,  en  tchèque,  en 
polonais,  en  allemand,  etc.,  qui  fut  imprimé  à  Strasbourg  et  à 
Spire,  /.  /.  n,  </.,  Ters  le  milieu  du  quinzième  siècle. 

Le  fils  du  roi  indien  Abenner  est  élcTé  jusqu'à  l'âge  de  douze 
ans  dans  l'obscurité,  parce  que  les  astrologues  ont  prédit  qu'il  de- 
Tiendrait  aTeugle  s'il  Toyait  auparavant  la  lumière.  Ce  délai  ex- 
piré, on  le  fait  sortir  des  ténèbres  où  il  TiTait,  et  on  lui  désigne 

I.  Notice  sur  le  Litre  de  Barlaam  et  Josaphat^  Paris,  1886,  in-4*> 
Voyez  aussi  la  Légende  des  saints  Barlaam  et  Josa^tat^  son  origine^ 
par  M.  £.  Cosquin  {Revue  des  questions  kistoriquesi\ctohre  1880), 
où  cette  parabole  est  comparée  à  la  légende  du  Bouddha  Çakya- 
Mouni,  et  les  principaux  traits  des  deux  récits  mis  en  regard  ;  et, 
dans  les  Miracles  de  Nostre  Dame  par  personnages^  publiés  par 
BIM.  Gaston  Paris  et  Ulysse  Robert,  le  Miracle  de  Barlaam  et  Josa- 
phat  (tome  III,  p.  a4i-3o4). 
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par  leurt  noms  tous  les  objets  qui  passent  sons  ses  yeux.  A  la  rue 
des  femmes,  il  demande  arec  empressement  comment  on  nomme 
ces  objets-là  :  a  Ce  sont  des  démons,  loi  répond-on,  des  démons 
redoutables  qui  induisent  toujours  à  mal,  et  dont  il  confient  d'éri- 
ter  rapproche.  »  Lorsque  plus  tard  son  père  veut  saroir  quel 
objet  lui  a  le  plus  agréé  dans  sa  promenade  :  «  Ce  sont,  dit  le 
jeune  prince,  ces  démons  qui  toujours  induisent  à  mal,  ces  dé- 
mons si  dangereux,  qui  m*ont  paru  si  charmants.  » 

C'est  la  LZXYin*  des  Latin  storUs  tirées  de  manuscrits  des  trei- 
zième et  quatorzième  siècles  (Londres,  i839-i843,  a  toI.  in-8*)  :  De 
hêrwmitm  juvêne^  par  Odo  de  Sbirton  ou  de  Cerrington,  où  les  dé- 
mons ont  été  changés  en  oies  et  le  fils  du  roi  en  ermite  : 

JuPtmU  keremita,  qmmheremo  a  pueritiafuii  nutriius^  ihat  cum  ahbmte 
$mo  ad  einiatem,  JSt  cum  vuUsset  muUeres  in  chorea^  qutd  usent  tib 
Mat€  qumtiwit  soliieite.  Cm  abbas  :  «  Jnteres  suttt,  y>  Et  reversus  puêr 
md  elaustrum  fUrê  eapit,  Cui  abbas  :  c  Fi/f,  qtdd  vis?  —  Pater ^  ¥olo 
eomêdere  de  iilis  anseribus  quas  in  civitate  çidi,  » 

La  même  histoire,  dans  les  mêmes  termes,  est  chez  Jean  Herolt, 
Promptuarium  esemplorum  discipuU  (exemple  xxm  donné  sous  la 
lettre  L),  imprimé  à  la  suite  des  Sermones  discipuU  de  tempore  (Bâle, 
i48a,  itt-fol.);  chez  Etienne  de  Bourbon  (Bibliothèque  nationale, 
ms.  latin  15970,  fol.  338);  chez  Jacques  de  Vitrj  (l'^ûiem,  ms.  latin 
17509^  foL  6}  ;  chez  Pierre  de  Limoges  (ibidem,  ms.  latin  3s34)  ;  etc. 

C'est  le  proTerbe  ix  des  Proverbi^  petits  contes  libres  de  Comaz- 
zano  (Vcnetia,  i5i8,  in-8^);  et  la  xiv*  (xni*  ou  xvii*  dans  d'autres 
éditions)  des  Ciento  novelU  antike  (Bologna,  i5a5,  in-4*),  la  même 
que  dans  le  Litn'e  Je  Barlaam  et  Josaphat  : 

Como  uno  re  feeie  nodrire  uno  suo  figliuolo  dieci  anni  in  luogo  tene- 
brosoj  #  poi  H  mostro  tut  te  le  cose^  e  piu  Upiaeque  le  femine.  —  j4  uno  re 
nocfue  uno  figliuolo;  savi  strologi  providero  kelli  s t esse  anni  dieci  ke  non 
pedesse  il  sole,  Allhora  ilfecie  notricare  e  guardare  in  tenebroso  spelonke, 
Dopo  il  tempo  detto  lo  fecie  trarre  fuori,  et  innansi  allui  fecie  metterle 
WÊoUe  belle  gioie^  e  d*  moite  belle  donselle^  tut  te  eose  nominando  per  nome  ; 
e  detto  R  le  donulle  essero  domoni,  e  poi  il  domandara  quale  desse  R, 
fosse  piu  gratiosa,  Bispose  i  domoni,  Mlkora  lo  re  di  cio  si  marmpiglio 
wudto^  dieiendo  ke  cosa  tirannia  e  bellore  di  donna. 

Voyez  aussi,  dans  le  recueil  de  Zambrini  :  Ubro  di  noptUe  antieke 
(Bologne,  1868),  cité  par  Landau  (p.  171),  le  conte  plus  explicite 
(n«ai)  extrait  du  Fiore  di  virtu  (Venetia,  1474»  >n-4*)»  *'  '^  Ganse- 
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iêim^  «  laPedte  Oie  x^ydtLQMlfGêswmmimkmtmiêr  deHagen,  Stuttgart 
et  Tabingne,  i85o,  tome  II,  p.  3y.  Hans  Saohi  raconte  la  mime 
histoire  du  fils  d*un  roi  de  Suède  (Gedichte^  tome  IV,  p.  ii5, 
Nuremberg,  1578,  in-fol.). 

£ile  est  enfin  dans  le  Champion  des  Dames,  «  liure  plaisant,  co« 
pieux  et  abundant  en  sentences,  contenant  la  deffence  des  Dames, 
contre  Malebouohe  et  ses  consors,  et  rictoire  d*ioelies,  composé 
par  Martin  Franc,  secrétaire  du  feu  pape  Félix  V  »,  Paris,  i53o, 
in-i6,  fol.  94-95.  Cest,  comme  ie  Cheualur  aus  Dmmes^  U  Garamd 
des  Darnes^  fragment  du  précédent,  VEpistre  au  Dieu  Jf amour  et  le 
Trésor  de  ia  Cité  des  Darnes^  de  Christine  de  Pisan,  la  pièce  intitulée 
Contre  Roman  de  la  Rose,  la  vray  disant  Aduoeate  des  Darnes^  de 
Jean  Marot,  père  de  Qément,  le  Rehous  de  Matkeolus,  etc.,  etc., 
une  réponse  aux  attaques  du  Romam  de  la  Rose  contre  le  beau  sexe, 
et  à  celles  du  Matheolus,  riolente  satire  contre  les  femmes,  écrite 
au  quatorzième  siècle  par  un  poète  inconnu.  Martin  Fkaneprânde 
à  son  récit  par  ce  dithyrambe  en  leur  honneur  : 

C'est  l'orient  de  Thumain  plaisir, 
Le  mydi  de  l'humaine  ioye. 
Le  lieu,  le  seiour,  le  loisir, 
Le  puys  d'amours  et  la  montioye. 
•  •  ...  Se  Teu  n'eussiex 
Femme,  iusques  à  cestuy  iour, 
Et  Teoir  une  dame  peussiez 
En  la  beaulté  de  son  atour. 
Tu  dirois  :  le  T07  la  fleur 
Du  monde  et  la  ioye  des  ioyes, 
La  beaulté,  l'honneur  et  l'amour, 
Et  par  mon  ame  si  feroies. 

Vient  ensuite  l'anecdote  elle>méme  * 

Conteray  cy  d'ung  nonice 

Qui  oncques  reu  femme  n'auoit. 

Innocent  estoit  et  sans  rice 

Et  riens  du  monde  ne  sçauoit  ; 

Tant  que  celluy  qui  l'ensuyuoit 

Luy  fist  acroire  par  les  Toies 

Des  belles  dames  qu'il  veoit 

Que  c'estoient  tous  oysons  et  oyes. 

On  ne  peut  nature  tromper  : 
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En  après  tant  ht  j  en  toonint 
Qu'il  ne  peut  dianer  ne  tonpper, 
Tant  amonrtnx  il  en  denint; 
Et  quant  des  moines  plus  de  vingt 
Luj  demandèrent  qu'il  musoit, 
n  re^K>ndit,  comme  il  conuint. 
Que  reoir  les  oyeê  luj  plaiioit. 
Ou  oysont,  oytz  ou  anettes, 
Qui  femme  ne  Teoit  il  n*a  rien». 
Gomme,  sans  soleil  on  planettes 
On  dartë,  aneugle  te  tiens, 
Ainsi,  sans  elles,  de  tons  biens 
La  lumière  et  fondement, 
Homme,  par  sainct  Fremin  d*Amiens, 
N*a  ne  ioye  n'esbatement. 

Cette  même  aneedote,  assez  finement  raconta,  est  dans  un  conte 
intitolé  :  Ammtm  Formteius  ûmator  ineptiu  (Palladiî,  i633,  in-is, 
p.  Ii-i3),  sans  nom  d^autenr  :  nous  la  donnons  à  VAppéndke,  Elle 
est  aussi  an  début  du  conte  ix  des  Heiwes  perdues  de  it.  D,  Jf.,  eava" 
Herfrmnfots  (s.  1.,  i6i5,  in-is). 

Comparez  également  la  séduction  de  Rbhyasringa,  dans  le  ifa- 
majûitm  (édition  Scblegel,  Uttc  I,  chapitres  rni  et  ix),  le  fils  du 
saint  anachorète,  né  et  grandi  au  milieu  des  forêts,  et  roué  dès  son 
enfiunce  à  la  TÎe  ascétique,  que  de  jeunes  courtisanes,  de  belles 
enchanteresses,  déguisées  en  ermites,  finissent  par  entraîner  hors 
de  sa  retraite;  le  Calila  et  Dîmna^  édité  par  SUvestre  de  Sacy,  cha- 
pitre xm;  Gesim  Romamorum^  chapitre  cxix  ;  Gower,  Confessio  amantis 
(Londres,  i53i,  in-fol.),  fol.  iio;  et  Matthœi  Paris,  monaohi 
albanensis,  HUtoria  major^  etc.  (Zurich,  1589,  in-fol.),  p.  173. 

Mme  de  Sévigné  écrit  &  sa  fille  au  sujet  des  œuvres  de  la  Fon- 
taine, et  en  particulier  de  cette  troisième  partie  des  Contes^  le 
6  mai  167 1  :  c  Ne  jetez  pas  si  loin  les  lirres  de  la  Fontaine.  Il  7  a 
des  hhlet  qui  tous  raviront,  et  des  contes  qui  tous  charmeront  :  la 
fin  des  des  de  frère  Philippe^  les  Rémois^  le  Petit  Chien^  tout  cela  est 
très  joli  ;  il  n^j  a  que  ce  qui  n'est  point  de  ce  style  qui  est  plat. 
Je  Tondrois  (aire  une  fable  qui  lui  fit  entendre  combien  cela  est 
misérable  de  forcer  son  esprit  à  i ortir  de  son  genre,  et  combien  la 
folie  de  Tonloir  chanter  sur  tous  les  tons  fait  une  mauvaise  musique. 
U  ne  ^Qt  point  qu*il  sorte  du  talent  qu'il  a  de  conter.  » 

Bossy  Rabntin,  dans  une  lettre  à  Furetière  du  4   mai   1686 


Digitized  by 


Google 


8  CONTES.  [c  I 

(tome  V,  p.  538,  de  Pédition  de  iSSg),  Tante  aniti  beaueoap  let 
contes  de  la  Fontaine,  particulièrement  ses  prologues;  et  oe  qu*il 
dit  s^applique  très  bien  au  début  de  ce  conte-ci,  dont  Mme  de  Sé- 
Tignë  louait  surtout  la  fin,  comme  on  rient  de  le  voir  :  c...  Pour 
M.  de  la  Fontaine,  c'est  le  plus  agréable  faiseur  de  contes  qu*il  y 
ait  jamais  eu  en  France.  Il  est  rrai  qu'il  en  a  foit  quelques-uns  où  il 
j  a  des  endroits  un  peu  trop  gaillards,  et  quelque  admirable  enre- 
loppeur  qu'il  soit,  j'aToue  que  ces  endroits-là  sont  trop  marqués; 
mais  quand  il  roudra  les  rendre  moins  intelligibles,  tout  y  sera 
achevé.  La  plupart  de  ses  prologues,  qui  sont  des  ouTrages  de  son 
cru,  sont  des  chefs-d'œnTre  de  l'art,  et  pour  cela,  aussi  bien  que 
pour  ses  fables,  les  siècles  suirants  le  regarderont  comme  un  original 
qni  à  la  naïreté  de  Marot  a  joint  mille  fois  plus  de  politesse.  » 

Rapprochons  des  Oiet  de  frère  Philippe  la  comédie  en  prose  tirée 
de  ce  conte  et  de  celui  de  Im  Cotipe  emehantie^  et  qui  porte  ce  der- 
nier titre  :  U  Coupe  enekmmiée^  par  la  Fontaine  et  Champmeslé,  qui 
fat  jouée  pour  la  première  fob  au  Théâtre-Français  le  i6  juillet  1688. 

Comparez  aussi  ie  Faueom^  ou  les  Oies  Je  Boccaee^  comédie  en 
trois  actes,  en  prose,  par  Delisle  de  la  Dreretière,  précédée  d*un 
prologue  et  suirie  d'un  diTertissement,  représentée  au  Théâtre-Ita- 
lien le  6  février  1715  :  c'est  la  donnée  àvi  Faucon^  mêlée,  confondue 
arec  celle  des  Oies  de  frire  Philippe;  C  Oracle^  de  M.  de  Saint-Foiz 
(Théâtre-Français,  1740},  sorte  de  féerie  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès, où  une  jeune  fille,  Lucinde,  joue  à  l'égard  d'un  jeune  homme. 
Charmant,  le  même  r61e  que  le  garçon  de  notre  nouTcUe  à  l'égard 
des  femmes  qu'il  rencontre  *  ;  la  Folière  de  frire  Philippe^  par  Scribe, 
Delestre-Poirson,  et  Mélesrille,  Tauderille  en  un  acte  représenté 
aux  Variétés  le  i5  juin  18 18,  et  d'où  a  été  tiré  un  ballet  en  un 
acte,  U  Foliire^  ou  les  Oisemux  de  Boeeaee^  par  Scribe  et  Thérèse 
Essler,  musique  de  Casimir  Gide,  dansé  â  l'Opéra  en  i838. 

Lises  «ifin  dans  le  Théâtre  impossible  d'Edmond  Abont  (Paris, 

lie 
Auquel  on  court  de  tous  côtés. 
J'en  reviens  ;  écoutez  :  miracle  ! 
C'est  lui  qui  m'inspire,  écoutez. 
Lucinde  aime  Charmant;  Lucinde 
Au  col  une  laisse  lui  met,  etc. 

(Praov,  A  une  doute  ^ui  lui  demsmdoit  des  vers  pour 
Ml  ewoi  de  uumeheitesj) 


Digitized  by 


Google 


c.  i]  TROISIÈME  PARTIE.  9 

1861),  la  tpmtudle  comédie  intital^  t Éducation  tttm  prince^  inspi- 
ra par  uDe  anecdote  que  conte  Saint-Simon,  dans  ses  Additions 
au  Jourmal  de  Damgeau  (tome  III,  p.  117)  :  Le  grand  Dauphin  arait 
été  éleré,  comme  notre  héros,  dans  une  telle  innocence  de  mceurs 
qu*an  jour  de  son  mariage  il  fallut  lui  apprendre  ce  qu'il  aurait  à 
£ure  la  nuit  de  ses  noces.  Son  gouverneur  (M.  de  Montausier)  s*y 
employa  -vainement;  le  Roi  lui-même  j  perdit  son  latin.  On  était 
dans  nn  grand  embarras;  mais  une  dame  de  bonne  Tolonté  (la  ma- 
réchale de  Rochefort)  se  chargea  de  parfaire,  en  quelques  minutes, 
entre  deux  portes,  Féducation  du  prince. 

Je  dois  trop  au  beau  sexe,  il  me  fait  trop  d'honneur    - 

De  lire  ces  récits,  si  tant  est  qu'il  les  lise. 

Pourquoi  non  ?  c'est  assez  qu'il  condamne  en  son  cœur 

Celles  qui  font  quelque  sottise  ^ 

Ne  peut-il  pas,  sans  qu'il  le  dise,  5 

Rire  sous  cape*  de  ces  tours, 

Quelque  aventure  qu'il  y  trouve? 

S'ils  sont  faux,  ce  sont  vains  discours  ; 

S'ils  sont  vrais,  il  les  desapprouve. 
Iroit-il  après  tout  s^alarmer  sans  raison  i  o 

Pour  un  peu  de  plaisanterie*? 

I.  Au  sens  très  déterminé  où  on  disait  autrefois  a  (aire  la  folie  » 
(lei  Ltmettes^  rers  139).  Comparez  Molière,  SganarelU^  vers  448  : 
a  ellet  font  la  sottise  »;  et  Amphitryon^  ren  11  $7-11 58  : 

Je  m'appréhendois  fort,  et  craignois  qu^arec  toi 
Je  n*eusse  fait  quelque  sottise. 

Semblable  locution,  au  même  sens,  chez  Catulle  (earmên  ti, 
fers  14)  :  ••••  ni  tu  fuid  facto*  inaptiarum, 

1.  Ou  soui  chape^  69*  elfidrcov,  comme  disaient  les  Grecs  :  rojez 
Belphdgor^  yen  S75  :  «  L'esprit  malin  rioit  sous  cape  »  ;  U  Tar» 
tmffe  de  Molière,  Ten  94  :  «  Vous  menez  sous  chape  un  train  que 
je  hait  fort  »  ;  Mme  de  Sérigné,  tome  V,  p.  175  :  «  On  Ta  regar- 
dée sous  cape  »;  et  rapprochez  les  vers  si  et  40  de  F  Ermite  : 
c  dedans  sa  coque  »,  «  sous  son  capuce  ». 

3.  Dans  la  Préface  de  la  I'*  partie  des  Contes  (tome  IV,  p.  14)  : 
«  S'il  7  a  quelque  chose  dans  nos  écrits  qui  puisse  faire  impression 
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Je  craindrois  bien  plutôt  que  la  cajolerie* 

Ne  mît  le  feu  dans  la  maison. 
Chassez  les  soupirants,  belles,  souffrez  mon  livre  : 

Je  réponds  de  vous  corps  pour  corps  *.  1 5 

Mais  pourquoi  les  chasser?  ne  sauroit-on  bien  vivre 

Qu'on  ne  s'enferme  avec  les  morts'? 

Le  monde  ne  vous  connoît  guères, 
S*il  croit  que  les  faveurs  sont  chez  vous  familières^  : 

Non  pas  que  les  heureux  amants*  20 

Soient  ni  phénix  ni  corbeaux  blancs*; 

fur  les  âmes,  ce  n*est  nullement  la  gaîetë  de  ces  contes;  elle  passe 
légèrement  :  je  craindrois  plutôt  une  douce  mélancolie,  où  les  ro- 
mans les  plus  chastes  et  les  plus  modestes  sont  très  capables  de 
nous  plonger,  et  qui  est  une  grande  préparation  pour  Tamour.  » 

I.  Les  paroles  caressantes  des  galants,  plutôt  c[ue  les  gais  et  libres 
propos  des  conteurs.  Rapprochez  les  vers  87  de  la  fable  i  du  livre  U, 
64  du  Petit  Chien ^  a6  de  ta  Clochette^  agS  de  Joconde  : 

Ce  n*est  pas  mon  métier  de  cajoler  personne  ; 

et  dans  les  lettres  de  notre  poète  à  sa  femme  (tome  III  Jf.-£., 
p.  358,  36i,  et  p.  3i6)  :  «  ....  toutes  qualités  de  bon  augure,  et  j*y 
eusse  trouvé  matière  de  cajolerie,  si  la  beauté  s^y  fut  rencon- 
trées. 1»  —  Dans  un  des  Sermons  de  Fléchier  (tome  II,  p.  67,  de 
rédition  de  1733)  :  a  Ces  assemblées  étoient  un  rendez-rous  tumul- 
tueux de  ranité,  de  curiosité,  de  cajolerie.  » 

a.  ....J'en  réponds  corps  pour  corps. 

(CoaHEiLLB,  le  Menteur^  vers  1396.) 

3.  Comme  la  Matrone  d*Éphèse  ;  jolie  et  naturelle  antithèse. 

4.  Que  vous  ayez  Thabitude  de  les  accorder  à  tout  venant.  -^ 
Voyez  le  vers  730  de  ia  Pianeée  du  roi  de  Gturbe^  et  la  note. 

5.  Les  «  amants  aimés  »  {le  Gascon^  vers  43;  ibidem,  vers  19).  — 
Même  locution  dans  la  fable  des  Deux  Pigeons^  vers  6.5  et  note  a3  : 
«  Amants,  heureux  amants,  etc.  »,  et  dans  le  prologue  de  Daphné^ 
vers  86. 

6.  On  disait,  on  dit  encore  plutôt  merles  blancs^  mais  peut-être 
avec  moins  de  justesse,  car  le  merle  blanc  n^est  pas  introuvable.  — 
«  Nul  lait  noir,  nul  blanc  cori>eau.  9  (Le  Roux  de  Lincy,  Pro9erbes^ 
tome  I,  p.  173.)  —  Pour  phénix^  comparez  le  vers  9  de  la  fable  n 
du  livre  I. 
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Aussi  ne  sont-ce  fourmilières  \ 
Ce  qae  mon  livre  en  dit  doit  passer  pour  chansons '• 
J'ai  servi  des  beautés'  de  toutes  les  façons  *  : 

Qu'ai-je  gagné*  ?  Très  peu  de  chose,  i5 

Rien*.  Je  m'aviserois  sur  le  tard^  d'être  cause 

!•  Ifajt  ce  ne  sont  pas  non  plus  fourmilières.  Même  location 
figurée  an  tome  U,  p.  s8,  des  Mémoires  de  Retz  :  a  cette  foormi- 
lière  de  ftîpiers  o  ;  et  tour  semblable  à  la  seconde  ligne  de  la  page  i3 
de  notre  tome  lY. 

3 Je  le  souffre  aux  récits  qui  passent  pour  chansons. 

(La  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  Ters  3.) 

3.  Rapprochez  le  mot  servage,  au  tome  IV,  p.  67  et  note  4,  et 
le  Ters  i3  du  Petit  Chien;  du  Bellay,  tome  I,  p.  «71  : 

Croyez  que  tous  estes  de  moy 
Encore  mieulx  semie  ; 

et  Jodelle,  tome  II,  p.  45  : 

Sans  estre  esclaue,  et  sans  toutesfoys  estre 
Seul  de  mon  bien,  seul  de  mon  cœur  le  maistre, 
le  me  plais  à  seruir. 

4.  An  Ters  4$  du  Faucon  :  a  marchands  de  toutes  guises.  »  Com- 
parez le  Ters  3  du  Faiseur  d'oreilles  et  la  note. 

5.  Fen  Toy  aulcuns  qui,  par  moyen  d'audace. 
Viennent  au  poinct  de  ce  qu*ont  prétendu, 
Et  n*est  bon  tour  que  TAmour  ne  leur  fasse  : 
Moy,  pour  estre  humble,  ay  bien  le  temps  perdu. 

(Sadit-Gklais,  tome  III,  p.  38.) 

6.  Voltaire,  dans  les  Ters  suiTants  d*une  épftre  à  Mme  de  Mont- 
brun  (tome  XIII  des  OEuvres^  p.  ii-ia),  s'est  éTidemment  souTenu 
de  ce  passage,  et  aussi  du  prologue  de  Beiphégor,  à  la  Champ - 
meslé,  et  des  élégies. 

....  Pour  moi  je  tous  louerai,  ce  sera  mon  emploi. 
Je  sais  que  c*est  souTent  un  partage  stérile, 

Et  que  la  Fontaine  et  Virffile 
Recueillaient  rarement  le  fruit  de  leurs  chansons. 
D*un  inutile  dieu  malheureux  nourrissons. 
Nous  semons  pour  autrui,  etc. 

7.  La  Fontaine  naquit  en  i6ai,  et  cette  troisième  partie  des 
Contes  fut  publiée  en  1671  :  il  aTait  donc  alors  cinquante  ans. 
Voyez  tome  I,  p.  cxti. 
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Que  la  moindre  de  vous  commtt  le  moindre  mal  *  ! 
Ck)nton8,  mais  contons  bien  :  c'est  le  point  principal  ; 
C'est  tout;  à  cela  près,  censeurs,  je  vous  conseille 
De  dormir,  comme  moi,  sur  Tune  et  l'autre  oreille'.  3o 

Censurez,  tant  qu'il  vous  plaira, 

Méchants  vers  et  phrases  méchantes'  : 

Mais  pour  bons  tours \  laissez-les  là, 

Ce  sont  choses  indifférentes; 

Je  n'y  vois  rien  de  périlleux.  3  5 

Les  mères,  les  maris,  me  prendront  aux  cheveux 

Pour  dix  ou  douze  contes  bleus*  ! 

Voyez  un  peu*  la  belle  affaire  ! 

I.  Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille. 

Contre  une  seule  à  qui  nuiroient  mes  rers. 

(Le  Fleupe  Scamandre,  rert  16-17.) 
a.  Compares  la  Préface  de  la  I**  partie  des  Contes^  tome  IV, 
p.  i3-i6  et  les  notes;  la  Critique  de  V École  des  femmes^  de  Molière, 
•oène  Ti  (tome  III,  p.  345-346);  et,  pour  Texpression,  Ronsard 
(tome  II,  p.  337)  : 

Yostre  bonté,  qui  n^a  point  de  pareille. 
Permit  de  m^endormir  sur  Tune  et  Taultre  oreille; 

et  Vi^taire,  lettre  à  M.  de  la  Honlière  du  aa  octobre  1770  :  c  Dor- 
mes donc  sur  Tune  et  Tautre  oreille,  mon  cher  petit-nereu.  b 

3.  Mal  tournées  ;  nous  ne  pensons  pas  qu^il  y  ait  ici  une  éqni- 
Toque  sur  ce  mot  :  le  c  Contons  bien  »  qui  précède  ne  permet 
même  pas  de  doute.  Dans  la  Fie  tTtsope^  tome  I,  p.  39  :  «  Voilà, 
dit  Xantus,  la  pâtisserie  la  plus  méchante  que  j^aie  jamais  mangée,  b 

4.  Semblable  locution  au  même  sens  :  les  a  bons  tours  »  d*a- 
mour,  aux  vers  499  de  Joeonde^  aai  de  Richard  Minutolo^  171  du 
Faiseur  if  oreilles,  lyZ  de  t  Oraison  de  saint  Jtdien\  etc.,  etc.,  et  ci- 
dessus,  an  rers  6. 

5.  Des  contes  de  bonne  femme,  ou,  comme  dit  Boileau  dans  sa 
Dissertation  sur  Joconde^  des  c  contes  de  ma  Mère  TOie  ».  Voyez 
la  Notice  biographique  en  tête  de  notre  tome  I,  p.  lxxxt-lxxxti. 
^  Dans  le  Tartuffe,  de  Molière,  rers  141  : 

Voilà  les  contes  bleus  qu'il  tous  faut  pour  tous  plaire  ! 

6.  Même  locution  et  même  tour  au  Ters  66  du  conte  ixde  la  II*partie  : 

Voyez  on  peu  la  perte  que  c^étoitl 
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Ce  que  je  n'ai  pas  fieiit,  mon  livre  iroit  le  faire  ? 

Beau  sexe,  vous  pouvez  le  lire  en  sâreté.  40 

Mais  je  voudrois  m'être  acquitté 

De  cette  grâce  par  avance^. 

Que  puis-je  faire  en  récompense'? 
Un  conte  où  Ton  va  voir  vos  appas  triompher  : 
Nulle  précaution  ne  les  peut  étouffer'.  4  5 

Vous  auriez  surpassé  le  printemps  et  Taurore 
Dans  Tesprit  d*un  garçon,  si,  dès  ses  jeunes  ans^, 
Outre  Téclat  des  cieux,  et  les  beautés  des  champs, 

Il  eût  vu  les  vôtres  encore. 
Aussi,  dès  qu'il  les  vit,  il  en  sentit  les  coups,  5o 

Vous  surpassâtes  tout;  il  n'eut  d'yeux  que  pour  vous'; 
Il  laissa  les  palais'  :  enfin  votre  personne 

Lui  parut  avoir  plus  d'attraits 

Que  n'en  auroient,  à  beaucoup  près, 

Tous  les  joyaux  de  la  Couronne.  55 

I.  De  la  grâce,  de  Thonnear  (rers  i),  que  me  fera  le  beau  sexe  de 
lire  met  contes. 

a.  Voyez,  au  tome  IV,  p.  61  :  «  se  récompenser  de  b,  et  la  note. 

3.  Put.  (i685, 1686, 1705.)— Ne  peut  en  arrêter  l'effet,  en  dimi- 
nuer  la  force.  —  Comparez  le  rers  144  de  /a  Courtuane  amoureuse  : 

N*est-ll  pas  yrai  que  naguère,  entre  nous, 
A  mes  attraits  chacun  rendoit  hommage? 
Us  sont  éteints^  cet  dons  si  précieux. 

4.  Vert  63  :  a  dès  ses  plus  tendres  ans  ». 

5.  Dans  ÇUtandre  de  Corneille,  vers  i34  :  <k  U  n'a  d'yeux  que  pour 
toi  »  ;  dans  Ptjrehé,  rers  11 85  : 

N'ayez  d'yeux  que  pour  moi  qui  n'en  ai  que  pour  tous; 

dans  la  Comtesse  dT Escarbagnas  de  Molière,  scène  11  :  a  L'amour  que 
tous  lui  donnez  éclate  dans  toutes  ses  actions,  et  l'empêche  d'aToir 
des  yeux  que  pour  tous.  » 

6.  U  cessa  de  les  a  considérer  »,  de  les  a  admirer  »,  ci-dessous, 
Tert  145-149* 
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On  l*avoit  dès  Tenfance  éleyé  dans  un  bois. 

Là,  son  unique  compagnie 
G>nsistoit  aux  oiseaux';  leur  aimable  harmonie 

Le  désennuyoit  quelquefois. 
Tout  son  plaisir  ëtoit  cet  innocent  ramage  ;  Se 

Encor  ne  pouyoit41  entendre  leur  langage*. 

En  une  école  si  sauvage 
Son  père  Tamena  dès  ses  plus  tendres  ans'. 

n  venoit  de  perdre  sa  mère; 
Et  le  pauyre  garçon  ne  connut  la  lumière  65 

Qu'afin  qu'il  ignorftt  les  gens. 
Il  ne  s*en  figura^,  pendant  un  fort  long  temps, 

Point  d'autres  que  les  habitants 

De  cette  forêt,  c'est-à-dire 
Que  des  loups,  des  oiseaux,  enfin  ce  qui  respire  70 

Pour  respirer  sans  plus*,  et  ne  songer  à  rien*. 
Ce  qui  porta  son  père  à  fuir  tout  entretien^, 

I.  LiTre  XII,  fable  xx,  Tert  7  : 

Son  bonheur  ooniistoit  aux  beautëa  d'un  jardin. 

«  Le  prix  d'un  homme  consiite  au  cœur  et  en  la  Tolontë.  b  (Mo«- 
TAion,  tome  I,  p.  3oi.)—  a  Le  bien  jouer  à  la  paume  ne  consiste 
pas  en  l*esprit,  mais  au  mourement  et  en  la  disposition  du  corps.  » 
(MâLimBB,  tome  II,  p.  46.) 
1.  Qui  est  un  langage  d'amour. 

3.  Ci-dessus,  Ters  47  :  c  dès  ses  jeunes  ans  •• 

4.  Il  ne  s'imagina,  il  ne  se  représenta  :  comparei  le  rert  tao  de 
Bichard  Mimutolo» 

5.  Tome  IV,  p.  7S  et  note  a. 

6.  Cependant  le  fabuliste  a  écrit  (liTre  II,  fable  xir,  rert  i-i)  : 

Un  Lièvre  en  son  gtle  songeoit. 
Car  que  faire  en  un  gîte,  à  moins  que  l*on  ne  songe? 

sans  parler  de  tant  d'autres  passages  sur  le  raisonnement  des  ani' 
maux.  Mais  les  animaux  de  ses  fables  sont  à  la  fois  des  bêtes  et  des 
hommes. 

7.  Tout  commerce  arec  les  hommes.  Chez  Amyot  (traduction 
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Ce  forent  deux  raisons,  ou  mauvaises,  on  bonnes  : 

L'une,  la  haine  des  personnes  ; 
L'autre,  la  crainte^  ;  et,  depuis  qu'à  ses  yeux        75 
Sa  femme  disparut,  s'envolant  dans  les  cieux*, 

Le  monde  lui  fut  odieux  ; 

Las  d'y  gémir  et  de  s'y  plaindre, 

Et  partout  des  plaintes  ouïr'. 
Sa  moitié  le  lui  fit  par  son  trépas  haïr,  So 

Et  le  reste  des  femmes  craindre  ^. 
Q  voulut  être  ermite,  et  destina  son  fils 

A  ce  même  genre  de  vie'. 

Ses  biens  aux  pauvres  départis  ', 

n  s'en  va  seul,  sans  compagnie  85 

Que  celle  de  ce  fils,  qu'il  portoit  dans  ses  bras  : 
Au  fond  d'une  forêt  il  arrête  ses  pas. 
(Cet  homme  s'appeloit  Philippe,  dit  l'histoire  ^) 

de  la  f^ie  de  Pénelèsj  tome  I,  p.  277)  :  a  II  désista  d^aller  aux  ban- 
quetz  où  on  le  conuioitf  et  laUsa  tout  aultre  tel  entretien  d'amis, 
et  toute  telle  manière  de  conuersation.  » 

I.  Surtout  la  crainte  des  femmes,  comme  on  le  rerra  six  Ters 
plus  bas. 

a.  Cest  dire  qu'elle  était  bonne,  accomplie  :  un  ange. 

3.  Tous  deux  ne  recueillant  que  plainte  et  que  murmure..., 
Vont  confier  leur  peine  au  silence  des  bois. 

Là,  sous  d'âpres  rocbers,  etc. 

(Livre  XII,  fable  xxt,  rers  3i  et  suirants.) 

4.  Parce  qu'il  les  comparait  à  la  femme  qu'il  avait  perdue  ;  ou 
plutôt  parce  qu'il  avait  peur  de  les  aimer. 

5.  Chez  Boccace  :  Costui  per  la  morte  délia  tua  donna  tanto  sconso' 
laio  rimase  quanto  mai  aUuno  altro^  amata  cosaperdendo^  rimaneue.  Et 
feggettdosi  di  qiiella  compagnia,  laquale  egli  piu  arnava,  rimaso  solo^  del 
tutto  si  dispose  di  non  voler e  pin  essere  al  mondo^  ma  di  darsi  al  ser^ 
wigio  di  DiOy  et  il  simigliante  fare  del  sua  p'iccolo  figliuolo. 

6.  Partagés,  distribués  :  Toyez  le  Muletier,  vers  83  et  la  note.  — 
«  Quand  se  vit  toucher  argent  comptant,  il  en  départit  à  beaucoup 
de  gens.  »  (Nobl  du  Fail,  les  Propos  rustieques^  p.  56.) 

•j,  Fu  un  eittadinOf  ilquale  fu  nominato  Filippo  Balduccî, 
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Là,  par  un  saint  motif,  et  non  par  humeur  noire, 
Notre  ermite  nouveau  cache  avec  très  grand  soin        90 
Cent  choses  à  l*enfant\  ne  lui  dit,  près  ni  loin*, 

Qu^il  fût  au  monde  aucune  femme, 

Aucuns  désirs,  aucun  amour; 
Au  progrès  de  ses  ans  réglant  en  ce  séjour 

La  nourriture'  de  son  âme.  95 

A  cinq,  il  lui  nomma  des  fleurs,  des  animaux. 

L'entretint  de  petits  oiseaux; 
Et,  parmi  ce  discours^  aux  enfants  agréable, 

Mêla  des  menaces  du  diable, 
Lui  dit  qu'il  étoit  fait  d'une  étrange  façon':  100 

La  crainte  est  aux  enfants  la  première  leçon'. 
Les  dix  ans  expirés,  matière  plus  profonde 
Se  mit  sur  le  tapis  ^  :  un  peu  de  l'autre  monde 

Au  jeune  enfant  Ait  révélé, 


I.  Col  quale  di  limosine  in  di  giuni  ei  in  ortuioni  çivendoy  , 
mente  si  gttardaça  di  non  ragionare^  là  dope  egii  fotte^  d^alcuna  tem^ 
poral  cosa^  ne  di  lasciarnegli  aleuna  vedere, 

1.  Point  du  tout.  Semblable  locution  dans  le  Muletier^  rert  35. 
—  «  Il  ne  soufTroit  prez  ou  loing  ung  mauluai»  ganon.  b  (Du  Faxl, 
tome  II,  p.  ai.)  a  Ils  ne  sçauent  pourtant  pas  que  c*est,  njne  Tap- 
prehendent  (ne  le  conçoivent)  ny  prez  ni  loing.  »  (MovTAioini, 
tome  II,  p.  4o3.)  a  Cet  écrit  ne  parle  ni  près  ni  loin  de  sociëté.  » 
(Pathu,  ti«  plaidoyer.) 

3.  Tomes  II,  p.  333,  III,  p.  64,  et  les  notes. 

4.  Pour  cet  emploi  de  parmi  avec  un  régime  singulier,  Toyez 
tome  lie,  p.  95. 

5.  Qu'il  avait  queue,  cornes  et  griffes  (le  Diable  de  Papefiguière^ 
Ters  33). 

6.  Inilium  sapîentim  timor  Domini,  (Bcclesiasticus^  chapitre  i, 
verset  i6.)  Ici  c*est  la  crainte  du  diable. 

7.  Le  cas  se  met  sur  le  tapis. 

(Saist-Amaitt,  Ut  Noble*  Triolets^  vers  161.) 

Rapprochez,  pour  cette  image,  le  vers  16  de  Richard  Minutolo;  et, 
chez  du  Fail  (tome  I,  p.  a  1 1  ),  Texpression  :  a  mettre  sur  le  tablier  »  : 
«  Le  seigneur  mit  sur  le  tablier  les  bons  tours  et  finesses,  etc.  » 
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Et  de  la  femme  point  parlé.  1  o5 

Vers  quinze  ans,  lui  fut  enseigné, 
Tout  autant  que  Ton  put,  Fauteur  de  la  nature, 

Et  rien  touchant  la  créature  : 
Ce  propos  n*est  alors  déjà  plus  de  saison 

Pour  ceux  qu*au  monde  on  veut  soustraire  '  ;  1 1 0 
Telle  idée  en  ce  cas  est  fort  peu  nécessaire. 

Quand  ce  fils  eut  vingt  ans,  son  père  trouva  bon 

De  le  mener  à  la  ville  prochaine. 
Le  vieillard,  tout  cassé',  ne  pouvoit  plus  qu*à  peine 
Aller  quérir  son  vivre'  :  et,  lui  mort,  après  tout,      1 1 6 
Que  feroit  ce  cher  fils  ?  comment  venir  à  bout 

De  subsister  sans  connoitre  personne? 
Les  loups  n'étoient  pas  gens^  qui  donnassent  Faumône. 

Il  savoit  bien  que  le  garçon 

N'auroit  de  lui  pour  héritage  1 20 

Qu'une  besace  et  qu'un  bâton  : 

C*étoit  un  étrange  partage^. 
Le  père  à  tout  cela  songeoit  sur  ses  vieux  ans. 

Au  reste,  il  étoit  peu  de  gens 

Qui  ne  lui  donnassent  la  miche  ^.  125 

I.  Il  serait  imprudent  de  leur  en  donner  la  moindre  idée,  ce  aulcun 
inclinable  deûr  moins  que  utile  s>,  comme  traduit  le  Maçon  cité  à  la 
notice. 

a.  Dans  le  Gd  de  Corneille  (vers  1 010)  :  a  Tout  casse  que  je  suis....  » 

3.  Même  locution  :  a  le  vivre  d,  au  vers  10  de  la  fable  m  du 
livre  VIT.  Cbez  Brantôme  (tome  VII,  p.  ^38)  :  «  Que  pouuoient 

Iz  moins  faire....  que  là  cbercher  leur  viure  et  là  le  trouuer,  puis- 
que leur  patrie  leur  desnyoit?  »  —  «  Uses  donques  hardiment  de 
rinfinitif  pour  le  nom,  comme  falUr,  le  chanter^  le  vivre,  le  mourir,  » 
(Du  &ELLAY,  Illustration  dt  iù  langue  f ratiboise,  chapitre  ix.) 

4.  Pour  cette  personnification  des  bétes,  comparez  tome  II, 
p.  371;  et  pastim;  et  Voiture  (tome  I,  p.  168)  :  «  Avec  le  temps, 
ils  (ces  lions)  seront  gens  de  bien.  » 

5.  Voyez  le  vers  84  et  la  note.  ' 

6.  Qui  ne  lui  donnassent  du  pain,  proprement  le  pain  grossier 

J.   DB  LA   FOHTAIHB.    V  1 
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Frère  Philippe  eût  été  riche 
S'il  eût  voulu.  Tous  les  petits  enfants 
Le  connoissoient,  et,  du  haut  de  leur  tète* 
Ils  crioient  :  «  Apprêtez  la  quête  ! 
Voilà  frère  Philippe.  »  Enfin  dans  la  cité  1 30 

Frère  Philippe  souhaité 
Avoit  force  dévots*,  de  dévotes  pas  une^, 

rësenrë  aux  gueux  qui  mendiaient  aux  portes;  on  disait  «  fliche 
(lard)  ne  miche  o  pour  dire  a  rien  du  tout  d  :  voyez  V Ancien 
Théâtre  françoU ^Xomes  I,  p.  55,  II,  p.  35,  176;  Coquillart,  tome  II, 
p.  171: 

Les  gros  bouletz  à  couleuurines, 

Ce  sont  les  miches  du  conuent; 

Rabelais,  tome  I,  p.  149  :  «  Ainsi  leurs  ajde  Dieu,  s'ilz  prient  pour 
nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  soupes  grasses  »  ; 
le  Moyen  de  parpenir^  p.  3o8-3o9  :  a  point  de  pain,  mais  de  la 
miche  »  ;  le  Recueil  de  poésies  françaises^  tome  X,  p.  93  : 

Mieulx  Yaul droit  n'auoîr  qu^une  miche 
Que  (le  meschant  cas  se  couurir  ; 

et  dans  le  Nouveau  Recueil  de  fabliaux  de  Jubinal  (Paris,  1839), 
tome  I,  p.  207  :. 

Maintenant  la  dame  li  doue 
Plein  pot  de  vin  et  une  miche, 
Et  une  pièce  d*une  fliche, 
Et  de  pois  une  grant  potée. 

I.  Comparez  P  Ermite  y  yers  Sa  et  la  note  :  «  tout  du  haut  de  la 
tète  ». 

a Messieurs  les  curés,  en  tous  ces  cantons-là, 

Ainsi  qu*au  nôtre,  avoient  des  dérots  et  dévotes. 

[Le  Cas  de  conscience ,  vers  io4-io5.) 

Dans  Psyché  y  livre  i  (tome  III  M,'L,^  p.  a6)  :  <c  plus  d^offrandes, 
plus  de  dévots  »  ;  dans  une  lettre  (ibidem^  p.  398)  :  a  le  chef  de  ses 
dévots  ». 

3.  Rapprochez  la  comédie  de  Clymène^  vers  370  : 

Je  parle  en  la  personne 
Du  sexe  en  général,  des  dévotes  d'Amour  ; 

Rabelais,  tome  I,  p.   ao6  :  a  Auecques  soj  il  emmenoit  une  des 
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Car  il  n'en  vouloit  point  avoir, 
^tôt  qu'il  crut  son  fils  ferme  dans  son  devoir  S 

Le  pauvre  homme  le  mène  voir  1  3  5 

Les  gens  de  bien*,  et  tente  la  fortune'. 
Ce  ne  fiit  qu'en  pleurant  qu'il  exposa  ce  fils. 

Voilà  nos  ermites  partis  ; 
Ils  vont  à  la  cité,  superbe,  bien  bâtie, 

Et  de  tous  objets  assortie*  :  140 

Le  prince  y  faisoit  son  séjour. 

Le  jeune  homme,  tombe  des  nues*^,  [cour. 

Demandoit  :  «  Qu'est-ce  là  ?  —  Ce  sont  des  gens  de 
— Et  là  ? —  Ce  sont  palais.  —  Ici  ?  — Ce  sont  statues^.  » 

dames,  celle  laquelle  Fauoit  prins  pour  ton  deuot  o  ;  et  Mlle  de 
Montpenaier  (Mémoires^  tome  III,  p.  44o)  :  «  ....  Il  j  aroit  dix 
ans  quelle  étoit  sa  déyote,  car  ils  appellent  cela  ainsi,  d 

I.     Je  Tai  toujours  connu  ferme  dans  son  devoir. 

(CoRNBiiXE,  Œdipe,  vers  1024.) 

a.  Les  gens  vertueux,  bienveillants,  charitables. 

3.  En  hasardant  son  cher  fils.  — C'est  le  fils,  chez  Boccace,  qui 
demande  à  son  père  de  le  conduire  à  Florence  :  «  Ptu/re  mio^  vol 
suie  hoggimai  weechio,  et  potete  maie  durare  fatiea;  perche  non  mi  me- 
«a/<  fiH  una  9olta  a  Fireme^  aeeio  che^  faccendomi  conotcere  gU  amici 
etdtPQii  éi  Dio  et  vostri^  io,  cfte  son  giovane^  et  poito  meglio  fatieare  di 
foi\  poua  poscia  pe*  nostri  bisogni  a  Firenze  andare  quando  vi  piaeera^ 
et  9oi  rimanern  qui?  ib  II  valente  huomOj  pensando  che  gia  questo  suo 
^giiuûlo  era  grande^  et  era  ii  kabituato  al  terçigio  di  Dio  che  malage^ 
volmemte  le  cose  del  mondo  a  te  U  dovrebbono  homai  poter  trarre^  teco 
tteuo  disse  .*  «  Costui  dice  bene,  »  Perche,  ha9endo9i  ad  andare^  seco 
U  mena, 

4.  Tome  IV,  p.  aai.  —  Comparez  le  vers  19  du  Petit  Chitn  et 
la  note  : 

....Elle,  jeune  et  jolie. 

Et  de  tons  charmes  assortie. 

5.  «  Richard,  tombé  des  nues  »  {le  Calendrier^  vers  242). 

6.  ÇiuVf  U  giopone^  veggendo  i  palagi^  le  eascy  le  ch'rese^  et  tutte 
faltre  cose  dellequali  tutta  la  eitta  piena  si  wede^  si  came  colui  cfte  ma 
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Il  considéroit  tout,  quand  de  jeunes  beautés  i  4  5 

Aux  yeux  vifs,  aux  traits  enchantés', 
Passèrent  devant  lui.  Dès  lors  nulle  autre  chose 

Ne  put  ses  regards  attirer. 
Adieu  palais*,  adieu  ce  qu'il  vient  d*admirer  : 

Voici  bien  pis,  et  bien  une  autre  cause  1  5  o 

D'étonnement*. 
Ravi  comme  en  extase^  à  cet  objet  charmant', 

«  Qu'est-ce  là,  dit-il  à  son  père, 

Qui  porte  un  si  gentil  habit  ? 
Comment  Tappelle-t-on*?  »  Ce  discours  ne  plut  guère 

Au  bon  vieillard,  qui  répondit  : 

piu  per  ricordanza  wedute  non  haçea^  si  comincio  forte  a  marapiglUre^  et 
di  moite  domandava  il  padre  cke  fotsero  et  corne  si  chianuusero,  Ilpadre 
gliele  diceva;  et  eglij  liavendolo  udito,  rimaneva  contenta,  et  domandava, 
d^una  altra, 

I .  Respirant  la  grâce  et  la  joie,  pleins  d*enchantement.  On  dit 
aussi  :  a  regards  enchantes  p,  <k  manières  enchantées  ».  Mme  de 
Sévigné  écrit  à  peu  près  dans  le  même  sens  :  a  II  faut  à  cette  heure 
parler  du  beau  temps;  il  est  enchanté  0  (tome  VIII,  p.  118).  a  II 
y  eut  hier  au  soir  une  fête  extrêmement  enchantée  à  l'hôtel  de 
Condé  »  (tome  VI,  p.  a 5 4). 

a.  Vers  Sa.  —  «  Je  ne  connois  rien  de  plus  parfait  que  tous, 
et  je  n'ai  plus  de  curiosité  pour  tout  le  reste.  »  (La  Coupe  enehantée, 
comédie,  scène  xi.) 

3.  Rapprochez  le  roi  Candaule^  rers  38*29  : 

....Ils  vont;  Gygès  admire.  Admirer  c'est  trop  peu  : 
Son  étonnement  est  extrême. 

4.  a  La  joie  de  Psjché  fut  grande,  si  l'on  doit  appeler  joie  ce 
qui  est  proprement  extase;  encore  ce  mot  est-il  foible,  et  n'exprime 
pas  la  moindre  partie  du  plaisir  que  reçut  la  belle  (à  la  vue  de 
TAmour).  »  (Psyché^  livre  i,  tome  III  M,-L,y  p.  71.) 

5.  A  cet  objet  qui  n'eût  eu  Tame  émue? 

(L'Oraison  de  saint  Julien^  vers  î55  et  la  note.) 

Au  Urre  IX,  fable  11,  vers  79  :  0  tant  d'objets  si  doux  et  si  cliar- 
mants  ». 

6.  O,  corne  si  chiamanop 
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«  C^est  un  oiseau  qui  s^appelle  oie. 
—  O  Tagréable  oiseau!  dit  le  fils  plein  de  joie. 
Oie,  hélas!  chante  un  peu,  que  j'entende  ta  voix! 

Peut-on  point  un  peu  te  connoître^  ?  i  r>o 

Mon  père,  je  vous  prie  et  mille  et  mille  fois, 

Menons-en  une  en  notre  bois*, 

J'aurai  soin  de  la  faire  paître^.  » 

I.  Ne  pourroit-on  point  te  connoftre  ? 

(i685,  1686,  1705.) 

a.  a  Mon  Dieu,  mon  père,  je  tous  supplie  m^acheter  une  de  ces 
c  oies  »,  et  incontinent....  en  ra  prendre  une  qu'il  embrasse,  baise, 
et  mettoit  déjà  la  main  k  la  bague,  pour  commencer  la  carrière, 
si  son  père  et  les  autres  ne  l'eussent  empêché.  x>  (Lej  Heures  per^ 
Jues^  citëes  à  la  notice.)  —  a  Mais  que  vois-je?  Ah!  c'est  ce  que  je 
cherche....  Oui,  mon  père,  les  Toilà.  Souffrez  que  je  les  amène  à 
ma  chambre  ;  je  tous  promets  de  n'en  sortir  jamais.  r>  {La  Coupe 
emehantée^   comédie,  scène  dernière.) 

3.  Ce  trait  de  la  fin  est,  comme  on  Ta  vu,  chez  Boccace,  il  y 
en  a  même  un  second  :  ce  Fate  che  noi  cène  meniamo  una  cola  tu  di 
queste  papere^  et  îo  le  daro  èeceare,  d  Disse  il  padre  :  a  lo  non  voglio; 
Su  nom  sai  donde  elle  s^imbeccano  b  ,  par  où  on  les  abeoque.  —  Dans 
une  lettre  de  Mme  de  Sévigné  du  a  a  décembre  1676  (tome  IV, 
p.  390)  :  c  Vous  me  faites  peur  de  Totre  vieille  veuve  qui  se  marie 
à  on  jetme  homme  :  c'est  un  grand  bonheur  de  n'être  point  su- 
jette à  se  coiffer  de  ces  oisons-là  ;  il  vaut  mieux  les  envoyer  paître 
que  de  les  y  mener,  o 
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II 

LA  MANDRAGORE. 

NOUVELLE    TIB^B    DE    MACHIAYRL. 

Ce  conte  est  emprunté  à  la  comédie  de  Machiavel  intitulée  Come^ 
dia  di  Callimaco  et  di  Lucrezia  (i'*  édition,  s,  /.  n,  </.,  petit  in-8*)» 
puis  Matèdragola  (Rome,  Venise,  Florence,  i5*i4f  i53i,  i533,  etc.), 
en  cinq  actes,  en  prose,  précédée  d'un  prologue,  et  dont  roici  le 
sujet  :  Messire  Nicia  Calfucci  désire  Tivement  avoir  un  enfant.  Le 
jeune  Callimaco  Guadagnî,  amoureux  de  sa  femme,  se  déguise  en 
médecin,  et,  dans  un  langage  qui  ressemble  à  celui  des  médecins  de 
Molière,  lui  persuade,  s'il  veut  être  père,  de  faire  boire  à  la  belle 
Lucrezia  une  potion  à  la  mandragore.  «  N'est-ce  que  cela  ?  »  s'écrie 
Nicia.  a  Attendez,  lui  répond  le  jeune  homme,  tous  ne  serez  pas 
dispensé  pour  cela  de  tous  acquitter  des  devoirs  conjugaux,  et  il 
TOUS  en  coûtera  la  Tie.  »  Grand  effroi  du  mari  :  alors  Callimaco  lui 
propose  d'introduire  auprès  de  sa  femme  un  jeune  rustaud  qui 
courra  tous  les  risques.  Nicia  finit  par  j  consentir;  tout  le  monde 
se  prête  à  cet  expédient  :  Sostrata,  mère  de  Lucrezia,  Irère 
Timoteo,  Ligurio,  parasite,  Siro,  Talet  de  Callimaco;  et  c'est 
Callimaco  lui-même,  on  le  dcTÎne,  qui  se  présente  sous  un  d^ui- 
sèment,  et  se  glisse  auprès  de  la  belle  Lucrezia.  Une  fois  le  charme 
rompu,  Nicia  considère  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meil- 
leur des  mondes,  et  sa  femme  aussi. 

Voici  ce  qu'écrivait  Voltaire  au  sujet  de  cette  comédie  dans  sa 
XVI*  lettre  d'Amabed  :  a  La  comédie  que  je  vis  avant-hier  chez  le 
Pape*,  dit  Amabed,  est  intitulée  la  Mandragora  (sic).  Le  sujet  de 
la  pièce  est  un  jeune  homme  adroit  qui  veut  coucher  avec  la  femme 
de  son  Toisin.  11  engage  avec  de  l'argent  un  ïnoine,  un  Fa  tutto  ou 
un  Fa  moltOy  à  séduire  sa  maîtresse  et  à  faire  tomber  son  mari 
dans  un  piège  ridicule.  On  se  moque  tout  le  long  de  la  pièce  de 

I.  Léon  X  la  fit  jouer  en  effet,  en  i5ao,  au  Vatican,  où  eUe 
eut  un  grand  succès. 
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b  rdigioD  que  l'Europe  profetae,  dont  Roume  (Rome)  ett  le  eentre, 
et  dont  le  nège  papal  ett  le  trône.  De  tels  plaUirs  te  paraîtront 
peut-être  indécents....  Hais  la  comédie  est  si  jolie  qne  le  plaisir  Ta 
emporté  sur  le  scandale.  »  (QEwres^  tome  XXXIV  p.  961.) 

La  Fontaine  a  suiri  de  près  Machiavel,  mais  il  a  retranché  les 
personnages  de  Sostnita  et  de  Siro,  et  il  parle  à  peine  de  frère 
Timoteo,  et  de  Ligurio  (qn*il  transforme  en  Talet),  hien  que  ces 
deax  intrigants  jouent  dans  la  pièce  un  rôle  très  important  et  très 
actif. 

Brantôme,  dans  ses  Dames  gaiamtes^  p.  96,  raconte  deux  anec- 
dotes analogues,  mais  le  dénouement  de  la  première  est  bien  dif- 
férent de  celui  de  notre  conte  :  «  le  cognois  ung  qui,  ne  pouuant 
rien  ûdre  à  sa  femme,  attiltra  ung  grand  laquais  qu*il  auoit,  beau 
fils,  pour  coucher  et  dépuceler  sa  femme  en  dormant,  et  sauuer 
ion  honnenr  par  là  ;  mais  elle  s^en  apperceut  et  le  laquais  n'y  fit 
rien,  qui  fut  cause  qu'ilz  plaidèrent  longtemps  :  finalement  ils  se 
demarierent.  Le  roj  Henry  de  Castille  en  fit  de  mesmes,  lequel, 
ainsi  que  raconte  Baptista  Fulgosius*,  voyant  qu*il  ne  pouuoit  faire 
d'en&ns  à  sa  femme,  il  s'ayda  d'ung  beau  et  ieune  gentilhomme  de 
n  cour  pour  luy  en  faire  :  ce  qu'il  fit  ;  dont  pour  la  peine  il  luy  fit 
de  grans  biens,  et  l'aduança  en  des  honneurs,  grandeurs  et  digni- 
tés :  ne  fault  douter  si  la  femme  ne  l'en  ayma  et  s'en  trouua  bien. 
Voyli  nng  bon  cocu,  a 

Rapprochons  aussi,  entre  autres  nombreuses  substitutions  du 
même  genre,  Brantôme,  déjà  cité,  ièUlem^  p.  639-641,  699;  et 
rhistoire  ou  plutôt  la  légende  du  prince  de  Darmsudt  nommé 
grand  d'Espagne  à  rie  «  pour  qu'il  pût  demeurer  à  la  cour  et  s'y 
insinuer  à  loisir,  pour  venir  à  bout  du  dessein  de  faire  un  enfant 
à  la  reine  (Marie-Anne  de  Bavière  Neubourg,  seconde  femme  de 
Charies  EL  roi  d'Espagne)  w  (Mémoires  de  Saint»Simon^   tome  I, 

P-  477-478)- 

La  Uandragola  a  été  imitée  par  J.-B.  Rousseau  dans  sa  comédie, 
U.  Mëmdragore^  également  en  cinq  actes,  en  prose,  c  tirée,  dit  le 
titre,  de  l'italien  de  Machiavel  a;  mais  il  a  changé  le  nom  de 
quelques-uns  des  acteurs;  eu  Toici  la  lute  :  a  Le  docteur  Cacarelle; 
qncrèce,  sa  femme  ;  Sostrate,  mère  de  Lucrèce  ;  Léandre,  amant 

I.  Bap,  Fulgosu  faetorum  dictorumque  memorabilium  lihi  IX^  chai» 
pitre  m  du  dernier  livre,  Paris,  i588,  in-8*,  p.  3a3. 
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de  Laorèce;  Sbrigani,  homme  d*intrigues;  CoTiele,  Talet  de 
L^andre;  frère  Timothëe,  moine;  une  dévote.  —  La  scène  est  à 
Florence.  »  Voyez  le  Supplément  aux  OEupres  de  M.  Rousseau^  con^ 
tenant  le4  pièces  que  routeur  a  rejetées  de  son  édition ^  p.  5-1 06  (i  toL 
în-ii,  Londres,  1733). 

Citons  également  Ut  Potione,  comedia  facetissima  et  dilletevoU^  en 
quatre  actes  et  un  prologue,  imitation  de  la  Mandragola^  écrite 
dans  les  dialectes  rénitien,  bergamasque,  italo-grec,  etc.,  par 
Andréa  Calmo,  Venise,  i55a,  in-8',  réimprimée  en  i56o,  i56i, 
et  1600. 

Rappelons  enfin  la  nouvelle  de  Charles  Nodier,  intitulée  la 
Fée  aux  miettes  (i83a,  in-S"),  dont  le  héros,  pour  posséder  sa  maî- 
tresse, doit  trouver  a  la  mandragore  qui  chante  ». 

Au  présent  conte  ^  on  verra  la  sottise 

D'un  Florentin.  Il  avoit  femme  prise*, 

Honnête  et  sage  autant  qu'il  est  besoin, 

Jeune  pourtant,  du  reste  toute  belle  : 

Et  n'eût-on  cru  de  jouissance  telle^  5 

I.  Comparez,  pour  cet  emploi  du  datif,  tome  IV,  p.  410  et 
note  I. 

a.  Sur  cet  accord  du  participe  arec  le  régime  qui  le  précède, 
voyez  tome  IV,  p.  69  et  note  8  ;  et  ces  curieux  vers  de  Marot  à  ses 
disciples  y  tome  lU,  p.  3^-33  : 

Enfans,  oyez  une  leçon  : 

Nostre  langue  a  ceste  façon 

Que  le  terme  qui  va  deuant 

Volontiers  regist  le  suyuant. 

Les  vieux  exemples  ie  suyuray 

Pour  le  mieulx  ;  car,  à  dire  vray, 

La  chanson  fut  bien  ordonnée 

Qui  dit  :  «  M'amour  vousay  donnée  », 

Et  du  bateau  est  estonné  * 

Qui  dit  :  «  M*amour  vous  ay  donné,  o 

Voila  la  force  que  possède 

Le  femenin  quand  il  précède. 

3.  Telle  que  celle  d'une  pareille  femme. 

*  Kst  troublé  p»r  quelque  fatigue,  quelque  prroccupation  ;  nVst  pat  dans 
son  aaslette. 
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Dans  le  pays,  ni  même  encor  plus  loin^ 

Chacon  raimoit,  chacun  la  jugeoit  digne 

D'un  antre  époux*  :  car,  quant  à  celui-ci, 

Qu'on  appeloit  Nicia  Calfucci, 

Ce  fut  un  sot'  en  son  temps^  très  insigne^.  i  o 

Bien  le  montra  lorsque,  bon  gré,  mal  gré. 

Il  résolut  d'être  père  appelé  ; 

Crut  qu'il  feroit  beaucoup  pour  sa  patrie 

S'il  la  pouvoit  orner  de  Calfuccis. 

Sainte  ni  saint  n'étoit  en  paradis  i  S 

Qui  de  ses  vœux  n'eût  la  tête  étourdie*; 

Tous  ne  savoient  où  mettre  ses  présents. 

Il  consultoit  matrones^,  charlatans, 

I.     On  îgnoroit  le  prix  de  sa  possession  : 

Seokment  à  l'user  chacun  la  croyoît  bonne. 

(Le  Gascon  puni,  Ters  94-21  S.) 
1.  Elle  méritait  a  d'être  un  peu  mieux  pourvue  »  {le  Calendrier ^ 
Ters  ao8  et  note  a). 

3.  Comparez  le  vers  5i  de  Fêronde  : 

Féronde  ëtoit  un  sot  de  par  le  monde  ; 

et  le  Ters  4^  clu  Mari  confesseur  et  la  note. 

4.  Même  locution  aux  Ters  5  du  Muletier  et  ai   des  Troqueurs, 

—  «  lehan  Ragot,  noble  gueux  en  mon  temps.  »  {Recueil  de  poésies 
frmeoises^  tome  Y,  p.  i47*)  «  U  estoit  riche  en  son  temps.  »  (Ra- 
BSLAis,tomen,  p.  337.) 

5.  Ce  roi  fut  en  sottise  un  très  grand  personnage. 

(Le  roi  Candaule^  Ters  3.) 

6.  Jupiter  est  là-haut  étourdi  de  leurs  cris. 

(LiTre  X,  fable  t,  Ters  9  et  la  note.) 

Dans  Belphégor^  Ters  35  :  <c  Satan  en  ëtoit  étourdi  (de  leurs  cris).  » 

—  D  n'j  a  sainct  en  la  kyrielle 

Ne  saincte  qui  n'ayt  sa  chandelle. 
(Recueil  de  poésies  fran^oises,  tome  II,  p.  14.) 

7.  Les  sages-femmes;  et  peut-être  aussi  les  deTineresses  :  Toyez 
la  fable  xt  du  liTre  VII.  —  a  On  porte  quelquefois  les  filles 
heureusement,  et  les  garçons  ont  des  fantaisies  de  Tenir  plus 
tôt....  Après  cette  leçon  de  matrone,  je  tous  ferai  mille  compli- 
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Diseurs  de  mots^  experts  sur  cette  affaire*: 

Le  tout  en  vain  ;  car  il  ne  put  tant  faire  ao 

Que  d*être  père.  U  étoit  buté  là', 

menu,  etc.  »  (Lettre  de  BIme  de  Sévignë  à  ta  fille,  du  6  sep- 
tembre 1671,  tome  II,  p.  346-347.)  tt  II  y  aToit  là,  entre  les  ma- 
trones, une  Tieille  madame  Pezë,  âgëe  de  quatre-vingts  ans,  nommée 
d*ofBce,  qui  fit  cent  folies  ;  elle  alloit  de  temps  en  temps  Toir  en 
quel  ëtat  il  étoit,  et  rerenoit  dire  aux  experts  :  q  C'est  grand*pitié  ; 
a  il  ne  nature  point,  o  (Tallucaht  dis  RiAUx,  tome  VI,  p.  3o.)  — 
Dans  le  Satyricon  de  Pétrone  (chapitres  cxxyii-gxxxix),  Poljenos,  qui, 
victime  des  enchantements  des  magiciennes,  n'a  pu  jouir  de  Circé, 
est  guéri  par  les  sortilèges  et  les  remèdes  très  efficaces  d'une  vieille. 

I.  Diseurs  de  mots  magiques,  cabalistiques  :  des  sorciers,  des 
exorcistes,  capables  de  rendre  la  virilité  à  un  homme,  de  dénouer 
raiguillette  des  refroidis,  des  ensorcelés,  des  maléficiés.  Peut-être 
aussi  les  diseurs  de  bonne  aventure,  les  faiseurs  d*horoscope, 
comme  ceux  que  consulte  un  père,  aux  vers  3-5  de  la  fable  xvi  du 
livre  VIÎI,  a  sur  le  sort  de  sa  géniture  ».  Comparez  le  début  de 
rOraUon  de  saint  Julien  et  les  notes. 

a.  Ligurio,  le  parasite,  dans  la  comédie  de  Machiavel,  lui  con- 
seille tout  d'abord  d'aller  à  des  bains  renommés. 

S.  Il  tendait  opiniâtrement  à  ce  but. 

Si  je  suivois  mon  goût,  je  saurois  où  buter. 

(Livre  III,  fable  i,  vers  93.) 

L'escnmeur  qui  le  suit  a  rencontré  le  centre 
Où  outoit  son  désir. 
{Ancien  Théâtre  français ^  tome  IX,  p.  378.) 

Dans  une  épigramme  de  Majnard  : 

Lise,  je  vois  que  ta  finesse 
Bute  a  m'engager  sous  tes  lois. 

Chez  Tallemant  des  Réaux  (tome  III,  p.  277)  :  «  U  butoit  à  se  faire 
maréchal  de  France.  »  Dans  t Étourdi  de  Molière,  vers  1748  : 

Toutes  mes  volontés  ne  butent  qu'à  vous  plaire. 

Comparez  chez  Brantôme  (tome  V,  p.  173),  au  même  sens  :  «  Ce 
mareschal  s'estoit  si  fort  heurté  aux  comman démens  du  roy  qu'il 
n'auoit  rien  tant  en  affection  que  de  les  exécuter.  s>  Mais  le  Teii>e 
èuier  implique  ici  en  outre  ;  a  sans  pouvoir  j  atteindre  d,  comme 
un  homme  qui  s'obstine,  qui  s'efforce,  vainement,  q  II  bute  là,  mais 
on  ne  sait  s'il  y  pourra  parvenir.  »  (Dicti<mnaire  de  Richelet.) 
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Quand  on  jeune  homme,  après  avoir  en  France 

Étudié,  8*en  revint  à  Florence, 

Aussi  leurré*  qu'aucun  de  par  delà*  ; 

Propre',  galant,  cherchant  partout  fortune,  a  5 

Bien  (ait  de  corps ^,  bien  voulu  de  chacune'. 

I.  Terme  de  fauconnerie  :  dresse  au  leurre  ;  au  figura,  homme 
d^Hë,  adroit,  pratique  :  c  II  est  leurré  à  cela  »,  il  8*7  connaît. 
«  Garson  si  bien  leurré  d  (/<  Printemps  ^ hiver ^  p.  643).  a  Leurrer, 
par  métaphore,  c*est  desniajser  ung  homme  neuf,  et  le  faire  de- 
uenir  cault  et  habile  ;  selon  ce  on  dict  d*un  homme  grossier  qu*il 
n*a  pas  encore  esté  leurré.  »  (Dictionnaire  de  Robert  Estienne.) 
Voyez  tome  III,  p.  a54  et  note  27.  —  Rapprochez  l'expression 
déluré  (délenrré),  qui  n*a  plus  besoin  du  leurre. 

—  Un  giopone^  Cailimaco  Guadagni, 

Venuio  or  da  Parigi^ 
jibita  Ut  in  quella  tinietra  porta, 
Coitui^  fra  tutti  gli  «dtri  buon  compagnie 

jf  segni  et  a*  vestigi 
Vonor  dX  gentilezza  e  pregio  porta, 

(Mandragola^  prologue.) 
:i.  De  par  delà  les  monts. 

3.  a  Propre,  bien  fait,  bien  mis.  »  (Le  Magnifique^  rers  91.) 

Propre,  toujours  rasé,  bien  disant,  et  beau  fils. 

{Le  Tableau^  rers  59.} 

f  ....Tant  tu  vas  propre  et  bien  en  poinct.  t>  (SAniT-GMLAis,  tome  II, 
p.  i3o.)  «Comment,  Monsieur  Jourdain? tous  Toilà  le  plus  propre 
du  monde  !  »  (Moli^bx,  le  Bourgeois  gentilhomme^  acte  lÛ,  scène  nr.) 

4.  Même  locution  :  a  bien  fait  de  corps  d,  dans  la  Courtisane 
amouremse^  rers  iS. 

5.  Bien  tu,  bien  accueilli,  bien  reçu  ;  mais  le  terme  ici,  on  le 
sent,  est  beaucoup  plus  expressif.  Nous  le  rencontrons  dans  VJn" 
den  Théâtre  franfois^  tome  VI,  p.  iio;  chez  des  Périers  (tome  I, 
p.  79)  :  «  Auec  sa  magnificence,  il  auoit  une  certaine  priuaulté 
qui  le  fesoit  encore  mieulx  Touloir  de  tout  le  monde  *;  chez 
Brantôme  (tome  V,  p.  5i,  et  p.  88)  :  ce  U  fut  bien  voulu  et  aymé 
de  deux  trez  grandes  dames  de  par  le  monde  »  ;  chez  du  Bellay 
(tome  I,  p.  a56)  ;  et  c  mal  touIu  »  chez  Remy  Belleau  (tome  I, 
p.  i36)  : 

Mal  né,  mal  voulu  de  chacun. 

Voyez  ïeê  Lexiques  de  Malherbe  et  de  Corneille^  au  mot  Vouloib. 
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n  sut  dans  peu  la  carte  du  pays*  ; 

Connut  les  bons  et  les  méchants  maris, 

Et  de  quel  bois  se  chauffoient  leurs  femelles  *, 

Quels  surveillants  ils  avoient  mis  près  d*elles,       i  o 

Les  si,  les  car',  enfin  tous  les  détours  ; 

I.  a  Quant  à  yos  intëréts  de  deçà,  laissez  les  gouverner  par  celui 
qui  les  7  a  fait  naître,  qui  sait  la  charte  et  le  pays.  »  (Cuapeults, 
recueil  cité,  tome  II,  p.  480.)  a  Valenzuela  en  saToit  déjà  la  carte 
(du  palais),  d  (Mme  d'Aulhot,  Mémoires  de  la  cour  iP Espagne^ 
tome  I,  p.  87.)  «  Mme  des  Ursins  savoit  trop  la  carte  de  la  cour 
pour  ignorer,  etc.  »  (Saiht-Simoh,  tome  IV,  p.  a3o.)  Rapprochez 
Texpression  :  a  perdre  la  carte  ».  —  Autre  figure  dans  Richard 
Minutolo^  vers  lo-ii  : 

Il  n*ëtoit  lors  de  Paris  jusqu^à  Rome 
Galant  qui  sût  si  bi^n  le  numéro. 

9.  Quelles  femmes  c'étaient,  et  de  quoi  elles  étaient  capables.  — 
«  Croyez  que  ie  n*en  eusse  mis  si  auant  les  fers  au  feu,  si  ie  n'eusse 
bien  sceu  de  quel  bois  elle  se  chauffe,  pour  Tauoir  cogneue  dez  le 
berceau.  »  {Ancien  Théâtre  francoiâ^  tome  VU,  p.  i3o.)  «  H  Toulut 
Toir....  ceux  qui  luy  sembloient  de  plus  gaye  et  mathurinesque 
humeur,  et  de  quel  bois  ilz  se  chauffoient.  »  (Brahtômb,  tome  V, 
p.  i53.)  «  Lequel  mary,  estant  assez  instruict  de  quel  bois  se 
chauffe  tel  animant  (la  femme)....  d  (Du  Fail,  tome  II,  p.  a  16.) 
«  Quant  aux  cours  des  princes,  il  les  îault  auoir  veues,  et  sçauoir 
de  quel  bois  on  s'y  chauffe,  d  (lèidem^  p.  273.)  ce  Les  officiers.... 
sçauoient  de  quel  bois  on  se  chauffoit  en  ce  pais.  »  {Ibidem^  p.  66.) 
«  Vous  Terrez  de  quel  bois  nous  nous  chauffons  lorsqu'on  s'attaque 
à  ceux  qui  nous  peurent  appartenir.  »  (Molibbs,  George  Dandin^ 
acte  I,  scène  iy.) 

3*  Locutions  monosyllabiques  empruntées  aux  procureurs  et  aux 
aTOcats  :  les  difficultés,  les  objections,  les  conditions  pour  réussir. 
Comparez  la  fable  it  du  livre  VI,  vers  6,  le  roi  CandauU^  vers  i33« 
la  Chose  impossible^  vers  9,  Belphégor^  rers  i38,  où  nous  lisons  les 
#1,  les  cas  y  au  lieu  des  si  et  des  car;  Marot,  tomes  II,  p.  134,  IV, 
p.  100  : 

Vous,  craignans  Dieu,  confessez  le  sans  si; 

d'AuHgné,  Histoire  uniçerselle  (édition  de  161 6),  tome  III,  p.  187  . 
a  serrir  le  Roi  sans  si  et  sans  car  »;  et  le  Dépit  amoureux  de 
Molière,  vers  484  : 

Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand  chose, 
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G>mmeiit  gagner  les  confidents  d*amours, 
Et  la  nourrice,  et  le  confesseur  méme^, 
Jusques  au  chien  :  tout  y  fait*  quand  on  aime'; 

Alors  qu'à  leur  effet  un  pareil  si  s'oppose. 
On  dit  de  même  les  W ,  les  mais  :  <l  II  y  a  tousiours  si  ou  mais.  » 
(G>QiJiLLABT,  tome  I,  p.  190.)  a  En  yos  propositions  tant  y  a  de  si 
et  de  mais  que  ie  n'y  sçaurois  rien  fonder  ne  rien  resouldre.  » 
(Rabelais,  tome  II,  p.  53.) 

I.  La  nourrice,  l'ancienne  confidente  classique,  comme  celles  de 
Juliette  dans  Shakespeare,  de  Mélite  et  de  la  Veuve  dans  Corneille, 
ou  celle  que  nous  rencontrons,  ci-après,  dans  la  Coupe  enchantée^  etc. 
Pour  le  confesseur,  Toyez  ci^dessous,  les  Ters  io3  et  suirants  : 

On  eut  recours  à  frère  Timothée. 
U  la  prêcha,  etc. 

a.  Tout  sert.  —  Dans  les  Quiproquo^  rers  71  :  «  Le  hasard  y  fait.  » 
3.  On  se  rappelle  ces  rers,  que,  en  1679,  un  an  après  la  publi- 
cation de  cette  troisième  partie  des  Contes^  Molière  mettait  dans  la 
bouche  d'Henriette  (les  Femmes  sapantes ^  acte  I,  scène  in,  vers  14 1->44)  • 

Un  amant  fait  sa  cour  où  s^attache  son  cœur  : 
Il  Teut  de  tout  le  monde  y  gagner  la  faveur  ; 
£t,  pour  n'avoir  personne  à  sa  flamme  contraire. 
Jusqu'au  chien  du  logis  il  s'efforce  de  plaire. 

Mais  la  Fontaine  se  rapproche  plus  ici  du  ton  de  Clëërète  (à  la 
scène  m  de  l'acte  I  de  PAsinaire  de  Plante)  que  de  celui  d'Hen- 
riette. Cl^rète,  vieille  mère  d'une  jeane  courtisane  qu'eUe  exploite, 
motive,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts,  et  dans  le  langage  le  plus 
convenable  à  son  caractère,  sa  prédilection  pour  tout  amateur  nou- 
veau Tenu,  et,  entre  autres  mérites,  malicieusement  énumérés,  lui 
trouve  celui-ci  : 

Volt  placere  sese  amicsSy  volt  mihi,  volt  pedisequsgy 
Volt  famulis,  volt  etîam  ancillis  ;  et  quoque  catullo  meo 
Sttbhlanditur  novos  amator,  se  ut  quom  videat  gaudeat, 

(Vers  168-170.) 

«  U  n*a  qu'un  souci,  plaire  à  sa  maîtresse,  à  moi,  à  la  femme  de 
chambre,  aux  domestiques,  aux  servantes,  et  même,  le  nouvel  amou- 
reux, il  flatte  jusqu'à  mon  roquet  pour  s'en  faire  bien  venir.  vVoyez 
tome  IX,  p.  74,  note  i,du  Molière  de  notre  collection ,  et  ci-dessous, 
le  Faucon^  vers  i5-i6,  où  l'argent,  qui  sert  d'auxiliaire  à  l'amour. 

N'entreprend  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout  ; 
Fait  taire  chiens,  et,  quand  il  veut,  servantes. 
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Tout  tend  aux  fins,  dont  un  seul  iota*  3  5 

N'étant  omis*,  d'abord  le  personnage 

Jette  son  plomb'  sur  Messer^  Nicia 

Pour  lui  donner  Tordre  de  G)cuage*^. 

Hardi  dessein!  L'épouse  de  léans', 

A  dire  vrai,  recevoit  bien  les  gens';  40 

Mais  c'étoit  tout;  aucun  de  ses  amants 

Ne  s'en  pouvoit  promettre  davantage. 

Celui-ci  seul,  Callimaque  nommé, 

Dès  qu'il  parut  fut  très  fort  à  son  gré. 

Le  galant  donc  près  de  la  forteresse  4  5 

I.  «  Hz  transgresseront  ung  iota  de  ses  mandemens. »  (Rabelais, 
tome  II,  p.  44^*)  ^^  ▼oici  comment  lui-même  (tome  III,  p.  igS) 
explique  ce  mot  dans  sa  Briefue  déclaration  (Pautcunes  dietiont^  etc.  : 
a  lota^  ung  poinct.  Cest  la  plus  petite  lettre  des  Grecs,  o  —  Sem- 
blable locution  au  sens  de  <x  petit  moment  »,  dans  la  comédie  de 
la  Coupa  enchantée^  scène  i  :  «  Laisse-nous  ici....  —  Je  ne  tous  y 
laisserai  pas  un  iota  davantage.  » 

a.  NouYcl  hôte  et  nouvel  amant, 

Ce  n'ëtoit  pas  pour  rien  omettre. 

{La  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  rers  471-47**) 

Voyez  aussi  la  Coupe  enchantée^  vers  3 1 5  : 

N'omettez  un  seul  petit  point. 

3.  Terme  de  marine  ;  jette  le  plomb  de  sonde  :  jette  son 
dévolu,  a  Dieu  jeta  son  plomb  sur  la  sainte  Vierge  en  pilote  expert,  i» 
(La  MomroiE,  septième  Noël  nouveau.)  q  J'ai  jeté  mon  plomb  sur 
madame  Isabelle.  »  (Oaucourt,  U  Retour  des  officiers^  sc^e  xi.) 

4.  Tome  IV,  p.  Zii  et  note  5. 

5.  Ici  Cocuage  est  une  sorte  d^ordre  de  cbevalerie;  dans  Joconde^ 
c'était  un  dieu  (vers  aa5-ai6).  Comparez /«  Jfart  confesseur^  vers  i8  ; 
et  ce  titre  d'une  ancienne  facétie  :  t Ordre  de  chevalerie  des  cocus 
reformez^  nouvellement  estabUs  à  Paris^  la  cérémonie  qu'ils  observent 
en  prenant  t habit  j  les  statuts  de  leur  ordre^  s,  /.,  i6a3,  petit  in-8<*. 

6.  De  ce  logis,  de  ce  lieu-là  :  tome  IV,  p.  489  et  note  a. 

7.  Ses  gens.  (i685,  1686.) 

— »        Puis-je  empécber  les  gens  de  me  trouver  aimable  ? 

(Molière,  le  Misanthrope,  acte  II,  scène  i,  vers  461.) 
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Assied  sod  camp,  vous  investit  Lucrèce  ^ 

Qui  oe  manqua  de  faire  la  tigresse* 

A  Tordinaire',  et  l'envoya  jouer*. 

n  ne  savoit  à  quel  saint  se  vouer, 

Quand  le  mari,  par  sa  sottise  extrême  ^^  5o 

Lui  fit  juger  qu'il  n'étoit  stratagème. 

Panneau  n*étoit,  tant  étrange  semblAt, 

I.  La  Fontaine  s'est  sourent  serri  ainsi  (voyez  tome  III,  p.  298 
et  note  3),  et  particulièrement  dans  le  langage  de  la  galanterie, 
d'expressions  empmntëet  à  l'art  militaire  :  rapprochez  fOraUon  de 
ioiat  Jttùem^  vers  170-171  et  la  note  :  a  toute  Tartillene  de  Cupi- 
doo  9  ;  les  dëbutsdn Fauêon  (rert  la-ao)  ttdelaConfitlente(Yen  5-i4); 
FéniuU^  yen  101-106  ;  ie  Magnifique^  vers  1-9  et  56-58  ;  ies  Rémois^ 
vers  67  ;  les  Amours  de  Mars  et  de  Fémus,  qui  forment  le  ix*  fragment 
en  Songe  de  Faux  (tome  III  M,'L,y  p.  i3o-a3i);  Defhné^  acte  I, 
scène  m  ;  et  pauim.  Comparez  des  métaphores  analogues  :  mettre 
ses  étendards  aux  champs,  escarmoucher,  rompre  des  lances,  re- 
eommencer  la  charge,  presser  la  place,  faire  les  approches,  ouvrir 
la  tranchée,  se  saisir  des  dehors,  ruiner  les  défenses,  monter  à  la 
brèche,  assaillir,  forcer,  emporter  d*assaut,  hattre  la  chamade, 
parlementer,  capituler,  etc.,  chez  Coquillart,  tome  II,  p.  183-184: 
daxa  les  Cent  Nouvelles  noupeUes^  presque  à  chaque  page,  chez  Bran- 
tôme, tome  DC,  p.  8i-8a,  38S-386,  480,  5o5, 5i8,  chez  Ronsard,  le 
premier  livre  des  Jmours^  sonnet  xixv,  chez  Saint-Gelais, .  tome  I, 
p.  a84t  chez  Régnier,  satire  xiii,  vers  4',  etc.,  etc.,  métaphores 
dont  Montaigne  (tome  III,  p.  Sa  a)  vante  Futilité  et  la  saveur  :  «  Il 
ii*est  rien  qu'on  ne  fist  du  iargon  de  nos  chasses  et  de  nostre 
guerre,  qui  est  nng  généreux  terrain  à  emprunter.  » 

a.  Semhlable  figure  dans  la  comédie  de  Clymène,  vers  584;  d&ns 
Psjclté^  livre  n  (tome  III  Af.-£.,  p.  144)  ;  etc.  Rapprochez  F.  de  Cal- 
lières,  des  Mots  à  la  mode^  et  des  nouvelles  façons  de  parler  (3*  édition, 
Ljon,  1693,  in- la),  p.  68  :  «  Quand  une  belle  et  jeune  tigresse 
comme  tous  ne  trouve  que  de  jeunes  tigres,  plus  tigres  qu'elle, 
bat  bien  qu'elle  s'apprivoise  avec  eux,  car  autrement  elle  seroit  en 
danger  de  s^ennnyer.  d 

3.  Selon  son  ordinaire  :  comparez  livre  VU,  fable  xi,  vers  11. 

4.  G)mme  on  dit  :  l'envoja  promener.  —  a  Je  n'avou  plus  alors 
les  atours  de  demoiselle;  il  j  a  voit  longtemps  qu^ils  étoient  allés 
joaer.  >  {^La  Fraje  histoire  comique  de  Franeion,  tome  I,  p.  m.) 

5.  Benehe  sia  dot  tore  ^  egU  è  il  piu  sempUce  et  il  piu  sciocco  httomo  di 
Firenze.  {Mandrago!a,  acte  I,  sc^^ne  i.) 
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Où  le  pauvre  homme  à  la  fin  ne  donnât^ 

De  tout  son  cœur,  et  ne  s*en  affublât*. 

X'amant  et  lui,  comme  étant  gens  d'étude,  5  5 

Avoient  entre  eux  lié  quelque  habitude'; 

Car  Nice  étoit  docteur  en  droit  canon*  : 

Mieux  eût  valu  l'être  en  autre  science*, 

Et  qu'il  n'eût  pris  si  grande  confiance 

En  Gillimaque.  Un  jour,  au  compagnon*  60 

Il  se  plaignit  de  se  voir  sans  lignée  ^ 

I.     Dans  me»  propres  panneaux  j'ai  donné  :  j*«n  enrage. 

{Le  Florentin^  scène  xu.) 

Le  bonhomme  ébloui  donna  dans  le  panneau. 

[Je  vous  prends  sans  verd,  scène  i.) 

a.  On  peut  dire  a  s'affubler  d'un  panneau  »,  puisque  panneau 
signifie  proprement  pan  d'étoffe,  filet  pour  prendre  des  bètes; 
Toile  de  navire  chez  Rabelais  (tome  II,  p.  335).  Comparez  le  Diable 
de  Papefiguière^  vers  160,  le  Psautier^  vers  68,  le  Cupîer,  vers  61. 

3.  Quelque  commerce  : 

A  servir  Amarante  il  met  beaucoup  d*étude  ; 
Mais  ce  n'est  qu'un  prétexte  à  faire  une  habitude. 
(CoRziBiLLB,  la  Suivante^  acte  I,  scène  i,  vers  69-70.) 

a  Je  n'ai  aucune  habitude  avec  ces  Messieurs -là.  b  (Molière,  la 
Critique  de  V École  des  femmes^  scène  vi.)  Voyez  aussi  les  Lexiques  de 
Racine  et  de  la  Rochefoucauld, 

4.  Droit  fondé  sur  les  canons  de  l'Église  :  les  Décrétales,  etc. 
qui  règlent  les  points  de  doctrine  ou  de  discipline. 

5.  Nonne  id  flagitium  est  te  aliis  eonsilium  dare^ 
Paris  sapercy  tibi  non  posse  te  auxiliarier? 

(TÉRENCE,  Heautontimorumenos,  acte  V,  scène  i.) 

—  Rapprochez  le  Calendrier^  vers  a3-a4  et  37-38;  et,  pour  toute 
cette  aventure,  l'histoire  du  maître  et  du  disciple  dans  la  seconde 
partie  du  Roi  Candaule. 

6.  Tome  IV,  p.  493  et  note  8. 

7.  a  Le  mari  et  la  femme,  dit  Callimaco  à  Siro,  chez  Machiavel 
(ibidem) y  encore  sans  lignée  après  dix  ans  de  mariage,  ont  un  extrême 
désir  d'avoir  des  enfants.  » 
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A  qai  la  faute?  il  étoit  vert  galant ^ 

Lucrèce  jeune,  et  drue*,  et  bien  taillée. 

«  Lorsque  j^étois  à  Paris,  dit  Tamant, 

Un  curieux'  y  passa  d'aventure*.  65 

Je  Tallai  voir:  il  m^apprit  cent  secrets', 

Entre  autres  un  pour  avoir  géniture®; 

Et  n'étoit  chose  à  son  compte  plus  sûre  : 

Le  grand  Mogor'.  Tavoit  avec  succès 

Depuis  deux  ans  éprouvé'  sur  sa  femme;  70 

Mainte  princesse,  et  mainte  et  mainte  dame, 

En  avoit  fait  aussi  d'heureux  essais  °. 

Il  disoit  vrai*'  :  j'en  ai  vu  des  effets. 

I.  Sur  cette  expression,  royez  tome  IV,  p.  3oa  et  note  9;  com- 
parez ladre  vert  chez  Rabelais  (tome  III,  p.  11 3)  :  t  Voire  le 
îerois  ta  bien  autant,  frère  lehan  ?  Il  est  par  dieu  ladre  rert  b  ;  vert 
coqmn  {ibidem^  tome II,  p.  3oo)y  qui  a  plus  ordinairement  un  autre 
sens  et  une  autre  orthographe  :  «  L*ung  appeloit  une  aultre  mon 
Tert.  Elle  Tappeloit  son  coquin.  H  y  a  bien  là,  dit  Eusthenes,  du  Tert 
coquin  »  ;  et  vert  homme  de  guerre  chez  Brantôme  (tome  III,  p.  aai). 
—  Impotente  io!  répond,  chez  MachiaTel,  Nicia  à  Callimaco  qui  lui 
demande  si  son  impuissance  ne  serait  pas  la  cause  de  cette  stérilité. 
Oh!  poi  mi  f arête  ridere!  Io  non  credo  che  sia  il  plu  ferrigno  et  il  plu 
rubizzo  huomo  in  Firenze  dl  me!  (Acte  H,  scène' 11.) 

a.  Forte  et  saine  :  tome  IV,  p.  348  et  note  5. 

3.  Un  amateur  de  sciences  occultes  ou,  comme  on  disait  aussi, 
de  «  sciences  curieuses  »,  celles  qui  sont  connues  de  très  peu  de 
personnes,  qui  ont  des  secrets  particuliers  :  la  cabale,  la  magie,  etc. 
«  ....  Si  vous  me  croyez,  vous  mettrez  ces  curieux  et  les  professeurs 
des  sciences  libérales  tout  en  un  rang,  d  (Malhbbbb,  tome  II,  p.  700.) 

4.  Tome  IV,  p.  a3a  et  note  i. 

5.  «  Vous  faites  cent  secrets  »  {tAhhesse^  vers  85). 

6.  Voyez  F  Ermite^  rers  187  et  la  note. 

7.  Le  sourerain  du  Mogol  :  ci-dessous,  p.  37  ;  et  tome  III, 
p.  117,  note  I. 

8.  Tome  IV,  p.  a45  et  note  3. 

9.  Et  se  non  era  questo^  la  rcitia  di  Franeia  sarehbe  stérile^  et  lnfi~ 
mte  altre  principesse  di  quello  slato,  (Acte  II,  scène  ti.) 

10.  a  II  prophétisoit  vrai  d  (livre  III,  fable  xtiit,  yen  35).  t  II 
disoit  bien  »  (O/i  ne  s^ avise  jamais  de  tout^  vers  39). 

J.  I»  LA  FojrTAm.  T  3 
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Cette  recette  est  une  médecine 

Faite  du  jus  de  certaine  racine ,  75 

Ayant  pour  nom  mandragore^;  et  ce  jus 

I.  Cette  soperstition  remontait  jusqu'aux  sorcières  de  Thessalîe. 
On  attribuait  à  la  mandragore  des  rertus  magiques  :  aphrodî* 
siaques,  prolifiques,  anesthësiques,  etc.  ;  celle,  entre  autres,  de  faire 
dëcouTrir  les  trésors  enfouis,  lorsqu'on  la  portait  sur  soi*  ;  et  aussi 
de  faire  aimer  ou  haïr,  de  faire  mourir  surtout*  :  on  prétendait  que 
celui  qui  déracinait  une  mandragore  en  mourait  infailliblement; 
aussi  la  faisait-on  déraciner  par  un  chien  ;  quant  à  la  prétendue 
figure  humaine  des  racines  de  mandragore  (Théophraste  la  nom- 
mait àv0pco966(iop9cv,  Columelle,  temi-homo)^  c'était  une  superstition 
ou  une  supercherie  bien  faite  pour  augmenter  le  merreillenx; 
rappelons  que  les  Germains  fabriquaient  arec  ces  racines  des  idoles 
qui  leur  servaient  de  dieux  lares  ;  dans  certaines  parties  de  la  Bre- 
tagne on  appelle  Mandragores  des  lutins  familiers  qui  apparaissent, 
croit-on,  sous  la  forme  de  petits  hommes  imberbe  et  les  chereux 
épart.  —  Voici  ce  que  dit  de  la  mandragore  Isidore  de  SéWlIe,  qui 
rivait  au  commencement  du  n*  siècle,  siècle  où  Ton  croyait  arec 
tant  de  force  aux  incantations,  à  la  magie,  k  la  puissance  des 
philtres,  et  où  le  mysticisme  religieux,  la  dévotion  byzantine,  se 
conciliaient  si  bien  avec  ces  superstitions  :  Mandragora  dicta  ^  quod 
habeat  maia  suaveolentia  in  magnitudinem  mali  Martiani;  unde  et  eam 
Laiini  malum  terrae  vocant,  Hatic  poetm  dvOpciMCO(M>p9ov  appellani^  quod 
haèeat  radicem  formant  kominis  simulantem,  'AvOpttno(  enim  grmee^ 
latine  dicitur  homo,  Cujus  cortex  pino  mixtus  ad  hlhendum  datur  ils 
quorum  corpus  ^propter  curam  secandum  est^  ut  soporati  dolorem  non 
sentiant»  Hujus  species  dum  :  fœmina,  foUii  lactuem  simUihus^  mata 
gênerons  in  similitudinem  prunorum;  masculus  pero  foUa  betm  simiiia 
hahet,  (Isidori  Hispalensis  episcopi  Originum  siçe  Etymologiarum 
lihri  XX  :  liber  xvii,  de  re  rustica^  col,  ia55,  dans  le  recueil  in-4* 
de  Genève,  iSgS,  intitulé  Auctores  latinm  Unguss  in  unum  redacti 

*  Ou  timplement  d*«arichir  :  «  A  la  Rochelle,  le  brait  étoit  parmi  la 
populace  qa^an  certain  chandelier  avoit  one  main  de  gorre,  c'ett-è^ire  one 
mandragore  :  or,  communément  on  dit  cela  de  ceux  qui  font  bien  lenra 
affaires.  Le  Boi,  qui  n*étoit  alors  que  roi  de  Nararre,  envoya  quelqu'un  à 
minuit  ehex  cet  homme  demander  à  acheter  une  chandelle.  Le  chandelier 
se  lère  et  la  donne.  «  Voilà,  dit  le  lendemain  le  Roi,  la  main  de  gorre.  Cet 
«  homme  ne  perd  point  Toccasion  de  gagner,  et  c^est  le  moyen  de  s^enri- 
«  chlr.  »  (Tallbkàiit  dis  Rxàux,  tome  I,  p.  i3-i4>) 

*  «  le  craindrois  autant  de  la  rencontrer  (cette  femme)  de  nnict  comme 
de  voir  une  mandragore.  »  BaAHTÔKK»  tome  IX,  p.  3o5.) 
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Pris  par  la  femme  opère  beaucoup  plus 
Que  ne  fit  onc  nulle  ombre  monacale^ 
DVucun  couvent  de  jeunes  frères  plein*  : 

corptu.)  Voyez  aussi,  sans  parler  de  la  Bible  {Genèse^  chapitre  xxx, 
Yersett  14-17),  de  Théophraste*,  déjà  cité,  de  Pline,  d* Athénée,  un 
passage  du  Bestiaire  de  Philippe  de  Than,  écrit  en  iia3,  et  publié 
par  M.  Moland  dans  le  recueil  des  Poètes  françois  (Gide,  1861, 
t«Be  I,  p.  34)  •  c*est  une  sorte  de  traduction  ou  de  paraphrase  de 
Foiimkge  d'Iûdore  de  Sérille.  On  peut  consulter  également  Mattioli, 
Commemimires  sur  Dioscoride  (Venise,  i565,  lirre  IV,  chapitre  ucxi); 
Ambroise  Paré,  lirre  XXIII,  chapitre  xlit  ;  le  Recueil  général  dêi 
ftustiom*  traitées  es  conférences  du  Bureau  ^adresse  sur  toutes  sortes  de 
jmmtières  (Paris,  i655,  tome  IV)  ;  le  Glossaire  de  du  Gange;  le  Diction" 
maire  économique  de  Noêl-Ghomel,  édition  de  1767  ;  la  Dissertation 
èotamiqme  et  historique  sur  la  mandragore^  de  Granier  (1786);  le  Dic^ 
tiannmire  historique  des  institutions^  mœurs  et  coutumes  de  la  France, 
de  M.  Ghémel;  le  Dictionnaire  infernal^  de  Gollin  de  Plancj  (Paris, 
1816)9  où  il  est  longuement  parlé  des  Tertus  de  cette  plante  pour 
féconder  les  femmes;  etc.  On  attribuait  du  reste,  on  le  sait,  les 
mémea  propriétés  à  d^autres  plantes  enchantées  qu'on  payait  égale- 
ment au  poids  de  l'or;  et  aussi  aux  os  de  grenouille,  au  poisson 
rém<M«,  aux  mouches  cantharides,  à  la  pierre  astroîte,  à  l'hippo- 
mane,  etc.,  etc. 

I.  Adjectif  pris  presque  toujours  dans  un  sens  défaTorable  ou 
ironique  :  «  ....Se  tenant  droict  comme  ung  ionc,  n'ayant  la  teste 
ananeée,  et  le  cul  à  deux  lieues  loing,  à  la  monachale.  »  {Dv-  Fail, 
tome  I,  p.  iSa.)  «  Les  vertus  monastiques  oèdent  à  l'esprit  mona- 
cal. B  (Dvctx>êf  Considérations  lur/e/nidNir^,  chapitre  xir.)  tDe  petites 
pratiques  monacales,  v  (MoHTBSQiriBn,  Lettres  persanes^  Lxxm). 

a.  «  Seulement  l'ombre  du  clochier  d'une  abbaye  est  féconde.  » 
(Rabblais,  Gargantua^  chapitre  xlt.)  Dans  la  Farce  du  frère  Guille^ 
hert  (Ancien  Théâtre  françois,  tome  I,  p.  394-3a5),  il  est  dit  que 
le  seul  attouchement  des  «  braies  de  saint  François  »  suffit  pour 
c  £ûre  £ûre  des  enùns  »,  ou  même  des  braies  de  simples  frères  : 
Toyez  Us  Braies  du  Cordelier^  fabliau  satirique  du  xni*  siècle,  imité 
par  Poge,  Sacchetti,  Sabadino,  Henri  Estienne,  l'abbé  Gasti,  etc.,  etc.; 
et  Rabelais,  déjà  cité  (chapitre  xxm  du  tiers  lirre)  :  a  Veidz  tu 
oncqnes  le  froc  du  moine  de  Gastres  ?  Quand  on  le  posoit  en  quel- 
que maison,  fenst  à  descouuert,  feust  à  cachettes,  soubdain  par  sa 
Tertn  horrificque  tous  les  manens  et  habitans  du  lieu  entroient  en 

*  «  Ils  (ces  moines  paillards)  ont,  on  ia  resae,  Pharbe  ds  l'Indie  célébrée 
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Dans  dix  mois  d*hui^  je  vous  fais  père  enfin,         80 
Sans  demander  un  plus  long  intervalle', 
Et  touchez  là'  :  dans  dix  mois,  et  devant^, 
Nous  porterons  au  baptême  Tenfant'' 


hK 


mt,  bestes  et  gens,  homes  et  femmes,  iusques  aux  rats  et  aux 
ohatx.  »  —  La  femme  de  Nicia,  chez  MachiaTel  (acte  III,  scène  in), 
pour  derenir  grosse,  fait  Tœu  d'entendre  quarante  jours  de  suite  la 
première  messe  au  courent  des  Servîtes  à  Florence.  Elle  j  renonce 
au  bout  de  vingt  jours  parce  qn*elle  8*aperçoit  qu^un  des  moines 
rôde  trop  assidûment  autour  d'elle.  Rapprochez  VJpologie  pour 
Hérodote  (tome  I,  p.  277)  :  «  Tant  les  uns  que  les  aultres  (prêtres 
et  femmes)  perdent  beaucoup  au  descriement  des  pèlerinages,  et 
celles  principalement  qui^  ne  pouuans  auoir  enfans  de  leurs  maris, 
alloyent  cercher  quelque  saînct  qui  leur  en  fîst.  Il  est  rray  qu^elles 
ont  quelque  recours  aux  processions,  qui  sont  encores  en  quelque 
crédit;  mais  les  pèlerinages  estoient  bien  aultre  chose  :  car  Nostre 
Dame  des  Vertus,  entr^aultres,  ne  failloit  iamais  de  faire  des  rertus 
en  une  sorte  ou  aultre  auant  qu'on  retournast  à  la  maison,  s  Com- 
parez, pour  ces  sortes  de  a  pèlerinages  »,  tome  IV,  p.  3ao  et  note  3, 
et  aux  rers  so5--ao6  de  Féronde^  q  Tabbaje  où  Ton  se  Toue  pour 
obtenir  enfants,  o 

I.  D'aujourd'hui,  à  compter  de  ce  jour.  Voyez  tome  IV,  p.  346 
et  note  4* 
-»  D'huy  à  ungbon  an,  ou  à  deux, 

Lujr  donneray  et  corps  et  biens, 

Pour  les  mesler  auec  les  siens. 
(Mabot,  Dialogue  de  deux  amoureux^  tome  I,  p.  35.) 

«  D'huy  à  cent  ans,  ie  tous  y  conuie....  9  (Da  Fail,  tome  II, 
p.  ao5.)  «  D'huy  en  ung  an.  »  (Voiturb,  Lettres  en  vieux  langage^ 
tome  n,  p.  267.) 

a.  Rapprochez  Ut  Lunettes^  rers  s 5  : 

Cet  entretemps  ne  fut  sans  fruit  :  le  sire 
L'employa  bien. 

3.  a  Touchez  là,  mon  mari.  »  {Le  Petit  Clden^  rers  491.) 

4.  Et  arant  :  comparez  la  Coupe  enchantée ^  vers  139. 

5.  Et  te  oggi  ad  un  anno  la  9ottra  donna  non  ha  un  tuo  figUuolo  in 

par  Theophratte.  »  (RABCuas,  tome  III,  p.  ii3.)  «  Ne  me  allègues  poinct 
rindian  tant  célébré  par  Theophraste,  Pline  et  Athenjeiu ,  lequel  anecquet 
l'ayde  de  certaine  herbe  le  faisoit  en  ung  iour  soixante  et  dix  fojt  et  plut.  • 
(Ibidem^  tome  II,  p.  i35.)- 
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c.  Il]  TROISIEME  PARTIE.  3; 

—  Dites-vous  vrai?  repartit  Messer  Nice  : 

Vous  me  rendez  un  merveilleux  office  ^  8  5 

—  Vrai?  Je  l'ai  vu  :  faut-il  répéter   tant? 
Vous  moquez- vous  d'en  douter  seulement? 
Par  votre  foi*!  le  Mogor*  est-il  homme 
Que  Ton  osât  de  la  sorte  affronter*  ? 

Ce  curieux  en  toucha  telle  somme  90 

Qu*il  n'eut  sujet  de  s'en  mécontenter^.  » 

Nice  reprit  :  «  Voilà  chose  admirable, 

Et  qui  doit  être  à  Lucrèce  agréable. 

Quand  lui  verrai-je  un  poupon  sur  le  sein? 

Notre  féal*,  vous  serez  le  parrain^  ;  95 

irmeàoyio  roglh  haperê  a  donarçi  duemila  dueûii.  (Acte  II,  scène  n.) 

I.  Tome  TV,  p.  43i  et  note  11. 

9.  Tome  m,  p.  i65  et  note  ai.  Comparez  :  a  Par  mxm  ser- 
aient! »,  au  tome  IV,  p.  298  et  note  i. 

3.  Mogol^  ici  et  plus  haut,  dans  les  éditions  de  i685, 1686,  170S. 
— Comparez  Flllmion  de  Corneille,  acte  II,  scène  n,  rers  9S7  : 
t  le  grand  Mogor  » . 

4.  Si  chê  poi  duhitate  H  fore  quello  ehe  Im  fatio  il  re  di  Frmncim  et 
tMMti  sigmori  quanti  tomo  là?  (Ibidem,) 

5.  Chez  Âjnyot  (traduction  de  la  f^u  de  Puhlieola,  tome  I^  p.  i83)  : 
c  Le  peuple  se  plaignoit  et  se  mescontentoit  de  cela  »  chez  Brantôme 
(tome  IV ,  p.  I  a4)  :  a  La  fortune  lui  rist  fort  bien. . . .  iusqnes  a  ce  qu*il 
eut  nng  trez  grand  subiect  de  se  mescontenter  de  son  roj  »  ;  chez 
G>rneille  (jigéeilas,  yen  io35)  :  «  ces  injustices 

Dont  TOUS  aTcz  raison  de  vous  mécontenter.  1 

6.  Familièrement  :  notre  fidèle,  notre  sincère  ami.  Rapprochei 
feaUe  chez  Marot  (élégie  xx,  tome  II,  p.  47)  : 

Pas  ne  mérite  au  chaste  lict  gésir 
De  celle  là  qui  tant  luy  est  feable  ; 

chez  Montaigne  (tome  III,  p.  494)  :  a  mes  amis  les  phis  leanx  »  ; 
et  chez  Rabelais,  tome  II,  p.  iSg,  chez  du  Fail,  tome  I,  p.  a64t 
dans  le  Magnifique^  vers  181,  dans  le  roi  Candaule^  rers  144  :  ff  notre 
féal  s,  comme  ici.  Fiai^  qui  est  simplement  présenté  comme  «  terme 
de  chaDcellerie  »  par  Richelet  et  Furetière,  «st  un  des  vieux  mots 
que  regrette  la  Brujère  (tome  II,  p.  908  et  note  8). 

7.  Cest  Locrezia,  chez  Machiavel,  qui,  au  dernier  acte,  une  fois 
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Cest  la  raison*;  dès  hui'  je  vous  en  prie'. 

—  Toutdouxy  reprit  alors  notre  galant; 

Ne  soyez  pas  si  prompt,  je  vous  supplie. 

Vous  allez  vite  ;  il  faut  auparavant 

Vous  dire  tout  :  un  mal  est  dans  l'affaire;  i  oo 

Mais  ici-bas  put-on  jamais  tant  faire 

Que  de  trouver  un  bien  pur  et  sans  mal'  ? 

Ce  jus  doué  de  vertu  tant  insigne^ 

Porte  d'ailleurs  qualité  très  maligne*  : 

Presque  toujours  il  se  trouve  fatal  i o5 

A  celui-là  qui^  le  premier  caresse 

La  patiente';  et  souvent  on  en  meurt.  « 

la  nuit  d'épreuTes  paisse,  corneille  à  ton  ëpoux  Callimaque  pour 
futur  «  compère  »,  et  joue  tur  le  mot  :  Nigia.  Maestro^  toecaU  im 
mono  qui  aïU  donna  mua.  Calluiaco.  FbloMtieri,  Nicu.  Lueretim^ 
eoitui  è  fuêiio  ehe  sera  eagione  ehe  noi  harewto  un  èastomê  ehe  sottenga 
la  nottra  çeeokisMsa.  hacMwnk,  io  Pho  molto  earo^  et  çuoUi  ehe  sia  no»- 
tro  compare, 

I.  Cett  raisonnable,  c^ett  juste;  Tojez  tome  FV,  p.  147  et 
note  3,  à  laquelle  on  peut  joindre  d*autres  exemples  empruntés  à 
VJneien  Théâtre  franfois^  tomes  I,  p.  9,  49,  67,  io5,  III,  p.  91,  au 
Beeueil  de  poésies*  fran^oiseâj  tome  IV,  p.  90,  à  Rabelais,  Gargantua^ 
chapitres  xm  et  LTm,  à  fiiarot,  tome  I,  p.  7,  ^59,  166,  à  Roger 
de  Collerye,  p.  io3,  k  Saint-Gelais,  tome  II,  p.  5a,  à  RemyBelleau, 
p.  148  :  a  Cest  raison,  c'est  la  raison,  c*est  raison  que,  o^ett  bien 
raison,  c*est  bien  la  raison  que.  9 

a.  Ci-dessus,  p.  36  et  note  i. 

3.  Dès  aujourd'hui  je  tous  inrite,  je  tous  retiens  pour  parrain. 

4.  «  Nul  bien  sans  maL...  »  {Le  Psautier^  Ters  4s.)  «  Nous  n*aTons 
ni  Trai  ni  bien  qu'en  partie,  et  mêlé  de  mal  et  de  faux.  »  (Pascal, 
Pensées,  p.  98.) 

5.  Ces  herbes  ne  sont  pas  d'une  Tertu  commune. 

(CoRimixa,  Médée,  yen  981.) 

6.  Comparez  tome  II,  p.  5i  et  note  8;  ici  la  rime  ne  demande 
pas  la  suppression  du  g. 

7.  Même  tour  au  tome  IV,  p.  971  et  note  i. 

8.  Ci-dessous,  Ters  ai3. 
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Nice  reprit  aussitôt  :  «  Serviteur*  ! 

Plus  de  votre  herbe  *  ;  et  laissons  là  Lucrèce 

Telle  qu'elle  est  :  bien  grand  merci  du'  soin.    1 1  o 

Que  servira,  moi  mort,  si  je  suis  père  ? 

Pourvoyez- vous  de  quelque  autre  compère*; 

Cest  trop  de  peine  :  il  n*en  est  pas  besoin.  » 

L'amant  lui  dit  :  «  Quel  esprit  est  le  v6tre  ! 

Toujours  il  va  d'un  excès  dans  un  autre  ^.  1 1  s 

Le  grand  désir  de  vous  voir  un  enfant 

Vous  transportoit  naguère  d'allégresse; 

Et  vous  voilà,  tant  vous  avez  de  presse*, 

Découragé  sans  attendre  cm  moment. 

Oyez  le  reste;  et  sachez  que  Nature^  lao 

A  mis  remède  à  tout,  fors*  à  la  mort. 

Qu'est-il  de  faire*  afin  que  l'aventure 

Nous  réussisse,  et  qu'elle  aille  à  bon  port  ? 

I.  Voyez,  pour  cette  formule  de  refui  ironiquement  poli  :  «  Sev- 
▼iteur!  »,  notre  tome  II,  p.  3ii  et  note  7;  et  comparez  la  Coupe 
mekmmiéê^  Ten  470  • 

Mefiire  Damon,  je  suis  TÔtre. 

s.  Et  hitogna  or  a  pensare  a  questo  eké  queW  kuomo  ehe  ku  prima  a 
far  seco  presa  che  Cha  cotesta  potione,  muore  infra  otio  giorm^  et  mom 
eaatpereèhe  il  mottdo.  —  Caoastmgue!  io  nom  voglio  eotesta  suzMaeehera 
(cette  drogue).  (Acte  II,  scène  ti.) 

3.  Bien  grammerey  dans  nos  anciens  textes  :  Toyez  tomes  I, 
p.  999,  n,  p.  47  ;  et  f  Anneau  ^Hans  Carvel^  ren  44* 

—         Renaud  dit  à  Damon  :  a  Grand  merci  de  la  coupe.  » 
{La  Coupe  enchantée^  Ters  459.) 

4.  Pour  faire  Totre  tour. 

5.  £t  toujours  d*un  excès  tous  tous  jetez  dans  l'autre. 

(MouàaB,  Tartuffe^  acte  Y,  scène  i,  Ters  1610.) 

6.  D'impatience;  tant  tous  avez  l'esprit  agite,  tourmenta. 

7.  Pour  ce  mot,  employé  comme  nom  propre,  sans  article,  Toyez 
tome  Illy  p.  20  et  note  5. 

8.  Tome  IV,  p.  996  et  note  5. 

9*  Quy  <^~(-il  À  faire?  qu'est-il  besoin  de  £dre?  Même  locution 
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Il  nous  faudra  choisir  quelque  jeune  homme* 

D'entre  le  peuple,  un  pauvre  malheureux,  laS 

Qui  vous  précède  au  combat  amoureux*. 

Tente  la  voie%  attire  et  prenne  en  somme 

Tout  le  venin  :  puis,  le  danger  ôté, 

Il  conviendra  que  de  votre  côté 

Vous  agissiez^  sans  tarder  davantage  ;  1 3  o 

Gir  soyez  sûr  d'être  alors  garanti'. 

Il  nous  faut  faire  in  anima  çili 

Ce  premier  pas',  et  prendre  un  personnage 

Lourd ^  et  de  peu,  mais  qui  ne  soit  pourtant 

dans  VJneien  Théâtre  français^  tomes  I,  p.  SgS,  III,  p.  ao,  dans 
les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  19,  100,  108,  168,  s88,  chez  Go- 
quillart,  tome  II,  p.  a5o,  chez  Rahelais,  tome  I,  p.  78,  i4i  : 
a  qu^est  il  de  faire  ?  d  a  ce  qu*il  est  de  faire,  x>  «  ce  qu'estoit  de 
faire;  »  etc. 

I.  C'est  Nicia,  chez  MachîaTel,  qui  réclame  lui-même  comme 
auxiliaire  un  jeune  homme,  et  non  pas,  dit-i|,  «  un  vieux  qui  ne 
pourrait  faire  la  besogne  ni  prendre  tout  le  renin  ». 

a.  A  «  la  basse  bataille.  x>  (Marot,  tome  III,  p.  119.)  Au  «  com- 
bat corps  à  corps.  »  (Dbs  PÉRisns,  tome  I,  p.  37.)  —  Vojez,  pour 
cette  image,  le  rers  8  de  V Anneau  éCBans  Cartel  et  la  note. 

3.  Comparez  le  rers  369  de  Joconde  et  la  note. 

4.  Ci-dessous,  vers  i44* 

5.  Ci  è  rimedio,  —  Quaie?  —  Far  dormire  subito  eon  Ui  un  mltro 
ehe  tiri  (standosi  seco  una  notte)  a  Sê  tutta  quella  infesione  dx  quella 
mandragola;  dipoi  vi  giacerete  901  semapericolo,  (Ibidem,) 

6.  Dans  Joconde^  vers  348  et  note  4  :  a  prétendre  le  pas  ». 

—        C'est  ce  que  nous  nommons,  dans  un  latin  poli. 
Faire  une  expérience  in  anima  pili, 

(Victor  Hugo,  Cromwell^  acte  IV,  scène  t.) 

Cette  locution  est  très  usitée  dans  les  expérimentations  médicales, 
scientifiques. 

7.  Ci--dessous,  vers  93 1.  —  Mêmes  galants  :  «  un  gros  lour- 
daud »,  dans  Joconde^  rers  116;  et  dans  le  Tableau,  vers  129  :  un 
<K  coquin,  lourd  d'ailleurs,  et  de  très  court  esprit.  »  Comparez  la 
Jument^  vers  56  :  a  Pierre  étoit  lourd,  sans  esprit  »  ;  et  Ronsard, 
tome  I,  p.  178  :  a  Les  hommes  sont  bien  lourds,  etc.  » 
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Mal  fait  de  corps*,  ni  par  trop  dégoûtant',  1 3  5 

Ni  d'un  toucher  si  rude  et  si  sauvage 

Qu'à  votre  femme  un  supplice  ce  soit. 

Nous  savons  bien  que  madame  Lucrèce, 

Accoutumée  à  la  délicatesse' 

De  Nicia,  trop  de  peine  en  auroit  :  140 

Même  il  se  peut  qu'en  venant  à  la  chose  ^ 

Jamais  son  cœur  n'y  voudroit  consentir. 

Qr  ai-je  dit  un  jeune  homme,  et  pour  cause  ; 

Gur  plus  sera  d'âge  pour  bien  agir, 

Moins  laissera  de  venin,  sans  nul  doute;  145 

Je  vous  promets  qu'il  n'en  laissera  goutte.  » 

Nice  d'abord  eut  peine  à  digérer* 

L'expédient*  ;  allégua  le  danger, 

Et  l'infamie  ^;  il  en  seroit  en  peine  : 

Le  magistrat*  pourroit  le  rechercher  1 5o 

Sur  le  soupçon  d'une  mort  si  soudaine. 

T.  Vers  a6  :  a  bien  fait  de  corps  ». 

a.  ce  Voilà  une  malade  qni  n*e8t  pas  tant  dégoûtante.  r>  (Moliàbe, 
le  Médecin  malgré  Im^  acte  II,  scène  rr.) 

3.  Délicatesse  de  peau,  doaceur  de  mouTements. 

Sa  femme  aToit  de  la  jeunesse. 
De  la  beauté,  de  la  délicatesse. 

{Joconde^  yers  40-41  et  la  note.) 

4.  Ou  «[  à  l'effet  9  {la  Coupe  enchantée^  vers  387);  ou  tt  au  point  » 
{ihidem^  rers  aoi  et  34a). 

5.  Au  lirre  VI,  fable  xxi,  rers  34  :  «  digérer  sa  disgrâce  »  ; 
tome  rV,  p.  i38  :  «  digérer  des  coups  ».  Même  expression  figurée 
dans  le  Médec'm  maigri  lui  de  Molière,  acte  I,  scène  nr. 

6.  L'expédient  plut  très  fort  à  Catelle. 

{Richard  Minutoh,  ren  76.) 

7.  lo  non  PO*  far  cotesto,  —  Perche?  —  Perdis  io  non  90^  far  la 
mia  donna  femina,  et  me  becco,  a  Parce  que  je  ne  Yeux  pas  faire  de 
ma  femme  une  catin  et  de  moi  un  cocu.  »  (Ibidem,) 

8.  Le  conseil  des  Huit,  dans  MacbiaTel. 
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Empoisonner  un  de  ses  citadins^  ! 

Lucrèce  étoit  échappée  aux  blondins*, 

On  Talloit  mettre  entre  les  bras  d'un  rustre  ! 

«  Je  suis  d*avis'  qu'on  prenne  un  homme  illustre,  1 5  5 

Dit  CallimaquCy  ou  quelqu'un  qui  bientôt 

En  mille  endroits  cornera*  le  mystère  I 

Sottise  et  peur  contiendront  ce  pitaud^  : 

Au  pis  aller,  l'argent  le  fera  taire. 

Votre  moitié  n'ayant  lieu  de  s'y  plaire,  i6o 

I.  Un  homme  habitant  la  même  ville  que  lui,  un  concitoyen.  — 
Au  lirre  XII,  fable  i,  rers  6  a  :  «  un  citadin  dlthaque  »  ;  rojez 
auMi  Hyre  I,  fable  ix,  rers  19.  —  «  A  ce  faire  oonuierent  tous  les 
citadins  de  Sainnais,  de  Suillë,  etc.  x>  (Rabelais,  tome  I,  p.  ig.) 
a  Elles  estoyent  toutes  grandes  dames,  et  principales  citadines  de 
ladicte  Tille,  d    (Bbahtômb,  tome  IX,  p.   3a3  ;  ibidem^  tome  VI, 

p.  49a.) 

s.  G>mparez  tome  IV,  p.  a8  et  note  7  ;  ci--dessous,  vers  199  ;  et 
dans  la  Coupe  enchantée^  Ters  69  :  «  la  blondine  chiorme  »• 

3.  Pour  ce  tour  ironique,  voyez  tome  IV,  p.  3o6  et  note  i. 

4*  Ibidem^  p.  364  et  note  4  : 

Gulphar  alla  tout  droit  ' 
Conter  ce  cas,  le  corner  par^la  Tille. 

5.  Pitaudf  ou  piedau,  ou  pêiaud^  d*où  pieiaiiU,  pedaille  (on  di- 
sait aussi  bidûl^  hîdau^  bedel^  bediel^  bedier,  bedeau),  proprement 
piéton^  paysan,  gueux,  goujat,  truand  ;  soldat  des  anciennes  com- 
pagnies de  gens  de  pied**.  —  C'est  un  homme  rustique,  «  lourd  et 
de  peu  »  (vers  x34)f  un  «  coquin  »  (Ters  161). 

Gens  de  commun  et  bons  hommeaux, 
Variez,  soullions,  gardecheuaulx. 
Bedeaux,  garsons,  et  coquinaille. 
(A.  Gbssbajt,  le  Mystère  de  la  passion^  vers  i8564-i8566.) 

le  Toudrois  estre  ung  pitaut  de  village, 
Sot,  sans  raison  et  sans  entendement. 
Ou  fagoteur  qui  trauaille  au  bocage. 

(RoirsABD,  le  premier  livre  des  Amours^  sonnet  scti.) 

a  Encor  lou  pis  fut  des  pitaux  qui,  à....  Tastons bolants,  Touloyent 

*  Doncqaes,  piétons  marcbans  tar  la  campaigne, 

Foaidroies  tout  mos  rien  prendre  à  rançon. 

(Makot,  tome  II,  p.  72.) 


Digitized  by 


Google 


Il]  TROISIÈME  PARTIE.  43 

Et  le  coquin  même  n'y  songeant  pas  ^9 

Yons  ne  tombez  proprement  dans  le  cas 

De  cocuage.  Il  n'est  pas  dit  encore 

Qa*un  tel  paillard*  ne  résiste  au  poison; 

Et  ce  nous  est  une  double  raison  i65 

De  le  choisir  tel  que  la  mandragore 

Consume  en  vain  sur  lui  tout  son  venin  : 

Car  quand  je  dis  qu'on  meurt,  je  n'entends  dire 

Assurément'.  Il  vous  faudra  demain 

Faire  choisir  sur  la  brune*  le  sire,  1 70 

Et  dès  ce  soir  donner  la  potion  : 

J'en  ai  chez  moi  de  la  confection'. 

Gardez-vous  bien  au  reste,  Messer  Nice, 

D'aller  paroître  en  aucune  façon. 

•eparer  le  cheTal  et  la  jument.  »  (D'AuBion,  Ut  Apenturts  du  baron 
de  Fmnesie,  lirre  II,  chapitre  xn.)  Comparez  les  exemples  d*Hemri 
Eitiemie,  de  Pasqnier,  de  Guillaume  Bouchet,  de  Saint-Amant, 
cités  par  Littrë;  la  traduction  de  Straparole,  tome  II,  p.  947: 
t  Lors  Monsieur  le  pitaiid,  tout  fier  et  content  de  sa  personne, 
mettant  la  main  à  son  gras  chapeau,  etc.  »  ;  V Histoire  maecaronique^ 
p.  187  :  c  on  gueux,  un  lacquay  piedau  »  ;  Ut  Baliuerneries  de  Nofil 
dn  Fail,  p.  lyS;  let  Propot  riuiicquet  du  même,  p.  1^6  \  la  Fraye  Bit" 
ioire  comique  de  Francion,  tome  II,  p.  9,  1 1  ;  les  Chantont  de  Gau- 
tier Garguille,  p.  63  :  a  un  gros  pitand  de  ralet  x>  ;  etc.  ;  et  ci-après 
U  TabUau^yen  i36,  178,  ao6. —  Chez  Brantôme,  tome  IX,  p.  691  : 
une  «  renerence  à  la  pitaude  9,  a  la  paysanne;  chez  Mme  de  Séri- 
gné,  tmne  IV,  p.  458  :  a  En  Térité,  tous  êtes  une  Traie  piuude.  » 

I.  Ne  songeant  pas  qu'il  tous  fait  oocu. 

a.  Ici  dans  le  sens  de  rustre  Tigoureux,  gars  solide  :  Tojez 
tome  IV,  p.  i38  et  note  4. 

3.  Vers  105-107. 

4*  Nous  rencontrons  la  même  locution  dans  Ut  Rémoît^  Ters  64  : 

Bon,  dirent-ils,  nous  Tiendrons  sur  la  brune. 

5.  J*en  ai  de  toute  faite  :  ce  terme  pharmaceutique,  confection  ^ 
est  bien  à  sa  place  ici.  —  Et  la  Fortuna  vt  ha  in  tanto  voluto  bene  ehe 
io  ko  condoito  qui  meco  tutte  quelle  cote  ehe  in  quella  potione  ti  mettono, 
(Ibidem.) 
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Ugurio  choisira  le  garçon^;  175 

Cest  là  son  fait*,  laissez-lui  cet  office. 

Vous  vous  pouvez  fier  à  ce  valet' 

Comme  à  vous-même  ;  il  est  sage  et  discret. 

J'oublie  encor  que,  pour  plus  d'assurance*, 

On  bandera  les  yeux  à  ce  paillard";  180 

Il  ne  saura  qui,  quoi',  n'en  quelle  part'', 

N'en^  quel  logis,  ni  si  dedans  Florence, 

Ou  bien  dehors,  on  vous  Taura^^mené.  > 

Par  Nîcia  le  tout  fut  approuvé. 

Restoit  sans  plus  d  y  disposer  sa  femme.  i  g  5 

I.  Chez  MachiaTel,  toute  la  bande  est  traTestie,  Nice  compris, 
et  ils  courent  tous  à  la  recherche  du  a  rustre  d,  du  «c  garçon  »  : 
cVst  une  Traie  mascarade. 

a.  Son  af£ûre  :  comparez  la  Courtisane  amoureuse^  vers  laa;  la 
comédie  de  Ragotin^  rers  laoi  ;  Clymène^  vers  446  :  «  Ce  n*e8t  pas 
votre  fait  »  ;  Molière,  Us  Femmes  savantes^  vers  780  ;  etc. 

3.  Nous  avons  dit  que  dans  la  comédie  de  Machiavel,  Liguno 
était  un  parasite,  non  un  valet. 

4.  Pour  plus  de  sûreté  :  voyez  les  vers  Soi  de  la  Fiancée^  54  d  a 
Petit  Chien^  et  89  du  Magnifique, 

5.  Ci-dessus,  vers  i64* 

6.  Voyez  sur  cette  locution  qui^  quoi^  fréquemment  employée 
comme  sobriquet  au  dîx-septième  siècle,  le  Lexique  de  la  Roche fou-^ 
cauld, 

7.  En  quel  endroit. 

Estends  tes  yeulx  ung  petit  ceste  part. 

(Maaot,  tome  I,  p.  98.) 

....  La  simplette  aux  plus  barbares  parts 
De  toute  Europe  alla  faire  demeure. 

[Ibidem^  p.  m.) 

Et  m'enseignez  au  vray  le  canton  et  la  part.... 

(Remt  Bellb^u,  tome  I,  p.  3i4') 

8.  Tome  IV,  p.  493  et  note  4. 

—  Qu*il  n*aduise  ou,  ne  quoy,  ne  quant. 

(Recueil  de  poésies  françaises^  tome  VII,  p.  a3o.) 
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De  prime  face*  elle  crut  qu'on  rîoit  ; 

Puis  se  fâcha  ;  puis  jura  sur  son  âme 

Que  mille  fois  plutôt  on  la  tueroit. 

Que  diroit-on  si  le  bruit  en  couroit  ? 

Outre  l'offense*  et  péché  trop  énorme,  190 

Calfuce  et  Dieu  savoient  que  de  tout  temps 

Elle  avoit  craint  ces  devoirs  complaisants, 

Qu'elle  enduroit  seulement  pour  la  forme. 

Puis  il  viendroit  quelque  matin'  difforme 

L'incommoder,  la  mettre  sur  les  dents ^!  195 

I.  Prima  faeie.  Voyez  tome  IV,  p.  37,  note  a;  d'autres  exem- 
ples dans  les  Cent  Noupelles  nouvelles^  p.  a^i,  chez  Comynes, 
lirre  VIII,  chapitres  ix  et  xm,  chez  Gabriel  Chappuys,  tome  I, 
fol.  97  T*,  dans  les  Comptes  du  monde  aduentureux^  tome  II,  p.  34, 
chez  Rabelais,  tome  III,  p.  i5,66,  309,  Coquillart,  tomes  I,  p.  5t, 
II,  p.  97,  1 16,  Roger  de  CoUerye,  p.  i  ao,  Noël  du  Faii,  les  Propos  rus» 
fichues,  p.  I  ;  etc.;  et  rapprochez  «  de  prime  fronte  »,  ibidem,  p.  70, 
et  <K  de  prime  arriuée  »,  chez  Rabelais,  déjà  cite,  tome  III,  p.  69. 

a.  Tome  IV,  p.  193  et  note  3.  —  «  Trop  énorme  eust  esté  le 
pechë....  j»  (Rabblais,  tome  II,  p.  98.) 

3.  Ce  même  terme  est,  au  figuré,  dans  la  Fiancée  du  roi  de  Garhe^ 
vers  4>7  ^^  ^^^^  ^\  <^^^  Rabelais,  tome  U,  p.  aa3  :  «  Et  Toyent 
les  dolens  pères  et  mères  hors  leurs  maisons  enleuer  et  tirer  par  ung 
incogneu,  estrangier,  barbare,  mastin,  leurs  tant  belles,  délicates, 
et  saines  filles  s  -,  dans  la  traduction  de  Straparole,  tome  I,  p.  349, 
et  p.  374  '•  «  ....Celui  qui  estoit  le  plus  mastin  et  luy  remïïouroit 
mieulx  son  pelisson  »  ;  chez  NoCl  du  Faii,  Baliuerneries,  p.  173  : 
a  Deux  gros  lourdaux,  deux  gros  mastins  »  ;  chez  Ronsard,  Response 
à  un  ministreau  de  Geneue,  vers  i  : 

Quoy?  tu  iappes,  mastin,  afin  de  m'effrayer? 

chez  du  Bellay,  tome  II,  p.  aoi  :  a  Vieux  mastin  aflfamé  »  ;  dans 
les  Lettres  de  Chapelain  (tome  I,  p.  98,  du  recueil  cité)  ;  a  C'est 
(notre  partie)  un  mutin  qui  a  été  battu  et  qui  aboie  encore  en 
fuyant.  »  Comparez  «  mastine  »  chez  du  Faii,  tome  II,  p.  laa  : 
c  Petite  Tilaine,  mastine  !  » 

4 N'estant  passe-Tolant,  soldat,  ni  capitaine, 

Depuis  les  plus  chetifs  jusques  aux  plus  fendans, 
Qu  elle  n*ait  desconfit  et  mis  dessus  les  dents. 

(RjBOjiiSB,  satire  xin,  vers  6-8.) 
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«  Suis-je  de  taille  à  soufirir  toutes  gens  ? 

Quoi  !  recevoir  un  pitaud^  dans  ma  couche  ! 

Puis-je  y  songer  qu'avecque  du  dédain  ? 

Et,  par  saint  Jean*,  ni  pitaud,  ni  blondin, 

Ni  roi,  ni  roc',  ne  feront  qu'autre  touche,  aoo 

Que  Nicia,  jamais  onc*  à  ma  peau*^.  » 

Lucrèce  étant  de  la  sorte  arrêtée*, 
On  eut  recours  à  frère  Timothée^. 
Il  la  prêcha*,  mais  si  bien  et  si  beau*, 

I.  Ci-deatus,  ren  i58.  —  a.  Tome  IV,  p.  3o4  et  note  6. 

3.  Termes  du  jeu  d^écheos.  On  donne  mat  arec  le  roi  et  le  roc. 

—  U  ne  tient  ni  à  roy  ni  à  roq. 

(Farce  des  mal  conteru,) 
«  U  n^espargnoit,  comme  on  dit  en  commun  prouerbe,  ni  roy  ni 
roc.  >  (Dit  PiaiERS,  conte  gxxt.) 

Bien  que  ne  soit  ni  roi  ni  roc. 

(ScAB&oir,  Ode  à  Jf.  Majrnard,) 
Semblable  locution  :  «  Ni  roi,  ni  roc,  ni  reine  »,  dans  les  Poésies 
de  Voiture,  p.  lai.  —  Roe^  autrefois  la  tour  au  jeu  d^échecs,  a  de 
rokh^  dit  Littré,  nom  donné  par  les  Persans  au  chameau  monté 
par  des  archers  et,  par  assimilation  de  forme,  à  la  tour  des 
échecs;  elle  a  jadis  été  figurée  par  un  éléphant  portant  une  tour.  » 
C*est  de  roe  que  Tient  roquer,  autre  terme  du  jeu  d'échecs. 

4.  Pléonasme  qui  rend  l'affirmation  plus  énergique,  et  se  ren- 
contre fréquemment  {onc  mais  ou  iamais  onc)  dans  notre  ancienne 
langue. 

5.  Terme  bien  cru  dans  la  bouche  d*nne  dame.  G>mparez 
tome  IV,  p.  87  et  note  a. 

6.  Décidée,  résolue  à  ne  pas  se  laisser  faire.  —  «  La  dame  s'ar- 
resta  sur  cet  aduis.  »  (Froissabt,  lirre  I,  chapitre  i,  %  la.)  a  ....  Ar- 
restés,  constans.  »  (Chaaroh,  de  la  Sagesse,  lirre  I,  chapitre  xxxTni.) 
<K  Geste  reyne  laissa  ung  bruit  de  femme  impudique  et  mal  arrestée, 
comme  de  qui  Ton  disoit  qu*elle  estoit  arrestée  en  cela  seul  qu'elle 
n'auoit  point  d'arrest.  »  (Bbastôke,  tome  VIII,  p.  igS.) 

7.  Le  confesseur,  le  directeur  de  la  dame  (rers  33). 

8.  Voyez  ci-dessous,  la  note  du  rers  a87. 

9.  Locution  adrerbiale  plusieurs  fois  employée  par  la  Fontaine  : 
tome  IV,  p.  88  et  note  5. 
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Qu^elle  donna  les  mains^  par  pénitence*.  ao5 

On  rassura  de  plus  qu'on  choisiroit 

Quelque  garçon  d'honnête  corpulence', 

Non  trop  rustaud,  et  qui  ne  lui  feroit 

Mal  ni  dégoût^.  La  potion  fut  prise*. 

Le  lendemain  notre  amant  se  déguise,  a  i  o 

Et  s^enfarine  en  vrai  garçon  meunier®  ; 

Un  faux  menton  ;  barbe  d'étrange  guise  ^  ; 

Mieux  ne  pouvoit  se  métamorphoser*  : 

Ligurio,  qui  de  la  faciende* 

I .  Qu'elle  céda  :  comme  le  yaincu  qui  tend  les  mains  en  signe 
qu'il  se  rend  ;  ou  plutôt  peut-être,  ici,  comme  celui  qui  prête  les 
mains  à  la  besogne  qu'on  lui  demande.  —  a  Triomphez....  M.  Ju- 
lien TOUS  donne  les  mains  puisqu'il  avoue.  »  (Bossubt,  Premier 
mpertîssement  aux  protestants^  S  ^0  ^  ^  philosophe  fut  oblige  de 
donner  les  mains.  »  {Fie  tT Ésope,  tome  I,  p.  44*) 

a.  Elle  crut  faire  acte  de  repentante. 

{Le  Diable  en  en  fer  ^  vers  i44*) 

3.  Pour  l'ëpithète  honnête^  voyez  tome  IV,  p.  ai 3,  fin  de  la 
note  a.  —  Ni  trop  gros  ni  trop  maigre,  ni  trop  grand  ni  trop  petit. 
4*  «  Ni  par  trop  dégoûtant  o  (vers  i35). 

5.  Un  verre  d'hjpocras,  chez  Machiavel,  excellent  pour  a  récon- 
forter l'estomac  et  réjouir  le  cerveau  d  (acte  IV,  scène  ii). 

6.  Le  meunier  semble  un  jodelet 
Fariné  d'étrange  manière. 

{Les  Rieurs  du  Beau^Riehardy  vers  64-65.) 

7.  Étrangement  taillée;  à  la  rusuude,  à  la  pitaude.  —  Voyez 
tome  rV,  p.  1 56  et  note  3. 

8.  Dans  la  comédie  de  Machiavel,  il  arrive  déguisé  en  portefaix, 
avec  un  faux  nez,  un  œil  caché  sous  un  bandeau. 

9.  De  l'affaire,  de  l'intrigue.  Ce  mot  ne  se  dit  guère  qu'en 
mauvaise  part  et  de  gens  méchants,  rusés,  ou  fripons.  —  a  Nous 
à  ceste  heure  n'auons  aultre  faciende  que  rendre  coingnées  per- 
dues? D  (Rabk^is,  Prologue  du  quart  lirre,  tome  II,  p.  a6i.) 
€  ....Cavoye  alloit  souvent  dîner  avec  bonne  compagnie,  et  la  plu- 
part gens  de  faciende  et  de  manège.  »  (Saiict-Simoh,  tome  III, 
p.  378.)  Voyez  aussi  l'exemple  de  la  Satyre  Ménippée  cité  par  Littré. 
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Et  du  complot*  aToit  toujours  été,  a  1 5 

Trouve  Pâmant  tout  tel  qu'il  le  demande*, 

Et,  ne  doutant  qu'on  n'y  fût  attrapé, 

Sur  le  minuit'  le  mène  à  Messer  Nice, 

Les  yeux  bandés,  le  poil^  teint,  et  si  bien 

Que  notre  époux  ne  reconnut  en  rien  aao 

Le  compagnon.  Dans  le  lit  il  se  glisse' 

En  grand  silence'  :  en  grand  silence  aussi 

La  patiente''  attend  sa  destinée, 

Bien  blanchement'  et  ce  soir  atoumée'. 

Factende  est  qualifié  de  a  vieux  »  dans  les  deux  dernières  éditions 
du  Dictionnaire  de  TAcadëmie. 

I.  Chez  MachiaTel,  le  mot  d*ordre  de  la  bande  déguisée  est 
saint  Coucou  :  Chi  è  son  Cueeu?  demande  Nicia.  È  il  piu  onoraio 
tanto  che  sia  in  Francia^  lui  répond  le  parasite  Ligurio  (acte  IV, 
scène  ix). 

a.     Il  la  retrou veroit,  au  retour,  toute  telle 
Qu'il  la  laissoit  en  s'en  allant. 

{Le  Petit  Chien,  Yen  8i-83.) 

3.  Tome  IV ,  p.  3s3  et  note  7.  —  a  Hier  au  soir  entre  onze  heures 
et  le  minuit....  »  (Màlhkrbb,  tome  III,  p.  876.)  a  Sur  le  minuit 
Tannée  se  mit  en  marche.  (SAiirr-Saioir,  »  tome  I,  p.  184.)  —  Sur  la 
minuit.  (i685,  1686.) 

4.  Tome  IV,  p.  a33  et  note  a. 

5.  Entre  les  draps  il  se  glissa. 

{Joeonde,  ren  4i9>) 

Voyez  aussi  la  Courtisane  amoureuse,  Ters  a44  î  ®t  le  Diable  en  enfer, 
Ters  137-1 38  : 

Tout  à  Theure  il  se  glisse 
Dedans  le  lit. 

6.  «  Sans  rien  dire  »  {le  Muletier,  yers  69  et  la  note). 

7.  Même  expression,  ci-dessus,  vers  107. 

8.  Tome  IV,  p.  488  et  note  7  :  «c  aguimpées  bien  blanchement  »  ; 
expression  qui  revient  souvent  dans  la  bouche  des  mères,  des  nour- 
rices :  «c  II  faut  tenir  les  enfants  bien  blanchement.*  » 

9.  Atournée  ou  atourée,  ajustée,  parée  :  tome  II,  p.  a 44  ®^  ^oKe  10. 

—  Tonsiours  à  ces  grans  ioumées 
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«  Voire*,  ce  soir!  atoarnée!  et  pour  quî  ?»        a»5 

Ponr  quî  ?  j'entends  :  n'est-ce  pas  que  la  dame 

Pour  un  meunier  prenoit  trop  de  souci  ? 

Vous  vous  trompez;  le  sexe  en  use  ainsi. 

Meuniers  ou  rois,  il  veut  plaire  à  toute  âme*. 

Cest  double  honneur,  ce  semble,  en  une  femme,   »  3  o 

Quand  son  mérite  échauffe  un  esprit  lourd', 

Et  fait  aimer  les  cœurs  nés  sans  amour. 

Le  travesti^  changea  de  personnage, 

Sitôt  qu'il  eut  dame  de  tel  corsage" 

Les  femmes  sont  mieulx  atoumëes. 
(BIarot,  Dialogue  de  deux  amoureux  y  tomel,  p.  18.) 

Duif  fon  ëpitre  tii,  ibidem^  p.  178  : 

le  ne  realx  point  de  blanche  hacquenëe 
Tant  que  ie  sois  damoyselle  atournëe. 

c  Icelles....  desguiserent  les  paiges...,  et  les  habillèrent  en  damoy- 
selles  bien  pimpantes  et  atourëes.  »  (Rarblais,  tome  II,  p.  3o6.) 
Voyez  aussi  le  Roman  des  sept  sages ^  p.  7a  :  a  II  Tint  moult  biaux 
et  moult  bien  atomez  b;  Joinville,  p.  164  :  a  ung  bachelier  bien 
«tourné  0;  les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  348,  et  p.  4^7  =  ^  ^H^ 
se  para  et  atoura  des  meilleurs  atours  et  plus  précieux  qu*elle 
eust  9  ;  le  Recueil  de  poésies  françoites,  tome  X,  p.  ai  i  :  «  filz  et  filles 
gayement  atoumez  v  ;  V Ancien  Théâtre  françois,  tome  IX,  p.  a8  : 
c  une  espousëe  qu'on  atoume  »  ;  Brantôme,  tome  II,  p.  336  :  a  le 
Tai  faicte  atourner  (sa  tdte)  d*ung  beau  chaperon  fourre,  d  Nous 
trouroBS  atourneuse  dans  Psyché^  liyre  11  (tome  III  M.-L,,  p.  ia5): 
c  L'autre  avoit  des  réparations  à  faire  de  tous  les  côtés  (à  ses  char- 
mes). Le  bain  y  fut  employé,  les  chimistes,  les  atoumeuses.  »  On 
disait  aussi  atourneresse ^  atournaresse^  atournement^  atournure, 

I.  Oui-da,  Traiment  :  tome  IV,  p.  a88  et  note  3. 

a.  Comparez  les  vers  11 6- 119  de  P Ermite, 

3.  Ci-dessus,  vers  i34* 

—  Ung  esprit  qui  est  sot  et  lourd 

Est  tost  de  nous  chassé  arrière. 

{Le  Mistere  du  viel  Testament^  tome  IV,  p.  876.) 

4.  Dans  le  lirre  11  de  Psyché  (tome  III  M.-L.^  p.  119)  :   «  Nos 
deux  travesties  ». 

5.  Pour  ce  mot,  voyez  tome  II,  p.  3a4  et  note  a;  et  d'autres 
exemples  dans  Y  Ancien  Théâtre  fran^ois^  tome  II,  p.  i54  :  «  Ne  velà 

J.  DB  LA  FovTâun.  V  4 
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A  ses  côtés,  et  qu'il  tut  dans  le  lit*  :  a  3  5 

Plus  de  meunier;  la  galande*  sentit 

Auprès  de  soi  la  peau  d'un  honnête  homme'; 

Et  ne  croyez  qu'on  employât  au  somme 

De  tels  moments^.  Elle  disoit  tout  bas: 

pas  ung  beau  corsaige?  »  ;  dans  le  Recueil  de  poésies  franfoises^ 
tome  III,  p.  ii6  : 

Prens  la  de  bon  maintien  et  de  gentil  corsaige  ; 

chez  Marot,  tomes  II,  p.  i3,  III,  p.  ^55  :  a  Venus  au  beau  corsaige  »  ; 
chez  Rabelais,  tomes  I,  p.  197  '•  «  Fleurs  de  beanltë  à  droict  cor- 
saige »,  III,  p.  109  :  (c  Quel  corsaige  ont  elles?  —  Droict  »;  chez 
Voiture,  Poésies,  ?•  74  • 

Rien  n'est  si  droit  que  son  corsage. 
I.  Rapprochez  les  vers  3i8-320  du  Petit  Chien  : 

Aussitôt  que  le  drôle  tint 
Entre  ses  bras  madame  Argie, 
Il  redevint  Atis. 

a.  Tome  IV,  p.  38o  et  note  a. 

3.  On  connaît  le  sens  de  cette  expression  au  dix-septième  siècle  : 
homme  bien  élevé,  de  bonne  compagnie,  qui  sait  vivre,  a  Le  vrai 
honnête  homme ^  dit  la  Rochefoucauld,  est  celui  qui  ne  se  piqoe 
de  rien»  (tome  I,  p.  m).  De  son  côté  la  Bruyère  le  défiait 
ainsi  :  a  \j  honnête  ftomme  tient  le  milieu  entre  Thabile  homme  et 
rhomme  de  bien,  quoique  dans  une  distance  égale  de  ces  deux  ex- 
trêmes »  (tome  II,  p.  99}  ;  et  il  dit  ailleurs  :  a  Une  belle  femme  qui 
a  les  qualités  d*un  honnête  homme  est  ce  qu'il  j  a  au  monde  d'un 
commerce  plus  délicieux  »  (tome  I,  p.  174).  Voyez  la  Courtisane 
amoureuse,  vers  a4,  ^icaise,  vers  178,  les  Troqueurs,  vers  169,  etc.; 
et  les  divers  Lexiques  de  notre  collection.  Rappelons  aussi  le  titre 
d'un  opuscule  du  dix-septième  siècle  :  Vhonneste  homme,  ou  VArt 
de  pleure  à  la  cour,  par  Faret,  Paris,  i63i,  in-ia.  Ajoutons  cepen- 
dant qu'ici  le  mot  a  honnête  homme  »,  opposé  à  a  pitaud  », 
a  rustre  d,  «  rustaud  »,  etc.,  n'a  d'autre  prétention  que  de  signifier 
un  homme  qui  a  la  peau  fine  et  qui  n'a  pas  les  mouvements  trop 
brusques  (ci-dessus,  vers  i34-i4o). 

4.  Comparez  le  Berceau ^  vers  79  : 

Pas  ne  trouva  la  pucelle  endormie,  etc. 
el  ie  Psautier,  vers  56  et  suivants  : 
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a  Qu*est  ceci  donc  ?  Ce  compagnon  n'est  pas      a 40 

Tel  que  j'ai  cru  ;  le  drôle*  a  la  peau  fine  : 

CTest  grand  dommage  ;  il  ne  mérite,  hélas  ! 

Un  tel  destin  :  j'ai  regret  qu'au  trépas 

Chaque  moment  de  plaisir  l'achemine.  » 

Tandis*  l'époux,  enrôlé  tout  de  bon*,  «45 

De  sa  moitié  plaignoit  bien  fort  la  peine. 

Ce  fîit  avec  une  fierté  de  reine 

Qu'elle  donna  la  première  façon  ^ 

Vous  noterez  que  Madame  nVtoit 
En  oraison,  ni  ne  prenoit  son  somme  : 
Trop  bien  alors  dans  son  lit  elle  ayoit 
Messire  Jean,  etc. 

I.  Ci-deasns,  p.  5o,  note  i.  Même  location  dans  les  Bémols , 
so5,  ia  Courtisane  amoureuse^  Ters  a66,  et  passim. 

a.  Pendant  ce  temps  :  tandis^  sans  que^  emploi  proscrit  par  Vau- 
g<daa  en  1647  {Remarques^  p.  64)  :  Toyez  ci-dessous,  le  conte  du 
Fûueon^  Ters  1 83  ;  et  les  exemples  cités  dans  les  Lexiques  de  Ma]heri>6 
et  de  Corneille,  auxquels  on  peut  en  ajouter  un  de  des  Portes, 
p.  76,  quatre  de  Marot,  tomes  I,  p.  181,  aa4)  H,  p.  54»  97;  etc. 

3.  Mis  sur  le  a  rôle  »  de  G>cuage  (ci-dessus,  yers  38),  et  jouant 
son  personnage  en  conscience.  —  Semblables  expressions  chez  Mau- 
croix,  tomes  II,  p.  96,  lai  :  <c  enrôler  dans  la  confrérie  »,  «  enre« 
gistrer  »,  et  I,  p.  314  : 

On  dit  que  Tépoux  de  ta  mère 
Assurément  n*est  pas  ton  père  : 
Mais  quand  ta  mère  Tenrôla, 
Tombe  d'accord,  belle  Clarice, 
Que  Cocuage  ce  jour-là 
Te  rendit  un  fort  bon  office. 

—  Dans  les  Rémois^  Ters  189-190  : 

C'est  bien  raison  que  Messer  Cocuage 
Sur  son  état  tous  couche  ainsi  que  nous. 

4.  Terme  d'agriculture  {façonner  un  champ^  une  Tigne),  qui  se 
retrouTe  dans  le  roi  Candaule,  vers  264  ;  rapprochez  les  CorJeliers, 
Ters  ia-i3  et  la  note.  On  dirait  de  même:  donner  ou  reccToir  le 
premier  coup  de  pioche.  Cette  assimilation  de  la  femme  à  la  terre, 
et  réciproquement,  est  d'un  usage  constant  dans  certains  pays 
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De  cocuage  ;  et,  pour  le  décoron  *, 

Point  ne  voulut  y  joindre  ses  caresses.  a  5  o 

particulièrement  en  Hongrie.  Les  expressions  consacra  au  labou— 
rage  ont  très  souvent  ëtë  appliquées,  par  métaphore,  à  Punion  des 
sexes  chez  les  auteurs  anciens  et  modernes.  Voyez  Sophocle,  jén^ 
If^ntf,  rers  568-509  ;  Euripide,  les  Phéniciennes ^  rers  17-18;  Aristo- 
phane, P Assemblée  des  femmes^  vers  885-886,  où  une  jeune  femme 
dit  à  tme  vieille  :  «  Tu  espérais  vendanger  mes  vignes  en  mon 
absence  »  ;  Plante,  Jmphiiruo,  acte  IV,  scène  ii,  vers  26-17  ;  Tructê^ 
Untusj  acte  I,  scène  n,  vers  45-48  ;  et  Asinaria^  acte  V,  scène  n, 
ver»  s3-i4: 

llU  opère  foris  faciundo  lassas  noctu  advenit  : 
Fundum  alienum  arat^  incultum  familiarem  deserit     • 

Lucrèce,  livre  IV,  vers  iio3,  et  1268-1469;  Virgile,  Gêorgiques^ 
livie  III,  vers  i36;  Juvénal,  satire  IX,  vers  45*46*  Des  comparai- 
sons, des  métaphores  analogues,  reviennent  souvent  chez  Shake- 
speare, Boccace,  Rabelais,  Brantôme,  et  chez  tous  nos  vieux  poètes 
et  conteurs,  André  Tiraqueau,  dans  son  traité  intitulé  :  Dm 
legibus  connubialibus  et  de  opère  mariiali  (Paris,  i5i5,  in-fol.),  re- 
commande, à  plusieurs  reprises,  aux  maris  ut  fundum  muliebrem 
diligenter^  impigre,  fréquenter  colant^  s^ils  veulent  que  leurs  fem- 
mes leur  restent  fidèles.  Citons  enfin  ce  passage  de  Montaigne 
(tome  I,  p.  19a)  :  ce  Tout  ainsi  quVn  Tagnculture  les  façons  qui 
vont  auant  le  planter  sont  certaines  et  a  jsées,  et  le  planter  mesme, 
mais,  depuis  que  ce  qui  est  planté  vient  à  prendre  vie,  à  Tesleuer  il 
y  a  une  grande  variété  de  façons,  et  difficulté  :  pareillement  aux 
hommes  il  7  a  peu  dUndustrie  à  les  planter,  etc.  9  ;  ces  vers  de 
Roger  de  Collerye  (p.  11 5)  : 

Le  poure  mary  s*esuertne 
De  labourer,  tant  qu'il  s'en  tue  ; 
Puis  à  défricher  il  s'applique 
Si  fort  qu'il  en  demeure  etique  ; 

et  ceux-ci  de  Corneille,  qui  terminent  la  comédie  de  Mélite  dans 
les  éditions  de  i633-i648;  la  Nourrice  dit  aux  deux  amoureux  qui 
la  raillent  : 

Allez  !  je  vais  vous  faire  à  ce  soir  telle  niche 
Qu'au  lieu  de  labourer  vous  lairrez  tout  en  friche. 

I .  Décoron  au  lieu  de  décorum,  pour  la  rime.  Cependant  dans 
Maset  (vers  loi-ioa)  notre  poète  a  fait  rimer  factotum  avec  soupçon. 
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A  ce  garçon  la  perle  des  Lucrèces 

Prendroit  du  goût  M  Quand  le  premier  venin 

Fat  emporté*,  notre  amant  prit  la  main 

De  sa  maîtresse  ;  et  de  baisers  de  flamme  ' 

La  parcourant:  «  Pardon,  dit-il,  Madame;  a 55 

Ne  TOUS  fâchez  du  tour  qu*on  vous  a  fait^;. 

Cest  Callimaque  ;  approuvez  son  martyre*  : 

Vous  ne  sauriez  ce  coup*  vous  en  dédire'; 

Votre  rigueur  n'est  plus  d'aucun  effet. 

S'il  est  fatal*  toutefois  que  j'expire,  a6o 

J'en  suis  content  :  vous  avez  dans  vos  mains 

I.  Ci-desnis,  Ters  i6ô;  ci-dessous,  rers  3a a. 

a.  Plus  haut  :  a  attire  »,  a  pris  d,  c  consume  y>, 

3.  Même  locution  dans  la  Fiancée  du  roi  de  Gar6e,  rers  377. 

4*  Ne  me  sachez  mauvais  gré  d^un  tel  tour. 

{Richard  Minutolo,  vers  167.  ) 

5.  Son  amour,  Tamour  qui  le  fait  souffrir  : 

....D*un  commun  martjre, 
Tous  deux  bruloient  sans  oser  se  le  dire. 

(La  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  vers  56-57.) 

Vojrez  aussi  le  Berceau,  vers  18,  le  Magnifique^  vers  449  etc. 

6.  Tome  lY,  p.  a49  et  note  3. 

7.  Ij^  sens  est  ici  :  a  nier  d,  <(  tacher  de  revenir  sur  une  chose 
ûdte  »,  plutôt  que  désavouer  (son  amour),  et  c^est  le  lieu  de  rappe- 
ler cette  phrase  de  Montaigne  (tome  III,  p.  3o8)  :  a  Si  les  songes 
les  engagent  par  foys  si  auant  (les  femmes)  qu^elles  ne  s'en  puissent 
desdire....  a;  et  ce  passage  du  George  Dandin  de  Molière  (acte  I, 
scène  ti)  :  c  Quelque  pensée  qui  vous  puisse  rester,  il  a  nié  :  c^est 
iitisfiiire  les  personnes,  et  l'on  n'a  nul  droit  de  se  plaindre  de  tout 
homme  qui  se  dédit.  —  Si  hien  donc  que  si  je  le  trouvois  couché 
avec  ma  femme,  il  en  seroit  quitte  pour  se  dédire?  d  —  Dans 
Bkkard  Minutoloy  vers  63  : 

Il  sera  pris  sans  s'en  pouvoir  dédire. 

8.  Marqué,  ordonné  par  le  destin. 

—  Que  si  pourtant  il  vous  plaît  que  je  meure. 

(VoiTUAX,  élégie  n,  tome  II,  p.  2186.} 
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Un  moyen  sûr  de  me  priver  de  vie, 

Et  le  plaisir,  bien  mieux  qu'aucuns  venins, 

M'achèvera^  ;  tout  le  reste  est  folie,  » 

Lucrèce  avoît  jusque-là  résisté,  265 

Non  par  défaut  de  bonne  volonté, 

Ni  que  Tamant  ne  plût  fort  à  la  belle'; 

Mais  la  pudeur  et  la  simplicité  ' 

L'avoient  rendue  ingrate  en  dépit  d'elle  *. 

Sans  dire  mot,  sans  oser  respirer,  370 

Pleine  de  honte  et  d'amour  tout  ensemble, 

Elle  se  «met  aussitôt  à  pleurer^  : 

«  A  son  amant  peut-elle  se  montrer 

Après  cela?  qu'en  pourra-t-il  penser? 

Dit-elle  en  soi'  ;  et  qu'est-ce  qu'il  lui  semble  '  ?    275 

J'ai  bien  manqué  de  courage  et  d'esprit*.  » 

Incontinent  un  excès  de  dépit 

I.  Ci-deisos,  yers  244. 
9.  Yen  44* 

—  Le  fauconnier  plat  très  fort  à  la  dame. 

(Le  Cocu  battu  et  content^  yen  35.) 

Voyez  aussi  la  Fiancée^  vers  56. 

3.  Une  sorte  d*innocence  et  de  modestie,  sans  malice  :  tel  est 
sans  doute  ici  le  sens  de  simplicité, 

4.  Même  locution  «  en  dépit  d*elle  »,  au  vers  a3o  de  Niçoise. 

—  Tout  ce  qui  tient  Madame 
Est  seulement  belle  honte  de  Dieu. 

{VJbbesse^  ver»  io9-io3.) 

5.  Elle  se  mit  à  pleurer  tendrement. 

{Richard  Minutolo^  vers  180.) 

6.  a  Dit-elle  en  soi-même  »  {le  Berceau^  vers  101). 

7.  Osera-t-elle  bien  désormais  revoir  son  amant  ?  Que  doit-il 
penser  d*elle  ? 

8.  a  De  courage  d  pour  n*avoir  pas  su  résister  à  la  fantaisie  de 
mon  mari  :  a  d'esprit  »,  pour  n'avoir  pas  deviné  le  stratagème  de 
mon  amant. 
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Saisit  son  cœur,  et  fait  que  la  pauvrette* 

Tourne  la  tête,  et  vers  le  coin  du  lit 

Se  va  cacher,  pour  dernière  retraite  ' .  a  8  o 

Elle  j  voulut  tenir  bon,  mais  en  vain  ; 

Ne  lui  restant  que  ce  peu  de  terrain, 

La  place  fut  incontinent  rendue*. 

Le  vainqueur  Teut  à  sa  discrétion^; 

Il  en  usa  selon  sa  passion,  s  8  5 

Et  plus  ne  fut  de  larme  répandue '^. 

Honte  cessa;  scrupule  autant  en  fit". 

Heureux  sont  ceux  qu'on  trompe  à  leur  profit^  ! 

L*aurore  vint  trop  tôt  pour  Gallimaque'; 

I.  Même  diminutif  aa  tomelV,  p.  347  ^^  '^^^^  ^* 
3.  Bapprochez  la  comëdie  de  Cijrmine,  rert  638-639  : 

...•Et  m^ayant  entreTu,  la  belle  et  set  appaa 

Se  sont  au  même  instant  cachés  au  fond  des  draps; 

et  U  Gascon  puni^  ren  71  : 

....  Se  fait  petit,  se  serre,  au  bord  se  Ta  nicher. 

3.  Voyez  ci-dessus,  les  vers  45-46  et  la  note. 

4.  «  Toute  Totre  personne  sera  a  ma  discrétion,  et  je  serai  à 
même  pour  tous  caresser  comme  je  Toudrai.  »  (Mouèrb,  le  Mariage 
fené^tcèntn.) 

5.  « ....  Et  en  fit  à  son  bon  plaisir,  sans  aucun  respect;  dont  elle 
s'en  trouua  bien.  »  (BaABTAiiE,  tome  IX,  p.  993.) 

6.  Tant  bien  sut  dire  et  prêcher,  que  la  dame, 
Séchant  êeê  yeux,  rassérénant  son  âme, 
Plus  doux  que  miel  à  la  fin  Técouta. 

(Richard  Bfinutolo^  vert  107-109.) 

7*  J*en  connois,  Dieu  merci. 

Qui  Toudroient  bien  qu*on  les  trompât  ainsi. 

[Ibidem^  Tcrs  177-178.) 

8.  Et  si  Tondrois  que  ceste  nuîct  encore 

Fost  étemelle,  et  que  iamais  l'aurore 
Pour  m^esueiller  ne  rallumast  le  iour. 

(RojrsABD,  le  premier  Uttc  des  Amours^  sonnet  ti.) 

Douces  nuits,  qui  jamais  encore 
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Trop  tôt  encor  pour  Tobjet  de  ses  voeux.  a 90 

«  Il  faut,  dit-il,  beaucoup  plus  d'une  attaque 

Contre  un  venin  tenu*  si  dangereux.  » 

Les  jours  suivants  notre  couple  amoureux' 

Y  sut  pourvoir';  Tépoux  ne  tarda  guères 

Qu'il  n'eût  atteint  tous  ses  autres  confrères^.        295 

Pour  ce  coup-là^  fallut  se  séparer. 

L'amant  courut  chez  soi  se  recoucher. 

A  peine  au  lit  il  s'étoit  mis  encore, 

Que  notre  époux,  joyeux  et  triomphant. 

Le  va  trouver,  et  lui  conte  comment  3 00 

S'étoit  passé  le  jus  de  mandragore. 

«  D'abord,  dit-il,  j'allai  tout  doucement 

Auprès  du  lit  écouter  si  le  sire* 

N*ont  fait  Toir  sans  regret  le  retour  de  Taurore  ! 

(Maugroix,  Œuvres  diverses^  tome  I,  p.  117.) 

I.  Comparez  Joconde^  \ers  a3i,  la  Fiancée^  vers  669,  etc. 
a.  Au  yers  119  de  /«  Gageure: 

Notre  couple  amoureux 
D^un  temps  si  doux  à  son  aise  profite. 

3.  Même  locution  dans  U  FaUeur  tC oreilles^  vers  177  : 

Mon  avis  donc  est  que,  sans  retarder, 
Nous  pourrojions  de  ce  pas  à  TafTaire  ; 

et  dans  les  Rémois^  vers  197  : 

a  ....Vouliez  ou  non,  elle  aura  son  affaire.  » 
Elle  Teut  donc  :  notre  peintre  y  pourvut 
Tout  de  son  mieux. 

4.  Conclusion,  qu'il  prit  en  cocuage 
Tous  ses  degrés  :  un  seul  ne  lui  manqua. 

(Le  Magnifique  y  rers  106-207.) 

—  Dans  la  Coupe  enchantée  y  rers  41 5-4 16  :  c ....  Étant  de  nos  oon^ 
frères  en  ces  redoutables  mystères.  i>  Voyez  aussi  le  Diable  de  Pa^ 
pefigfière,  vers  119,  et  les  Quiproquo ^  vers  187. 

5.  Vers  a58  et  note  6, 

6.  Ci-dessus,  vers  170. 
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S^approcheroit,  et  s'il  en  voudroit  dire  *  ; 

Pais  je  priai  notre*  épouse  tout  bas  3  o  S 

Qu'elle  lui  fît  quelque  peu  de  caresse*, 

Et  ne  craignît  de  gâter  ses  appas  *  : 

Cétoit  au  plus  une  nuit  d'embarras  ^. 

«  Et  ne  pensez,  ce  lui  dis-je,  Lucrèce, 

«  Ni  l'un  ni  l'autre  en  ceci  me  tromper*  ;  3 1 0 

«  Je  saurai  tout  :  Nice  se  peut  vanter 

«  D'être  homme  à  qui  l'on  n'en  donne  à  garder  ^ 

«  Vous  savez  bien  qu'il  y  va  de  ma  vie  : 

«  N'allez  donc  point  faire  la  renchérie*; 

I.  Et  t'il  en  Toudrait  conter  à  ma  femme;  ou  plutôt  s'il  Tondrait 
f  en  jouer»  :  a  Les  Tezoax  disoient  (jonaient)  de  la  veie  (come- 
Buse).  »  {Le  Moyen  de  jnurpenlr^  chapitre  cr.) 

s.  Notre  est  plaisant.  —  3.  Rapprochez  le  Ters  aSo. 

4.  a  Bien  gastëe  seroit  elle  d^auoir  Faocointance  d'nng  braue 
roj?  >  (BaAHTÔMB,  tome  Vil,  p.  171.)  «  Pensans  se  rendre  plus 
bdlet,  elles  gastent  tout.  >  (Ibidem^  tome  IX,  p.  344.) 

5.  a  Une  noict  n*est  pas  tant,  il  j  en  a  plus  que  de  sepmaines.  » 
(Le  Mojen  de  parvenir^  chapitre  lxxii.) 

6.  Double  sens  où  le  bonhomme  n*en  roit  qu'un. 

7.  Dans  la  Mandragola  (acte  Y,  scène  11),  Nicia  raconte  la  chose 
à  Ligorio  :  Messilo  al  letto^  et  innanzî  mi  partistl^  woUi  toceenr  eom 
mena  corne  la  eosa  andava  ;  ch^io  non  ton  usa  ad  euemd  dato  ad  enten^ 
dere  lueetole  per  lenterne, 

8.  Ne  feictes  point  la  rencherie. 

(Ancien  Théâtre  françoUy  tome  IX,  p.  79.) 
Tousiours  faictes  la  rencherie. 

(Chaalbs  D*OaLiA]is,  ballade  xl.) 
Hahay  !  estes  tous  rencherie. 
Dieux  7  ait  part,  puis  deuant  hier? 
Ma  dame,  c*est  pour  enrager  ! 
Le  faictes  tous  par  mocquerie? 

(ViLLOK,  rondel,  p.  iSg.) 
Mais  ie  tous  en  prie  ! 
Point  ne  feray  la  rencherie  : 
Besongnez,  ie  tous  ajderaj. 
(GiiVGOAB,  le  feu  du  prince  des  sot»,  tome  I  des  OËUTres,  p.  s8o.) 

Telle  est  fascheuse  et  fait  la  rencherie 


Digitized  by 


Google 


58  CONTES.  [c.  n 

«  Montrez  par  là  que  vous  savez  aimer  3 1 5 

«  Votre  mari  plus  qu*on  ne  croit  encore  : 

«  Cest  un  beau  champ ^  Que  si  cette  pécore* 

Qui  sans  pourchas  se  yerroît  bien  marrie. 
(SAixT-GBijas,  chanson,  tome  II,  p.  aaS.) 
«  A~t-on  jamais  tu,  dites-moi,  deux  pecques  proTinciales  fiûre  plus 
les  renchëries  que  celles-là?  d  (MouiBB,  les  Précieuses  ridicules^ 
scène  i.) 

Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 
De  n^étre  pas  si  renchërie. 

(Amphitryon^  Prologue,  rers  iSg.) 

Qiez  Coqnillart,  tome  II,  p.  54  :  <  façons  rencberies  »;  chez 
Brantôme,  tome  IV,  p.  196  :  «  C*estoient  marautz  qui  ne  valoient 
rien,  qui  ûdsoient  des  enchéris  (sic),  i>  Comparez  la  Courtisane 
amoureuse  y  vers  44. 

I.  C'est  une  belle  occasion  qui  s'offre  à  tous.  —  a  Dieu  sait 
le  beau  champ  que  trouvera  TëTèque  à  parler  là-dessus  I  s 
(Mme  db  Sétighb,  tome  III,  p.  884.)  a  Voilà  un  champ  bien  ample 
pour  exercer  un  cœur  aussi  tendre....  que  le  mien,  b  {Ibidem y 
tome  IV,  p.  169;  et  tomes  VI,  p.  353,  VIII,  p.  ia5.)  a  Voilà  un 
beau  champ  ouvert  aux  catholiques.  »  (Bossubt,  Histoire  des  varia- 
tions^ liTre  XV.) 

Et  Paigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages.... 

Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin. 

(MoLiàai,  racole  des  maris ^  acte  I,  scène  it.) 
Chez  Brantôme,  au  propre  (tome  VII,  p.  i4o)  :  «  Il  7  eust  en  une 
grande  faute  de...  quicter  ung  beau  champ  qu'il  auoit  à  luy  desià, 
pour  en  aller  chercher  img  aultre  bien  loing  pour  combattre.  > 

a.  Voyez  tome  I,  p.  66  et  note  4*  Ici  le  mot  est  pris  dans  un  sens 
injurieux,  comme  chez  Rabelais,  tome  I,  p.  3o5  :  «  H^,  grosse  pé- 
core! »,  chez  Noël  du  Fail,  les  Propos  rusticques^  p.  68  :  a  esprit 
lourdaud,  pécore  »,  et  dans  ces  Ters  de  Molière  : 

J'aimerois  mieux  cent  fois  être  grosse  pécore, 

DcTenir  cruche,  chou,  etc. 

(L^ Étourdi ,  acte  I,  scène  ix,  Ters  448'449*) 
d  Grosse  pécore,  grand  asne  que  tu  es  !»  (Le  Moyen  de  parvenir^ 
p.  971;  ibidem^  p.  3^9,  36o.)  «  Pesante  pécore,  lourde  pécore  » 
(Scarron,  le  Firgile  travesti^  livres  lu  et  v). 

Ces  nez  plats,  ces  puants  de  Mores 
Sont  de  dangereuses  pécores. 

(Ibidem^  livre  rr.) 
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«  Fait  le  honteux  %  envoyez  sans  tarder 

«  M'en  avertir  ;  car  je  me  vais  coucher  : 

«  Et  n'y  manquez;  nous  y  mettrons  bon  ordre.  » 

Besoin  n*en  eus*  :  tout  Ait  bien  jusqu'au  bout'. 

Savez-vous  bien  que  ce  rustre  y  prit  goût*  ? 

Le  drôle  avoit  tantôt  peine  à  démordre*^  : 

J'en  ai  pitié  ;  je  le  plains,  après  tout. 

Ny  songeons  plus;  qu'il  meure,  et  qu'on  l'enterre. 

Et  quant  à  vous,  venez  nous  voir  souvent. 

Nargue  de  ceux  qui  me  faisoient  la  guerre  ; 

Dans  neuf  mois  d'hui*  je  leur  livre  un  enfant.  » 

I.  Dans  la  Gageure^  ren  i  lo  :  «  La  chambrière  fait  la  honteuse  ». 
a.  Comparez  ib'uUm^  vers  a3o  : 

Bon  besoin  eut  d*étre  femme  d'esprit. 

3.  Voyex  la  Servante  justifiée,  yen  98  et  la  note  : 

Monsieur  Totre  ëpoux 
Josques  au  bout  a  poussé  Tarenture. 

4.  G-dessu»,  vers  aSa. 

5.  Même  expression,  au  propre,  tome  III,  p.  355.  Rapprochez 
UYetbe désemparer^  au  même  sens,  dans  la  Coupe  enchantée,  vers  164* 
—  ....  Cke  dire  te  9oi,  cICio  non  potepa  far  lepar  quel  rubaldone?  —  Cre- 
dolo,  —  £*gli  era  piacîuto  Punto,  «  Le  jeu  (proprement  :  la  viande) 
lui  plaisait.  i>  {Mandragola,  acte  Y,  scèue  11.)  Nicia,  pendant  toute 
cette  scène,  entre  dans  des  détails  du  comique  le  plus  cru. 

6.  Vers  96  et  note  a. 
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III 
LES  RÉMOIS. 

Ce  conte,  comme  Unt  d'autres,  remonte  à  Tlnde  :  on  le  retroaTe 
dans  le  Frihat'Kathd,  ou  grand  recueil  de  contes  sanscrits  (Tojres 
le  Quarterly  oriental  Magœùne  de  Calcutta,  mars  i8a4,  p.  71),  et  il 
a  été  reproduit,  et  plus  ou  moins  défigure,  dans  Thistoire  de  c  la 
belle  Arouya  b  des  Contes  persans^  conte  où  Fhonneur  de  Théroîne 
n'est  pas  non  plus  mis  en  doute,  dans  celles  de  la  Dame  du  Caire  ai 
de  ses  quatre  galants  {Arabian  Nîghts^  Londres,  181 1,  in- 18, 
tome  VI,  p.  38o),  de  Gokera,  dans  le  lirre  persan  qui  a  pour  titre 
Bahar-i  Daniseh  (tome  III,  p.  279,  de  la  traduction  de  Jonathan 
Scott),  et  dans  le  roman  arabe  des  Sept  Fizirs^  traduit  par  le 
même  {Taies,  Anecdotes  and  Letters,  translated  from  the  arabic  emd 
the  persian,  Shrewshvffj,  1800,  in-8*). 

U  s'agit  dans  le  conte  sanscrit  d'une  belle  et  honnête  femme, 
Upakoça,  qui,  pendant  l'absence  du  brahmane  Vararuci,  son  mari, 
est  courtisée  arec  une  telle  importunité  par  trois  amoureux,  Pau- 
mônier  ou  chapelain  du  roi  Nanda,  le  commandant  de  la  garde, 
et  le  précepteur  du  jeune  prince,  qu'elle  se  résont  de  les  punir 
de  leurs  désirs  lubriques.  Elle  leur  donne  rendez-Tous  à  tons  les 
trois  le  même  soir,  à  une  heure  de  distance  l'un  de  l'autre  ;  et,  afin 
qne  les  dieux  favorisent  son  stratagème,  elle  envoie  réclamer  à  on 
banquier,  pour  en  faire  des  aumônes,  une  somme  d'argent,  qu'elle  a 
déposée  chez  lui.  Le  banquier,  non  moins  épris  de  la  dame  qne 
les  trois  autres  soupirants,  refuse  de  lui  restituer  la  somme  si  elle  ne 
cède  à  ses  prières  :  elle  lui  donne  aussi  un  rendez-vous,  mais  une 
heure  plus  tard. 

Arrive  le  précepteur  du  prince,  le  premier  ;  et  d'abord  on  lui 
fait  prendre  un  bain,  suivant  l'usage  d'Orient  ;  on  substitue  à  ses 
vêtements,  tandis  qu'il  est  dans  l'eau,  une  pièce  de  toile  parfumée, 
mais  enduite  de  suie  ;  lorsqu'il  sort  du  bain,  on  se  sert  dans  l'étuve 
obscure  de  serviettes  semblables  pour  l'essuyer,  de  façon  que  le 
précepteur  est  noir  de  la  tête  aux  pieds  lorsque  le  second  amou- 
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reux  sarrienty  et  on  le  pousfe,  pour  le  dérober  aux  regards,  dans 
nne  grande  corbeille  où  on  Fenferme;  le  second  des  amoureux 
et  le  troisième  sont  également  inritës  à  entrer  an  bain,  noircis 
aussi  de  pied  en  cap,  et  emprisonnés  dans  des  corbeilles.  Enfin 
c'est  le  tour  du  banquier,  auquel,  à  peine  arrivé,  la  dame  fait  jurer  « 
derant  les  trois  corbeilles,  de  restituer  le  dépdt  qu*il  a  reçu.  Puis 
on  le  conduit  au  bain,  et  comme  l'aurore  se  lère  au  moment  où  il 
en  sort,  les  esclaves,  sans  se  donner  la  peine  de  le  noircir,  le  met« 
tent  à  la  porte  tout  nu,  et  les  cbiens  du  Toisinage  le  poursuivent 
jusqu'à  sa  maison,  non  sans  cbercher  à  lui  mordre  les  fesses. 

Quelques  heures  après,  la  belle  Upakoçâ  se  rend  auprès  du  roi 
Nanda  pour  réclamer  l'argent  que  lui  doit  le  banquier  :  celui-ci 
mandé,  nie  le  dépôt;  Upakoçâ  invoque  le  témoignage  de  ses 
dieux  domestiques  enfermés,  dit-elle,  dans  trois  corbeilles,  et  qui 
ont  entendu  le  serment  du  banquier.  On  apporte  les  corbeilles*  la 
dame  interpelle  les  trois  prisonniers  qui,  de  peur  d'être  découverts 
se  hâtent  de  répondre  comme  elle  le  désire;  mais  le  roi,  curieux 
de  connaître  ces  dieux  domestiques,  fait  soulever  le  couvercle  et 
les  trois  amourenx  apparaissent  noirs  comme  Pébène  au  milieu  des 
rires  de  toute  l'assistance  :  ils  sont  chassés  ignominieusement  des 
États  du  roi  Nanda. 

Cette  plaisante  histoire  est  la  source  première  du  fabliau  :  de 
Constant  du  Hamely  publié  dans  les  recueils  de  Barbazan-Méon, 
tome  ni,  p.  196,  et  de  Montaiglon,  tome  IV,  p.  166,  et  analysé 
dans  celni  de  Legrand  d'Aussy,  tome  IV,  p.  a46. 

Nous  trouvons  là  un  prêtre,  un  prévôt  et  un  forestier  épris  tous 
trois  de  la  belle  Isabeau,  femme  d'un  laboureur.  Constant  du 
Hamel.  Ne  pouvant  la  réduire  par  leurs  supplications  ou  leurs  pré- 
sents, ils  ont  recours  à  un  moyen  diabolique  :  ils  dénoncent,  l'ac- 
cusant de  méfaits  imaginaires,  d'avoir  épousé  sa  commère,  d'avoir 
▼olé  du  blé,  d'avoir  mutilé  des  arbres,  le  pauvre  Constant,  qui 
bientôt  voit  tomber  sur  lui,  comme  grêle,  les  confiscations  et  les 
amendes. 

La  belle  Isabeau,  trop  fine  pour  ne  pas  deviner  quels  sont  les 
persécuteurs,  se  décide  à  venger  son  mari.  Elle  envoie  chercher 
toor  à  tour,  par  sa  servante  Galestrot,  le  curé,  qu'elle  invite  à 
prendre  un  bain,  comme  dans  le  conte  oriental  ;  puis  le  prévôt,  à 
l'arrivée  duquel  le  prêtre  se  cache  dans  un  grand  tonneau  rempli 
de  plumes,  derrière  un  van,  tandis  que  le  prévôt  lui  succède  au 
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bain;  puis  le  forestier,  et  le  prérôt  saute  dans  le  tonneau  ;  puis  le 
mari,  armé  d*une  hache,  et  le  forestier,  qu*elle  avait  fait  baigner 
également,  va  rejoindre  dans  le  tonneau  les  deux  autres  soupirants. 

Alors  dame  Isabeau  mande  successirement  a  la  prestresse  », 
comme  dit  le  texte  (la  gouvernante  ou  maîtresse  du  prêtre),  les 
femmes  du  prévôt  et  du  forestier,  et,  sur  toutes  trois,  Constant,  à 
la  requête  de  sa  femme,  se  venge  du  mal  que  les  trois  compagnons 
voulaient  lui  faire  :  c*est  là  un  trait  particulièrement  plaisant,  et 
que  la  Fontaine  a  bien  eu  soin  de  ne  pas  négliger  ;  on  peut  même 
dire  que  c'est  tout  son  conte.  Non  satisfait  de  ces  représailles,  le 
mari  jette  à  terre  le  van  et  met  le  feu  au  tonneau.  Nos  trois  amou- 
reux, nus  et  emplumés,  s^enfuient,  poursuivis,  comme  le  banquier 
du  conte  indien,  par  tous  les  chiens  du  quartier,  et  relancés,  har- 
celés, par  la  populace. 

Entre  ce  fabliau  et  le  conte  de  la  Fontaine  on  peut  trouver  des 
récits,  ou  du  moins  des  traits,  analogues  chez  Boccace,  vin*  nouvelle 
de  la  VIII*  journée,  déjà  citée  dans  la  notice  du  Faiseur  tToreilUs 
(Boccace  et  quelques  autres  conteurs  supposent  que  la  femme  est 
coupable  et  ne  venge  son  mari  que  pour  qu'il  lui  pardonne)  ;  chez 
Bandello,  npuvelles  xx  et  xliii  de  la  III*  partie  ;  chez  Straparole, 
fable  V  de  la  II*  nuit  ^,  où  le  galant  se  cache  dans  un  sac  et  est  roué 
de  coups,  comme  le  Géronte  de  Molière  (Us  Fourberies  de  Scapin^ 
acte  III,  scène  ii)  ;  chez  Sansovino,  nouvelle  viii  de  la  IX*  jour- 
née; chez  Guillaume  Bouchot,  serée  xxxii  (cVst  l'histoire  du  coffre  : 
voyez  notre  tomelV,  p.  i56,  171  et  note  6  ;  chez  Gabriel  Chappuys, 
ouméeVII,  nouvelle  11,  déjà  citée  également  à  la  fin  de  la  notice 
du  Faiseur  ^oreilles;  dans  le  Discours  très  facétieux  et  véritabie  d^un 
ministre  de  Cleyrat  en  Agenoisj  lequel^  estant  amoureux  de  la  femme 
d*un  notaire^  fut  enfermé  dans  un  coffre  et  vendu  à  Cinquant  à  la  place 
dudit  C/^ror  (Toulouse,  16 19,  in-S**);  dans  le  Courrier  facétieux 
(Lyon,  i65o,  in-S"),  p.  3a6*,  dans  les  Divertissements  curieux  de  ce 
temps  (mêmes  lieu,  date,  et  format),  p.  i53  ;  dans  les  Mille  et  un  Jours 
(Paris,  1826,  in-8°),  contes  i5o  et  suivants;  dans  le  recueil,  déjà 
cité,  de  Hagen,  n*  Lxn  (tome  III,  p.  169-173),  sous  ce  titre  :  Die 
drei  Mônchen  von  Kolmar^  les   trois  Moines  de  Colmar;  dans  les 

I.  a  Simplice  Rossi  est  amoureux  de  Giliole,  femme  de  Guirot, 
paisand,  et,  estant  trouué  par  le  mary,  fut  battu  et  frotté  quUI  n'y 
manquoit  rien,  puis  s'en  retourna  en  son  logis.  » 
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Contes  nus€s^  s,  l,  n,  </.,  parai  vers  184a  en  Allemagne,  n**  64  et  65 
(Montaiglon,  tome  III,  p.  334-335)  ;  etc. 

Stniparole  et  Ghappu js  nous  offrent  bien  les  circonstances  toutes 
particulières,  toutes  spéciales,  du  fabliau  et  du  conte  :  la  compli- 
cité de  la  femme,  les  galants  punis  avant  d'aroir  été  coupables  ;  ce 
sont  eux  sans  doute  qui  ont  serri  d'intermédiaire  ou  d'anneau  entre 
Tanteur  du  fabliau  et  la  Fontaine.  Voltaire,  dans  le  treizième  cba- 
pitre  de  Zadig^  ou  la  Destinée^  intitulé  Us  Rendez^vous^  ne  s'est  point 
inspiré  de  la  Fontaine,  mais  de  Tbistoire  de  la  belle  Upakoça  et 
de  la  belle  Arouja. 

Vojex  dans  la  notice  des  Oies  de  frère  Philîppey  le  jugement  que 
Mme  de  Sëvigné  portait  sur  le  conte  des  Rémois, 

Sedaine  a  tiré  de  ce  conte  l'idée  d'un  opéra-comique  en  un  acte 
et  en  vers  :  les  Femmes  vengées^  ou  les  Feintes  infidélités^  musique  de 
Philidor,  représenté,  pour  la  première  fois,  le  ao  mars  1775,  par  les 
comédiens  italiens*  Il  est  analysé  dans  le  Dictionnaire  dramatique^ 
tome  III,  p.  489. 

Il  n^est  cité  que  je  préfère  à  Reims  ^  : 
Cest  romement  et  l'honneur  de  la  France*; 
Car,  sans  compter  Tampoule'  et  les  bons  vins, 
Charmants  objets^  y  sont'  en  abondance^. 

I.  On  sait  que  la  Fontaine  dans  sa  jeunesse  séjourna  firéquem- 
ment  à  Reims  cbez  son  ami  Maucroix,  cbanoine  de  cette  Tille  : 
▼ojez  la  Notice  biographique  en  tête  de  notre  tomel,  p.  xi  et  lt-lti. 
Ajoutons  que  le  poète  rémois,  Coquillart,  la  gloire  et  l'amusement 
de  cette  cité  joyeuse,  était,  comme  on  Ta  vu,  un  de  ses  auteurs  de 
prédilection. 

a.  Comparez  le  vers  55  de  la  Fiancée  et  la  note  :  et  bonneur  de 
l'Alcoran.  d 

3.  La  sainte  ampoule  qui  contenait  l'huile  consacrée  à  l'onction 
des  rois  de  France. 

4.  Ci-dessus,  p.  90  et  note  5. 

5.  Femmes  y  sont  qui  font  Tenir  l'euTie 
D'être  amoureux  quand  on  ne  Toudroit  pas. 

(Richard  Minutolo,  Ters  5-6.) 

6.  Là  se  trouToient  tendrons  en  abondance. 

(Féronde,  Ters  ao.^ 
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Par  ce  point-là,  je  n'entends,  quant  à  moi,  5 

Tours  ni  portaux^  mais  gentilles  galoises  ', 
Ayant  trouvé  telle  de  nos  Rémoises 

I.  Portes  de  Tille  ou  de  monuments,  façades  d*ëglises;  le  por- 
tail de  Notre-Dame  de  Reims.  —  Chez  Marot  (tome  IV,  p.  io3}  : 

Haulsez  vos  testes,  grans  portaulx  ! 

chez  Brantôme  (tome  IX,  p.  545)  :  «  Oett  aux  grans  portaulx  que 
hattent  les  grans  rents.  »  —  On  disait  autrefois  portai  ou  portail^ 
et  au  pluriel  portaux  ou  portalU,  L^Académie  ne  donne  pas  de  plu- 
riel à  ce  mot  dans  la  i^  édition  de  son  Dictionnaire,  et  condamne 
portaux  à  partir  de  la  a*. 

•^         ....  Quelle  est  cette  ville  à  mes  yeux  inconnue 

Où  cent  clochers  hautains  s^ëlèrent  dans  la  nue? 
—  C*est  rillustre  cité  du  sacre  de  nos  rois, 
Reims,  la  gloire  et  T honneur  du  climat  champenois. 
Vois-tu  ce  temple  saint  dont  la  superhe  masse 
Dans  le  milieu  des  airs  occupe  tant  d*espace? 
Considère  ces  tours  dont  Touvrage  mignard 
Semble  de  Tarchitecte  avoir  épuisé  Tart,  etc. 

(Maucboix,  OEitvres  diverses^  tome  I,  p.  94.) 

a.  La  Fontaine  paraît  être  ici  du  même  avis  que  le  moine 
d'Amiens  a  Bernardlardon  n  :  d  l'ay  aussi  hien  contemplé  comme 
TOUS,  dit  ce  moine,  parlant  de  Florence,  et  ne  suys  aueugle  plus 
que  vous.  Et  pujs?  Qu*est  ce  ?  Ce  sont  helies  maisons.  C*est  tout.... 
Ces  porphyres,  ces  marbres  sont  beaulx.  le  n^en  diz  poinct  de  mal. 
Hais  les  darioles  d'Amiens  sont  meilleures  à  mon  goust.  Ces 
statues  antiques  sont  bien  faictes,  ie  le  veulx  croire.  Mais  par  sainct 
Ferreol  d'Abbeuille,  les  ieunes  bachelettes  de  nos  pays  sont  mille 
foys  plus  aduenantes.  d  (Rabelais,  tome  II,  p.  3o7-3o8.)  —  Nous 
rencontrons  aussi  ieunes  galojrses  (de  gaU^  fête,  galer,  se  rëjouir), 
femmes  galantes,  gaillardes,  libres,  de  belle  humeur,  i^i^icm,  tomes  I, 
p.  38 1,  et  II,  p.  3oa  ;  mignonnes  galopes  y  tome  II,  p.  ai  ;  bonnes 
galopes^  ibidem^  p.  aa,  dans  les  Quinze  loyes  de  mariage^  p.  89, 
86,  dans  FEuangile  des  Quenouilles^  p.  78,  dans  le  Recueil  de  poésies 
françaises ^  tomes  IV,  p.  89  :  «  deux  mignonnes  bourgeoyset 

Bonnes  commères  et  galoyses  b  ; 
VIII,  p.  953,  Xn,  p.  8,  ai,  chez  Coquillart,  tome  II,  p.  a5o, 
dans  V Apologie  pour  Hérodote^  tome  I,  p.  a8i,  dans  Us  Propos  ruâ- 
ticques  de  Noél  du  Fail,  p.  24  •  ^  Quelque  bonne  galoyse  menoit  la 
danse,  v  Comparez,  dans  les  Contes  et  Discours  cTEutrapel^  par  le 
même  (tome  II,  p.  77)  :  «  Se  trouua  toutesfois  une  babillarde, 
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Friande*  assez  pour  la  bouche  d*un  roi*. 

Une  avoit  pris  un  peintre  en  mariage. 

Homme  estimé  dans  sa  profession*;  lo 

D  en  vivoit  :  que  faut-il  davantage  ? 

Cétoit  assez  pour  sa  condition. 

bien  rdbraiêée  galoyie.  »  —  Walokenaer  donne  ces  deux  exemple!  : 

Et  pois  s'en  Tont  pour  faire  les  galoyses, 
Lors  que  deuroient  Tacquer  en  oraisons. 

(Liure  des  pardon»  dé  sainct  Troiet,) 

C'est  chose  qui  moult  nous  poîse, 
Veoir  iouyr  estrange  galojse 
Des  hanlts  biens  que  debuons  auoir. 
(JiAV  Mabot,  EpUtre  des  dames  de  Paris  aux  courtisans  de 
France  estons  pour  lors  en  Italie,) 

Dans  les  Chansons  du  XV*  siècle^  p.  i6  :  a  compagnons  galojs»;  dans 
Vjimciem  Théâtre  français^  tome  III,  p.  a5,  chez  des  P^riers,  tome  II, 
p.  6i  :  «  gentx,  gentilz  galojrs  »  ;  ibidom^  tome  I,  p.  68  :  «  Et... 
forent  les  hommes  iojeulx,  contens,  sains,  gais,  drus...,  alaigres, 
esbandiz,  galans,  galojs,  gaillards,  gentz,  frisques,  mignons,  pou- 
pins, brusques.  O I  qu'ilz  se  portoient  bien  I  »  Chez  Rabelais,  déjà 
cité,  tome  I,  p.  197,  a  galliers  »  : 

Frisques,  ffalliers,  iojeulx,  plaisans  mignons, 
En  gênerai  tous  gentilz  compaignons. 

—  «  Les  Galoys  et  Galoyses  x>  étaient  les  membres  d'une  sorte  de 
liranc-maçonnerie  amoureuse  qui  se  forma  dans  le  Poitou  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  mais  ne  dura  pas  longtemps. 

I.  Rapprochez  le  Ters  80  de  la  Gageure  : 

Votre  ordinaire  est  donc  trop  peu  friand 
A  Totre  goût  ? 

—  «  En  Italie  l'on  tient  les  dames  Ferraroises  pour  de  bons  et 
friands  morceaux.  »  (Braxt^mx,  tome  IX,  p.  36 1.) 

».  Ma  foi  !  Colette  est  un  morceau  de  roi. 

{Le  Berceau  y  Ters  iSq.) 

—  «  ....Une  belle  fille...,  et  de  laquelle ung  grand  roy  s'en  fust  trex 
dignement  contenté.  »  (Bxaxt6mx,  tome  IX,  p.  566.) 

3.  SÛTant  M.  Louis  Paris  {Œuvres  diverses  de  Bfaucroix,  tome  I, 
p.  cxi-cxit),  le  peintre  Hélart,  un  des  compagnons  de  la  Fontaine 

J.   DK  LA  FOXTAIXX.    T  S 
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Qiacun  trouvoit  sa  femme  fort  henrense. 

Le  drôle  étoit,  grâce  à  certain  talent  S 

Très  bon  époux,  encor  meilleur  galant.  1 5 

De  son  travail'  mainte  dame  amoureuse 

L'alloit  trouver  ;  et  le  tout  à  deux  fins. 

C'étoit  le  bruit,  à  ce  que  dit  l'histoire': 

Mm  qui  ne  suis  en  cela  des  plus  fins. 

Je  m'en  rapporte^  à  ce  qu'il  en  faut  croire.  %o 

Dès  que  le  sire  avoit  donzelle'  en  main*, 

Il  en  rioit  avecque  son  épouse. 

Les  droits  d'hymen^  allant  toujours  leur  train, 

claiu  sa  TÎe  de  dissipations  à  Reims,  artiste  de  mérite,  et  d^mi  carme- 
tère  très  enjoué. 

I.  Dans  le  roi  Candaule^  rers  aSG-sSj  : 

Un  senl  point  rarrétoit  :  cVtoit  ceruin  talent 
Qu^aToit  en  sa  moitié  tronré  Pétudiant,  etc. 

j.  Au  vers  47  du  Faiseur  d^ oreilles  : 

André  vaquoit  de  grande  affection 
A  son  trarail. 

3.  Tome  IV,  p.  386  et  note  5. 

4*  Vojex  la  Gageure^  rers  3a4  et  note  4. 

5.  Tome  IV,  p.  a54  et  note  a,  et  p.  3 18,  319,  3s  i,  etc. 

6.  A  sa  disposition.  «  Asseure  toj  (dit-il  à  la  rieille),  si  tu  me 
la  Teux  mettre  en  main,  que  ie  te  donneraj  la  meilleure  robe  que 
tu  Testis  de  ta  rie.  o  (Dbs  Pébisrs,  tome  II,  p.  i5.)  a  Le  roj  Frun- 
çois,  ayant  en  main  une  fort  belle  dame,  etc.  »  (BBAnrôn,  tome  IX» 
p.  711;  ibidem^  p.  7i3.)  a  ....  Vous  qui  auez  eu  tant  de  femmes 
en  main.  0  (Du  Fail,  Baliuemeries^  p.  166.) 

D  me  faudroit  en  main  avoir  un  autre  amant. 

(GimmiLLi,  le  Menteur ^  acte  II,  scène  n,  vers  444  •) 

Compares  r Ermite^  vers  7  et  note  a. 

7.  Rapprochez  le  vers  59  du  Gascon  puni,  —  Aux  vers  43^  66, 
178  des  Cordeliers:  «  les  dons  du  mariage  »,  «  les  œuvres  de  ma- 
riage ».  Dans  r Eugène  de  Jodelle,  acte  I,  scène  ni  1 

Car  alors  que  suis  excité 

De  faire  le  droit  du  mesnage.... 
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Besoin  n*étoît  qu'elle*  fît  la  jalouse. 

Même  elle  eût  pu  le  payer  de  ses  tours,  a  S 

Et  comme  lui  voyager  en  amours*. 

Sauf  d'en  user'  avec  plus  de  prudence. 

Ne  lui  faisant  la  même  confidence^. 

Entre  les  gens  qu'elle  sut  attirer, 

Deux  siens  voisins  se  laissèrent  leurrer*  3o 

A  l'entretien  libre  et  gai  de  la  dame  ; 

Car  c'étoit  bien  la  plus  trompeuse  femme 

Qu'en  ce  poînt-là  l'on  eût  su  rencontrer  ; 

Sage  surtout,  mais  aimant  fort  à  rire. 

I.  Même  tourdant  U  Diable  en  enfer,  Yen  190.  —  «  Besoin  n'ett 
de  »,  ihUem,  ver»  7,  et  dans  les  Lunettes^  vers  io5. 

a.  Dans  le  pajs  de  Tendre.  —  Comparez  le  iUeueil  de  ptMet 
frtmfoises,  tome  V,  p.  181  : 

le  ne  sçay  nul  si  parfaict  maistre, 
Qoi  en  amours  sonnent  ne  muse  : 
Cneur  femenin  plnsieurs  abuse  ; 

dans  le  conte  de  Niçoise^  ver»  6  :  a  les  tour» 

Qui  »e  pratiquent  en  amours*  » 

Voyez  aussi  le  Pâti  ^anguUle,  vers  117,  ia5  ;  et  Ronsard,  tome  II 
p.  3o9  :  ' 

L'homme  en  amours  mal  gracieux  et  laid. 

3.  Même  locution  :  a  sauf  de  »,  suivi  de  Pinfinitif,  an  tome  IV 
p.  III.  '    -  ' 

4*  Se  confesser  à  son  propre  mari  ! 

Quelle  folie! 

(Les  Aveux  indiscrets,  vers  io4-io5.) 
5.  Se  laissèrent  prendre.  ^ 

*•  ....  Prëtends-tu,  par  ta  foi, 

Me  leurrer  de  l'appât  d'un  profane  langage? 

(Livre  X,  fable  xi,  ver»  49.) 

-  ^W,  /«irr«.,  lacs  (vers  56),  plumer  (vers  57)  :  la  métaphore 
cit  bien  suivie.  *^ 
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Elle  ne  manque  incontinent  de  dire  3  5 

A  son  mari  Tamour  des  deux  boni^eois', 

Tous  deux  gens  sots,  tous  deux  gens  à  sornettes* 

Lui  raconta  mot  pour  mot  leurs  fleurettes*. 

Pleurs  et  soupirs,  gémissements  gaulois^. 

Ils  avoient  lu,  ou  plutôt  out  dire,  40 

Que  d'ordinaire  en  amour  on  soupire  ; 

X.  Gomme  dans  le  conte  t  de  la  I'*  partie,  Tert  i4-i5  : 

....  Pais  rient  tronTer  Biaise  tout  aussitôt, 
L*aTertissant  de  ce  qu'on  lui  propose. 

a*  A  billeresées,  à  contes  bleus  :  tome  IV,  p.  9i5  et  3i9. 

—  ....Certains  rëciu  qui  ne  sont  que  sornettes. 

(Ballade  au  Roi^  tome  Y  Af.-X.,  p.  i53.) 

Comparez  Villon,  U  Grand  Teitament,  stance  CLm  : 

le  lui  enuoye  ces  sornettes 
Pour  soy  désennuyer  ;  combien. 
Si  Teult,  face  en  des  siumettes; 

Scarron,  ëpitre  burlesque  à  Mgr  le  Princê  : 

n  (JpoUon)  ne  m'a  fidt  qu'un  poète  à  sornette; 

Régnier,  satire  ti,  vers  i54  :  a  conteur  de  sbmettes  a,  épttre  m, 
rers  97  :  a  esprit  fécond  en  sornettes  »  ;  Molière,  Us  Femmes  m- 
Mwftfi,  Tert  1961;  etc. 

3.  Leurs  propos  galants  ;  voyez  JocoiuU^  rers  170  et  la  note,  le 
roi  Candaule,  ren  187,  et  ci-dessous,  p.  76  et  81.  —  a  Les  fleu- 
rettes s^entendent  par  tout  pays.  »  (Lettre  de  la  Fontaine  à  sa 
femme  du  19  septembre  i663.)  a  Pour  galant,  je  Pai  étë  unpeu  au- 
trefou-,  présentement  je  ne  le  suis  plus....  J'ai  renoncé  aux  fleu- 
rettes, et  je  m'étonne...  de  ce  qu'il  y  a  encore  tant  d'honnêtes  gens 
qui  s'occupent  à  en  débiter,  d  (La  Rochefoucauld,  son  Portrait  fait 
par  lui-même,  tome  I,  p.  11.)  — Le  to  flirt  des  Anglab  et  son  dérivé 
flirtation  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  emprunts  au 
français  :  fleur,  fleureter,  fleurette» 

4*  Surannés,  dignes  du  bon  vieux  temps,  a  Elles  (les  fenuncs) 
ont  fait  passer  pour  gaulois  ridicules  tous  ceux  qui  ont  voulu 
conserver  la  gravité  et  la  simplicité  des  mœurs  anciennes.  9  (Fébb- 
LOM,  sh  r Éducation  des  filles^  chapitre  x.)  a  Avant  moi  tout  étoit 
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Ub  tachoient  donc  d'en  fSEÛre  leur  devoir', 

Qae  bien,  qae  mal\  et  selon  leur  pouvoir '. 

A  firais  communs  se  conduisoit  l'affaire^: 

Us  ne  dévoient  nulle  chose  se  taire.  4 S 

Le  premier  d'eux  qu^on  favoriseroit* 

De  son  bonheur  part  à  l'autre  feroit. 

Femmes,  voilà  souvent  comme  on  vous  traite. 

Le  seul  plaisir  est  ce  que  Ton  souhaite  ; 

Amour  est  mort^  :  le  pauvre  compagnon  So 

grower,  pauTre,  ignorant,  gaulois.  »  (Ibidem^  dialogue  de  L011U  XI 
et  de  François  I".)  On  disait  :  a  manières  gauloises  »  pour  manière 
pcorinciales ;  «  à  la  rieille  gauloise  »  pour  a  à  la  vieille  mode  ». 
Comparez  Texpression  encore  usitée  :  a  à  la  bonne  franquette  ». 

I.  Yoyezle  Calendrier  y  Ters  12a  et  la  note;  et  ajoutons,  entre 
antres  exemples,  le  Recueil  de  poésies  fran^oises^  tome  XI,  p.  aaa  : 

De  mon  grand  feu  Tenlx  faire  mon  debuoir 
A  les  bmsler  ; 

des  Périers,  tome  I,  p.  m  :  «  faire  son  debuoir  de  prier  Dieu  »; 
du  Fail,  les  Propos  rusticques^  p.  a3  :  a  La  ieunesse  alors  faisoit 
ion  debuoir  de  mener  le  grand  galop  »  ;  Marot,  tome  II,  p.  107  : 

Quand  t<liite  France  aura  faict  son  debuoir 
De  ta  Haultesse  en  ioye  receuoir...  ; 

Saint-Gelaisy  tome  II,  p.  109;  le  Moyen  de  parvenir  y  p.  874;  etc. 
s.  Tant  bien  que  mal:  tome  II,  p.  365  et  note  sa. 

3.  Dans  les  Cordeliers^  vers  71  :  a  selon  notre  petit  pouToir  »• 
Ches  Rabelais,  tome  I,  p.  3o8  :  a  A  toutes  heures  me  trouueras 
prest  de  obtempérer  à  une  chascune  de  tes  requestes,  selon  mon 
petit  pouuoir.  » 

4.  Gomme  dans  les  Quiproquo  (rers  io5)  : 

Hë  bien  !  soyons  cnacun 
Et  du  plaisir  et  des  frab  en  commun. 

5.  Voyez,  pour  cet  emploi  de  ce  verbe,  tome  IV,  p.  435  et 
note  3. 

6.  Plus  haut,  o^ëtait  Gratis  : 

Gratis  est  mort;  plus  d'amour  sans  payer. 

{A  Femme  aware  Galant  eserœ^  rtn  3.) 
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Fut  enterré  sur  les  bords  du  lignon  '  ; 

Nous  n'en  avons  ici  ni  vent  ni  voie*. 

Vous  y  servez  de  jouet  et  de  proie 

A  jeunes  gens  indiscrets,  scélérats'  : 

Cest  bien  raison^  qu*au  double  on  le  leur  rende  :  55 

Le  beau  premier*  qui  sera  dans  vos  lacs, 


I.  Petite  rîvière  da  Forez,  Dlustrée  par  le  roman  de  d^Urfé, 
VJstrée. 

....  Ces  illustres  bergères 
Que  le  Lignon  tenoit  si  chères,  etc. 
{Fers pour  des  bergers  et  des  bergères^  tome  Y  M,'L,j  p.  lia.) 

Ses  bords  sont  aussi  le  lieu  de  la  scène  dans  la  tragédie  à^Astrée 
de  notre  poète. 

1.  Nous  n'en  aTons  point  de  nouvelles  :  termes  de  vénerie.  On 
sait  que  la  Fontaine  se  servait  souvent  et  très  à  propos  de  ces 
termes  soit  au  propre,  soit  au  figuré;  comparez  Joconâe^  vers  978; 
Ut  Fiancée,  vers 406  et  la  note;  et  tome  III,  p.  a8o  et  3ai'3ii.  — 
Dans  la  traduction  de  Straparole,  tome  II,  p.  66,  189,  357  *  ^^^^^ 
ni  voix  (sic)  ». 

3.  Rapprochez  la  fin  du  conte  ix  de  la  II*  partie. 

4.  Voyez  la  Mandragore^  vers  96  et  la  note,  et  ci-dessous,  vers  189. 

5.  Nous  rencontrons  cette  expression  au  tome  Y  M.'-L.^  p.  61  : 
«  être  rangés  entre  les  beaux  premiers  i>  ;  ibidem,  p.  x44  ' 

Amour  viendra  le  beau  premier  en  danse  ; 

et  dans  la  fable  xx  du  livre  I,  vers  3,  avec  un  nom  exprimé  :  «  le 
beau  premier  lapidaire  ».  Comparez  le  Recueil  d* poésies  françaises, 
tome  YII,  p.  3i,  et  p.  33  :  <c  le  beau  premier  qu'en  mes  poings  ie 
tiendra/  »  \  du  Bartas,  p.  36i,  et  p.  414  (édition  de  164a)  : 

Dom  lean,  accompagné  de  mains  braues  guerriers, 
Prodigue  de  son  sang,  entre  des  beaux  premiers 
Dans  le  vaisseau  vaincu  du  bascha  ; 

Marot,  tome  III,  p.  58,  et  du  Fail,  tome  II,  p.  9  :  a  les  fins  beaux 
premiers  »  ;  Bfme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  539  :  «  tout  le  beau  pre- 
mier 0  ;  et  Molière,  VÉtourdi,  acte  II,  scène  vn,  vers  764  :  «  livrer 
au  premier  »,  au  premier  venu  qui  présentera  la  bague  : 

Ma  bague  est  la  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Célie. 
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La  dame  donc,  pour  tromper  ses  voisins. 

Leur  dit  un  jom*  :  «  Vous  boirez  de  nos  vins 

Ce  soir  chez  nous.  Mon  mari  s'en  va  faire  So 

Un  tour  aux  champs*;  et  le  bon  de  Taffaire' 

Cest  qa'il  ne  doit  an  gîte  revenir*. 

I.  RApproehei  le  premier  Tert  da  conte  ix  de  la  féconde  partie 
et  la  note: 

Qn^nn  homme  soit  plumé  par  des  coquettes, 
Ce  n'est  pour  faire  au  miracle  crier. 

Voyez  anasft  U  Faiseur  d'oreilles,  vers  lo-ii  et  la  note  : 

Sage  eût  été  Toiseau  qui  de  ses  rets 

Se  fût  sauTë  sans  laisser  quelque  plume  ; 

et  dans  la  scène  m  de  Pacte  I  de  PAsmaire  de  Plaute  un  joli  pas- 
sage sur  les  amoureux  comparés  également  aux  oiseaux. 

3.  Le  Tieux  moyen  employé  toujours  avec  succès  :  compares  le 
Fnswr^  rers  i  lo.  —  «  ....  Par  ainsi,  il  se  rendoit  plus  priné  et  im* 
porton,  dont  la  ieune  femme  se  voulut  défaire,  moyennant  le 
complot  pris  auec  son  mary,  qui  fit  semblant  d^aller  aux  champs,  a 
(U  Moyen  de  parvenir  y  p.  a53.)  a  U  fallut  enfin  qu'elle  nommast  le 
ribtad,  et  qu'elle  lui  donnast  assignation  au  lendemain  soir  que 
Monsieur  le  curé  fit  semblant  d'estre  aux  champs  :  cette  entre- 
prise faicte  sur  d'aultres  de  mesme  qu'ils  aToient  lues  en  Boocaee.  » 
(IVAuBiGni,  les  Apentures  du  baron  de  Fmneste^  p.  io6.)  —  Le  a  toor 
aux  champs  »  n*est  pas  supposé,  mais  réel,  dans  le  conte  ix  de  la 
seconde  partie,  etc.  (tome  IV,  p.  36a  et  note  5). 

3.  Voyez  ibidem^  Tcrs  43  et  note  4;  et  P Eunuque,  vers  Ii45  : 

Il  fiilloit  un  eunuque,  et  le  bon  de  TafEûre 

Est  que  l'on  n*a  pas  dit  tout  ce  quUl  savoit  faire. 

Comparez  Brantdme,  tome  III,  p.  148  :  aie  bon  du  faict »,  Marot, 
tome  I,  p.  1 55  :  a  le  bon  du  conte  0  ;  et  les  Cent  Nouvelles  nouvelles, 
p.  i39,  334,  Rabelais,  tome  I,  p.  74,  284,  3s8,  Brantôme,  déjà 
cité,  tome  VII,  p.  43  :  «  le  bon  fut  quand  »,  a  le  bon  fut  que  », 
«  ce  qui  est  le  bon  »  ;  Retz,  tome  II,  p.  298  :  «  le  bon  est  que  ». 

4*  Partons,  bientôt  nous  rcTiendrons  an  gtte. 

(VRrmite,  vert  86.) 
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Nous  nous  pourrons  à  Taise  ^  entretenir, 

— "  Bon,  dirent-ils,  nous  viendrons  sur  la  brune*.  » 

Or  les  voilà  compagnons  de  fortune'.  65 

La  nuit  venue,  ils  vont^  au  rendez-vous. 

Eux  introduits,  croyant  ville  gagnée', 

Un  bruit  survint;  la  fête  fut  troublée'; 

On  frappe^  à  Thuis'.  Le  logis  aux  verrous 

Étoit  fermé  ;  la  femme  à  la  fenêtre  7  o 

Court  en  disant  :  «  Celui-là  frappe  en  maître'  I 

Seroit-ce  point  par  malheur  mon  époux  ? 

I.  a  A  notre  bel  aise  »  :  Comparez  Mazet^  vert  1 40  et  la  note,  et 
cetaatre  exemple,  de  Brantôme  (tome  IX,  p.  164)  :  ail  te  mit  à 
ioulr  de  toutes  deux  bien  et  beau  à  son  aise.  » 

s.  Ci-dessus,  p.  4^  ^t  note  5. 

3.  Comme  dans  Joconde^  vers  247*  —  Voj^ez  ci-dessous,  les 
Ters  i4s  et  191. 

4.  Ils  sont.  (i685, 1686.) 

5.  a  Ceste  conuersation  n*eust  point  esté  seullement  Tille  ^aignée, 
mais  toute  Tentreprinse.  0  (Comtrbs,  lirre  I,  chapitre  Tm.) 

L^arrogant  croit  déjà  tenir  rille  gagnée  ; 
Mais  il  sera  puni  de  m^avoir  dédaignée. 

(CoBSBiixB,  r Illusion^  acte  II,  scène  ix,  Ters  609-610.) 

«  U  la  troure   seule,  et  s^imaginoit  déjà  avoir  Tille  gagnée,   o 
(Tâf.i.nfâWT  DBS  Rbadx,  tome  III,  p.  364.) 

6.  Mais  quelqu'un  troubla  la  fête 
Pendant  qu*ils  étoient  en  train. 

(Le  Rat  de  ville  et  U  Bat  des  champs^  vers  ii-ia.) 

7.  André  Tenu,  Pépoux  guère  ne  tarde, 
Monte,  et  fait  bruit. 

{Le  Faiseur  {T oreilles,  vers  119-iao.) 

8.  A  la  porte.  Voyez  le  Berceau,  rers  88  et  la  note. 

—  .  ....  Dessus  le  soir,  pour  l^amour  de  s^amje, 

Deuant  son  bujrs  la  petite  chanson. 
(Mabot,  Ballade  des  enfans  sans  soucj,  tome  II,  p.  6s.) 

9.  Cependant,  sans  delay.  Messieurs  frappent  en  maistre. 

(Rbgvur,  satire  xi,  vers  3 17.) 
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Oui;  cachez- VOU89  dit-elle;  c'est  lai-même. 

Qaelqae  accident,  ou  bien  quelque  soupçon, 

Le  font  venir  coucher  à  la  maison.  »  75 

Nos  deux  galants,  dans  ce  péril  extrême, 

Se  jettent  vite  en  certain  cabinet*  : 

Car  s'en  aller,  comment  auroient-ils  fait  ? 

Us  n'avoient  pas  le  pied  hors  de  la  chambre 

Que  l'époux  entre,  et  voit  au  feu  le  membre*         So 

Accompagné  de  maint  et  maint  pigeon; 

L'un  au  hâtier',  les  autres  au  chaucbon. 

«  Oh  !  oh  I  dit-il,  voilà  bonne  cuisine  ! 

Qui  traitez-vous  ?  —  Alis,  notre  voisine, 

Reprit  l'épouse,  et  Simonette  aussi.  S  5 

Loué  soit  Dieu  qui  vous  ramène  ici  ! 

La  compagnie  en  sera  plus  complète. 

Madame  Alis,  madame  Simonette, 

N'y  perdront  rien.  Il  faut  les  avertir 

Que  tout  est  prêt,  qu'elles  n'ont  qu'à  venir  :  90 

I.  Comparez  Joconde^  vers  i53. 

a.  Ellipse  :  membre,  pour  gi^t,  cuisse  ou  épaule  de  mouton. 

3.  Héiur  ou  eontrehdtier^  grand  cheuet  de  cuisine,  à  plusieurs 
crans,  sur  lequel  on  appuie  les  broches  (anciennement  hiutes)  <{ui 
terrent  à  dire  rôtir  les  yiandes.  On  dit  aussi  Undier, 

Ly  uns  prent  ung  bastier,  \y  aultres  ung  espoi  {épteu^  broché), 
{Lé  ChéualUr  au  cygne^  édition  Reiffenberg,  vers  7758.) 

0  Trouuerent  plus  de  trois  cens  chaudières...,  pleines  de  chair  et 
d^eau,  pour  faire  bouillir,  et  plus  de  mille  bastiers,  pleins  de  pièces 
de  chair,  pour  rostir.  »  (Feoissabt,  livre  I,  chapitre  xzxvn.) 
c  Âdoncques  voyant  frère  lan  le  desarroj  et  tumulte...,  sort 
auecques  te%  bons  soubdars,  les  uns  portans  broches  de  fer,  les 
aalu>estenans  Undiers,  contrehastiers,  pœlles,  pales,  cocquasses,  etc.» 
(Rabelais,  tome  II,  p.  414.)  a  Pour  quojr  là  ne  considérons  le  bran- 
lement  des  broches,  l'harmonie  des  contrehastiers,  la  position 
des  lardons,  la  température  des  potaiges,  etc.  »  (Jlbidém^  p.  3o6.) 
c  Quelque  vertu  latente  et  propriété  specificque  absconse  dedans 
ks  marmites  et  contrehastiers  qui  les  moines  y  attire....  »  (Ibidem^ 
p.3o8.) 
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J*y  cours  moi-même.  *  Alors  la  créature* 

Les  va  prier*.  Or,  c^étoient  les  moitiés 

De  nos  galants  et  chercheurs  d*aventure', 

Qui,  fort  chagrins  de  se  voir  enfermés, 

Ne  laissoient  pas  de  louer  leur  hôtesse  95 

De  s^être  ainsi  tirée  avec  adresse 

De  cet  apprêt*.  Avec  elle  à  Tinstant 

Leurs  deux  moitiés  entrent  tout  en  chantant'. 

On  les  salue,  on  les  baise,  on  les  loue 

De  leur  beauté,  de  leur  ajustement.  100 

On  les  contemple,  on  patine*,  on  se  joue. 

I.  Comparez,  pour  ce  terme  peu  respectueux,  V Anneau  ^Hmms 
Carvel^  Tert  11;  ci-dessous,  le  vers  174*,  et  U  Coupt  enckamtée, 
Ters  ii5  : 

n  TOUS  mit  donc  la  créature 
Dans  un  courent. 

1.  Inyiter. 

A  quelque  temps  de  là,  la  Cicogne  le  prie. 

{Le  Renard  et  la  Cicogne^  Ters  10.) 

Rapprochex  le  vers  96  de  la  Mandragore, 

3.  De  a  nos  arenturiers  »  (Joconde^  Ters  3oo).  Voyez  aussi  ibi- 
dem^  Ter»  247  :  a  Cherchons  partout  notre  fortune  d,  la  Mamdra- 
gore^  Ters  a 5,  tl  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  Ters  6ao. 

4.  Cest-à-dire  d*avoir  expliqué  au  mari  avec  adresse  ces  apprêts 
du  régal  :  comparez  le  conte  du  Tableau^  Ters  80. 

5.  N*oublions  pas  que  nous  sommes  à  Reims,  pays  de  la  joie. 
Mais  il  n*y  a  pas  si  longtemps  que,  dans  notre  bon  pays  de  France, 
c*éCait  encore  la  mode  de  chanter  à  tout  propos,  comme  fait  Tien- 
nette  au  conte  des  Troqueurs  (tcfs  157). 

6.  «  Nulle  familiarité  arec  les  hommes  ;  je  Peu  ai  fort  priée  : 
elle  est  très  dangereuse,  et  les  proTinciaux  patinent  Tolontiers.  » 
(Mme  DB  MAiHTBHOir,  Correspondance  générale^  publiée  par  Th.  La- 
Tallée,  tome  II,  p.  17.)  Rapprochez  le  Moyen  de  parvenir^  p.  aai: 
«  Ce  mary,  Toyant  Timportunité  des  doigts  de  sa  femme  qui  ne 
fiûsoient  que  patiner,  fit  bande  à  part  »  ;  Soarron,  le  Roman  co- 
MÎfOtf,  liTre  I,  chapitre  Tin  :  «  Les  mains  d'Angélique  étoient  quel- 
quefois serrées  ou  baisées,  car  les  proTinciaux  se  démènent  fort 
et  sont  grands  patineurs  d  ;  ibidem^  chapitre  x  :   a  Ragotin  Toulut 
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Cela  ne  plut  aux  maris  nullement. 

Du  cabinet  la  porte  à  demi  close 

Leur  laissant  voir  le  tout  distinctement, 

Us  ne  prenoient  aucun  goût  à  la  chose*  :  i  o5 

Mais  passe  encor  pour  ce  commencement. 

Le  souper  mis^  presque  au  même  moment, 

Le  peintre  prit  par  la  main  les  deux  femmes, 

Les  fit  asseoir',  entre  elles  se  plaça. 

a  Je  bois,  dit-il,  à  la  santé  des  dames  !»  no 

Et  de  trinquer^  :  passe  encor  pour  cela. 

On  fit  raison*;  le  vin  ne  dura  guère. 

un  pen  patiner:  galanterie  provinciale  qui  tient  plut  du  satyre 
que  de  Thonnéte  homme»  ;  le  Virgile  trapesti,  livre  m  :  <x  patiner  les 
membret  niu  de  Vénos  y>  ;  et,  dans  VÉpitre  chagrine  à  M,  tPAlhret  : 

Les  patineurs  sont  très  insupportables, 
Même  aux  beautés  qui  sont  très  patinables  ; 

Molière,  George  Dandin^  acte  H,  soène  i  :  a  Ah  !  douoament  :  je 
ii*aime  pas  les  patineurs  )>  ;  le  Théâtre  itmiiem  de  Gherërdi^  tome  U, 
p.  i8  :  a  Elle  (cette  pâte)  entretient  la  peau  dans  une  fraîcheur  qui 
dcumeroit  enrie  de  patiner  à  un  homme  de  quatre-vingt-dix  ans  »  ; 
etc.,  etc.  a  Patiner^  manier  indiscrètement  et  malproprement  », 
dit  FAcadémie  dans  toutes  les  éditions  de  son  Dictionnaire. 

1 .  Messire  Artus  ne  prit  goût  à  raffaire. 

(Le  Mari  confesseur^  vers  14.) 

2.  Mis  sur  table,  servi,  a  Allez  tuer  chapons  et  poulailles,  et  ce 
que  nous  auons  de  bon,  et  mettez  en  haste.  »  (Les  Cent  Nouvelles 
fumpellesj  p.  347»)  —  Dans  le  Cas  de  conscience,  vers  i3i  :  «  On  met 
nr  table.  » 

3.  Comparez  la  vengeance  de  Guillaume  dans  le  Faiseur  d'oreilles  y 
vers  164  et  suivants. 

4  Puis  de  trinquer  à  la  commère. 

(Les  Cordeliers,  vers  iiS  et  la  note.) 

5.  Dans  la  fable  x  du  livre  II,  vers  a5-a6  : 

Tons  trois  burent  d'autant  :  TAnier  et  le  Grison 
Firent  à  l'éponge  raison. 
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L'hôtesse  étant  alors  sans  chambrière 

Court  à  la  cave,  et,  de  peur  des  esprits, 

Mène  avec  soi  madame  Simonette.  1 1 5 

Le  peintre  reste  avec  madame  Âlis, 

Provinciale  assez  belle  et  bien  faite, 

Et  s'en  piquant^,  et  qai  pour  le  pays 

Se  pouvoit  dire  honnêtement*  coquette'* 

Le  compagnon,  vous  la  tenant  seulette^,  i  ao 

La  conduisit  de  fleurette  en  fleurette* 

Jusqu'au  toucher*,  et  puis  un  peu  plus  loin  ; 

Puis,  tout  à  coup  levant  la  collerette  ^^ 

Prit  un  baiser  dont  Tépoux  fiit  témoin. 

Jusque-là  passe^  :  époux,  quand  ils  sont  sages,     i  a  5 

I.  Tome  rV,  p.  a45  et  note  5. 

1.  Suffisamment,  passablement.  «  Il  y  auoit  en  la  ville  de  Ljon 
une  ieone  femme  honnestement  belle.  »  (Des  PiaiBRS,  tome  I, 
p.  5i.)  Chez  Tallemant  des  Réaux,  tome  Y,  p.  4i9,  4>i  «  hcMi- 
Bêtement  brutal  »,  a  honnêtement  méchant  o. 

Chemin  faisant,  cVtoit  fortune  honnête. 

(Le  Berceau j  vers  iiS  et  la  note.) 

Voyez  le  oonte  précédent,  Ters  207,  et  le  Diable  de  Papefiguière, 
vers  lo. 

—  Payer  ainsi  des  marques  de  tendresse 

En  la  suivante  étoit,  tu  le  pays, 
Selon  mon  sens,  un  fort  honnête  prix. 

(Les  Quiproquo^  Ters  67-69.) 

3*  Pour  le  pays  :  elle  Teût  semblé  peu  en  regard  d'une  Pari- 
sienne, Teut  sans  doute  dire  le  poète. 
4*  Tome  IV,  p.  i58  et  note  2. 

5.  Vers  38  et  la  note. 

6.  Ci-dessus,  p.  40. 

7«  La  collerette,  dite  aussi  tour  de  gorge.  —  Au  livre  FV,  fiJi>le  it, 
vers  »7  : 

....  Prend  une  main,  un  bras,  lève  un  coin  du  mouchoir. 

8.  G-deasus,  vers  xo6  et  m. 


Digitized  by 


Google 


c.  m]  TROISIÈME  PARTIE.  77 

Ne  prennent  garde  à  ces  menus  suffirages*, 

Et  d*en  tenir  registre*  c'est  abus*. 

Bien  est-il  vrai  qu'en*  rencontre  pareille 

Simples  baisers  font -craindre  le  surplus*; 

Gir  Satan  lors  vient  frapper  sur  Toreille  1 30 

De  tel  qui  dort,  et  fait  tant  qu'il  s'ëveille'. 

L*époux  vit  donc  que,  tandis  qu'une  main 

I.  An  figuré  :  à  cet  careMet  menuet;  proprement,  en  termes  de 
brériaire,  menues  dérotions,  courtes  oraisons,  a  ....  Puis  disoys 
met  mennz  suifraiges,  et  oraisons  de  saincte  Brigide.  a  (Rabelais, 
tome  I,  p.  3oa.)  Voyez  aussi  ibidem,  p.  agi  et  3a6,  tome  H,  p.  aSj 
et  335  ;  Goquillart,  tome  I,  p.  84  : 

Sa  fille  de  chambre  est  leans 

Qui  la  sert  de  menus  suffrages  {memui  semées)  \ 

PHepimmércnj  p.  3o  ;  Brantôme,  tome  II,  p.  a55  ;  le  Moyen  de  for- 
9€mry  p.  6;  Noël  du  Fail,  tome  I,  p.  148  (chez  ce  dernier  cette 
expression  a  le  sens  de  a  quolibets  i»);et  le  Po^me  de  la  Cmptivité  de 
etÙMi  Màlc^  rers  i85. 

—  Menu  détail  :  baisers  donnés  et  pris  ; 
La  petite-oie. 

{VOraison  de  saini  Julien^  rers  999-300.) 

a Que,  si  je  surprends  le  soldat  auprès  d*elle. 

Je  tienne  des  clins  d'œil  un  registre  fidèle. 

{VEuiwquê,  rers  485-486.) 

3.  Cest  mal  (kit,  c'est  un  tort. 

—  Tout  cela  n'est  que  courtobie  ; 
le  ne  prens  point  de  fantasie 
Pour  ung  baiser. 

(GasTnr,  la  Tresorîère,  acte  IV,  scène  i.) 

4.  Pour  ce  tour,  Toyez  tome  IV,  p.  a45  et  note  7. 

5.  En  bon  fran^is  les  préludes  d*amour.  » 

{V Oraison  de  saint  Julien^  yprs  3oi.) 

6.  Rapprochez  le  Ters  5o  de  la  Servante;  et  Charles  d'Orléans, 
Jbiii^  en  eampUùnete  : 

...•Hz  crient  en  l'oreille 
Du  cueur  qui  dort,  tant  qu'il  fault  qu'il  s'esueille 

—  Alibech  s'endormit 
L'eimite  non  :  une  certaine  béte. 
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Se  promenoit  sur  la  gorge  à  son  aise^ 

L'autre  prenoit  un  tout  autre  chemin'. 

Ce  fut  alors,  dame  !  ne  vous  déplaise,  1 3  5 

Que,  le  courroux  lui  montant  au  cerveau, 

n  s*en  alloit,  enfonçant  son  chapeau*. 

Mettre  l'alarme*  en  tout  le  voisinage, 

Battre  sa  femme,  et  dire  au  peintre  rage', 

Et  témoigner  qu'il  n'avoit  les  bras  gourds*.  140 

«  Gardez-vous  bien  de  faire  une  sottise. 

Diable  nommëe,  un  Trai  serpent  maudit. 
N'eut  point  de  paix  qu'il  ne  fut  de  la  fête. 

(Le  Diable  en  enfer,  Tert  1 1  i-i  14.) 
I.  Ci-deMU8,  Yen  63. 

9.  L'autre  prenoit  tout  un  autre  chemin. 

(i685,  1686,  1705.) 

3.  Enfoncer  son  chapeau,  c'est  ce  que  font  le»  gens  courrouces, 
ou  qui  s'arment  de  courage  :  a  ....Faire  une  desmarche  braue..., 
tenir  une  posture  altiere,  maintenant  son  bonnet  enfoncé.  >  (Bbak- 
TÔMB,  tome  in,  p.  100;  ibidem,  tome  IV,  p.  345.)  et  Tiens-toi  un 
peu.  Enfonce  ton  bonnet  en  méchant  garçon.  »  (Mouàbb,  ies  Fout' 
beries  de  Seepin,  acte  I,  scène  t.) 

4.  Tome  IV,  p.  307  et  note  4. 

5.  Lui  dire  toutes  les  injures  possibles.  «  Il  aroit  dît  rage  contre 
Mme  de  Gûémené.  »  (Rxiz,  tome  I,  p.  iio.)  a  Disant  rage  et  in- 
jures de  lui.  »  (Sànrr-Smoii,  tome  V,  p.  169.)  Mme  de  Sërignë  a 
employé  le  mot  au  pluriel  :  et  On  dit  des  injures,  des  mépris,  des 
rudesses,  des  cruautés,  des  querelles,  des  plaintes,  des  rages.  » 
(Lettre  à  Mme  de  Grignan  du  90  octobre  1679,  tome  VI,  p.  59.) 

6.  Engourdis,  maladroits  :  qu'il  sarait  s'en  serrir. 

Car,  quant  à  moy,  j'ay  belle  paour 
Qu'à  TOUS  ferir  n'ayt  le  bras  gourd. 

(Janot  et  Caiin,  tome  V  If.-X.,  p.  lo5.) 
Dans  le  Beeueil  de  poésies  françaises^  tome  VII,  p.  334  : 
Les  délices  font  l'homme  gourd. 

Chez  Monuîgne,  tomes  II,  p.  359,  485,  m,  p.  356  :  a  doigts 
gourds  »,  a  mains  gourdes  d  ;  chez  Remy  Belleau,  tomes  I, 
p.  laS  :  «  nos  membres  froids  et  gourds  »,  U,  p.  i85  :  a  sa  main 
gourde  et  son  bras  endormy.  » 
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Lai  dit  tout  bas  son  compagnon  d'amours'; 

Tenez-vous  coi;  le  bruit  en  nulle  guise  * 

ITest  bon  ici,  d'autant  plus  qu'en  vos  lacs 

Vous  êtes  pris  ;  ne  vous  montrez  donc  pas  :  145 

C'est  le  moyen  d'étouffer  cette  affaire*. 

U  est  écrit  qu'à  nul  il  ne  faut  faire 

Ce  qu'on  ne  veut  à  soi-même  être  fait^. 

Nous  ne  devons  quitter  ce  cabinet 

Que  bien  à  point*^,  et  tantôt,  quand  cet  homme,  1 5o 

Étant  au  lit,  prendra  son  premier  somme*. 

Selon  mon  sens,  c'est  le  meilleur  parti. 

A  tard^  viendroit  aussi  bien  la  querelle. 

N'êtes- vous  pas  cocu  plus  d'à  demi*? 

Madame  Aiis  au  fait  a  consenti  :  1 5  5 

I.  Le  mot  ici  est  très  plaisamment  ironique  m  la  situation  des 
deux  galants.  Vers  65  :  et  compagnons  de  fortune.  » 
1.  En  aooone  façon  :  d-dessos,  p.  47»  note  7. 

3.  Le  moins  de  bruit  que  Ton  peut  faire 

En  telle  affaire 
Est  le  plus  sûr  de  la  moitié. 

{Joeonde^  Ters  ioi-io3  et  la  note.) 

4.  Quod  ab  alto  oderU  fieri  tîhi^  vide  ne  tu  aUquando  tUteri  fseiiu, 
(Toèie,  chapitre  rr,  Terset  16.) 

5.  An  bon  moment.  Tome  IV,p.  iio  et  note  i  :  c  tout  à  point». 

6.  Ibidem,  p.  4y6  et  note  3. 

7.  Tard,  trop  tard. 

Loup  change  à  tard  condition. 
{âecueil  de  poésies  frwiçoises,  tomell!,  p.  x86;  ibidem,  p.  197.) 

c  Sonnent  Ton  mect  en  terme  plusieurs  choses  dont  en  la  fin  on  se 
repent,  et  à  tard.  »  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  a94-)  «  H  €•- 
toit  grossier  et  peu  subtil  de  nature,  et  s*aperceuoit  à  tard  des 
CiQtes  qu*on  luj  faisoit.  9  (âjutot,  traduction  de  la  FU  d^Antuine, 
tome  II,  p.  715.) 

Car  bien  k  tard  Touldroit  Thomme  desplaire, 
S*il  n*est  trop  fainct,  qui  met  peine  à  complaire. 
(Mabot,  tome  I,  p.  177.) 

8.  Voyez,  pour  cette  expresûon,  tome  TV,  p.  aa6  et  note  3.  — 
Dtns  Belphégor^  Ters  37  :  «  amants  plus  d*à  demi.  » 
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Cela  suffit';  le  reste  est  bagateUe.  » 

L'époux  goûta  quelque  peu  ces  raisons'*. 

Sa  femme  fit  quelque  peu  de  façons*, 

N'ayant  le  temps  d*en  faire  davantage*. 

Et  puis?. . .  Et  puis,  conmie  personne  sage',  i € o 

Elle  remit  sa  coi£Eure  en  état*. 

On  n'eût  jamais  soupçonné  ce  ménage^, 

Sans  qu'il  restoit*  un  certain  incarnat* 

I.  Quettion  plusieurs  fob  résolue  dans  les  contes  :  royez  Ui  Mm" 
Jragorej  rtn  i6o-i63,  la  Coupé  enchantée^  yen   34i-34a»  U  fd 
Câmlmmlêf  ren  ioi-io3,  ies  Quiproquo^  yen  186-190. 
1,  Dans  iê  Faisêur  it  oreilles  j  rers  100  : 

Uëpoux,  sortant  quelque  peu  de  colère,  etc. 
3.  On  résista  tout  autant  qu*il  falloit,  etc. 

{V Oraison  de  saint  Julien^  yen  194.) 
4*     Faute  d'aroir  le  temps  de  s*en  mettre  en  courroux. 
{La  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  rers  90.) 

5.  ÀTÎsée  :  tome  IV,  p.  iis  et  note  i.  —  6.  En  ordre. 

7.  Ce  désordre,  cette  équipée.  Comparez  des  Périers,  tome  II, 
p.  9s  :  «  Il  saultoit,  il  couroit,il  faisoit  un  terrible  mesnag;e»;  du 
Fail,tome  H,  p.  69  :  «  ....  faisant  un  terrible  mesnage  sur  icelles  »; 
Marot,  tome  IV,  p.  6  : 

Quel  mesnage,  dame  Ysabeau  ! 

du  Bellay,  tome  II,  p.  389  : 

Six  ou  sept  ans  ie  fis  ce  beau  mesnage, 
Ayant  passé  le  meilleur  de  mon  aage 
En  ces  plaisirs; 

Molière,  U  Tartuffe^  Ters  7  : 

Cest  que  je  ne  puis  Toir  tout  ce  ménage-ci  ; 

et  le  Ters  41  de  /a  Servante  Justifiée  et  la  note. 

8.  Si  ce  n'est  qu*il  restait;  locution  usitée  autrefois  :  Toyex 
ritourdi  de  Molière,  Ters  433  ;  Saint-Simon,  tome  IV,  p.  187;  et 
les  Lexiques  de  Racine  et  de  Mme  de  Sévigné,  Nous  rencontrons  le 
même  tour  dans  la  Confidente  sans  le  savoir^  rers  167  : 

Sans  que  je  crains  de  commettre  Géronte, 
Je  poserois  tantôt  un  si  bon  guet 
Qu  il  seroit  pris  ainsi  qu'au  trébucbet. 

9.  Au  lirre  n  de  Psyché  (tome  III  lf.-£.,  p.  loa)  :  c  L'i 
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Dessus  son  teint*  :  mais  c'ëtoit  peu  de  chose; 
Dame  Fleurette*  en  pouvoit  être  cause.  1 6  s 

L'une  pourtant  des  tireuses  de  vin 

De  lui  sourire  au  retour  ne  fit  iaute  : 

Ce  fut  la  peintre'.  On  se  remit  en  train  ; 

On  releva  grillades  et  festin^; 

On  but  encore  à  la  santé  de  Thôte»  1 7  o 

Et  de  rhôtesse,  et  de  celle  des  trois 

Qui  la  première  auroit  quelque  aventure  '• 

Le  vin  manqua  pour  la  seconde  fois. 

L^hôtesse,  adroite  et  fine  créature, 

nat...  leur  monta  aussitôt  aux  joues.  »  Rapproehex  le  rers  96  de 
U  Cû&rtitûne  ( 


Le  yennillon  leur  Tient  d^autre  manière  ; 
etMarot,  tome  II,  p.  i85  : 

....  Qaand  à  mon  grë  tous  aurois 

£n  ma  chambre  seulette, 
Pour  me  Tenger,  ie  tous  ferois 

La  couleur  Termeillette. 

I.  <  Pernette,  quand  elle  fut  Tenue,  n*jr  coogneut  rien  ;  [car, 
combien  que  la  îeune  dame  fust  ung  petit  en  couleur,  elle  pensa 
que  ce  fust  de  la  chaleur  du  feu.  Aussi  esloit  ce,  mais  c*estoit  d*nng 
fin  qui  ne  s^estaint  pas  pour  Peau  de  la  riuiere.  »  (Dks  Péribes, 
lomcI,p.  94.) 

>.  G<dessns,  p.  76  et  note  5. 

3.  Lafemme  du  peintre. —  Le  peintre.  (i685, 1686,  i7o5,  faute 
éridente.) 

4.  On  serrit  de  nouTeaux  mets;  expression  populaire  :  c  re- 
leter  mangerie  i»,  recommencer  à  manger,  c  II  se  souTÎent  exacte- 
Dent  de  (juels  plats  on  a  relerë  le  premier  serTlce.  o  (La  Brutbrb, 
tome  II,  p.  56.)  Comparez  le  mot  reliefs^  ce  qu'on  relève  de  dessus 
la  table  après  le  repas,  la  desserte,  les  restes,  dans  P  Oraison  de  saint 
Julien,  Ters  193  ;  et  chez  Corneille,  f  Illusion^  Ters  11 85  :  «  les  re- 
lieCi  de  cuisine  a. 

5.  Voyez  le  Ters  7  des  Oies  Je  frère  Philippe. 

J.   DB   L\    FoJïTAIÎiB.    T  6 
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Soutient  toujours  qu'il  revient  des  esprits  *  175 

Chez  les  voisins.  Ainsi  madame  Alis 

Servit  d'escorte.  Entendez  que  la  dame 

Pour  Tautre  emploi  inclinoit  en  son  àme'  : 

Mais  on  remmène;  et,  par  ce  moyen-là, 

De  faction  Simonette  changea*.  1 80 

Celle-ci  fait  d'abord  plus  la  sévère^, 

Veut  suivre  l'autre,  ou  feint  le  vouloir  faire  ; 

Mais,  se  sentant  par  le  peintre  tirer, 

Elle  demeure,  étant  trop  ménagère' 

I.  Ci-dessus,  vers  114. 

s.  Semblable  expression  :  a  en  son  âme  »,  dans  Im  Fiancée  du  roi 
dé  Garhe,  Ters  789  et  note  3.  Cbez  Brantôme  (tome  IX,  p.  391)  : 
<c  Que  sçait  on  si  dans  son  ame  ceste  belle  dame  n*eust  point  désiré 
anoir  esté  ungpeu  percée  et  entamée?  » 

3.  Elle  fut  de  garde  auprès  du  peintre,  tandis  qu'elle  TaTait 
été  précédemment  auprès  de  son  épouse.  Cette  expression  :  a  chan- 
ger de  faction  »,  est  appliquée  aussi,  dans  ime  circonstance  ana- 
logue, à  une  femme,  dans  Mazet,  yers  i54* 

4.  Même  locution,  au  même  sens,  dans  la  Fiancée^  vers  555,  dans 
ia  Courtisane f  Ters  a  46  \  c^c* 

5.  Trop  économe;  voyez  tomes  I,  p,  378,  IV,  p.  3o8;  ci  com- 
parez le  Recueil  de  poéùes  françoUes^  tome  II,  p.  5a: 

Toy  qui  manges  ton  bled  en  herbe. 
Pour  estre  mauluais  mesnager; 

Coquillart,  tome  I,  p.  70  : 

Ung  bon  mesnager  ne  perd  rien  ; 

ibidem^  p.  i85,  et  tome  II,  p.  ii5;  Rabelais,  tome  II,  p.  11,  43o, 
507;  Marot,  tome  IV,  p.  i8a;  Remy  Belleau,  la  Reconnue^  acte  I, 
scène  11  : 

Elle  est  modeste,  elle  prend  soin 

De  son  faict,  bonne  mesnagere  ; 

du  Fail,  tomes  I,  p.  304,  II,  p.  168  :  a  trop  grand  mesnager»; 
Monuigne,  tome  III,  p.  307  :  «  femme  mesnagere  »  ;  Baïf,  tome  II, 
p.  48  :  «  la  filandiere 

Qui  pauurement  mesnagere 
Vit  du  labeur  de  sa  main  i»  ; 

Brantôme,  tome  IX.,  p.  a43  :  «  bonne  mesnagere  »  ;  etc. 
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Pour  se  laisser  son  habit  déchirera  i  g  5 

L  époux,  voyant  quel  train  prenoit  Faffaire*, 
Voulut  sortir.  L'autre  lui  dit  :  «  Tout  doux  ! 
Nous  ne  voulons  sur  vous  nul  avantage. 
G  est  bien  raison'  que  Messer  G)cuage^ 
Sur  son  état  vous  couche  ainsi  que  nous*  :  190 

Sommes-nous  pas  compagnons  de  fortune®? 
Puisque  le  peintre  en  a  caressé  Tunci 
Kautre  doit  suivre'.  Il  faut,  bon  gré,  mal  gré, 
Qu*e11e  entre  en  danse';  et,  s'il  est  nécessaire, 

I.  La  terrante  soudain 

Se  défendit  ;  mais  de  quelle  manière  ? 
Sans  rien  gâter. 

(La  SertHinte  jtutifiée^  yers  3i~33.) 
a.        LVpoox,  qui  roit  comme  l'on  se  caresse.... 

{La  Gageure^  vers  176.) 

3.  G-dessus,  rers  55  et  note  4* 

4.  SemblaUe  personnification  de  Cocuage  dans  /«  Gag^ure^ 
▼ers  a6i  (tome  IV,  p.  3a  i  et  notes  5  et  6). 

5.  Voyez  le  a  livre  »,  le  «  registre  »  de  Joconde,  vers  a57  et  a83  ; 
le  c  rôle  i^  de  la  Mandragore^  vers  a  4^  ^t  i^ote  3  ;  et  le  «  grand  ca- 
talogue >da  Roi  Candaule^  Ters  99.  —  Même  locution  :  «  coucher  sur 
Tétat»,  au  livre  VI,  fable  xi,  vers  18-19;  et  dans  Marot,  tome  II, 
p.  66-67,  A  madame  d^AUncon,  pour  eitre  couché  en  son  estât  : 

D'estre  assis  ie  n^ay  plus'd*enuie, 
n  n*est  que  d'estre  bien  couche  ; 

et  tome  III,  p.  i3j  A  monsieur  le  Grand  Matstre  :  «  Prenez  donoques 
enoie  de  me  coucher,  etc.  » 

6.  Vers  65. 

7.  Dans  le  conte  de  Mazet^  vers  167  : 

Scsnr  Angélique  et  sœur  Claude  suivirent  ; 
dans  celui  de  VAbbesse^  vers  17,  et  vers  lai  : 

De  ses  brebis  à  peine  la  première 

A  fait  le  saut,  qu'il  suit  une  autre  sœur. 

8.  Pour  cette  métaphore,  voyez  Mazet,  vers  173  et  la  note  : 

L^abbesse  aussi  voulut  entrer  en  danse; 
et  comparez  des  Périers,  tome  II,  p.  54  :  a  Y  auoit  ung  tieis  couché 
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Je  m*offrirai  de  lui  tenir  le  pied^  :  195 

Vouliez  ou  non,  elle  aura  son  affaire*.  » 

Elle  Teut  donc,  notre  peintre  y  pourvut 

Tout  de  son  mieux*  :  aussi  le  valoit-elle  *. 

Cette  dernière  eut  ce  qu'il'  lui  fallut; 

On* en  donna  le  loisir  à  la  belle.  a 00 

Quand  le  vin  fut  de  retour,  on  conclut 

en  metme  lict  qui  dansoit  la  danse  treuisaine  auec  sa  femme  »  ; 
Brantôme,  tome  IX,  p.  565  :  «  Soubz  Tombre  qu*il  dansoit  trez 
bien,  non  seulement  le  branle  de  son  païs,  mais  tous  aultres,  il  les 
menoit  danser  ordinairement,  mesmes  les  j  aprenoit...,  et  leur 

aprist  aprez  le  branle  des  p »  ;  et  p.  586  :  «  Telles  filles..., 

aprez  s'estre  bien  iouées  et  passé  leurs  fantasies  en  leurs  plaisirs  et 
ieuneases,  en  cbasses,  en  bals,  en  Toltes,  en  courantes,  en  danses, 
ma  foy,  aprez  elles  se  veulent  mettre  k  la  grand  danse  et  à  la  douce 
caroile  de  la  déesse  d*amours.  » 

I.  Pour  la  mettre  en  danse;  ou  comme  on  tient  le  pied  à  une 
femme  pour  Taider  à  monter  à  cbeval.  Cette  expression  est  restée 
dans  le  langage  populaire  :  a  Elle  n*a  pas  besoin  qa*on  lui  tienne 
le  pied.  » 

3.  Elle  sera  «  lotie  »  {Mazet,  vers  iSj). 

—  Vous  eussiez  eu  Totre  compte  tous  trois. 

{Conte  d'une  chose  arrivée  à  Ctidteau-Thierry^  yen  3).) 

3.  Même  locution  au  vers  5i  de  Femme  avare  et  note  3  : 

Le  lendemain  elle  le  régala 

Tout  de  son  mieux,  en  femme  de  parole. 

Voyez  aussi  Féronde^  vers  i85:allyfitde  son  mieux  »;  le  Ta- 
bleaUf  vers  i8  :  «  Je  ferai  de  mon  mieux  »;  et  la  ballade  de 
la  Fontaine  Pour  U  premier  terme  (tome  V  M,^L,^  p.  ao)  : 

Partant  vous  faut  agir  dans  cette  affaire. 
Non  par  acquit,  mais  de  tout  votre  mieux. 

4*  ....Moins  nVn  valoit  si  gentille  femelle. 

{Le  Magnifique  y  vers  199.) 

Dans  le  conte  i  de  la  IV'  partie,  vers  43  :  a  Vaux- je  cela  ?  »  Chex 
Brantôme,  tome  III,  p.  a65  :  a  ....  Ainsy  qu^elles  en  valoient  la  peine 
et  le  plaisir,  u 

5.  Qui.  (i685,  1686.) 

6.  0/1,  rbôtesse,  a  la  peintre  ». 
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Qu'il  ne  falloit  s*attabler^  davantage. 

Il  étoit  tard  ;  et  le  peintre  avoit  fait 

Pour  ce  jour-là  suffisamment  d'ouvrage*. 

On  dit  bonsoir.  Le  drôle  satisfait  ao5 

Se  met  au  lit;  nos  gens  sortent  de  cage  : 

L'hôtesse  alla  tirer  du  cabinet 

Les  regardants*,  honteux,  mal  contents*  d'elle, 

Cocus  de  plus^.  Le  pis  de  leur  méchef^ 

I.  a  Se  remettre  en  train  d  (vers  i68). 

s.  Rapprochez  a  son  trayail  i»,  du  vers  16;  et  le  Faiseur  d^oreUUs 
rers  64  et  74  :  «  Tant  fiit  ouvré  »,  a  un  bel  ourrage  ». 

3 .  Pour  ce  participe  employé  à  la  façon  des  Latins,  voyez  tomes  I , 
p.  a3s,  ni,  p.  16  et  note  i5;  le  conte  i  de  la  lY*  partie,  vert  i3  : 

De  regardants,  pour  y  juger  des  coups, 
Il  n'en  faut  point  ; 

Coquillart,  tome  II,  p.  3i3;  Marot,  tome  II,  p.  97;  du  Bellay, 
tome  I,p.  161  ;  Brantôme,  tomes  IV,  p.  160,  V,  p.  408,  IX,  p.  3a3, 
X,  p.  5o;  etc. 

4.  Plus  élégamment  employé  autrefois  que  a  mécontent».  Com- 
parez la  fable  xv  du  livre  II,  vers  29  ;  Us  Cent  Nouvelles  nouvelles^ 
p.  3o5  :  «  Le  mary  estoit  encores  mal  content  de  sa  dicte  femme  »  ; 
Maroty  épitre  à  une  mal  contente;  du  Fail,  tome  I,  p.  14  ;  Saînt-Ge- 
lais,  tomes  I,  p.  196,  III,  p.  loa;  des  Portes,  p.  36,  98,  443; 
Brantôme,  tomes  I,  p.  389,  II,  p.  3o,  III,  p.  85,  IV,  p.  8  :  a  Du 
desputs  ie  Tay  veu  brauer  et  faire  du  glorieux  et  du  mal  content  », 
p.  ii5  :  «un  mal  content  et  despité»,  IX,  p.  617  :  «  Elle  demeura 
fort  mal  contente  de  M.  de  Guyze  »,  etc.;  a  mal  contenter  »  chez 
Saint-Gelais  déjà  cité,  tome  III,  p.  5i  ;  et  les  Lexiques  de  Malherhe, 
Je  Corneille^  de  Racine^  de  Se'vigne\ 

5.  Gens  de  Beims,  amasseurs  d*écus, 
Si  Ton  n'alloit  point  à  confesse. 
Ma  foi,  vous  seriez  tous  cocus  ! 

(Maugkoix,  tome  I,  p.  isa.) 

n  seroit  bien  moins  de  Rémois, 
A  ce  que  dit  un  homme  sage, 
Si  Cocuage  quelquefois 
Ne  visitoit  le  mariage. 

(Ibidem,  p.  179.) 

6.  Terme  quin^est  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadëmie  qu'à  par- 
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Fut  qu'aucun  d'eux  ne  put  venir  à  chef*  a  i  o 

tir  de  la  3*  ëdltion,  comme  vieux  •  malheur,  fâcheuse  areoture  ; 
mauvais  chef^  mauTaite  issue  : 

lamais  ne  rit  {CEnne)  si  elle  ne  rencontre 
Deuant  ses  yeulx  meschef  ou  malencontre. 

(Mabot,  livre  n  de  i^  Métamorphose  ^Ovidêy  tome  III,  p.  i4'-) 

Ce  iour  premier  fut  la  cause  et  le  chef 
Et  de  la  mort  et  de  tout  le  meschef. 
(On  Bmliat,  livre  iv  de  C Enéide^  tome  I,  p.  348.) 

Ainsi  par  moj  n^auienne  tel  meschef. 
(BaIf,  U  Second  livre  des  Poèmes^  tome  II,  p.  8r.) 

le  ne  sçay  quel  malheur,  quel  desastre,  ou  meschef 
Faict  que  ie  la  souhaitie  à  baiser  de  rechef. 

(Rmnr  Bblleau,  la  Bergerie^  tome  I,  p.  s3s.) 

Que  vous  et  lui  le  Ciel  punisse 
Et  vous  fasse  choir  sur  le  chef 
Bientôt  quelque  horrible  méchef. 

(ScABBor,  le  Virgile  travesti^  livre  n.) 

T.  Locution  vieillie  :  k  bout,  au-dessus  (tome  lY,  p.  3 17  et 
note  )),  à  chef  de  son  dessein,  à  son  couronnement,  à  son  heu- 
reux succès  :  «  ne  put  Vachever.  Voyez  la  note  prëcëdentc;  et 
comparez  les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  17,  ao,  i83y  aSg,  a6s  : 
a  venir  an  dessus  et  à  chef  d'une  entreprise  9,  p.  364  :  «  Par  ce 
moien  nostre  gendre  vint  à  chef  de  sa  iousterie  d  ;  V Ancien  Théâtre 
français,  tomes  III,  p.  107,  VII,  p.  363,  du  Bellay,  tome  I,  p.  449, 
Remy  Belleau,  tome  II,  p.  71,  Olivier  de  Magny,  tome  I,  p.  9  : 
<(  mettre  à  fin  et  chef,  mener  à  chef  une  affaire  0  ;  Jodelle,  tome  I, 
p.  ao8  : 

Les  siens  pourront  à  chef  mettre  une  aultre  Carthage  ; 

Tahureau,  fol.  90  r"  :  a  conduire  son  entreprise  à  chef  »  ;  Voiture, 
tome  II,  p.  164  :  «  Les  hautes  aventures  qu'ils  (les  anciens  cheva- 
liers) ont  mises  à  chef....  0  ;  et  Froissart,  livre  I,  chapitre  i,  §  18  : 
«  au  chef  (au  bout)  de  deux  iours  »  ;  Montaigne,  tomes  III,  p.  14, 
et  p.  389  :  a  an  chef  de  chasque  ioumëe  d,  IV,  p.  1 10,  et  I,  p.  36 1  : 
<K  Si  les  choses  se  rendent  à  nostre  mercy,  pourquoy  n'en  cheoi- 
rons  nous  (n*en  viendrons^nous  à  cJief^  n^  en  jouirons-nous')'^  »  Même 
emploi  de  ce  verbe  chezMarot  (tome  II,  p.  114)  : 

n  luy  a  faict,  pour  de  cela  cheuir. 
Mille  vacarmes; 
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De  son  dessein,  ni  rendre  à  la  donzelle 
Ce  qa*elle  avoit  à  leurs  femmes  prêté  *  : 
Par  conséquent  c*est  fait,  j'ai  tout  conté. 

chez  Malherbe  (tome  III,  p.  ii5)  :  a  Je  crois  qu'il  root  contentera, 
et  qne  tous  en  cbeTirez  comme  tous  voudrez  »  ;  et  chez  Molière, 
Don  Juan  (acte  IV,  scène  ni)  :  a  Plus  que  jamais,  Monsieur  (notre 
petit  chien  mord),  et  nous  ne  saurions  en  chenr.  n 

I.  «  n  résolut  de  le  tuer,  et  luy  reprendre  ce  qu'il  luy  Touloit 
prester.  »  (RRAvrâiii,  tome  VI,  p.  199.)  c  II  fut  tué,  et  eut  ce  qu*il 
aooit  preste  k  Monsieur  TÂdmiral.  »  (Ibidem,  tome  IV,  p.  3io.)  c  II 
(le  prince  de  Gondé)  fut  pris  prisonnier,  non  sans  grand  danger  de 
a  mort,  si  M.  de  Gnjrze  luy  enst  touIu  rendre  ce  qu'il  luy  anott 
Touhi  prester  À  la  coninration  d^Amhoise.  s  (Ibidem,  p.  S49.) 
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IV 
LA  COUPE  ENCHANTÉE. 

NOUVELLE   TIRifB   DE   l'aEIOSTR. 

Un  long  fragment  de  ce  conte  parut  à  Lejde,  chez  Jean  Sambix, 
en  1669,  dans  les  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  M,  de  la  Fontaine 
(petit  in-ii).  LVditeur  fit  suivre  ce  fragment  de  cette  note  :  c  Je 
ne  TOUS  anrois  pas  donné  cette  nouvelle  imparfieiite  comme  elle  est, 
si  je  n'aTois  su  de  bonne  part  que  son  illustre  auteur  n*est  pas  dans 
le  dessein  de  l'acheTer.  Mais,  en  quelque  eut  qu'elle  soit,  tous 
devez  toujours  m*en  être  oblige,  puisque  son  Prologue  est  tenu 
par  les  plus  éclairés  pour  un  chef-d'œuvre.  »  La  Fontaine,  pour 
remédier  au  tort  qu'on  lui  faisait,  inséra  lui-même  ce  fragment 
dans  la  réimpression  parisienne  des  deux  premières  parties  de  ses 
Contes  (Paris,  1669,  in-ia),  et  il  donna  un  démenti  au  libraire  hol- 
landais dans  cet  avis  placé  à  la  fin  de  sa  nouvelle  inachevée  :  «  Sans 
l'impression  de  Hollande  j'aurois  attendu  que  cet  ouvrage  fût  achevé 
avant  que  de  le  donner  au  public,  les  fragments  de  ce  que  je  fais 
n'étant  pas  d'une  telle  conséquence  que  je  doive  croire  qu'on  s'en 
soucie.  En  cela  et  en  autre  chose  (l'éditeur  de  Lejrde  dans  ta  Pré- 
face fait  un  grand  éloge  du  poète)  cette  impression  de  Hollande 
me  fait  plus  d'honneur  que  je  n'en  mérite.  J'aurois  souhaité  seule- 
ment que  celui  qui  s'en  est  donné  le  soin  n'eût  pas  ajouté  qu'il 
sait  de  très  bonne  part  que  je  laisserai  cette  nouvelle  sans  l'acheyer. 
C'est  ce  que  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  dit,  et  qui  est 
tellement  contre  mon  intention  que  la  première  chose  à  quoi  j'ai 
dessein  de  travailler,  c'est  cette  Coupe  enchantée,  » 

En  effet  il  fit  paraître  sa  nouvelle  entière,  à  la  place  qu'elle  occupe 
ici,  dans  la  troisième  partie  publiée  en  1671  ;  nous  donnons  au  bas 
des  pages  les  variantes  tirées  du  fragment  de  1669. 

Cette  coupe  enchantée  (//  nappo  incantato)^  la  coupe  dénoncia- 
trice de  l'Ârioste  et  de  la  Fontaine,  n'est,  sous  une  autre  forme,  que 
le  lotus  rouge  des  contes  de  l'Inde,  le  lotus  qui  change  de  couleur 
et  se  flétrit  lorsque  l'un  des  deux  époux  trahit  ses  serments  (voyez 
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dans  V£uai  sur  les  fMes  imdUnnes  de  loiseleur  Deslongekamps^  Paris, 
i838,  p.  107,  note  i,  Tanalyse  d*un  conte  du  Frihat-Kathd) '^  c'est 
le  bouquet  du  conte  persan,  qui  reste  frais  tant  que  la  femme  reste 
lage  (Touii'NoM^h^  traduction  de  C.  J.  L.  Iken,  Stuttgart,  i8si, 
p.  Sa)  ;  Peau  amère,  mêlée  de  cendre,  Teau  de  jalousie,  du  lÎTre 
àe§  Nombres  (chapitre  y,  versets  18-17),  qui  fiûsait  «crerer  lerentres 
des  femmes  adultères  ;  la  coupe  présentée  à  Haroun-«l-Raschid  par 
Abonlcasem  au  début  des  Mille  et  wi  Jours^  qui  demeure  toujours 
pleine  lorsque  celui  qui  j  boit  a  la  conscience  pure,  coupe  que 
nous  retrouvons  dans  le  roman  de  Huon  de  Bordemux;  ou  la  source 
qui  se  trouble,  le  lait  qui  rougit,  le  Tin  qui  écume,  la  plante  qui 
le  dessèche,  la  bague  qui  se  brise,  le  couteau  qui  se  rouille,  le 
portrait  dont  les  couleurs  pâlissent,  la  ceinture  qui  ne  se  noue 
plos,  etc.,  etc.,  de  tant  de  récits  et  de  légendes  populaires;  c*est 
le  eom  on  cornet  à  boire  des  romans  de  Tristan  et  de  Percevais  ou 
du  Lai  du  Corn  de  Robert  Biket,  poète  anglo-normand  (treizième 
siècle),  ce  cornet  que  les  dames  ne  peuvent  approcher  de  leurs 
lèrres  si  elles  ont  été  infidèles,  ou  les  maris  s*ils  ont  été  trompés, 
sans  qn*au8sitÀt  le  vin  ne  8*élance  hors  du  vase;  c*est  la  corne 
d*ivoire,  ornée  de  cent  sonnettes  ou  grelots,  qui  hit  entendre 
une  musique  délicieuse  lorsqu*on  la  touche  seulement  du  doigt,  à 
condition  que  le  chevalier  ou  la  dame  aient  été  constants,  sinon 
le  talisman  reste  muet  (de  la  Bue,  Essais  historiques  sur  les  Bardes^ 
les  Jongleurs  et  les  Trouvères^  Caen,  i834,  tome  III,  p.  s  17;  et  His^ 
toire  littéraire  de  la  France,  tome  XIX,  p.  712-716)  ;  c*est  le  cor  sus- 
pendu dans  le  palais  enchanté  d*Apollidon,  qui  rend  des  sons  har- 
monieux à  l'approche  des  cœurs  aimants,  farouches  à  celle  des 
cœurs  perfides  {Jmadis  de  Gaule^  livre  IY ,  chapitre  xxx)  ;  la  rose 
du  roman  de  Perce forest;  Panneau  constellé  de  Flore  et  Blanc he- 
feur^  dont  la  pierre  doit  se  ternir  si  Blanchefleur  court  quelque 
péril;  le  court  mantel  ou  le  mantel  mautaillé  (Montaiglon,  tome  III, 
p.  1-34),  qni  a  la  propriété  de  donner  une  mesure  exacte  de  la 
▼ertu  des  femmes  :  à  une  des  fêtes  solennelles  des  chevaliers  de  la 
Table  ronde  toutes  les  dames  de  la  cour  d'Artus  essayent  ce  man- 
teau enchanté  Tune  après  Tautre,  mais  n^ont  pas  à  se  louer,  même 
la  belle  reine  Genèvre,  d'avoir  subi  cette  dangereuse  épreuve.  A 
une  seule,  entre  deux  cents,  il  va  tout  a  fait  bien,  à  c  une  gente 
pucelle  D,  et  la  fée  Morgane,  qui  Ta  envoyé,  lui  en  fait  cadeau.  C'est 
le  soc  de  charrue  rougi  an  feu,  sur  lequel  marchent  sans  se  brûler 
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let  ëpouses  innocentes  *,  le  fer  ardent  qu'elles  tiennent  dans  leurs 
mains,  on  la  cnre  dVau  bouillante  où  elles  plongent  impunément 
leur  bras  nu*,  on  la  riTÎère  où  on  les  jette  sans  quVUes  se  noient; 
la  chemise  blanche  du  lxix*  chapitre  des  Gesta  Romanorum;  Toi- 
seau  qui  meurt  si  sa  maîtresse  trahit  la  foi  conjugale,  dans  Tem- 
blême  xlth  d*Alciat,  tradition  longtemps  répandue  en  Portu- 
gal, où  Ton  appelait  cet  oiseau  eamao;  le  miroir  magique  de  la 
nouTclle  XXI  de  Bandello;  Tarbre  enchanté,  aux  pommes  trans- 
parentes, qui  deriennent  noires  lorsqu'une  femme  adultère  passe 
sous  ses  branches,  et  laissent  tomber  sur  la  coupable  des  taches 
ineffaçables  (voyez  Legrand  d'Aussy,  tome  I,  p.  ia6,  i5o,  i5i; 
de  la  Rue,  tome  I,  p.  i3,  tome  III,  p.  ai6;  V HUtoire  littéraire  de 
la  France^  tome  XXIII,  p.  169-170;  le  docteur  Graesse,  All^emeine 
Uterar  Geschiektê,  1842,  tome  II,  p.  i85  ;  et  le  recueil  publié,  en  i838, 
par  lady  Charlotte  Guest  :  the  Mabinogfnon^  tome  II,  où  il  est  (ait 
mention  de  toutes  sortes  de  talismans)  ;  la  poupée  en  cire  blanche 
du  conte  de  Sénecé  :  Filer  le  parfait  amour ^  qui  jaunit  si  la  femme 
est  tentée,  qui  noircit  si  elle  succombe  :  ce  conte  a  été  imité  par  Al- 
fred de  Musset  dans  la  Quenouille  de  Barberine;  c'est  a  la  robe  de 
dissension  »  dans  Popéra-comique,  en  deux  actes,  de  Piron,  qui 
porte  ce  titre  (ou  le  Faux  Prodige)^  et  où  Arlequin  persuade  à  son 
rirai  qu'une  rilaine  robe  noire  que  lui  a  prêtée  un  alguazil  est  «  du 
plus  beau  couleur  de  feu  du  monde  et  enrichie  d*une  broderie  mer- 
Teillense  »,  mais  que  ce  rouge  et  cette  broderie  ne  paraissent  qu'aux 
yeux  des  maris  dont  les  femmes  sont  irréprochablet  ou  des  firères 
dont  les  sœurs  sont  sages. 

Rappelons  aussi  le  beau  hanap,  aux  effets  menreilleux,  quoi- 
que non  magiques,  dont  parle  Brantôme  dans  ses  Dames  galanies 
(p.  4S-50),  cette  coupe  a  si  bien  historiée  »,  et  «  où  estoient  taillées 
bien  gentiment  et  subtilement  au  burin  plusieurs  figures  de  l' Are- 
tin,  de  l'homme  et  de  la  femme  »,  etc.  La  vue  de  cette  coupe, 
ajoute-t-il,  «  faisoit  de  terribles  effects,  tant  y  estoient  pénétrantes 
ces  images,  visions  et  perspectiues  »,  et  plusieurs  femmes  qui  y 
burent  a  s'en  desbaucherent  ».  Elle  ce  auoit  quasi  quelque  simpa- 

I.  Telle  fut,  d'après  la  légende,  l'épreuve  que  subit  l'impératrice 
Cunégonde,  la  femme  de  saint  Henri. 

a.  Comme  la  reine  Thietberge,  bru  de  l'empereur  Lothaire  I*, 
petit-fils  de  Charlemagne,  accusée  d'avoir  commis  un  inceste  avec 
son  frère,  le  duc  Hubert. 


Digitized  by 


Google 


c.  ivj  TROISIÈME  PARTIE.  91 

thie,  par  antmomie,  de  la  coupe  que  trouua  Renault  deMontauban 
en  ce  cbasteau  dont  parle  TArioste,  laquelle  à  plein  descouuroit  les 
ptouures  cocus,  et  ceste  cy  les  faisoit  ;  mais  Fune  portoit  ung  peu  trop 
de  scandale  aux  cocus  et  leurs  femmes  infidèles,  et  ceste  cy  point.  » 

Le  rëcit  de  l'Àrioste,  imité  par  la  Fontaine,  commence  à  Poo- 
tiTe  70  du  chant  xlu  d'OHando  furioso  et  se  termine  à  l'octaTe  67 
du  chant  xixu^  où  s^ourre  l'hbtoire  du  chien  qui  secoue  des  perles 
et  des  pierreries  (conte  xni  de  cette  III*  partie).  Nous  donnons  à 
VÀppemTice  plusieurs  strophes  de  ces  deux  chants.  On  trourera  en 
outre  dans  les  notes  qui  suivent  un  certain  nombre  de  rapproche* 
ments  entre  les  deux  poètes. 

La  Coupe  eaehantée,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  empruntée  à 
notre  conte  et  aux  Oies  de  frère  Philippe^  et  attribuée  à  la  Fontaine 
et  à  Champmeslé,  fiit  représentée  pour  la  première  fois  le  16  juil- 
let 1688.  Un  opéra-comique  en  un  acte,  portant  le  même  titre,  de 
Rochon  de  la  Valette  et  de  Rochon  de  Chabannes,  a  été  tiré  de 
cette  comédie  et  joué  k  la  foire  Saint-Germain  le  19  juillet  1753. 
n  est  analysé  dans  le  Dictionnaire  dramati^ue^  tome  I,  p.  394. 

Le  début  ou  prologue  de  ce  conte  (Ters  1-78)  est  dans  le  ma- 
nuscrit y,  n*  8,  in-4*,  de  la  Bibliothèque  Sainte -Geneviève, 
fol.  176-178,  avec  quelques  variantes. 

Les  maux  les  plus  cruels  ne  sont  que  des  chansons^ 
Près  de  ceux  qu'aux  maris  cause  la  jalousie*. 
Figurez-vous  un  fou  chez  qui  tous  les  soupçons 

Sont  bien  venus*  quoi  qu'on  lui  die. 
Il  n'a  pas  un  moment  de  repos  en  sa  vie  :  5 

Si  Toreille  lui  tinte,  ô  dieux  I  tout  est  perdu. 
Ses  songes  sont  toujours  que  Ton  le  fait  cocu  ; 

Pourvu  qu'il  songe  c'est  l'aflTaire*: 

I.  Vojez  Us  OiêSy  Ters  33  et  la  note. 

1.  c  II  j  a..,,  des  hommes  très  malheureux  que  personne  ne 
console  :  ce  sont  les  maris  jaloux  ;  il  7  en  a  que  tout  le  monde 
hait  :  ce  sont  les  maris  jaloux  ;  il  7  en  a  que  tous  les  hommes  mé- 
prisent: ce  sont  encore  les  maris  jaloux,  d  (Mohtbsqutbu,  Lettres 
persanes,  lettre  lt.) 

3.  Reçus  pour  fondés. 

4.  Il  suffît  qu'il  rére  pour  qu'il  croie  Fétre. 
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Je  ne  tous  vondrois  pas  un  tel  point  garantir  : 

Car  pour  songer  il  faut  dormir,  t  o 

Et  les  jaloux  ne  dorment  guère*  : 
Le  moindre  bruit  éveille  un  mari  soupçonneux; 
Qu*à  Tentour  de  sa  femme  une  mouche  bourdonne, 

G^est  G>cuage  *  qu*en  personne 

Il  a  vu  de  ses  propres  yeux,  1 5 

Si  bien  vu  que  Terreur  n'en  peut  être  effacée. 
D  veut  à  toute  force  être  au  nombre  des  sots'; 
Il  se  maintient  cocu,  du  moins  de  la  pensée*, 

I.  Non  plut  que  les  peureux  et  les  ayares;  comparez  le  rert  i 
du  conte  x  de  la  II*  partie  : 

Certain  jaloux,  ne  dormant  que  d*un  œîl...; 

et  les  fables  xrr  du  lirre  II  et  n  du  lÎTre  Vllï. 

a.  Vojez  le  rers  189  du  conte  prêchent  et  la  note. 

—  Le  bruit  d'une  araignée,  alors  qu'elle  tricote, 
Une  mouche  qui  vole,  une  souris  qui  trotte, 
Sont  éléphants  pour  lui,  qui  Talarment  soudain. 

(Le  Florentin^  scène  i.) 

3.  Au  sens  de  maris  trompés  :  tome  IV,  p.  106  et  note  a.  —  Il 
fait  a  comme  aulcuns  qui,  ajans  les  cornes  cachées  en  leur  tein, 
les  attachent  sur  leurs  testes  0,  rendent  leur  infortune  publique. 
(Ancien  Théâtre  françoU^  tome  VI,  p.  167;  ibidem^  p.  178,  ^"iS.) 
D'autres,  au  contraire,  dit  des  Périers  (tome  II,  p.  9$),  «  le  sçauent 
et  n'en  font  semblant,  et  ceulx  là  aiment  mieux  porter  les  cornes 
au  cueur  que  non  pas  au  front.  » 

4.  Il  affirme,  il  soutient  qu'il  l'est.  —  Dans  V Ancien  Théâtre  fran^ 
^ois^  tome  VI,  p.  lai  :  a  Qui  est  ialoux  est  cocu.  0 

Mais  ie  croj  qu'il  est  plus  doux 
D'estre  cocu  que  ialoux. 

(Ibidem^  tome  IX,  p.  i^S,) 

C'est  aussi  ce  que  dit  Gautier  Garguille,  presque  dans  les  mêmes 
termes,  dans  une  de  ses  chansons  (p.  Sg).  Comparez  le  vieux  poète 
G.  de  Machault  (p.  58  de  l'édition  Tarbé)  : 

En  tel  doleur  sont  cil  qui  sont  ialoux 

Qu'il  Tauroit  miex,  cent  contre  ung,  ettre  cous; 
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S*il  ne  Test  en  chair  et  en  os  '. 
Pauvres  gens!  dites-moi,  qu'est-ce  que  0)cuage?       ao 

Quel  tort  vous  fait-il,  quel  dommage*  ? 
Qu'est-ce  enfin  que  ce  mal  dont  tant  de  gens  de  bien 

Se  moquent  avec  juste  cause  ? 

Quand  on  Tignore,  ce  n'est  rien  ; 

Quand  on  le  sait,  c'est  peu  de  chose'.  25 

et  Victor  Hugo,  Rux  Blas^  acte  IV,  scène  t  : 

J*aimerois  mieax  encore,  et  je  le  dis  à  vous, 
Être  pauTre  qu^avare  et  cocu  que  jaloux. 

—        Il  se  maintient  au  moins  cocu  dans  la  pensée. 

(Manuscrit  de  Sainte-GcneTÎève.) 

I.  Rapprochez  ce  passage  de  Saint-Simon  (tome  II,  p.  i5o-i5i)  : 
ff  La  jeune  femme  (Mme  de  Barbezieux),  piquée  de  la  conduite  de 
son  mari  à  son  égard,  crut  de  mauvais  conseils  et  rendit  son  mari 
jaloux.  Il  s'abandonna  à  cette  passion  :  tout  lui  grossit;  il  crut  voir 
ce  qu*il  ne  vojoit  point,  et  il  lui  arriva  ce  qui  n'est  jamais  arrivé 
à  personne,  de  se  déclarer  publiquement  cocu,  d'en  vouloir  don- 
ner les  preuves,  de  ne  le  pouvoir,  et  de  n'en  être  cru  de  qui  que  ce 
loit.  On  n'a  jamais  vu  homme  si  enragé  que  celui-là  de  ne  pou- 
voir passer  pour  cocu.  )(> 

a.     Quel  mal  cela  fait-il?  la  jambe  en  devient-elle 
Plus  tortue,  après  tout,  et  la  taille  moins  belle  ? 

(MoLiias,  Sganarelle^  scène  xni,  vers  ^Z-j-^Z^.) 

3.  Non  me  crimuta  parva  movent,  dit  Properce  à  propos  des  infi- 
délités de  Cjnthie  (livre  II,  élégie  xxxii,  vert  3o).  —  Ce  qui  va 
saiTre  n'est  que  le  développement  de  ce  passage  de  Rabelais,  dans 
lequel  frère  Jean  dit  à  Panurge  :  c  II  n'est....  coqu  qui  veult.  Si  tu 
es  coqu,  ergo  ta  femme  sera  belle  ;  ergo  tu  seras  bien  traicté  d'elle  ; 
ergo  tu  auras  des  amis  beaucoup  ;  ergo  tu  seras  saulué.  Ce  sont  to- 
picques  monachales.  Tu  ne  en  vauldras  que  mieulx,  pécheur. 
Tu  ne  feuz  iamais  si  ajrse.  Tu  n'y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien 
acroistra  d'aduentaige.  S'il  est  ainsi  praedestiné,  y  vouldrois  tu 
contreuenir?  diz.  o  (Le  tiers  livre,  chapitre  xxviii,  tome  II,  p.  137.) 
Cest  ce  que  répète  des  Périers  à  la  fin  de  sa  v«  nouvelle  :  <s  Et 
bien,  s'elle  vous  fait  cocu  aprez,  le  plaisir  vous  demeure  tousiours, 
ie  ne  dis  pat  d'estre  cocu,  ie  dis  de  l'auoir  dépucelée.  Et  puis  vous 
auez  mille  faueurs,  mille  anantages  à  cause  d'elle....  » 
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Vous  croyez  cependant*  que  c'est  un  fort  grand  cas*  : 
Tâchez  donc  d'en  douter',  et  ne  ressemblez  pas 
A  celui-là  qui^  but  dans  la  coupe  enchantée. 

Profitez  du  malheur  d'autnii. 
Si  cette  histoire  peut  soulager  votre  ennui  ^,  3o 

Je  vous  Taurai  bientôt  contée. 

Mais  je  vous  veux  premièrement 

Prouver  par  bon  raisonnement 
Que  ce  mal  dont  la  peur  vous  mine  et  vous  consume  * 
N'est  mal  qu'en  votre  idée,  et  non  point  dans  l'effet'. 

En  mettez- vous  votre  bonnet 

Moins  aisément  que  de  coutume"? 

I.  Cependant  vous  croyez.  (Manuscrit  de  Sainte-Gene?iève.) 
9.  Un  grand  accident  :  tome  IV,  p.  936  et  note  4. 

3.  De  ne  jamais  chercher  a  vous  en  assurer,  de  rester  toujours 
dans  le  doute. 

—  ....  Mauldit  soit  il  qui  en  scet  rien  ; 

Aussi  ie  n'en  veulx  rien  sçauoir.... 
—  Et  pourquoy?  —  Que,  dyable,  ay  ie  affaire 
De  cercher  ce  qui  m*est  contraire 
Et  ce  que  ne  Touldrojs  trouuer? 
[Aiuien  Théâtre  françois^  tome  I,  p.  148-149  9 
ibidem^  tome  II,  p.  39.) 

4.  Même  tour  au  tome  IV,  p.  971  et  note  i. 

5.  Votre  chagrin.  Rapprocher  ci-dessous,  le  vers  999  ;  les  deux 
premiers  Ters  du  sonnet  ridicule,  dans  le  MUanthrope  : 

L*espoir,  il  est  rrai,  nous  soulage, 

Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui...  ; 

et  les  Lexiques  de  Malherbe ^  Corneille^  Racine^  Sévigné, 

6.  Cet  animal  est  triste,  et  la  crainte  le  ronge, 

(Livre  II,  fable  xiv,  vers  4.) 

7.  Et  n*est  point  en  effet.  (Manuscrit  de  Sainte-GenevièTe.) 

8.  a  Cippus...,  pour  auoir  eu  en  songe  toute  la  nuict  des  cornes 
en  la  teste,  les  produisit  en  son  front  par  la  force  de  rimagination.  » 
(MoHTAiGiTB,  tome  I,  p.  ii3.)  c  Pour  les  cornes,  je  nVn  ai  jamais 
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Cela  s* en  va-t-il  pas  tout  net*  ? 
Voye2>>voa8  qu'il  en  reste  une  seule  apparence, 
Une  tache  qui  nuise  à  vos  plaisirs  secrets*  ?  40 

Ne  retrouvez-vous  pas  toujours  les  mêmes  traits' 
Vous  apercevez-vous  d'aucune  différence? 

Je  tire  donc  ma  conséquence, 
Et  dis,  malgré  le  peuple  ignorant  et  brutal  : 

Cocuage  n*est  point  un  mal*.  45 

vu  qui  en  eussent,  bien  qu'il  y  a  un  homme  des  principaux  d^un 
prësidial  de  ce  royaume  qui  témoigna  par  ses  paroles,  il  y  a  quel- 
que temps,  qu'il  avoit  quelque  opinion  qu*un  homme  ne  pouYoit 
avoir  ce  mal  sans  qu^il  en  apparût  quelque  chose  à  sa  tête,  soit  qu*il 
en  pariât  ou  par  bouffonnerie  ou  tout  de  bon.  »  (Les  Heures  perdues^ 
conte  n.) 

I.  Sans  qaUl  en  demeure  aucune  trace.  —  Chez  TÂrioste,  a  ce 
mal  9  est  loin  d'être  considéré  aussi  philosophiquement  : 

Vincarco  de  le  corna  è  lopiu  lieve 

CIC  al  mondo  sia^  se  ben  tuom  tanto  infama  : 

Lo  9ede  quasi  tutta  Paîtra  gente  ; 

E  M  riia  in  capo  mai  non  se  lo  sente, 

(Chant  xLn,  stance  100.) 

3.  Ces  trois  derniers  rers  sont  remplacés  par  celui-ci  dans  le 
manuscrit  de  Sainte-GenevièTe  : 

Pour  cela  Totre  femme  a-t-elle  moins  d'attraits? 

—  Ne  mets  donc  rien  de  ta  femme  en  ta  teste, 

Ou  ne  te  tiens  ny  elle  moins  honneste; 
On  t'estimant  d'elle  auoir  une  tache. 
Garde  toy  bien  au  moins  qu'on  ne  le  sache  : 
Le  remède  est  à  qui  les  cornes  porte 
De  les  planter  ailleurs  de  mesme  sorte. 

(Saiht-Gblats,  chanson,  tome  II,  p.  as4.) 

3.  Chez  votre  femme.  —  C'est  ce  que  fait  entendre  la  nourrice  à 
sa  maîtresse  aux  vers  274  et  suivants  du  Petit  Chien  : 

Qui  le  saura?  J'en  vois  marcher  tête  levée 
Qui  n'iroient  pas  ainsi,  j'ose  vous  l'assurer. 
Si  sur  le  bout  du  nez  tache  pouvoit  montrer 
Que  telle  chose  est  arrivée,  etc. 

4.  Et  ci-dessous,  vers  65  : 

Cocuage  est  un  bien. 


Digitized  by 


Google 


96  CONTES.  [c.  it 

«  Oui,  mais  l'honneur  est  une  étrange  affaire  !  » 
Qui  vous  soutient  que  non  ?  ai-je  dit  le  contraire  ? 
Et  bien  !  Thonneur  !  Thonneur  I  je  n*entends  que  ce  mot  ^ 


—  Ëstre  coca  n*e8t  point  manluaife  cbote. 

(SATirr-GELAis,  tome  II,  p.  ai4.) 

Sur  les  inconTéiiienti  et  maux  de  toute  sorte  que  la  jalousie 
entraîne  avec  elle,  sur  les  arantages,  au  contraire,  profits,  avance- 
ments, honneurs  même,  que  procure  la  qualité  de  cocu,  sur  la  fré- 
quence de  cet  accident  qui  doit  en  tempérer  Tamertume,  rappro- 
chons, sans  parler  des  anciens,  outre  Rabelais  et  des  Périers,  déjà 
cités,  Roger  de  Colleiye,  p.  199  :  «  Contre  ialoux  et  cocus  »; 
la  Borderie,  Optucules  éC amour  (Lyon,  i547f  in-ia),  p.  146-147; 
Brantôme,  tome  IX  :  a  Sur  les  dames  qui  font  Tamour  et  leurs 
maris  cocus  »,  passim;  Doni,  traduit  par  Chappuys,  du  Monde 
des  cornuz  (Lyon,  1578,  in-8*);  Pierre  le  Loyer,  la  Nephelococugie, 
ou  la  Nuée  des  cocus,  comédie  (Paris,  1579,  in-is);  G.  Bou- 
chet,  VIII*  serée,  a  des  Cocus  et  des  Cornards  s,  tome  I,  p.  307, 
317-319;  Charron,  de  la  Sagesse^  livres  I,  chapitre  xl,  III,  cha- 
pitre XXXV  ;  Montaigne,  tomes  I,  p.  38i,  II,  p.  489-490,  III,  p.  a66, 
3o5,  3 1 4-3 1 6  ;  /e  Mox^n  de  parvenir,  p.  i  ^9-1 80, 1 84  ^  35o  ;  Dorimond, 
racole  des  cocus^  comédie  (1661);  Montfleury,  P École  des  jaloux^  oa 
le  Cocu  volontaire^  comédie  dédiée  aux  cocus  (1664);  etc.,  etc.;  et 
ajoutons  ces  titres  d^ouvrages  facétieux  consacrés  au  dévelop- 
pement de  la  même  thèse  :  les  Privilèges  du  Cocuage,  ouvrage  utile 
et  nécessaire  tant  aux  cornards  actuels  qWaus  cocus  en  herhe  (Co- 
logne, i6o8^in-i2);  Bonjour  et  bon  an  à  MM,  les  cornards  de  Paris 
et  de  Lyon^  avec  les  privilèges  de  la  con fratrie  des  Jans^  par  le  sieur 
Tabarin  (Lyon,  i6ao,  in-8*);  la  Lettre  de  Corniflerie  [s.  L  n,  «/., 
in- 16);  le  C  ornement  des  corna  rs  pour  recréer  les  esperiz  encornifisti- 
bulez  [s.  l,  n,  d,,  in-8*);  le  Pasquil  du  rencontre  des  cocus,  etc,  (s.  A, 
i6a3,  in-8*);  le  Juvénal  français,  curieuse  recherche  comme  le  Co- 
cuage  est  honorable  presque  chez  toute  sorte  de  nations^  par  Jacques 
le  Gorlier  (Paris,  i6a4)  iti-9^)  \  Sermon  pour  la  consolation  des  cocus 
(Paris,  même  année,  in-ia);  le  Remède  du  mal  à  la  moele,  ou  Conso^ 
talions  aux  cocus  (Paris,  1696,  in-ia);  Sermon  en  faveur  des  cocus 
(Cologne,  1697,  io-i^);  l* École  des  maris  jaloux  (Neufchâiel,  1698, 
in- 12);  le  Cocu  content  (Rouen,  170a,  in-ia);  le  Cocu  consolateur 
(Paris,  1789,  in-8*);  etc.,  etc. 

I.  «  Vouldriez-vous,  dit  crûment  Rabelab,  maintenir  que  Thou- 
ncur  et  renom  d*ung  homme  de  bien  pendîst  au  cul  d'une  p ?  » 
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Apprenez  qu'à  Paris  ce  n*e8t  pas  comme  à  Rome*  : 
Le  coca  qui  s*afl9ige  y  passe  pour  un  sot  ;  5o 

Et  le  cocu  qui  rit,  pour  un  fort  honnête  homme*. 

(Le  tien  Uttc,  chapitre  xtui.)  <k  L'honoear  d'ung  homme  tien«> 
droit  à  bien  pea  de  chose  t^il  depeodoit  du  faict  d^une  femme.  » 
(Du  Pbribbs,  tome  I,  p.  38.) 

I.  Comme  dam  Tancieiuie  Rome,  du  moins, 

....  Celle-là  que  les  mœurs  du  TÎeux  temps 
Rendoieot  triste,  sérère,  incommode  aux  galants. 

(Le  roi  Candaule^  Ters  is4*i>5*) 

9.  C^est-Ji-dire  qui  sait  Tirre,  et  dont  l'honneur  n^est  pas  enta- 
che par  cet  accident.  Rapprochez  ces  rers  de  SgtuuanlU  (4a 5  et 
soiTants): 

Mais  mon  honneur  me  dit  que  d^une  telle  offense 

Il  hxX  absolument  que  je  prenne  rengeance.... 

Peste  soit  qui  premier  trouva  Tinvention 

De  s'affliger  l'esprit  de  cette  rision, 

Et  d'attacher  l'honneur  de  l'homme  le  plus  sage 

Aux  choses  que  peut  faire  une  femme  Tolage  !  etc. 

Voyez  aussi  les  cëlèbres  tirades  de  Chrjsalde,  dans  CÉcoU  des 
fmmes  (acte  IV,  scène  Tni,  rers  1218-1275,  i28o-ia85,  etc.) 

C'est  un  étrange  fait  qu'avec  tant  de  lumières. 

Vous  TOUS  effarouchiez  toujours  sur  ces  matières, 

Qu'en  cela  tous  mettiez  le  souTerain  bonheur. 

Et  ne  conccTiez  point  au  monde  d'autre  honneur. 

Être  aTare,  brutal,  fourbe,  méchant  et  lâche,    * 

N'est  rien,  à  Totre  aTis,  auprès  de  cette  tache; 

Et,  de  Quelque  façon  qu'on  puisse  aToir  Técu, 

On  est  homme  d'honneur  quand  on  n'est  point  cocu. 

A  le  bien  prendre  au  fond,  pourquoi  touIcz-tous  croire 

Que  de  ce  cas  fortuit  dépende  notre  gloire, 

Et  qu'une  âme  bien  née  ait  à  se  reprocher 

L'injustice  d'un  mal  qu'on  ne  peut  empêcher? 

Pourquoi  Toulez-Tous,  dis-je,  en  prenant  une  femme, 

Qu'on  soit  digne,  à  son  choix,  de  louange  ou  de  blâme. 

Et  qu'on  s'aille  former  un  monstre  plein  d'effroi 

De  l'affront  que  nous  fait  son  manquement  de  foi? 

Mettez-Tous  dans  l'esprit  qu'on  peut  du  cocuage 

Se  faire  en  galand  homme  une  plus  douce  image,  etc.  ; 

et  comparez  la  poésie  de  Remy  Relleau  intitulée /««  Cornes  (tome  I, 
P.83): 

J.  DB  LA  FovrAm.  T  7 


Digitized  by 


Google 


98  CONTES.  [c.  ir 

Quand  on  prend  comme  il  faut  cet  accident  (ataP, 
G>cuage  n*est  point  un  mal. 

ProuTons  que  c'est  un  bien  :  la  chose  est  fort  facile. 
Tout  TOUS  rit;  yotre  femme  est  souple  comme  un  gant*; 
Et  TOUS  pourriez  avoir  vingt  mignonnes'  en  ville , 

Vraiment  ie  roudrois  bien  congnoistre 

Qui  e0t  cil  qui  tous  fait  paroistre 

Que  c*ett  yergongne  le  porter  (c«  pémaehe). 

Clairement  il  te  peut  ranter 

Estre  un  grand  «ot,  et  fust  ce  metme 

Ung  Platon,  et  vont  sot  extresme, 

Pardonnez  le  moj,  de  penser 

Que  cela  tous  puisse  offenser; 

Régnier,  satire  n,  rers  $7-66,  8S-96,  Racan,  Us  Bergeries^  acte  I, 
scène  m,  ouest  déTeloppée  la  même  idëe;  et  notre  tome  IV,  p.  97. 

I .     Il  fut  comme  accablé  de  ce  cruel  outrage  : 
Mais  bientôt  il  le  prit  en  homme  de  courage, 
En  galant  homme,  et,  pour  le  faire  court, 
En  véritable  homme  de  cour. 

(JoconJe^  vers  a4o'^430 
i.  Voyez,  elle  se  rend 

Plus  douce  qu*une  épouse  et  plus  souple  qu^nn  gant. 
(CoBmiLLS,  le  Menteur,  acte  IV,  scène  n,  vers  1299-1300.) 

Même  locution,  mais  appliquée  à  a  Tépoux  d,  dans  la  Reconnue 
de  Remy  Belleau  (acte  I,  scène  iv)  : 

Eir  le  rendra  doux  comme  ung  gant, 
Et  souple  comme  ung  marroquin  ; 

et  dans  le  Jaloux  de  Baron  (acte  FV,  scène  i)  : 

....Une  femme  a  toujours  le  talent 
De  rendre  son  époux  aussi  souple  qu*un  gant. 

3.  Cent  mignonnes.  (Édition  de  Leyde  1669,  et  manuscrit  de 
Sainte-GenevièTe .  ) 

I*ay  ung  tas  d*aultres  mignonnes, 
Que  i'appelle  mes  bien  amées. 
Mes  frisquettes,  mes  reclamées,  etc. 

(EIlot  Damkrtal,  le  Liure  de  la  Demilerie^ 
Paris,  i5o7,  in-fol.,  fol.  4i*) 
Les  plaisirs  qn^Alix  ma  mignonne, 
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Qa  on  n  eu  soimeroit*  pas  deux  mots  en  tout  un  an. 
Quand  vous  parlez,  c*est  dit  notable*; 
On  TOUS  met  le  premier  à  table; 
Cest  pour  vous  la  place  d*honneur,  60 

Pour  vous  le  morceau  du  seigneur^  : 

Quand  ie  luis  à  Paris,  me  donne. 

(JoDBLLB,  r Eugène,  acte  II,  scène  n.) 
Vojes  aussi  le  Recueil  de  poésies  françoises^  tome  Y,  p.  iSg,  161  : 
€  entretenir  la  mignonne  o,  «  à  sa  mignonne  faire  feste  »  ;  YJmcien 
Théâtre  fnmfois^  tomes  II,  p.  144,  149,  et  p.  199  :  a  ma  doulcinette, 
ma  mignomie  »  ;  III,  p.  36  : 

Et  tenez  coinctes  tos  personnes, 
Et  entretenez  les  mignonnes  ; 

Coqnillart,  tome  I,  p.  174  :  «  Ung  mignon  ajme  une  mignonne»; 
Marot,  tome  III,  p.  3s  ;  Belleau,  tome  I,  p.  34  ;  Rabelais,  tome  II, 
p.  369,  3oo  ;  la  célèbre  chanson  sur  le  prince  de  Condé,  Louis  de 
Bourbon  : 

Ce  petit  homme  tant  iolj 

Tousiours  cause  et  tousiours  rj, 

Et  tousiours  baise  sa  mignonne  ; 

Tallemant  des  Rëaux,  tomes  II,  p.  99,  Y,  p.  107,  et  p.  169  :  «  Ce 
bon  homme,  à  quatre-yingts  ans,  alloit  encore  roir  les  mignonnes  », 
IV,  p.  4^4^  45^9  ^^  passim.  Mignonne  arait  le  sens  bien  déter- 
miné de  a  maîtresse  »,  comme  mignon  celui  d*  a  amant  »,  de  a  fa- 
vori ».  a  On  dit  d^un  homme  qui  entretient  une  femme  quec*est 
la  mignonne,  omica.  En  ce  sens,  on  le  dit  odieusement  d*nne  femme 
qui  n*est  guère  sage.  »  {Dictionnaire  de  Furet ière,) 

I.  QuVUe  n^en  diroit.    (Manuscrit    de  Sainte-Geneyière.)   — ^ 
Semblable  locution  :  a  sonner  mot  »,  dans  le  Muletier,  Yen  74. 

a.  le  tiens  cecj  pour  ung  mot  bien  notable. 

{Recueil  de  poésies  françaises,  tome  Y,  p.  399.) 
llidem,  tome  II,  p.  140  :  «  dictz  notables  »,  comme  ici.  On  connaît 
les  titres  de  deux  des  traités  de  Plutarque  traduits  par  Amjot  : 
c  Les  Dictz  notables  des  anciens  rois,  princes,  et  grands  capitaines  », 
€  Les  Dictz  notables  des  Lacedaeinoniens».  Chez  Coqnillart  (tome  I, 
p.  79)  :  a  Puisqu^auez  ou!  ce  notable....  »  ;  (ibidem,  p.  84)  '•  <k Pre- 
nez ce  notable,  car  ainsi  Tay  ie  reu  tenir  »;  chez  des  Périers 
(tome  I,  p.  8)  :  a  L'ung  tous  baillera  pour  ung  grand  notable  qu'il 
faut  reprimer  son  courroux.  » 

3.  Les  meilleurs  morceaux  :  à  tout  seigneur  tout  honneur.  — 
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Heureux  qui  vous  le  sert!  La  blondine  chiorme' 
Afin  de  vous  gagner  n'épargne  aucun  moyen  : 
Vous  êtes  le  patron*  :  dont'  je  conclus  en  forme  : 

«  Fettoit  toutiours  le  maistre,  on  me  craignoit  ;  quand  ie  renoit  de 
la  ville,  ma  femme  venoit  à  moy,  me  tastoît  la  teste  :  a  Yoiu  < 
«  etchauffé,  mon  fils  ;  sus,  semante,  chauffez  une  chemise  poor  i 
«  mignon  ;  mon  amj,  il  fault  prendre  ung  peu  de  rin  ;  Toic j  i 
«  tel,  qui  TOUS  estoit  Tenu  veoir  :  il  prendra  la  patience  auec  tous.  » 
ff  Eh  hien  !  Testob mignardé,  etc.  »  (£0  Moyen  Jepttrptmr^  chap.  xcrn.) 
I.  Blondme  :  ci-dessus,  p.  4a  et  note  2.  —  La  troupe,  U  fode 
de  blonds,  de  blondins,  et  non  pas  de  blondes  comme  Ta  dit, 
par  mëgarde,  Walckenaer.  —  Chiorme^  chiourmê  (probableaient  da 
turc  tcheurmè),  proprement  Tëquipage  d*une  galère,  le  nombre  de 
forçats  nécessaire  pour  la  faire  marcher  ;  par  extension  troupe,  foule  : 

....  Item,  adieu  belle  de  TOrme, 

Chez  qui  Ton  Toit  grande  chiorme 

De  beaux  amants  tous  parfumés. 
(ScâRRon,  jédieu  au  Marais  et  à  la  Placê  Royale,) 
En  décrivant  la  félicité  du  mari  <c  cocu  0,  la  Fontaine  met  en  r^rd 
la  besogne  fatigante  et  sans  trêve  des  galants  attelés  au   char  de 
réponse,  ou  mieux  ramant  sur  sa  galère.  —  Dans  la  première  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  C  Académie  (1694)  le  mot  est  écrit  chioorme; 
auparaTant  Torthographe  la  plus  usitée  était  chiorme, 
1.  Le  maître  :  le  patron  de  la  chiourmê. 

—  Monstre  toy  donc  plus  courtois  et  plus  sage, 

Et  ne  fais  point  si  rigoureux  Tisage 
A  ta  compaigne,  oubliant  tous  les  droits 
Que  comme  maistre  alléguer  tu  Toudrois. 
Si  ses  amis  acquis  tu  entretiens, 
Elle  en  fera  maints  aultres  estre  tiens, 
Et,  par  ce  poinct,  sans  peine  receuoir. 
De  tous  pourras  la  bonne  grâce  auoir; 
Et  si  seras  appelé  aux  banquets, 
Et  iouiras  des  deuis  et  caquets 
Des  ieunes  gens,  et  (qui  est  un  grand  poinct) 
Tu  auras  femme  en  ordre  et  bien  en  poinct, 
Et  sera  tien  le  profit  et  Thonneur 
De  ce  dont  aultre  aura  esté  donneur. 
(Saint-Gelais,  élégie  paraphrasée  des  Amours  d*OTide  * 
tome  II,  p.  180-181.) 
3.  Donc.  (i685,  1686,  i7o5,et  manuscrit  de  Sainte-GeneWèTe. 
•  livre  10,  élégie  it. 
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Cocuage  est  un  bien^  65 

Quand*  tous  perdez  au  jeu,  Ton  vous  donne  revanche; 
Même  votre  homme  écarte  et  ses  as  et  ses  rois. 
Avez- vous  sur  les  bras  quelque  monsieur  Dimanche ', 
Mille  bourses  vous  sont  ouvertes  à  la  fois^. 
Ajoutez  que  Ton  tient  votre  femme  en  haleine  :  70 

Elle  n*en  vaut  que  mieux,  n*en  a  que  plus  d*appas*. 

I.  Apprenez  qu'en  effet 

Le  coeoJige  n'ett  me  ce  qu'on  le  fait, 
Qu'on  peut  le  sounaiter  pour  de  certaines  causes, 
Et  qu'il  a  ses  plaisirs  comme  les  autres  choses. 
(V École  des  femmes ^  acte  IV,  scène  vin,  rers  i3oa-i3o5.) 

a  rayais  tu  tout  ce  qu'il  7  a  de  beau,  de  bon  et  d'admirable 
sur  la  terre....  Je  me  mariai,  je  fus  cocu,  et  je  vis  que  c'était  Tëtat 
le  plus  doux  de  la  vie.  »  (Voltairb,  fin  de  V Histoire  des  voyages  de 
ifearn«ii/4u/o.)  Comparez  aussi  Balzac,  la  Physiologie  du  mariage^  mé" 
ditation  xxtui,  «  des  Compensations  d. 
».  Si^  dans  le  manuscrit  de  Sainte-Geneyiève. 

3.  Allusion  à  la  scène  m  de  l'acte  IV  du  Don  Juan  de  Molière 
(i665);  le  Prologue  de  la  Coupe  enchantée  faisait  partie  du  fragment 
qui  parut  en  1669  :  on  roitdonc  combien,  malgré  le  petit  nombre 
de  représentations  de  Don  Juan^  l'épisode  de  M.  Dimanche  éuit 
rapidement  devenu  populaire.  Il  est  du  reste  nommé  la  belle  scène 
dans  le  Programme-annonce  du  Festin  de  Pierbe  imprimé  dans  le 
tome  V  du  Molière  de  notre  collection  (p.  a 58)  :  a  On  peut  nom- 
mer cette  scène  la  belle  scène^  puisque  c'est  une  peinture  du  temps.  )> 
—  Quant  au  nom  même  de  M.  Dimanche,  M.  SouHé  nous  a  appris 
qu'il  n'est  pas  de  l'invention  de  Molière  :  «  J'ai,  dit-il  (p.  ^76, 
note  I,  de  ses  Recherches^  i863),  rencontré  plusieurs  actes  notariés 
concernant  des  personnages  portant  le  nom  de  M,  Dimanelie^  de 
M,  Jourdain^  et  de  M.  Fleurant^  à  l'époque  même  ou  Molière  compo- 
stit  Don  Jutuif  le  Bourgeois  gentilhomme  et  le  Malade  imaginaire,  » 

4.  D'aultre  part,  c'est  grande  follye 
A  homme  d'auoir  ialousje 

De  chose  où  n'a  aulcun  dommage. 
Quel  desplaisir  te  faict  ung  personnage 
S'il  te  croist  ou  eslargit  tes  biens? 

{Ancien  Théâtre  fran^ois^  tome  II,  p.  m.) 

5.  Rapprochez  les  Troqwurs^  vers  i34-i35  : 
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Ménélas  rencontra  des  charmes  dans  Hélène 
Qu'avant  qu'être  à  Paris*  la  belle  n'avoit  pas  *• 
Ainsi  de  votre  épouse  :  on  veut  qu'elle  vous  plaise'. 
Qui  dit  prude  au  contraire,  il  dit  laideron  mauvaise*,  75 
Incapable  en  amour  d'apprendre*  jamais  rien. 

Gille  a  quelque  lecret  : 
J*ai  retrouve  Tiennette  pluf  jolie 
Qu*elle  ne  fut  onc  en  jour  de  sa  vie  ; 

et  le  Flewt  Seamandre^  rers  107-108  : 

....  Même  un  de  set  amants  Ten  trouTa  plus  jolie: 
C*est  un  goût. 

T.  Qu^arant  qu*aimer  Paris.  (1669  Lejde  et  manuscrit  de Sabte- 
GenevièTe.) — Même  tour  dans  rOraison^  rets  ai5  et  note  a,  et  dans 
ie  Petit  Chien  y  Ters  3 14. 

a.  Voyez  le  chant  ir  de  V Odyssée ^  rers  lao  et  suiTants.  — 
ce  ....lamais  ne  se  firent  tant  de  caresses  :  comme  fit  Menelaus,  le 
paouure  cocu,  lequel,  Tespace  de  dix  ou  douze  ans,  menassant  sa 
femme  Heleine  qu^il  la  tueroit  s*il  la  tenoit  iamais,  et  mesme  \nj 
disoit  du  bas  de  la  muraille  en  hault;  mais  Troje  prise,  et  elle 
tombée  entre  ses  mains,  il  fut  si  rauj  de  sa  beanlté  qu*il  luj  par- 
donna tout,  et  Tajma  et  caressa  mieulx  que  iamais.  »  (BRAHr^m, 
tome  IX,  p.  17.) 

3.  Ce  Ters  a  éié  omis  dans  le  manuscrit  de  Sainte-Generière. 

4.  d  La  pruderie....  ne  cache  ni  Tâge  ni  la  laideur  ;  iourent  elle 
les  suppose.  »  (La  Brutàbb,  tome  I,  p.  186.) 

5.  Pensez-Yous  qu^à  choisir..., 

Je  n^aimasse  pas  mieux  être  ce  que  tous  dites. 
Que  de  me  Toir  mari  de  ces  femmes  de  bien, 
Dont  la  mauTaise  humeur  fait  un  procès  sur  rien. 
Ces  dragons  de  Tertu,  ces  honnêtes  diablesses,  etc.  ? 

{V  École  des  femmes  y  acte  IV,  scène  ni,  Ters  laga-iSoi.) 

Comparez  U  Tartuffe^  acte  IV,  scène  ni,  Ters  i3a9-x334  : 

J'aime  qu^aTec  douceur  nous  nous  montrions  sages, 

£t  ne  suis  point  du  tout  pour  ces  prudes  sauTages 

Dont  l'honneur  est  armé  de  griffes  et  de  dents, 

£t  Teut  au  moindre  mot  dëTisager  les  gens  : 

Me  prësenre  le  Ciel  d'une  telle  sagesse  ! 

Je  Teux  une  Tertu  qui  ne  soit  point  diablesse. 

6.  De  faire f  dans  le  manuscrit  de  Sainte-GenerièTe. 


Digiti-zed  by 


Google 


G.  iv]  TROISIEME  PARTIE.  io3 

Pour^  toutes  ces  raisons  je  persiste  en  ma  thèse  : 
0>cuage  est  un  bien*. 

S  ce  prologue  est  long^,  la  matière  en  est  cause  : 
Ce  n'est  pas  en  passant  qu'on  traite  cette  chose.         80 
Venons  à  notre  histoire.  Il  étoit  un  quidam*, 
Dont  je  tairai  le  nom  ^,  Tétat,  et  la  patrie. 
Celui-ci,  de  peur  d'accident®, 

I.  Par.  (1705.) 

a.  Sus  donC|  point  ne  nous  soucions, 

Quoy  que  vrais  cocus  nous  soyons..., 
De  nen  il  ne  nous  ÙLUt  challoir. 
{Le  Pasquil  du  remeontrê  déS  cocus^  déjà  cit^,  foi.  iS.) 

Cocu  !  TOUS  TOUS  moquez.  Bon  !  il  n^est  pas  possible. 

—  Et  pourquoi  non r  Qu'a  donc  ce  mot  de  si  terrible?... 

Gela  fut  bon  jadis.  Voyez  le  grand  malheur, 

Quand  ton  nom  des  cocus  grossira  le  Tolume, 

Si  ton  front  à  la  chose  aisément  s*accoutume  ! 

Eh  !  pourquoi  sans  raison  du  seul  mot  s^efTrayer  ? 

Je  le  dis  entre  nous,  il  faut  que  ce  métier 

Ne  soit  pas,  après  tout,  un  si  rude  exercice 

Puisqu^on  voit  tous  les  jours  dedans  cette  milice 

Des  nots  d*honnétes  gens  Tenir  prendre  parti. 

(Reoitaild,  ëpître  v.) 

3.  Ce  prologue,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  n*est  pas  dans 
rArioite. 

4.  Tome  IVy  p.  241  et  note  4* 

5.  Clidamant,  que  par  respect  je  n'ose 

Sous  son  nom  propre  introduire  en  ces  vers.... 
(Les  Quiproquo^  vers  4^*43.) 
Comparez  le  conte  du  Remède^  vers  6-10  : 

....Non  qu'il  ne  faille  en  de  pareils  écrits 

Feindre  les  noms  ;  le  reste  de  l'affaire    . 

Se  peut  conter  sans  en  rien  déguiser  : 

Mais,  quant  aux  noms,  il  faut  au  moins  les  taire, 

Et  c'est  ainsi  que  je  Tais  en  user; 

et  Brantôme,  tome  IX,  p.  737,  et  p.  577  :  a  Pour  alléguer  des 
contes  et  en  taire  les  noms,  il  n'y  a  nul  mal,  et  i'en  laisse  à  deuiner 
an  monde  les  personnes  dont  il  est  question.  » 

6.  An  conte  y  de  la  I**  partie,  Ters  16  :  a  de  crainte  de  fortune  »• 
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Avoit  juré  que  de  sa  vie 
Femme  ne  loi  ^roit  autre  que  bonne  amie  ',  85 

Nymphe,  si  vous  voulez,  bei^^ère,  et  caetera*; 
Pour  épouse,  jamais  il  n*en  vint  jusque-là. 
S*il  eut  tort  ou  raison,  c'est  un  point  que  je  passe ^. 
Quoi  qu'il  en  soit.  Hymen  n'ayant  pu  trouver  grâce 

Devant  cet  homme,  il  fallut  que  F  Amour  90 

Se  mêlât  seul  de  ses  affaires, 
Eût  soin  de  le  fournir  des  choses  nécessaires, 

Soit  pour  la  nuit,  soit  pour  le  jour. 
Il  lui  procura  donc  les  faveurs  d*une  belle, 

Qui  d'une  fille  naturelle  95 

Le  fit  pére^,  et  mourut.  Le  pauvre  homme  en  pleura. 

Se  plaignit,  gémit,  soupira, 

I.  «  Mignonne  d  (Ters  55).  —  «La  raison  enseigne,  ce  que  les 
femmes  doiuent  entendre,  que  femme  est  ung  nom  d^honnenr,  et 
amie  ung  nom  de  plaisir.  »  (G.  Bougubt,  liyre  I,  serée  Tin.) 

9.  Voyez  le  Ters  iio  de  la  Courtisane  amoureuse  et  la  note.  — 
Dans  une  lettre  à  Saint-Étremond  du  18  décembre  1687  (tome  III 
M,^L,,  p.  4oo)  : 

....  Que  la  nymphe  ou  la  bergère 
N^occupe  notre  esprit  et  nos  yeux  qu'en  passant. 

Comparez  le  Cas  de  conscience^  yen  6  ;  les  Quiproquo^  Ters  78  : 

Amour  vend  tout,  et  nymphes  et  bergères  ; 

et  le  Pdté  et  anguille^  vers  142-144  : 

Par  où  le  drôle  en  put  croquer 
U  en  croqua  :  femmes  et  filles, 
Nymphes,  grisettes,  ce  qu'il  put. 

3.  On  sait  que  la  Fontaine  n'a  pas  toujours  éié  aussi  discret 
à  cet  égard  (voyez  tome  II,  p.  io3  et  note  5).  Il  ne  va  pas  l'être 
longtemps  (ci--dessous,  vers  a3a-a37). 

4.  Fuse  tut  ta  sua  et  a  solo  e  sehaggîo^ 

Se  non  Vestrema;  che  da  Amor  condotto^ 
Con  premio  ottenne  una  matrona  bella^ 
E  n^ebbe  di  nascosto  una  zitella, 

(Chant  xun,  stance  i3.) 
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Non  oonune  qui  perdroit  sa  femme  : 
Tel  deuil  n'est  bien  souvent  que  changement  d'habits, 
Mais  comme  qui  perdroit  tous  ses  meilleurs  amis,     i  oo 

Son  plaisir,  son  cœur,  et  son  âme*. 
La  fille  crût,  se  fit*  :  on  pouvoit  déjà  voir 

Hausser  et  baisser  son  mouchoir^. 
Le  temps  coule  :  on  n'est  pas  sitôt  à  la  bavette 
Qu'on  trotte,  qu'on  raisonne^:  on  devient  grandelette^, 
Puis  grande  tout  à  fait;  et  puis  le  serviteur*. 

I.  ....  Quand  la  mort  a  fait  ion  malefioe, 

Amour  adonc  use  de  lou  office. 
Faisant  porter  aux  Trajs  amis  le  dueil, 
Non  point  ung  dueil  de  feinctes  larmes  d'csil, 
Non  point  nn^  dœil  de  drap  noir  annuel, 
Mais  ung  dueil  teinct  d'ennuj  perpétuel. 
Non  point  ung  dueil  qui  dehors  apparoist, 
Mais  qui  au  cueur  sans  apparence  croist. 

(M^aoT,  Défloration^  tome  XI,  p.  i4S*) 

9.  Se  ferma. 

3.  Son  mouchoir  de  cou.  Vojex  FOraùoM  de  saint  JhIUh^  vert  a48* 
a49  ti  note  i  : 

Un  mouchoir  noir  de  deux  grands  doigts  trop  court  ; 
Sons  ce  mouchoir  ne  sais  quoi  fait  au  tour; 

et  dans  /«  DiabU  en  enfer ^  Ters  xao-ia5  :  c  certain  sein  ne  se  repo- 
sant point,  allant,  Tenant,  etc.  » 

—  Le  sein  naissant  de  la  fillette 
Goura  bientôt  certains  désirs, 
Sources  de  maints  profonds  soupirs 
Qui  le  souleroient  en  cachette. 

(PuLOV,  Rosine,  ou  tout  vient  àpoint  qui  peut  attendre,  yen  i9-3s.) 

4«  Le  TÔtre  {potre  enfant),  en  arrivant  au  monde. 

Parle,  raisonne,  raille  et  rit. 

^  (VorruBB,  tome  II,  p.  400.) 

5.  Ainsi  la  Tierge  grandeiette 
Nourrit  une  flamme  secrette. 

(Rsiiir  Bbllbau,  tome  II,  p.  1219.) 
Chez  Ronsard  (tome  II,  p.  279)  :  a  ses  enfans  grandelets  ». 

6.  Et  puis  le  galant,  Tamant. 

—  Eh  bien,  ce  terTitettr,  Taora-t-on  agréable? 
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Le  père  arec  raison  eat  peur 
Que  sa  fille,  chassant  de  race  S 
Ne  le  prévînt*,  et  ne  prévînt  encor 

Prêtre,  notaire,  hymen,  accord* ;  no 

Choses  qui  d'ordinaire  6tent  tonte  la  grâce 
Au  présent  que  Ton  fait  de  soi^. 

—  Vous  m*atuquez  toajourt  par  queloue  trait  semblable. 
Des  bommet  comme  tous  ne  sont  crae  aes  conteurs. 
Vraiment  c*est  bien  à  moi  d^avoir  aes  serriteurs  ! 

(CoRHSUXB,  la  Galerie  du  Pa/otf/acte  IV,  so^e  ix.) 

Cest  ainsi  qa*on  a  compris  ju8qu*à  présent  cet  bëmîsticbe;  mais 
nous  croyons  qu*il  faut  considérer  ici  le  mot  comme  sUl  nVtait  pas 
précédé  de  Tarticle  :  <x  et  puis  serviteur  i»,  c'est-à-dire  «  et  puis 
bonsoir,  adieu  d  : 

Il  nous  le  fait  garder  jour  et  nuit,  et  de  près  : 
Autrement  serriteur,  et  mon  bomme  est  aux  plaids. 

(Ragihb,  les  Plaideurs^  acte  I,  scène  i.) 

Voltaire  a  dit  dans  le  même  sens  :  «  Si  elles  (mes  nièces)  se  marient 
à  des  bcmrgeois  de  Paris,  serriteur  très  bumble,  elles  sont  perdues 
pour  moi.  »  (Lettre  à  Tbieriot  du  ai  décembre  1737.) 

I.  Sieut  mater ^  Ha  et  filia  ejus,  (Égéchiely  cbapitre  m,  verset  44-) 

—  Comparez  le  conte  vn  de  la  I^  partie,  rers  9-10  et  note  4* 

—  ....  Elle  tient  cela  de  race  : 
Et  puis  la  fille  Toluntiers 

Est  tousiours  suiuant  les  sentiers 
De  la  mère,  ainsi  comme  il  fanlt. 

(Gbbtdt,  les  Esbahis^  acte  I,  scène  m.) 

Je  suis  un  peu  coquet,  tu  n*es  pas  mal  coquette  : 
Notre  mère  l'étoit,  dit-on,  en  son  Tirant; 
Nous  cbassons  tous  de  race,  et  le  mal  n'est  pas  grand. 
(RsGifÂiiD,  le  Distrait^  acte  IV,  scène  m.) 

a.  Ne  pHt  les  devants  sur  lui,  ne  prévint  le  moment  où  il  voit* 
drait  la  marier.  Vojez  tome  II,  p.  3o3  et  note  9. 

3.  La  convention  préliminaire  d^un  mariage.  Rapprocbez  la  FiM" 
cée^  vers  789  et  la  note  : 

Vous  voyez  que  Thymen  y  suit  Paccord  de  près. 

4.  Comparez  V Ermite^  vers  37-38  et  note  5  : 

....  Ce  temps  n'est  plus.  Hymen,  qui  marcboit  seul, 
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La  laisser  sur  sa  bonne  foi^ 

Ce  n'étoit  pas  chose  trop  sûre. 

U  TOUS  mit  donc  la  créature*  1 1 5 

Dans  un  couvent'.  La  cette  belle  apprit 
Ce  qu'on  apprend  :  à  manier  Taiguille*; 

Point  de  ces  livres  qu'une  fille 

Mène  k  présent  à  sa  snite  on  notaire  ; 

le  Cûtartisaitê  amoweusej  ren  a6o-i65  ;  le  conte  de  A'ieaise^  passim  ; 
et  anisi  les  fers  5o-5a  du  Remède: 

Amour  n'j  fit  un  trop  long  examen  : 
Prêtre  et  parent  tout  ensemble,  et  notaire, 
En  peu  de  jours  il  consomma  Tafiaire. 

I.  Même  locution  chez  Mme  de  S^rignë  (tome  VIII,  p.  41  S)  > 
c  llest  donc  là  sur  sa  bonne  foi,  faisant  toutes  les  commissions  que 
ton  oncle  lui  donne  »  ;  chez  Racine,  Phèdre^  ren  i6ao,  Britannicus, 
Ters  3o5,  et  Ters  146  : 

Ne  Tosez-Tous  laisser  un  moment  sur  sa  foi  ? 

Chez  Voltaire,  lettre  au  marquis  de  Chaurelin  du  9  octobre  1764  ' 
c  n  Toyageait,  à  quinze  ans,  sur  sa  bonne  foi,  et  dépensait  mille 
gainées  par  mois,  d  Rapprochez  :  m  dessous  sa  bonne  foi  »,  au 
mime  sens,  dans  VHéraclUu  de  Corneille,  rers  1 141  ;  et  Fexpression 
a  4  sa  franchise  »  dans  le  Becueil  Je  poésies  fran^oises  (tome  lU,  p.  127)  : 

Fille,  tu  es  a  ta  franchise, 
Fais  ce  que  bon  te  semblera. 

3-  La  Fontaine  a  déjà  employé  cette  expression  dans  le  conte 
précédent,  rers  91  et  174,  en  parlant  de  la  femme  du  peintre;  mais 
U,  comme  ici,  sans  intention  méprisante. 

3.  S  per  wietar  ehe  simil  la  figliuola 

A  la  madré  non  sia^  ehe  per  mercede 
Fende  sua  casiita^  ehe  paiea  sola 
Piu  ehe  quanto  oro  al  monda  si  possiede^ 
Fuor  det eommercio  popolar  la  învola, 

(Chant  xLiii,  stance  14.) 

4*  Cî-dessous,  Ters  i3o  :  a  manier  un  canevas  »  ;  dans  le  poème 
à^ddonisj  vers  3o3  :  <c  manier  la  laine  0. 

^  Coudre  et  filer,  c*étoit  son  exercice. 

{Commêni  F  esprit  wient  am  fUles^  rert  s3.) 
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Ne  lit  qu'avec  danger,  et  qui  gâtent  resjMÎt^; 

Le  langage  d'amour  étoit  jargon*  pour  elle.  1 20 

On  n*eût  su  tirer  de  la  belle 

Un  seul  mot  que  de  sainteté  : 
En  spiritualité' 
Elle  auroit  confondu  le  plus  grand  personnage^. 

I.  Le*  romans  que  la  Fontaine  estime  plos  dangereux  que  ses 
contes  (tome  IV,  p.  14)1  et  qui  perdent  en  effet  tant  de  jeunes 
filles.  Il  écrit  cependant  au  lirre  11  de  Psyché  (tome  HI  if.-!., 
p.  iii-ii3)  :  «  Elles  (les  mires)  défendent  à  leurs  filles  cette  lec- 
ture pour  les  empêcher  de  saroir  ce  que  c'est  qu'Amour  :  en  quoi 
je  tiens  qu'elles  ont  tort  ;  et  cela  est  même  inutile,  la  nature  serrant 
d'Astrée.  Ce  qu'elles  gagnent  par  là  n'est  qu'un  peu  de  temps  ;  en- 
core n'en  gagnent-elles  point  :  ime  fille  qui  n*a  rien  lu  croit  qu^on 
n'a  garde  de  la  tromper,  et  est  plutôt  prise....  Si  jamais  tous  arex 
des  filles,  laissez-les  lire.  » 

1.  Un  langage  à  la  fois  inintelligible  et  trompeur.  Pour  la  flatter 
et  pour  la  séduire  il  aurait  fallu  le  jargon  de  la  dérotion.  —  Com- 
pares le  Ters  4'  de  la  Clochette  :  a  la  bergère 

Pour  qui  l'amour  étoit  langue  étrangère  »  ; 
et  le  Ters  54  de  la  Jument  :  a  aToir  cent  menus  soins  pour  elle, 
C'étoit  parler  bas-breton  tout  au  moins.  1 

3.  En  dévotion,  en  mysticisme,  et  surtout  en  langage  mystique. 
Les  livres  de  dévotion  s'appelaient  livres  de  spiritualité.  Voyez  la 
Bruyère,  tome  II,  p.  1 5a  :«....  ne  se  repaître  que  de  livres  de  spi- 
ritualité, comme  s'il  n'y  avoit  ni  Évangiles,  ni  Ëpîtres  des  Apôtres, 
ni  morale  des  Pères  d  ;  Racine,  tome  IV,  p.  335  :  ce  Je  crois  bien 
que  si  des  Mareu  avoit  revu  ses  romans  depuis  sa  conversion...,  il 
y  auroit  peut-être  mis  de  la  spiritualité  d  ;  Sévigné,  tome  VQ, 
p.  5a  3  :  <c  Elle  prend  tout  ce  qui  lui  convient  de  ce  saint  couvent, 
c'est-à-dire  la  spiritualité...,  et  laisse  la  rigueur  de  la  règle,  a  — 
c  Devenue  veuve  dans  une  assez  grande  jeunesse,  avec  du  bien,  de 
la  beauté  et  un  esprit  fait  pour  le  monde,  elle  (Mme  Guyon)  s^en- 
téta  de  ce  qu'on  appelle  la  spiritualité.  »  (Voltaibb,  SièeU  àe 
Louis  XI F ^  chapitre  xxxviii.) 

4.  Le  plus  illustre  dévot  ;  le  plus  «  grand  personnage  théolo- 
gien >  (Brantôme,  tome  VI,  p.  444). 

—  Onde  a  fronte  di  /«/,  benche  fanciulla, 

Di  Soroona  un  dottor  non  saria  nuUa, 

(L*abbé  Gasti,  la  Papessa^  octave  18.} 
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Si  Tune  des  nonnains  la  loooît  de  beauté  :  1^5 

c  Mon  Dîeo,  fi!  disoit-elle;  ah!  ma  sœur,  soyez  sage; 
Ne  considérez  point  des  traits  qui  périront^  ; 
Cest  terre  que  cela,  les  vers  le  mangeront*.  » 
Au  reste  y  elle  n^avoit  au  monde  sa  pareille 

A  manier  un  caneyas',  1 3o 

Ffloit  mieux  que  Clothon,  brodoit  mieux  que  Pallas, 
Tapissoit  mieux  qu'Arachne^,  et  mainte  autre  merveille. 

I.  Ne  fidtet  point  eut  d'eux.  Dam  le  Faucon^  ren  109  :  «  L*^poiix 

Aroit  toujoon  considéré  sa  femme.  » 

9.  Chez  Marot,  tome  I,  p.  112  :  a  Le  corps  n*est  que  terre.  1»  — 
Sieut  êmim  westimenium^  sic  comedet  eos  permit;  et  ticut  Icmam^  tic 
deporabit  eat  tinta,  (Itaie^  chapitre  u,  rerset  8.) 

L'ame  dehors,  le  corps  retourne  en  rers, 

dit  une  femme  k  son  amant  dans  le  Débat  de  la  dame  et  de  Feteujrer 
(Recueil  de  poésies  françoises,  tome  IY,  p.  ia8).  Ibidem^  dans  la 
Complainete  douloureute  de  tome  damnée  (tome  VII,  p.  io4)  : 

Et  mon  meschant  corps  se  mourra, 
Et  demourra  yiande  à  rers, 
Gisant  à  terre  tout  enuers. 

3.  G-dessus,  rers  117. 

4.  Qothon,  Tune  des  trois  Parques  qui  filaient  la  trame  de  la 
TÎe  des  hommes.  Rapprochez  le  Poème  du  Quinquina^  chant  i, 
Ters58  : 

....Clothon,  quand  ses  mains  se  lassoient  de  filer,  etc. 

—  Arachné,  hahile  brodeuse,  qui  osa  un  jour  défier  Pallas  à  qui 
broderait  le  mieux  :  la  déesse  irritée  la  changea  en  araignée.  Vo/ez 
Rabelais  (tome  I,  p.  3oo)  :  «c  II  anoit  les  doigts  faictz  à  la  main 
(an  maniement)  comme  Minerue  ou  Arachne  u  ;  notre  tome  III, 
p.  35  et  note  3;  Psyché^  lirrei  (tome  III  M,-L,^  p.  38)  :  «les  dis- 
ciples d* Arachne  d  ;  et  le  début  des  Pillet  de  Minée  : 

Je  chante  dans  ces  Ters  les  filles  de  Minée, 
Troupe  aux  arts  de  Pallas  dès  Tenfance  adonnée. 

:^  Arioste  a  dit  aussi  (chant  xuii,  stance  18)  : 

Di  bei  trapunti  e  di  ricami^  quanto 
Mai  ne  tapeue  Pallade^  tapea. 
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Sa  sagesse,  son  bien  * ,  le  bruit  de  ses  *  beautés'. 
Mais  le  bien  plus  que  tout  y  fit  mettre  la  presse*  ; 
Car  la  belle  étoit  là  comme  en  lieux  empruntés*,       1 35 
Attendant  mieux,  ainsi  que  l'on  y  laisse 

I .  La  fille  ëtoit  un  parti  d'importance  : 

Charmes  et  dot,  aucun  point  n^y  manquoit. 

{Le  Remède,  ren  17-18.) 
s.  Cet.  (i685,  1686.) 

3.  Son  esprit,  ses  traits,  sa  richesse, 
Engageoient  beaucoup  de  jeunesse 
A  sa  recherche. 

(Niçoise,  ren^i-^e.) 

4.  «  Mettre  la  presse  »,  «  mettre  la  foule  »,  expressions  nsit^ 
dans  Tancien  recrutement  militaire.  —  Comparez  ci-dessous,  PJh- 
besse,  rers  i^^  i  fk  Presse  se  met,  etc.  »;  la  comédie  de  Clpitine^ 
Ters  44s  : 

Aux  auteurs  Érato  pourroit  mettre  la  presse  ? 
Charles  d'Orléans,  chanson  x  : 

Tous  la  siuuent,  ieunes  et  yieulx. 
Dieu  scet  qu'elle  n*est  pas  sans  presse  ; 

Marot,  tome  I,  p.  84  : 

....Faites  la  plus  belle  et  gratieuse 
Que  ne  fut  onc  ou  Heleine  ou  Lucresse, 
Afin  qu'elle  ay  t  des  amoureux  la  presse  ; 

des  Périers,  tomes  I,  p.  9a,  a3i,  II,  p.  61  :  «  auoir  grand  presse, 
estre  en  la  presse  d  ;  Ronsard,  tome  I,  p.  140  :  a  chaulde  presse  », 
p.  3i3  :  «  doulce  presse  »;  Jodelle,  tome  II,  p.  a55  :  a  presse 
drue  0  ;  Montaigne,  tome  III,  p.  a53  :  «  la  presse  de  mille  pour- 
suinans  qui  la  demandoienten  mariage  »  ;  ces  jolis  Ters  de  Segrais  : 

Pour  Faimable  comtesse 

Meurt  tous  les  jours 
Quelque  amant  qu'elle  laisse 

Sans  nul  secours  : 
Et  cependant  la  presse 

Y  est  toujours  ; 

et  dans  une  lettre  de  Mme  de  Coulanges  du  3o  juillet  1700  :  «  On 
dit  que  la  presse  est  grande  à  qui  épousera  ce  joli  héros.  »  Voyez 
aussi  les  divers  Lexiques  de  notre  collection. 

5.  Étrangers  ;  qui  n'étaient  pas  siens,  et  qui  n^étaient  pas  son&it. 
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Les  bons  partis,  qui  vont  souvent 
Au  moutier*,  sortant  du  couvent'. 

Vous  saurez  que  le  père  avoit,  longtemps  devant, 

Cette  fille  légitimée*.  140 

Giliste  (c'est  le  nom  de  notre  renfermée) 

N*eot  pas  la  clef  des  champs,  qu'adieu  les  livres  saints. 
Il  se  présenta  des  blondins^, 
De  bons  bourgeois^,  des  paladins', 

Des  gens  de  tous  états ^,  de  tout  poil%  de  tout  âge.  145 

La  belle  en  choisît  un,  bien  fait,  beau  personnage^, 

X.  A  rëglise,  à  la  chapelle  du  monastère,  pour  se  marier;  com- 
parez le  Ters  3^1  de  la  Gageure  et  la  note  : 

Pois  au  monder  le  couple  s*alla  rendre. 

Dans  le  Recueil  de  poésies  fran^ises^  tome  II,  p.  5o  : 

Mieulx  te  rault  aller  au  moustier  {te  marier), 

9.  ConTent.  (i685, 1686.) 

3.  Vojez,  sur  cette  inversion,  et  sur  cet  accord  du  participe 
aTec  son  régime,  ci-dessus,  p.  34  et  note  a.  —  Dans  les  deux  ëdi- 
tiens  de  1669,  on  lit  après  ce  rers  les  quatre  suivants  que  Tautenr 
a  depuis  retranchés  : 

Soit  par  affection,  soit  pour  jouer  d*un  tour 
A  des  collatéraux,  nation  affamée, 
Qui,  des  écus  de  Thomme  ayant  eu  la  fumée, 
Lui  faisoit  règlement  sa  cour. 

4.  Page  100  et  note  i,  et  ci-dessous,  vers  170;  etc. 

5.  Vers  a34  et  note  a. 

6.  Des  chevaliers  errants,  des  redresseurs  de  torts. 

Son  nom  était  Atis;  son  métier,  paladin. 

(Le  Petit  Chien ^  vers  97.) 
Voyez  aussi  la  Fiancée^  vers  6ao. 

7.  Tome  IV,  p.  339. 

8.  Ibidem^  p.  a33  et  note  a. 

9.  Il  étoit  grand,  hien  fait,  heau  personnage. 

(V Oraison  de  saint  Julien^  vers  I98>t  la  note.) 

a  Beau  personnage,  ieune  et  sage.  »  (Cohthbs,  livre  VIII,  cha- 
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D'humeur  commode,  à  ce  qu'il  lui  sembla  ; 
Et  pour  gendre  aussitôt  le  père  l'agréa. 

La  dot  fut  ample,  ample  fut  le  douaire^  : 
La  fille  étoit  unique,  et  le  garçon  aussi.  i5o 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  meilleur  de  l'affaire  *: 

Les  mariés  n'avoient  souci 

Que  de  s'aimer  et  de  se  plaire. 
Deux  ans  de  paradis  s'étant  passés  ainsi. 

L'enfer  des  enfers  vint  ensuite*.  1 55 

Une  jalouse  humeur  saisit  soudainement 

Notre  époux,  qui  fort  sottement 
S'alla  mettre  en  l'esprit  de  craindre  la  poursuite 

pitre  xn.)  «  Cestuy  là  estoit  beau  personnage  et  de  belle  taîUe.  d 
(Du  PÉanat,  tome  I,  p.  196.)  «  Le  plus  délibéra,  dispos  et  beau 
personnage  qui  se  trouuast  en  la  place,  o  (BmABTÔMB,  tome  VHI, 
p.  i5o.) 

I .  Tel  est  le  texte  des  éditions  originales,  et  non  : 

La  dot  fut  simple,  ample  fut  le  douaire, 

comme  on  Ta  trop  longtemps  imprimé,  bien  que  le  Ters  suivant 
détermine  très  clairement  le  sens  de  celui-ci. 

—  On  les  dota  Tiin  et  Tautre  amplement. 

{La  Gageure^  vers  3 19.) 

—  /  lati  campi^  oltre  a  le  MU  mura^ 
Nom  meno  i  petcarecei  ehe  gli  tuciutti, 
Che  et  son  é^ogfC  intorno  a  venti  migHoy 
Mi  consegno  per  dote  de  la  figlia, 

(Chant  xLni,  stance  17.) 

9.  Dans  les  Rémois ^  Ters  61  :  «  le  bon  de  Taflfaire  0. 

3.  Si  la  femme  a  mauluaise  teste..., 

CTest  enfer  loing  de  paradis..., 
Helas  !  c*est  ung  petit  enfer  : 
Il  ne  s*en  fault  que  Lucifer, 
Chaux,  soufre,  poix,  et  plomb  fondu  : 
Le  mari  en  est  morfondu. 

(Recueil  de  poésies  françoises^  tome  I,  p.  si-ai.) 

Ibidem^  tomes  II,  p.  is,  16,  et  III,  p.  187  :  a ....  ung  droict  en- 
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Dm  amant'  qui  sans  lui  se  seroit  morfondu  *  ; 

Sans  lui  le  pauvre  homme  eût  perdu  i6o 

Son  temps  à  Tentour  de  la  dame', 
Quoique  pour  la  gagner  il  tentât  tout  moyen  *, 

fer  terrestre  ».  —  Voltaire,  dans  C Enfant  prodigue  (acte  II,  scène  i), 
explique,  après  bien  d*aatres,  comment  l'hymen  est  tantôt  «  le  ciel 
sur  la  terre  D,  tantôt  «  Tenfer  de  ce  monde  ».  Même  locution  éner- 
gique :  c  l'enfer  dans  les  ménages  i»,  chez  Boileau,  satire  x,  rers  370. 
Rtpprochex  Molière,  Dom  Garcîe^  rers  141-142  : 

J'abhorre  des  nœuds 
Qui  deviendroient  sans  doute  un  enfer  pour  tous  deux  ; 

et  le  conte  de  Btlphégor  (rers  177-178)  : 

Le  pauTre  diable  (Belphégor  marU)  eut  lieu  de  regretter 
De  Vautre  enfer  la  demeure  profonde. 

I.  Dans  U  Confidente^  rers  73  : 

Faites  cesser,  pour  Dieu,  cette  poursuite; 
etTers99: 

De  plus  en  plus  sa  poursuite  s'augmente. 

1.  Ibidem^  Ters  i3  : 

Derant  son  fort  je  veux  qu'il  se  morfonde. 

—  Comparez  le  rers  45  de  la  fable  xv  du  livre  Vil  : 

L'autre  femme  se  morfondit  ; 

dans  le  Mecmeil  de  poésies  françoises^  tome  IV ,  p.  5  : 

Vous  Talez  pis  que  morts  fondus  {sic)  ; 

chez  du  Fail,  tome  I,  p.  64  :  <(  ung  aduocat  qui  morfondoit  à  Pa- 
ris »  ;  chex  Régnier,  satire  ra,  vers  1 1  : 

Je  me  doy  jusqu'au  bout  d'espérance  repaistre, 
Courtisan  morfondu,  frénétique  et  resveur; 

et  chez  Scarron  (Nouvelles  tragi-comiques, tome  I,  p.  4)  :  «  Il  don- 
noit  des  musiques  dans  la  rue  de  sa  maîtresse  ;  son  rival  en  avoit 
le  plaisir  dans  sa  ehambre,  et  peut-être  en  recevoit  des  caresses, 
tandis  que  le  misérable  se  morfondoit.  d  x 

3.  G-destovs,  vers  366. 

4.  Cest  ce  que  dit  Furetière  dans  ces  vers  souvent  cités  : 

Iris  m'étoit  inexorable, 
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Que  doit  (aire  un  mari  quand  on  aime  la  fenune  ? 
Rien. 

Voici  pourquoi  je  lui  conseille  1 65 

De  dormir,  s'il  se  peut,  d'un  et  d'autre  cAté'  : 

Si  le  galant  est  écouté, 
Vos  soins  ne  feront  pas  qu'on  lui  ferme  l'oreille  ; 
Quant  à  l'occasion,  cent  pour  une.  Mais  si 
Des  discours  du  blondin'  la  belle  n'a  souci,  170 

Vous  le  lui  faites  nattre,  et  la  chance  se  tourne. 

Volontiers  011  Soupçon  séjourne 

Gocuage  séjourne  aussi  ^. 

LortqcM  son  défiant  époux 
Mal  à  propos  devint  jaloux  : 
O  dieux  !  qu'il  me  fut  farorable  ! 
La  belle  Ins  me  prit  au  mot 
En  dëptt  de  ton  Aohenx  maître  ; 
Et  ce  pauTre  homme  fut  un  sot, 
Par  la  seule  crainte  de  Tétre. 

I .  Je  TOUS  conseille 

De  doitnir,  comme  moi,  sur  Tune  et  Tautre  oreille. 
{Les  Oies,  ren  a^-So.) 

Je  repose  la  nuict  sus  l'un  et  Tautre  flanc. 

(Régnier,  satire  t,  vers  71.) 
a.  Q-dessus,  vers  143  et  la  note. 

3.  On  sera  peut-être  curieux  de  se  rappeler  oooiment  Molière 
a  dëreloppë  une  idée  semblable  par  la  boucbe  de  Marinette  (acte  I, 
scène  11,  du  Dépit  amoureux,  vers  117-128)  : 

En  effet  tu  dis  bien,  voilà  comme  il  faut  être  : 
Jamais  de  ces  soupçons  qu^un  jaloux  fait  paroître  ! 
Tout  le  fruit  qu*on  en  cueille  est  de  se  mettre  mal. 
Et  d^avancer  par  là  les  desseins  d^un  rival  : 
Au  mérite  souvent  de  qui  Tëclat  vous  blesse 
Vos  chagrins  font  ouvrir  les  yeux  d'une  maîtresse; 
Et  j'en  sais  tel  (pii  doit  son  destin  le  plus  doux 
Aux  soins  trop  mquiets  de  son  rival  jaloux  ; 
Enfin,  quoi  qu'il  en  soit,  témoigner  de  l'ombrage, 
C'est  jouer  en  amour  un  mauvais  personnage, 
Et  se  rendre,  après  tout,  misérable  à  crédit  : 
Cela,  seigneur  Eraste,  en  passant  vous  soit  dit. 
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Damon  (c'est  notre  époux)  ne  comprit  pas  ceci. 

Je  l'excuse  et  le  plains,  d'autant  plus  que  l'ombrage* 

Lui  vint  par  conseil  seulement. 

11  eût  fait  un  trait  d'homme  sage'. 

S'il  n'eût  cru  que  son  mouvement*. 

Vous  allez  entendre  comment. 

L'enchanteresse  Nérie  *  1 8  o 

Fleurissoit  lors;  et  Qrcé'^, 
Au  prix  d'elle  *|  en  diablerie  ^ 

O  couplet,  comme  il  est  dit  au  tome  I,  p.  4îo,  note  s,  du  Molière 
de  notre  collection,  est  imite  de  r Interesse  (la  Cupidité),  comédie 
de  Nicolo  Secchi  ;  dans  cette  note  est  cite  le  passage  correspon- 
dant de  Secchi.  Comparez  U  Sicilien^  scène  ti,  P École  des  femmes^ 
acte  ÏV,  scène  tui;  ci-dessus,  la  note  du  Ters  45  ;  et,  dans  les  co- 
médies de  la  Fontaine,  celle  du  Florentin^  passim. 

I.  Le  soupçon,  la  défiance;  Toyez  ci-dessous,  le  Tert  nyt;  le 
Petit  Chiem^  ver*  5a3:  FéroiuUj  Tert  i45  :  c  soupçon,  ombrage,  et 
jakmsie  »  ;  et  let  Lem^uêe  de  Mûlherbe^  Corneille  et  Raeme, 

a.  Au  Ters  34  du  Calendrier  : 

En  ce  ne  fit  Richard  tour  d*homme  habile. 

3.  Son  ]^typre  sentiment,  a  H  n*aToît  en  cela  d^autre  mouTement 
que  cdoi  qui  hii  étoit  inspiré,  etc.  »  (Rbtz,  tome  I,  p.  91.) 

Ma  raison,  il  est  Trai,  dompte  met  mouTementi. 

(ComnuLUi,  Folyeuete^  Ters  5oo,  Tariante.) 
Père,  dit-elle,  un  mouTement  m*a  pris» 

(Le  Diable  en  enfer ^  Ters  43.) 

Vojex  aussi  U  Matrone  d^Êphèse^  Ters  48  ;  le  Ters  54  de  Miehard 
i^MMtolo  et  note  i  :  «  Ce  qui  me  meut,  etc.  )> 

4.  Dans  Roland  furieux  Tenchanteresse  se  nomme  Melissa. 

5.  Tome  III,  p.  i85  et  note  ai. 

6.  Tome  IV,  p.  i5o  et  note  3. 
9.  Ou  magie  noire. 

—  J*acquis  de  toute  diablerie 

La  pratique  et  la  théorie. 

(SoAmacnr,  le  Virgile  trapesti^  liTre  tî.) 
Quoi?  te  mélerois-ttt  d*un  peu  de  diablerie? 
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N'eût  été  qu'à  TA  BC*. 

Car  Nérie  eut  à  ses  gages 

Les  intendants  des  orages*»  i85 

Et  tint  le  Destin  lié  : 

Les  Zéphyrs  étoient  ses  pages  ; 

Quant  à  ses  valets  de  pied, 

C'étoient  Messieurs  les  Borées*, 

Qui  portoient  par  les  contrées  1 90 

—  Non,  tout  ce  que  je  sais  n^est  que  blanche  magîe. 
(MoLiàRB,  r Étourdi,  yen  139-140.) 

«  Nous  ne  traTaillons  ici  que  sur  des  sorcelleries  et  des  diableries.  » 
(Mme  de  Sbtignb,  tome  YI,  p.  aSp.) 

I.  Comparez  le  Tableau^  vers  38  :  a  Ne  sachant  A  ni  B.  s> 
3.  Comme  les  sorcières  de  Thessalie  (Lucain,  livre  ti,  rers  461 
et  suiyants]  : 

....  Nunc  omnia  eomplent 
ImhribuSf  et  ealido  producunt  muhila  Phœbo; 
Et  tonat  ignaro  eœtum  Jo^e  :  poeibus  Udem 
Humentes  iate  nebulas,  nimbosquê  soiutis 
Escuâsere  eomU.  Fentis  eestantibuSy  mquor 
Intumuit;  rursum  çetitum  sentire  procelltu 
Contieuit^  turbante  Noto  :  puppimque  ferentes 
In  pentum  tiumure  sinus^  etc. 

—        Le  grand  trouble  escumeux  de  la  mer  se  retire 

Honteux  dessous  ma  roix  ;  les  soupirs  de  Zephire 
S'apaisent  deuant  moj-;  et  me  sont  seruiteurs 
Les  Tents,  légers  appas  des  marines  fureurs. 

(RiMT  Bblleav,  tome  II,  p.  8a.) 

Il  tonne  lorsque  bon  lui  semble. 
Pleut,  grêle  et  vente  tout  ensemble.... 
Bref,  elle  commande  à  baguette 
A  tous  les  habitants  d^enfer, 
Même  à  Monseigneur  Lucifer. 

(ScABROH,  le  Virgile  travesti,  livre  nr.) 

3.  a  Rien  ne  lui  ^toit  impossible  (à  cette  fëe)  :  elle  se  moquoit 
du  Destin,  disposoit  des  venu  et  des  astres,  et  faisoit  aller  le  monde 
à  sa  fantaisie.  »  {Psyché,  livre  11,  tome  III  M,^L.,  p.  i5i-i5a.)  — 
Rapprochez  ces  vers  de  Piron  dans  son  conte  àe Rosine: 

Cependant  Rosine  en  repos, 
Voguant  à  la  merci  des  flots, 
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Ses  mandats  souTentes  fois^ 
Gens  dispos  *,  mais  peu  courtois. 

Avec  toute  sa  science, 
Elle  ne  put  trouver  de  remède  à  Tamour  : 
Damon  la  captiva.  Celle  dont  la  puissance  lyS 

Eût  arrêté  Tastre  du  jour 
Brûle  pour  un  mortel,  qu'en  vain  elle  souhaite 
Posséder  une  nuit  à  son  contentement^. 
Si  Nérie  eût  voulu  des  baisers  seulement, 

Cétoit  une  affaire  faite  ;  a  o  o 


Senbloit  avoir,  dans  ses  Toyages, 
Éole  et  Neptune  à  ses  gages.... 
Après  quelques  jours  de  gros  temps, 
Où  des  i)ons  rents  la  troupe  agile 
S'épuisa  de  soins  obligeants,  etc. 

I.  Ancienne  locution  adverbiale. 

....Souuentes  foys  eschappe  peine  et  mort. 
(BfAAOT,  tome  I,  p.  56;  ibidem^-p,  149,  iSS,  et  pastim,) 

3.  Voyex  le  Muletier^  rers  68  et  la  note  ;  les  Comptes  du  monde 
adaernUtreux^  tome  I,  p.  1 56  :  ce  dispos,  ieune,  et  bien  conditionné 
comme  ung  moyneD;  des  Përiers,  tome  I,  p.  3i  :  a  Hz  les  trou- 
vèrent toutes  trois  belles,  disposes  et  esueiilées  »  ;  Brantôme, 
tomes  y,  p.  4i5  :  «  ses  compagnons  de  guerre  gallans  et  dispos», 
p.  4^9  '•  «tousbommes  de  bonne  façon,  de  gente  taille,  et  dispos», 
Vn,  p.  44^  :  <  II  estoit  fort  adroict  aux  armes  et  dispos  en  toutes 
dioses  1,  IX,  p.  4^  •  «  disposition  et  dextérité  »  ;  Scarron,  le  Fir^ 
f^  trmfesii^  liyre  t  :  a  Ueljmus  et  Panopes 

Prisés  tous  deux  pour  la  gambade 
Et  jeux  de  disposition  »  ; 

Tallemant  des  Rëaux,  tome  III,  p.  90  :  «  Au  lieu  d'entrer  par  la 
porte,  il  entra  en  Toltigeant  par  la  fenêtre  ;  cette  disposition  et  un 
certain  air  agréable  qu'il  aroit  la  charmèrent  d'abord,  d 

3.  «  A  son  bel  aise  »  (Mazet^  vers  i4o),  «  à  souhait  »  {fAbbesse^ 
Ters  66),  «  à  sa  discrétion  9  [la  Mandragore^  vers  a84).  —  Dans  la 
Gegmrey  vers  29»  et  note  5  : 

Autre  renfort  de  tout  contentement. 
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Mais  elle  alloit  au  pointa  et  ne  marehandoît  pas*. 

Damon,  quoiqu'elle  eût  des  appas, 
Ne  pouvoit  se  résoudre  à  fausser  la  promesse  ' 

D'être  fidèle  à  sa  moitié*, 

Et  Youloit  que  renchauteresse  moS 

I .  A  Feffet,  à  l'ettendel,  au  solide  : 

A  ce  point  que  Ton  prise  tant. 

(Gbstin,  la  Trtsoriète,  acte  II,  scène  ir.) 

Venons  au  point,  au  point  qu*on  n'ose  dire. 

(Mamot,  tome  II,  p.  iSS.) 

Mais  quand  ce  rint  au  point  de  ioujssance, 
Te  défendant  d*une  aigre  résistance, 
Ton  cneur  félon  me  boucha  ce  doux  pas. 

(Tahvbbau,  fol.  91  r».) 

n  faut  Tenir  au  point.,.. 
Il  fAut  iouir,  il  faut  passer  sa  rage. 
'B&ijiTÔMB,  PoétUs^  tome  X  des  ÛEnTret,  p.  43i.) 

le  le  pince  et  ie  le  pieqiie 
Pour  ramener  à  mon  point. 

(GAunBa  Gamguillb,  Chanson^  p.  77.) 

—  Plus  bas,  vers  34a  : 

Un  cocu  se  pouroil^l  faire 
Par  la  rolonté  seule,  et  sans  Tenir  au  point? 

Comparez  Richard  Bfinutolo,  vers  ai4;  et  la  fable  xxt du  Krre  VIII, 
Ters  39,  où  ce  terme,  sans  avoir  rien  de  libre,  veut  dire  égalonent: 
rimportant,  le  capital,  Tessentiel. 
1.  Tome  IV,  p.  180  et  note  6. 

3.  Même  locution  dans  Us  Cent  Nouvelles  noufeHes^  p.  m.  Cher 
Régnier,  épitre  i,  vers  170  :  a  fausser  sa  foi  »,  che»  Molière,  Dépit 
amowetix,  vers  i3a4  ^  ^  fausser  parole  ». 

4.  £lla  sapea  tPineanti  e  di  malie 

Qud  thê  saper  ne  passa  alemma  ff^aga  : 
Mamdea  la  motte  ehiaroy  oseuro  U  «0, 
Fermava  il  sol,  facea  la  terra  pa§a; 
Non  potea  trar  pero  U  vogiie  mi», 
Cke  le  sanassin  Camorosa  piaga 
Col  rimedio  che  dar  non  le  potria 
Senza  alta  ingiuria  de  la  donna  mia, 

(Chant XLin,  stance  ai.) 
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Se  tînt  aox  marques  d*amitië. 

Où  sont-ils  ces  maris  ?  la  race  en  est  cessée, 
Et  même  je  ne  sais  si  jamais  on  en  vit  ^ 
L'histoire*  en  cet  endroit  est,  selon  ma  pensée, 

Un  pen  sdjette  à  contredit,  1 1  o 

L'Hippogriffe  n'a  rien  qni  me  choque  l'esprit, 

Non  pins  qae  la  Lance  enchantée'; 
Mais  ceci,  c'est  nn  point  qui  d'abord  me  surprit, 
n  passera*  pourtant,  j'en  ai  fait  passer  d'autres. 
Les  gens  d'alors  étoient  d'autres  gens  que  les  nôtres  : 

On  ne  vivoit  pas  comme  on  vit". 
Pour  venir  à  ses  fins,  l'amoureuse  Nérie 

Employa  philtres  et  brevets*. 
Eut  recours  aux  regards  remplis  d'afféterie^, 

I.  Ces  extrêmes  Agnès 

Sont  oiseaux  qu^on  ne  vit  jamais. 

{Le  Taèleau,  rers  lo.) 
1.  Le  récit  de  TArioste. 

3.  L*HippogrifTe  qui  emporte  Roger  dans  les  champs  de  Pespace, 
et  conduit  Attolphe  dans  la  lune,  et  la  Lance  enchantée  d*Argail, 
qui  désarçonne  tous  les  chevaliers  qu^elIe  atteint. 

4.  Il  sera  accepté  :  tome  IV,  p.  xi  et  note  4. 

5.  Bons  bourgeois  du  temps  de  nos  pères 
S'aTÎfloient  tard  d*étre  bons  frères. 

(yieaise,  vers  7-8.) 

Las  I  ce  n'est  plus  le  siècle  de  nos  pères. 

(Les  Quiproquo^  vers  77.) 

Rapprochez  Properce  (livre  II,  élégie  xxxn,  vers  47-4B)  : 

Qm  ^tmrii  Taiios  peteres^  durasmte  Sabinas^ 
Bie  patuit  nostra  tutpêr  im  urùe  pedém^ 

c*est4-dire  celui-là  est  tout  nouveau  dans  notre  ville,  il  ignore 
eoMme  on  y  vit. 

6.  TaKsMmis  :  tome  IV,  p.  sSg  et  note  x. 

7.  Leur  mil  rit  mollement  avecque  aHféterie. 

(Rbovibb,  satire  xx,  vers  77.) 


Digitized  by 


Google 


120  CONTES.  |g.  it 

Enfin  n  *omit  aucuns  secrets  K  i  s  o 

Damon  à  ces  ressorts*  opposoit  l'by menée. 

Nérie  en  fut  fort  étonnée. 
Elle  lui  dit  un  jour  :  «  Votre  fidélité 
Vous  paroît  héroïque  et  digne  de  louange; 
Mais  je  Toudrois  savoir  comment  de  son  côté  %%5 

Caliste  en  use,  et  lui  rendre  le  change'. 
Quoi  donc!  si  votre  femme  avoit  un  favori^, 
Vous  feriez  Thomme  chaste  auprès  d*une  miutresse? 
Et  pendant  que  Caliste,  attrapant  son  mari, 
Pousseroit  jusqu'au  bout  ce  qu'on  nomme  tendresse", 

Comparez  chez  Corneille  (Rodoguncy  vers  84S)  :  <t  riodîgne  appas 
cl*un  coup  d*œil  affëté  »  ;  et  chez  du  Fail  (tome  II,  p.  169)  :  «  la 
plus  affettëe  des  chambrières  i>  ;  {ibidem^  p.  180)  :  «  St  les  pauures 
hommes  n'estoient  subornez  par  la  reue  d^ung  tas  d'affetteries  que 
les  sottes  leur  monstrent....  » 

I.  Ci-dessus,  p.  33  et  note  5.  —  Au  lien  de  ces  quatre  rers  on 
lit  dans  les  deux  éditions  de  1669  les  onze  qui  suivent  : 

Pour  venir  à  ce  que  j'ai  dit, 
Il  n'est  herbe  ni  racine, 
Pilule  ni  médecine, 
Philtre,  charme,  ni  brevet. 
Dont  notre  am<inte  en  vain  ne  tentât  le  secret 

Et  ne  fit  jouer  la  machine. 
Des  philtres  elle  en  vint  aux  regards  languissants, 
Aux  soupirs,  aux  façons  pleines  d'afFéterie  : 
Quand  les  charmes  sont  impuissants 
Il  ne  faut  pas  que  de  sa  vie 
Une  femme  prétende  ensorceler  les  sens. 

1.  Voyez  le  vers  6  de  la  variante  qui  précède  ;  et,  dam  U  Pêtk 
Chien,  vers  60  :  a  les  machines  d'Amour.  » 

3.  Caliste  en  use,  et  lui  rendra  le  change. 

(Édition  de  Leyde,  1669;  f>^ute  évidente.) 
—  Comparez  Maztt^  vers  41  et  la  note  ;  et  les  Lexiques  de  Malkerhe 
et  de  Corneille» 

4.  Tome  IV,  p.  449  et  note  a. 

5.  Rapprochez  la  Mandragore  y  vers  3ai  et  note  3  ;  ci-dessons»  le 
vers  3a6;  le  vers  $97  de  la  Fiancée;  et  la  comédie  de  tEumu^^ 
vers  904  : 
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Vous  nuiriez  qu'à  moitié  chemin? 

Je  vous  croyois  beaucoup  plus  fin, 
Et  ne  vous  tenois  pas  homme  de  mariage  \ 
Laissez  les  bons  bourgeois  se  plaire  en  leur  ménage*  : 
Cest  pour  eux  seuls  qu'Hymen  fit  les  plaisirs  permis'. 
Mais  vous,  ne  pas  chercher  ce  qu'Amour  a  d'exquis! 
Les  plaisirs  défendus^  n'auront  rien  qui  vous  pique? 
Et  vous  les  bannirez  de  votre  république'^  ? 
Non,  non;  je  veux  qu'ils  soient  désormais  vos  amis. 

Faite8«>en  seulement  l'épreuve  ;  a  4  o 

lis  vous  feront  trouver  Caliste  toute  neuve® 

Quand  vous  reviendrez  au  logis. 
Apprenez  tout  au  moins  si  votre  femme  est  chaste^. 

Alors  qu'on  en  rient  là,  toutes  ont  leur  défaite  : 
Tel  souTent  en  a  peu  qui  croit  en  avoir  tout, 
Et  même  va  bien  loin  sans  aller  jusqu'au  bout. 

1.  Comme  nous  disons  :  a  homme  de  ménage  d. 

1.     Ainsi  que  bons  bourgeois  achevons  notre  vie, 
Chacun  près  de  sa  femme,  et  demeurons-en  là. 

(Joconde^  vers  5o8-5o9,  «^  '*  note.) 
3.  Dans  une  lettre  au  prince  de  Conti,  de  juillet  1689  : 

Je  soutiens  et  dis  hautement 
Que  rhjmen  est  bon  seulement 
Pour  les  gens  de  certaines  classes. 

Mais  par  a  les  gens  de  certaines  classes  »,  la  Fonuine  entendait  là 
au  contraire  «  ceux  du  haut  rang  ».  Voyez  ci-dessus,  p.  io4  et 
note  3. 

4*     Si  le  Ciel  en  mes  mains  eût  mis  ma  destinée, 

Nous  aurions  fui  tous  deux  le  joug  de  Thymënëe, 
Et,  sans  nous  opposer  ces  devoirs  prétendus, 
Noos  goûterions  encor  des  plaisirs  défendus. 

(BoxuAU,  U  Lutrin^  chant  n,  vers  45-48.) 

5.  De  votre  maison,  de  votre  train  de  vie;  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  république  idéale  comme  la  république  fermée  de  Platon. 

6.  Ce  sera  pour  vous  un  plaisir  tout  nouveau. 

7.  Au  moins,  et  si  vous  voulez  persister  à  ne  pas  la  tromper, 
SMurez-vons  que  votre  femme  est  chaste. 
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Je  troaTe  qn^iin  oertaiii  Éraste 

Va  ches  toqs  fort  aasklAmciit.  ^45 

—  SeroitHse  en  qualité  d'amant, 
Reprit  Damon,  qo^Êraste  nons  visite? 

Il  est  trop  moD  ami  pour  toucher  ce  poiut-la. 

—  Votre  ami  tant  qu'il  vous  plaira, 

Dit  Néne  honteuse  et  dépite*  :  a  5o 

Galiste  a  des  appas*,  Éraste  a  du  mérite  ; 
Du  côté  de  Tadresse  il  ne  leur  manque  rien  ; 

Tout  cela  s'acoommode  bien.  » 

Ce  discours  porta  ooup%  et  fit  songer  notre  homme. 
Une  épouse  firii^^ante,  et  jeune*,  et  dans  son  feu,      a55 
Et  prenant  plaisir  à  ce  jeu* 

I.  Dëpité«.  La  Fontaine  s^est  serrl  dn  même  tenne  dans  sa 
Uiadê  contre  Mme  Deshoulières  (tome  Y  if.-X.,  p.  148)  : 

Quoi  qu*en  ait  dit  femme  un  peu  trop  dëpite, 
Rien  n*eft  change  da  siècle  d*Amadis. 

Vojex  Rabelais,  tome  I,  p.  3o  :  a  despit,  courroussë,  fasch^  ou 
marry  d  ;  rUeptamiroH^  p.  i3o  :  «  despite,  Tindicatiue,  opiniastre  a  ; 
Marot,  tomes  m,  p.  84,  i35,  a4a,  IV,  p.  68;  Ronsard,  tome  II, 
p.  a,  i54,  ai8;des  PorteSy'p.gi  :  a  laklousie  enuîeuse  et  despite»; 
du  Fail,tome  II,  p.  178;  Montaigne,  tomes  I,  p.  a3i,  II,  p.  904, 
m,  p.  407  :  «  une  ignorance  despite  »;  Brantôme,  tomes  YI, 
p.  4i3,  VU,  p.  16,  IX,  p.  69;  ScarroB^  U  Virgile  trai^mti^  H^re  ir; 
«  fier  et  dépit  »  ;  etc.  L'Académie  n'admet  dépit  cobom  adjectif 
dans  aucune  des  éditions  de  son  Dictionnaire, 
a.  G-dessus,  tcts  aoa. 

3.  Au  tome  IV,  p.  14  :  ci  Qui  ne  Toit  que  ceci  est  jeu,  et  par 
conséquent  ne  peut  porter  ooup?  a  G>aiparex  aussi  le  T«rs  an  des 
fiUes  de  Minée ^  cité  plus  bas,  p.  117,  note  4^  Chei  Brantôme,  tome  V, 
p.  i35  :  c  Gest  aiûiis  et  lettres  ne  portèrent  nul  coup  pour  ceste 
fois,  a 

4.  Rapproobez  les  tcts  i3-i4  du  Cocu  et  la  note  6  : 

La  dame  étoU  de  gracieux  maintien. 

De  doux  regard,  jeune,  fringaate  et  bdk. 

5.  Mime  locution  :  «  le  jeu  a,  au  même  sens,  aux  Ters  44  du 
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Qu'il  n  est  pat  beaom  que  je  nomme; 
Un  penomuige  expert  aux  «dioees  de  rameur. 

Hardi  comme  un  hemme  de  cour, 
Ken  bàtj  et  promettant  beavconp  de  m  peraoïme  :  160 
Oh  Damon  jusqu'alors  aiFoît-il  mis  ses  yeux? 
Car  d'amis...  moquez-vous?  c'est  une  bagatelle; 

En  est^iP  de  religieux^ 
Jusqu'à  désemparer't  alors  que  la  donielle 
Montre  à  demi  son  sein%  sort  du  lit  un  bras  Uanc^  a65 
Se  tourne,  s'inquiète,  et  regarde  un  galant 

En  cent  façons,  de  qui  la  moins  friponne 
Veut  dire  :  «  U  y  fait  bon,  l'heure  du  berger  sonne*  ; 

Fmmar  d^ortUUsj  80  da  Berceau,  i,  5,  11,  etc.,  de  Commêmt  Vetprit 
MMl  mmx  fUles;  et  pmssim, 

I.  Yods  moqnex-Tont  de  parler  de  la  aorte?  des  amis!  en 
est-il,  etc.? 

s.  ff  Je  les  Toîs  si  religieux  à  se  taire  que  je  crains  qu'il  n*y  ait 
en  cela  de  Texcès.  »  (Pascal,  ies  Provinciales  y  fin  de  la  lettre  xmi. 
Comparez  Brantôme,  tome  YI,  p.  444  *  *  religieux  et  cerimo- 
nîeox  ]»;  Malherbe,  tome  IV,  p.  61  :  «  Je  sub  assez  religieux  en 
ces  choses-là  d  ;  la  Bruyère,  tomes  I,  p.  a 85  :  a  «ne  ponctualité 
religieuse  9,  et  H,  p.  1 8a  :  a  le  fonds  perdu,  autrefois  si  sûr,  si  re- 
ligieiix  (garde  si  religieusement)  ». 

3.  Des  amis  assez  scrupuleux  pour  s*en  aller,  quitter  la  place.  — 
tLe  Tent  poussoit  le  feu  contre  ceulx  du  roj,  lesquels  commencèrent 
à  desemparer.  1  (Coimiss,  fiyre  I,  chapitre  m.)  «  Elles  ne  Teulent 
désemparer  et  Tayment  constamment.  »  (Bbaktômb,  tome  DC, 
p.  576.)  c  ladis,  par  les  vieilles  coustumes  des  batailles,  les  grans 
et  premiers  escuyers  des  roys  de  France  deuoient  estre  teusiours 
prez  d*eux  sans  iamais  les  desemparer  ny  abandonner,  »  (Ihidemy 
tone  n,  p.  309.) 

4.  À  la  fin  du  Gmê€<m  pmmi  : 

....En  lui  montrant  ce  qu'il  aroit  perdu^ 
Laissoit  son  sein  à  demi  nu. 

5.  Bien  plus  blanc  que  le  Knge  mesme. 

(TmiopHiLB,  stances,  tome  I,  p.  ao^) 

6.  Comparez,  dans  Je  voue  premJê  jwm  perd^  soàne  t  :  c  l'heure 
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Étes-Toiis  sourd?  »  Damon  a  dans  Tesprit 
Que  tout  cek  8*est  fait,  du  moins  qu*il^s*est  pu  fiûre. 
Sur  ce  beau  fondement  le  pauyre  homme  bàdt 

Maint  ombrage*  et  mainte  chimère. 

Nérie  en  a  bientôt  le  vent^; 

Et,  pour  tourner  en  certitude 

Le  soupçon  et  Tinquiétude  a;5 

Dont  Damon  s'est  coiffé^  si  malheureusement, 

L'enchanteresse  lui  propose 

da  berger  brusquëe  par  tin  petit-maître  entre  deux  Tini  »  \  dans 
une  ëlëgie  (tome  Y  M.'L,^  p.  83)  ; 

J'aperçus  dans  les  yeux  d^Amarille  gagnée 
Que  rheure  du  berger  n*ëtoit  pas  éloignée; 

dans  JofUft  et  Cattn  {ibiiUmj  p.  107)  : 

Son  osil  me  dit  en  son  patois  : 

«  Berger,  berger,  ton  heure  sonne.  » 

Vojex  aussi  PHeuredu  berger^  ou  VOccasUm perdue^  conte  m  des  Henru 
perdue*  d*uM  cavalier  fram^'u^  qui  commence  ainsi  :  <  Je  ne  doute 
pas  que  quantité  de  dames,  qui  ont  pratiqué  le  monde  et  goûté 
la  douceur  qu^il  y  a  d*étre  aimées  de  quelque  gentil  galand,  n'ayent 
quelquefois  ressenti  ce  que  ces  vieilles  matrones  du  temps  jadis  ont 
nommé  dans  le  Livre  des  Quenouilles  Theure  du  charretier,  et  nous, 
pour  parler  plus  doucement,  Theure  du  berger....  b  ;  et  Tallemant 
des  Réaux,  tomes  Y,  p.  24,  190,  lY,  p.  343  :  cL^ayant  rencontrée 
au  lit,  il  avoit  été  assez  heureux  pour  trouver  Theure  du  berger,  d 
—  VHeure  du  berger  est  le  titre  d*un  a  roman  demi-comique  »  de 
Claude  le  Petit  (Paris,  1661,  in-12). 

I.  Rapprochez,  pour  ce  neutre,  la  Fiancée^  vers  5oS  et  la  note, 
et  la  comédie  de  r Eunuque^  vers  i566  : 

Te  conter  en  détail  comment  il  {cela)  s*est  pu  faire, 
Demanderoit  peut-être  un  peu  plus  de  loisir. 

1.  Maint  soupçon,  comme  plus  haut,  au  vers  17$. 

3.  Yoyex  ci-deuus,  le  vers  5a  des  Rémois  et  la  note  : 

Nous  n*en  avons  ici  ni  vent  ni  voie. 

4.  $*est  entêté. 

Fille  se  coiffe  volontiers 
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Une  diose  *  : 

C*e8t  de  se  frotter  le  poignet 
D'iue  eau  dont  les  sorciers  ont  trouvé  le  secret,       aSo 
Et  qn*ils  appellent  Teau  de  la  métamorphose, 

Ou  des  miracles  autrement. 

Cette  droffue,  en  moins  d*un  moment, 
Loi  donneroit  d'Éraste  et  Tair  et  le  visage, 

Et  le  maintien,  et  le  corsage*,  a  g  5 

Et  la  v(Hx  ;  et  Damon,  sous  ce  feint  personnage  ^, 
Poorroit  voir  si  ûdiste  en  viendroit  à  Teffet^. 

D*amoiiretix  à  longue  crinière. 

(Livre  IV,  fable  i,  Ters  39-40.) 

Si  on  songe  trop  (à  une  chose),  on  s*entête,  et  on  s*en  coiffe.  » 
(Pascal,  Peiuées^  p.  3o.) 

Faut-il  de  ses  appas  m^étre  si  fort  coiffe  ? 

(Mouias,  rÉeoU  des  femmes ,  Ters  995.) 

c  Mon  amie  de  Lyon  m*en  parott  moins  coiffée  (de  Mme  de 
Maintenon).  »  (BImb  db  SÉnoins,  tome  IV,  p.  286.)  a  La  belle  s^en 
laisn  coiffer  (de  ce  galant)  encore  moins  raisonnablement  que  les 
autres.  »  (Hamiltoh,  Mémoires  du  comte  de  Grammont^  chapitre  xni. 

I.  Rapprochez,  pour  cet  épisode,  TaTenture  de  Céphale  et  de 
Procris  dans  Us  FiUes  de  Minée^  Ters  aoo  et  suivants. 

s.  La  taille  :  Toyez  ia  Mandragore,  Ters  i34  et  la  note. 

—  Tanto  Melissa  lusîngommi  e  mulse, 

Ch*  a  tor  la  forma  di  coiui  mi  volse; 
E  mi  mutOf  ne  so  ben  dirti  eome^ 
Di  faecia,  di  parlar,  d*occkî,  e  ai  chiome, 

(Chant  xLiii,  stance  34.) 

3.  Dans  ie  Petit  Chien,  Ters  agS  :  a  notre  feint  pèlerin  d  ;  dans 
Féronde,  Ters  i4a  :  a  dessous  un  feint  habit  ». 

4.  En  viendrait  a  à  la  chose  »  {la  Mandragore,  Ters  i4i)«  «  «u 
point  9  (ci-dessus,  Ters  aoi  et  note  i),  a  au  solide  ï>  (le  Calendrier, 
vers  89): 

Droit  au  solide  alloit  Bartholomée; 

a  au  but  D  (le  roi  Candaule,  Ters  189).  Chez  Marot  (tome  I,  p.  187)  : 

....  Car  sans  souffrir  amour  n*est  pas  parfait, 
Et  sans  ponuoir  ne  vient  on  à  l'elTet. 
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Damon  n'attend  pas  daTanlag«  : 
Il  se  firotte  ;  il  devient  TEraste  le  mieux  (ait 

Que  la  nature  ait  jamais  fait.  «90 

En  cet  état  il  va  troover  sa  femme, 
Met  la  flenrette  an  vent*;  et  oaohant  son  ennai^: 

<c  Que  TOUS  êtes  belle  aujourd'hui  ! 

Lui  dit-il;  qn'avez-Tous,  Madame, 
Qui  vous  donne  cet  air  d'un  vrai  jour  de  printemps'?» 
Giliste,  qui  savoit  les  propos  des  amantSi 

Tourna  la  chose  en  raillerie. 

Damon  changea  de  batterie  : 

Pleurs  et  soupirs  furent  tentés. 

Et  pleurs  et  soupirs  rebutés.  3 00 

Caliste  étoit  un  roc^  ;  rien  n'émouvoit  la  belle. 
Pour  dernière  machine^,  à  la  fin  notre  époux 
Proposa  de  l'argent*;  et  la  somme  fut  teÛe 

!•  Comme  on  dirait  :  a  met  flamberge  au  Tent.  »  —  Yojes  Ut 
Rémoisy  Tert  i65  et  la  note. 

s.  Son  chagrin,  ton  affliction,  aon  tourment,  sent  qu*andt  autre- 
fois ce  mot  dont  la  signification  s*est  fort  afiEûblie.  Conparea  ctr 
dessus,  le  rers  3o,  le  conte  suivant,  rers  io3,  le  poème  ^AioàU^ 
Ters  a 35  ;  etc. 

3.  On  lisait  après  ce  vers,  dans  le  fragment  publié  à  Leyde 
et  Paris  en  1669,  un  dialogue  entre  le  feint  Éraste  et  Caliste,  que 
Fauteur  a  supprimé  depuis,  et  qui  terminait  le  firagment.  Noos 
insérons  ce  dialogue  à  la  fin  du  conte. 

—  Amarante  et  le  printemps 

Ont  un  air  qui  se  resseinble. 

(Lettre  à  Tabbé  Vergier  du  4  juin  1688.) 

4.  Elle  tint  boo;  Fédëric  échoua 
Près  de  ce  roc,  et  le  nez  ^j  cassa. 

{Le  Faucon^  Tcrs  2i-a3.) 

5.  Pour  dernier  ressort  :  voyez  ci-deuus,  p.  lao  et  note  9;  le 
▼ers  3  du  Magnifique;  et  les  Lexiques  de  la  Bruyère^  de  Racine^  de 
Sépigné, 

6.  Rapprochez  le  début  du  conte  ix  de  la  II*  partie  (tome  IV, 
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Qa'on*  ne  s^en  mit  point  en  ooanoiix  t 
La  quantité  rend  excusable  *.  3  0  S 

GJiste  enfin  Tinexpugnable 
0>mmença  d*écoater  raiaon'; 
Sa  chasteté  j^  :  car  comment  tenir  bon 
G>ntre  ce  dernier  adversaire  *  ? 

p.  358  et  note  3).  —  Dans  Roland  furieux^  le  oheTaller  cherche 
à  tédnire  la  femme  arec  des  pierreries,  des  diamants  : 

E  U  piu  rieehe  gemme, . .. 

Che  mai  mandassin  gf  Indl  o  gK  Mritreî, 

(Chant  xLin,  stance  35.) 

De  même  dans  la  version  de  1669  le  feint  Éraste  ofi&e  à  Caliste  3 

De  ces  appeaux  à  prendre  belles, 
Asses  pour  fléchir  six  cruelles. 
Assez  pour  créer  six  cocus. 
Un  collier  de  ringt  mille  écus. 

I.  G-dessus,  Ters  168  : 

Vos  soins  ne  feront  pas  qu^oA  lui  ferme  l'oreille. 

s.     Tout  me  rend  excusable,  Atis  et  son  mérite, 
Et  la  qualité  du  présent. 
Vous  Terrez  tout  incontinent 
Si  femme  qu*un  tel  don  à  Tamour  sollicite 
Peut  résister  un  seul  moment. 

{Le  Petit  Chlen^  rers  46i*455.) 

3.  Comparez  les  Quinze  foies  de  mariage^  p.  147  :  a  H  y  en  a  eu 
nng  qui  tant  luj  a  offert  de  raison  qu'elle  ne  luy  a  pu  refuser  »  ; 
ihidem^  p.|  io3  :  a  Une  femme  qui  est  [bonne  galoyse...  ne  refu- 
teroit  iamais  raison  qui  la  lui  of&iroit  d  ;  les  Mémoires  du  comte  de 
Grammoni^  chapitre  xi  :  <r  Que  faire  pour  apprivoiser  une  imperti- 
nente vertu  qui  ne  vouloit  point  entendre  raison  ?  d  ;  et  l'expres- 
sion :  a  tirer  raison  »,  au  vers  16  de  Richard  Minutolo, 

4.  Des  mages  aussitôt  consultant  la  science. 
D'un  feint  adolescent  il  prend  la  ressemblance. 
S'en  va  trouver  Procris,  élève  jusqu'aux  cieux 
Ses  beautés,  qu'il  soutient  être  dignes  des  dieux  ; 
Joint  les  pleurs  aux  soupirs,  comme  un  amant  sait  faire. 
Et  ne  peut  s'éclaircir  par  cet  art  ordinaire. 

U  fallut  recourir  à  ce  qui  porte  coup. 

Aux  présents  :  il  offrit,  donna,  promit  beaucoup. 
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Si  tout  ne  a^ensuivit,  il  ne  tint  qu'à  Damon*  ;  3 1  o 

L'argent  en  auroit  fait  Taffaire*. 

Et  quelle  affaire  ne  fait  point 
Ce  bienheureux  métal',  l'argent,  maître  du  monde^? 

Promit  tant,  que  Procrit  lui  parât  incertaine. 
Toute  chose  a  son  prix, 

{Les  Filles  de  Minée ^  ren  ao5-ai4-) 

I.  G-desfous,  Ters  358. 

1.  Ci-dessos,  rers  aoo  :  ci  C*ëtoit  une  afhdre  faite.  »  —  GiUste 
se  rend  bien  vite  dans  cette  versîon-ci  (de  167 1),  puisque  la  roilî 
déjk  à  la  merci  du  feint  Éraste.  Dans  la  première  leçon  sa  défaite 
est  moins  prompte,  on  du  moins  mieux  amen^  : 

Giliste  nMtoit  pas  tellement  en  colère 
Qu'elle  ne  regardât  ce  don  du  coin  de  Tœil. 

Sa  Tertu,  sa  foi,  son  orgueil 
Eurent  peine  à  tenir  contre  un  tel  adversaire  ; 
Mais  il  ne  falloit  pas  si  tôt  changer  de  ton. 

Chez  TArioste  elle  cède  aussi  très  facilement  à  Taspect  des  bril- 
lantes pierreries,  ruisselant  de  mille  feux  (stance  38),  et  lui  promet 
de  se  rendre  à  ses  désirs  si  elle  est  assurée  que  personne  ne  le 
saura  : 

Ma  il  veder  fiammeggiar  pot,  corne  foco^ 

Le  belle  gemme  il  duro  cor  fi  mûlU; 

E  con  variât  rispose  brève  e  fioco 

Quel  cne  la  viia  a  rimembrar  mi  tolU  : 

Che  mi  eompiaeeria^  quando  credeste 

CA*  aUrapersana  mai  nol  ritapesse, 

Alfred  de  Musset  semble  s*étre  souvenu  de  oe  passage  dans  la  Coape 
et  les  Lèpresy  acte  IV,  scène  i,  où  Frank,  vêtu  en  moine  et  masqué, 
tente  Monna  Belcolore  avec  de  Targent,  des  bijoux;  bien  quUl  se 
prétende  laid,  hideux,  et  défiguré  par  un  affreux  ulcère,  elle  auss 
finit  par  se  laisser  séduire. 

3.  Métail  dans  les  éditions  de  lôôg-fôji  :  voyez  tome  III, 
p.  ao4  et  note  sa.  —  «  Ce  diuin  métal  dont  tout  le  monde  est 
enchanté,  d  (Histoire  comique  de  Francion^  tome  I,  p.  93.) 

4.  Les  amoureuses  du  iour  d'huj 
En  se  vendant  ayment  celuy 
Qui  le  plus  d^argent  leur  apporte. 

(RoiisABD,  tome  II,  p.  5 10.} 
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Soyez  beau,  bien  disant*, ayez  perruque  blonde^, 

N'omettez  un  seul  petit  point  ^;  3 1 5 

Un  financier  viendra  qui  sur  votre  moustache^ 
I.  Gompam  le  ecMite  da  TMeauy  ren  Sg. 

—  A  ieones  fiUes  de  quinze  ans.... 

le  leur  laiaae  gens  bien  dkans. 
Petits  muguetz,  propres,  duisans,  etc. 
[Recueil  Je  poésies  françoites^  tome  X,  p.  i38.) 

«  Tm  sçanant,  et  trez  éloquent,  et  bien  disant,  8*il  en  fut  onc.  » 
(IUast^b,  tome  V,  p.  435;  ibidem^  tomes  II,  p.  107,  III,  p.  8a, 
98,  loi,  ai7,  IV,  p.  77,  VI,  p.  i5o,  IX,  p.  167,  etc.) 

Après  ceux  qui  font  des  prësens, 
L'Amour  est  pour  les  bien  disans. 

(Rboitibb,  Contre  un  amoureux  transi.) 

a  Les  mieux  disans.  »  [Ibidem^  satire  i,  rers  58.)  ce  Bien  disans  à 
memeilles.  d  (SAiirr-GELAiSy  tome  I,  p.  198.)  «  Un  beau  garçon, 
bien  cinl  et  bien  disant.  »  (TALUSMAirr  des  Réaux,  tome  IV,  p.  147.) 

Deux  mots  de  votre  bouche  et  belle  et  bien  disante 
Feront  des  merveilles  pour  moi. 

(Épître  à  Mme  de  Thiange^  tome  V  M,-L,y  p,  ia40 

Voyez  aussi  Racine,  tome  VI,  p.  49a  :  a  filles  coquettes  et  bien 
disantes  »  ;  et  Malherbe,  tomes  II,  p.  336,  640  :  a  sa  bien  disanoe  », 
rV,  p.  80  :  «  Totre  bien  dire  ». 
3.  Dans  le  Misanthrope  de  Molière,  acte  II,  scène  1,  vers  481-482  : 

Vous  ètes-Tous  rendue,  aveo  tout  le  beau  monde, 
Au  mérite  éclatant  de  sa  perruque  blonde? 

3.  Rapprochez  ci-dessus,  le  vers  aso,  et  la  Mandragore^  rers  35-36 
et  la  note  :  a  ....un  seul  iota  n'étant  omis  r>. 

4.  Et  non  a  sous  votre  moustache  »,  comme  Ta  imprimé 
Walckenaer.  Enlever  sur  la  moustache,  a  obtenir  de  hauteur, 
leion  Fnretière,  et  par  violence,  quelque  chose  à  laquelle  quelque 
autre  prétendoit,  ou  dont  il  étoit  en  possession  »,  comme  on  dit 
«  prendre  à  la  barbe  de  quelqu'un.  » 

Sachez  que  nous  avons  ici  des  créatures 
Qui  feront  leurs  maris  cocus 
Sur  la  moustache  des  Argus. 

(Le  roi  Candaule^  vers  168-170.) 

....  Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  moustache. 
(Houàam,  P  École  des  femmes^  acte  IV,  scène  i,  vers  io3a-io33. 
J»  0B  LA  FoHTAnnt.  V  9 


Digitized  by 


Google 


i3o  €0NT1S.  [c.  n 

Enlèvera  la  belle  ;  et  dès  le  premier  jour 

n  fera  présent  du  panache  *  ; 
Vous  languirez  encore  après  un  an  d^amour*. 

L^argent  sut  donc  fléchir  ce  cœur  inexorable.  Sso 

Le  rocher  disparut'  :  un  mouton  succéda^, 

Un  mouton  qui  s^accommoda 
Â  tout  ce  qu^on  voulut  ^^  mouton  doux  et  traitable*, 

Comparei  /«  SUilhn,  scène  xm  :  a  L*on  n'est  point  hkea.  aise  de 
Toir  for  sa  moustache  cajoler  kardimenc  sa  femme  ou  sa  maf- 
tresse  •  ;  cette  phrase  d'une  lettre  de  Mme  de  Sévignë  à  sa  fille  du 
i*'  octobre  1677,  où  cette  location  proTeil>iale  est  plaisamment 
appliquée  à  an  femmes  :  «  Quatre  belles  dans  on  carrosse,  nous 
ayant  tus  passer  dans  les  nôtres,  eurent  une  telle  envie  de  nons 
revoir  qu^elIes  voulurent  passer  devant  nous  lorsque  nous  étions 
sur  une  chaussée  qui  n*a  jamais  été  faite  que  pour  un  carrosse.  Ce 
téméraire  cocher  nous  passa  sur  la  moustache  »  ;  et  Brantôme 
(tome  VII,  p.  i4i)  :  «  Dites  luy  queie  la  Iny  prendra j  (cette  ville), 
encore  qu'elle  fust  posée  sur  la  cime  de  sa  moustache.  » 
I.  Au  mari  : 

D*un  panache  de  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 
Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  veneib-y-voir  ! 

(MouàBM,  Sganwelle,  scène  vi,  vers  i99»aoo.) 
s.  Cest  ce  que  dit,  mais  d^nne  façon  plus  tragique,  FArioste 
au  début  du  chant  xuir,  dans  sa  diatribe  contre  Tavarîee  : 

Che  iTaicunê  dira  belle  e  gran  donne 

CICa  belUxxa^  a  virtu  de  fidi  ammUi^ 

A  lunga  serpUu^  pût  che  colonne 

lo  Peggo  dure^  immobîli  e  costaati  ? 

^eggo  penir  poi  CAvarîzia^  e  ponne 

Far  si  che  par  che  subito  le  ineanti  : 

In  un  di,  senza  amor  (chi  fia  ché^l  creda?) 

A  un  pecckiOf  a  un  brutto^  a  un  mostro  le  du  m  preda  / 

3.  G-dessus,  vers  3oi  :  a  Calîste  étoit  un  roc.  o 

4.  Dans  la  comédie  de  Cl/mène^  vers  584  ' 

Le  Sort  et  moi  rendrons  mouton  votre  tigresse. 

5.  Au  vers  765  de  la  Fiameée  .*  a  De  tout  elle  s'accommode.  » 

6.  Lion  de  colère  embrasé. 
Mais  mouton  étant  apaisé. 

(SoAmAov,  le  Firgile  tropesii^  livre  i.) 
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Mouton  qui,  sur  le  point  de  ne  rien  refuser*, 

Donna  pour  arrhes*  un  baiser'.  3^5 

L*ëpoux  ne  voulut  pas  pousser  plus  loin  la  chose  ^, 
Ni  de  sa  propre  honte  être  lui-même  cause*. 
D  reprit  donc  sa  forme,  et  dit  à  sa  moitié  : 
«  Ah!  Caliste,  autrefois  de  Damon  si  chérie, 
Caliste,  que  j'aimai  cent  fois  plus  que  ma  rie ^,         33o 
Galiste,  qui  m'aimas  d'une  ardente  amitié, 
L'argent  t'est-il  plus  cher  qu'une  union  si  belle? 
Je  devrois  dans  ton  sang  éteindre  ce  forfait  : 
Je  ne  puis  ;  et  je  t'aime  enoor  toute  infidèle''. 
Ma  mort  seule  expiera  le  tort  que  tu  m'as  fait^.  »      3  3  5 

I.  Rapprochez  le  rert  3io  :  a  Si  tout  ne  s'ensnifit,  etc.  » 

s.     On  lui  donne  nn  baiser  pour  arrhes,  etc. 

(Le  Petit  Chien,  Yen  3i6  et  la  note.) 

3.  c  J'ai  ru  beaucoup  de  gens  d'esprit  et  de  goût,  éSt  Voltaire, 
en  parlant  de  ces  six  derniers  Ters,  qui  ne  pouTaient  soufïrir  que  la 
Fontaine  eât  gàtë  la  Coupe  enehaïUée  de  l'Arioste  par  des  Ters  tels 
que  ceux-ci.  »  Il  faut  arouer  que  ces  a  gens  d'esprit  et  de  goût  i» 
étaient  bien  difficiles.  Ces  images,  dans  le  style  familier,  n'ont  rien 
de  fiinx  ni  d'incohérent  :  elles  ne  sont  qu'un  aimable  badinage. 

4.  Vers  a3o  et  la  note. 

5.  Compares  dans  U  Mercure  galant  de  Tannée  167a,  p.  169-176, 
YBistcire  du  mari  qui  se  croit  cocu  par  lui»méme^  mais  qui,  lui,  il  est 
nai,  «  a  poussé  la  chose  »  jusqu*au  bout.  Vojez  aussi  ci-dessus, 
p.  IS7,  note  4* 

6.  Zatr,  Soudan  d'Alexandrie, 
Aima  sa  fille  Alaciel 

Un  peu  plus  que  sa  propre  vie. 

{La  Fiancée,  rers  38-4o.) 

....Ung  qui  l'aymoit  mieulx  que  sa  Tie. 

(Rbmy  Bbllbau,  tome  I,  p.  Sa.) 

7.  Tome  IV,  p.  Sy  et  note]  a.  —  Tout  infidèle  que  tu  sob: 
▼ojei  le  Huamthrope  de  Molière,  rers  890  et  la  note. 

8.  Rien  que  la  mort  n'étoit  capable 

D'expier,  etc.  (Lirre  VII,  fable  i,  rers  6i-6a.) 
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Notre  épouse,  voyant  cette  métamorphose, 
Demeura  bien  surprise;  elle  dit  pe«  de  choêe; 

Les  pleurs  furent  son  seul  recours*. 

Le  mari  passa  quelques  jours 

Â  raisonner  sur  cette  affaire*  :  340 

Un  cocu  se  pouvoit-il  faire 
Parla  volonté  seule',  et  sans  venir  au  point  ^? 

L*étoit-il?  ne  Fétoit-il  point? 
Cette  difficulté  fut  encwe  éclaircie 

ParNérie'.  345 

«  Si  vous  êtes,  dit-elle,  en  doute  de  cela. 

Buvez  dans  cette  coupe-là  ; 
On  la  fit  par  tel  art^  que,  dès  qu*un  personnage 

Dûment  atteint  de  cocuage 
T  veut  porter  la  lèvre,  aussitôt  tout  s'en  va^;  350 

n  n'en  avale  rien,  et  répand  le  breuvage 
Sur  son  sein,  sur  sa  barbe,  et  sur  son  vêtement. 

I.  Chez  TArioste,  la  femme  s'enfuit  après  cette  cruelle  ^reoTe; 
elle  Ta  rejoindre  Tamant  qu'elle  arait  ëconduit  jusqu'alors. 

a.  A  «  ruminer  »,  à  a  rérer  à  son  cas  »  {le  Mûri  confesseur^  rers  i5, 
le  FaUêury  ren  i38,  etc.). 

—  Dieu  scet  se  le  mary  est  triste  ;    ' 

Il  songe,  il  marmouse,  il  radote. 

(CoQuiLLABTy  tome  I,  p.  116.) 

3.  G-deuus,  p.  80  et  note  i. 

4.  Page  iiS  et  note  4* 

5.  «  L'infortunëe  fille  ëclaircit  encore  ce  doute.  0  (Ps^cfté,  lirre  i, 
tome  III  lf.-Z.,p.  3i.) 

6.  Le  sage  Paura  fait  par  tel  art  et  de  guise,  etc. 

(Livre  X,  fable  xin,  rers  ai.) 

7.  Cest  corn  fist  une  fee.... 
Et  le  corn  destina 

Que  ia  houme  ne  beura, 
Tannt  soit  sages  ne  fous, 
Si  il  est  cous  ne  gelons. 

(Lai  du  cor/ty  vers  aa7-a3a.) 
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Que  8*il  n'est  point  oensë  cocu  suffisammentS  * 
Il  boit  tout  sans  répandre  goutte.  » 
Damon,  pour  éclaircir  son  doute,  3  55 

Porte  la  lèvre  au  vase  :  il  ne  se  répand  rien. 

«  C'est,  dit-il,  réconfort*;  et  pourtant  je  sais  bien 

Qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi*.  Qu'ai-je  affaire  de  coupe  ? 
Faîtes-moi  place  en  votre  troupe, 

Messieurs  de  la  grand'bande^.  »  Ainsi  disoit  Damon, 

I .  S*il  n^ett  que  a  récipiendaire  » ,  tUI  n^est  point  encore  «  reçu  » 
et  n*a  pas  «  toutes  ses  façons  »  (le  roi  CandauU^  rers  aSS-aga,  et 
164),  s'il  lui  manque  quelques  a  degrës  »  (le  Magnifique^  rers  207). 

a.  Consolation,  soulagement;  voyez,  pour  ce  mot,  le  vers  37  de 
rjnmeau  ttHaiu  Carçel  et  la  note. 

3.  Ci-dessus,  rers  3 10. 

4.  La  grande  armée,  la  grande  confrérie  des  maris  trompés,  locu- 
tion employée  par  Noël  du  Fail  (tome  n,  p.  i4i);  par  Molière, 
dans  Sganmrelle^  Ters  46a  ;  par  Piron,  dans  une  de  ses  épigrammes 
(tome  IX,  p.  166)  : 

....La  grande  confrérie, 
Plus  grande  à  Paris  qu'ailleurs  : 
D'elle  nos  mauvais  railleurs 
Font,  d'un  ton  de  petits-maîtres, 
Cent  contes  tous  des  meilleurs, 
Puis  finissent  par  en  être. 

Voyez  aussi  ci-dessus,  p.  83  et  note  5,  ci-dessous,  le  vers  4i5t  le 
conte  T  de  la  IV*  partie,  vers  139  ;  et,  pour  le  mot  bande^  employé 
ici,  cette  phrase  de  la  thi*  serée  de  Bouchet  (tome  J,  p.  3 18)  : 
c  le  ne  doubte  point  qu'il  ne  fist  beau  voir  ceste  bande  (la  bande 
des  comards),  et  qu'elle  ne  fîist  bien  complète  et  bien  grande  »  ; 
le  titre  d'une  ancienne  facétie  :  Monologue  des  nouueaux  sotz  de  la 
wjemse  bande  y  s.  l.  n\  d,^  petit  in-8*;  et  le  dernier  Ters  de  la  Tieille 
chanson  citée  plus  bas,  p.  14a.  Mais  bande  se  disait  particulièrement 
alors,  comme  aujourd'hui  encore  bond  en  anglais,  d'une  troupe  de 
musiciens,  d'im  orchestre  : 

....  Là,  dans  le  carnaval,  tous  pouvez  espérer 
Le  bal  et  la  grand'bande. . . . 

(MoLiiEB,  le  Tartuffe^  acte  II,  scène  m,  Ters  664-665.) 

Par  grande  bande  on  désignait  à  la  cour  les  vingt-quatre  violons  de 
la  chambre  du  Roi,  par  petite  bande  les  petits  violons  dont  Lulli 
était  le  chef.  Rapproches,  pour  l'expression  et  le  tour,  a  les  dames 
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Faisant  à  sa  femelle'  un  étrange  aermon. 
Misérables  humains!  Si  pour  des  cocuages 
n  faut  en  ce  pays*  faire  tant  de  façon, 

Allons-nous-en  chez  les  sauTages. 

Damon,  de  peur  de  pis,  établit  des  Argus'  36S 

A  Tentour  de  sa  femme^,  eX  la  rendit  coquette  : 

Quand  les  galants  sont  défendus, 

Cest  alors  que  Ton  les  souhaite'. 

de  la  ioyen«e  bande  o,  «  de  la  petite  bande  o  (let  maitrettet  du 
roi),  chez  Brantôme  (tomes  VII,  p.  879,  344,  IX,  p.  474). 

I .  Voyez  r Anneau  d^Hans  Carpel,  vers  5  et  la  note. 

3.  En  ces  pays.  (i685,  i685,  1705.) 

3.  Argus  aux  cent  yeux,  auquel  Junon  avait  confié  la  garde  de 
la  Tache  lo,  fille  dlnachus,  qu*aimait  Jupiter.  Comparez  le  conte  x 
de  la  II*  partie,  vers  11  et  la  note  ;  P Eunuque,  acte  II,  scène  m, 
Ters  5i5  :  «  Ni  billet  à  donner, 

Ni  nuits  à  (aire  guet  avec  tes  yeux  d* Argus  d  ; 
Ragotin,  acte  IV,  scène  i,  rers  856  : 

Autant  qu'Argus  eut  d*yeux  je  roudrois  des  oreilles; 

et  le  Florentin  y  scène  in,  rers  1 29  et  1 36  : 

Disposez  plus  d* Argus  qu^un  siècle  n*a  de  jours..., 
A  leurs  chants  séducteurs  Argus  s*endormira. 

—  Helas  1  de  nuict  elle  est  mieulx  que  gardée. 
Et  sur  le  jour  de  cent  yeulx  regardée, 
Plus  que  iadis  n'estoit  lo  d^Arj^, 

Qui  eut  au  chef  cent  yeulx  ders  et  agus. 

(Mulot,  tome  II,  p.  39.) 

lamais  le  chef  d'Argus,  fenestré  de  cent  yeux. 
Ne  garda  si  soigneux  Tlnachide  pncelle. 
Que  sa  rude  paupière,  à  Teiller  étemelle. 
Te  regarde,  t'espie,  et  te  suit  en  tous  lieux. 

[(RonsABD,  pièces  retranchées  des  Amours^  ltii.) 

4.  G-dessus,  Ters  161. 

5    Tome  IV,  p.  ao6  et  note  5. 

—  Donc,  si  tu  veux  viure  bien  asseoré, 
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Le  malheureux  époux  s^infome,  s'inquiète. 
Et  de  tout  son  pouvoir  eourt  tu-deTant  d'un  mal*     370 
Que  la  peur  bien  souvent  rend  aux  hommes  fatal*. 
De  quart  d'heure  en  quart  d'heure  il  consulte  la  tasse  ; 

Il  y  boit'  huit  jours  sans  disgrfloe. 

Mais  à  la  fin  il  y  boit^  tant, 

Que  le  breuvage  se  répand.  3  7  S 

Ce  fnt  bien  là  le  comble'^.  O  science  fatale! 
Science  que  Damon  eût  bien  fût  d'éviter^! 
Il  jette  de  fureur  cette  coupe  infernale  ; 
Lui-même  est  sur  le  point  de  se  précipiter  ^ 
n  enferme  sa  femme  en  une  tour  carrée*;  380 

Ferme  les  jeux,  ne  garde  point  ta  femme  : 
Le  bien  permis  est  le  moins  désiré. 

{Des  Pobtbs,  livre  II,  sonnet  xxix.) 

1.     Force  gens  ont  été  Tinstrument  de  leur  mal. 

{Le  roi  CandauU^  vers  i.) 

a.  Inëritable  :  ci-dessus,  p.  53  et  note  8.  —  Comparez  Hamil- 
ton,  Mémoires  du  comte  de  Grammont,  chapitre  ix  :  a  Jamais  le 
maudit  vieillard  ne  voulut  être  cocu;  ce  n*est  pas  toujours  raver- 
sion,  ni  la  peur  qu'on  en  a  qui  garantissent  de  la  destinée.  » 

3.  n  boit.  (i685,  1686.)  —  4.  U  boit.  (1705.) 

5.  Ce  fut  bien  là  qn*une  douleur  extrême 
Saisit,  etc. 

(La  Courtisane  amoureuse ^  vers  S09.) 

6.  G-dessns,  vers  14  • 

Quand  on  Tignore,  ce  nVst  rien; 

et  vers  17  :  «  Tâchez  donc  d*en  douter.  » 

7.  De  se  précipiter  dans  un  abîme,  ou  par  la  fenêtre.  Voyez  la 
Fiancée  du  roi  de  Garbe^  vers  735  et  la  note  ;  et  Brantôme,  tome  VI, 
p.  ii6  :  «  Ains  penseroit  on  que,  comme  ung  désespéré...,  désirant 
la  mort,  il  se  seroit  ainsi  précipité  »  ;  Montaigne,  tomes  III,  p.  48) 
n,  p.  36,  et  p.  43i  :  «  Il  auoit  faict  bastir  exprez  une  tour  somp- 
tueuse...  pour  se  précipiter.  » 

8.  Rapprochez  la  scène  i  du  Florentin^  vers  ai  et  suivants  : 

Une  chambre,  on  le  jour  n'entre  que  rarement, 
Est  de  la  pauvre  enfant  Tunique  appartement; 
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Lui  va,  soir  et  matin,  rejnodier  son  for&it. 
Cette  honte,  qu'auroit  le  silence  enterrée, 
G>art  le  pays,  et  vit  du  vacarme  qu'il  fait^ 

Caliste  cependant  mène  une  triste  vie*. 

G)mme  on  ne  lui  laissoit  argent  ni  pierrerie,  385 

Le  geôlier  fut  fidèle  ;  elle  eut  beau  le  tenter. 

Enfin  la  pauvre  malheureuse 
Prend  son  temps  que'  Damon,  plein  d*ardeur  amoureuse, 

Étoit  d*humeur  à  Técouter  : 
«  J'ai,  dit-elle,  commis  un  crime  inexcusable;  390 

Mais  quoi!  suis-je  la  seule?  hélas!  non.  Peu  d^époux 
Sont  exempts,  ce  dit-on,  d'un  accident  semblable. 
Que  le  moins  entaché  se  moque  un  peu  de  vous. 

Pourquoi  donc  être  inconsolable^? 
—  Eh  bien,  reprit  Damon,  je  me  consolerai,  395 

Et  même  vous  pardonnerai. 

Autour  règne  une  épaisse  et  terrible  muraille, 
De  briques  composée,  et  de  pierre  de  taille,  etc.; 

et,  tome  IV,  p.  867,  notre  analyse  de  CEmpereour  Eracles, 
I.  Ci-deuus,  p.  79  et  note  3  : 

Tenez-vous  coi  ;  le  bruit  en  nulle  guise 
N*est  bon  ici,  d^autant  plus  qu*en  tos  lacs 
Vous  êtes  pris  ;  ne  vous  montrez  donc  pas  : 
C'est  le  moyen  d^étouffer  cette  affaire. 

a.  Pour  cette  locution  :  «  mener  une  yie  »,  Toyei  la  Fimmcée^ 
Ters  754-755  et  la  note. 

3.  Ellipse,  a  Les  Turcs  prirent  le  temps  que  Tarmée  naTale  des 
Vénitiens  Tenoit  de  faire  un  grand  naufrage.  »  (Ragike,  tome  V, 
p.  i36.)  «  Déjanire  sort,  et  prend  le  temps  que  Licbas  parle  en 
secret  aux  captives.  »  {Ibidem^  tome  VI,  p.  a5i.) 

4.  Rapprochez  les  vers  194-196  des  Cordeliert  : 

Il  apprit  que  mainte  autre  dame 
Payoït  la  même  pension. 
Ce  lui  fut  consolation  ; 

et  493*494  de  Jocondê  et  la  note  : 
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Tout  inecMitment  que  *  j*aiinii 
Tïoavé  de  mes  pareils  *  une  telle  légende', 
Qa*fl  s*en  paisse  finmier  une  armée  assez  grande 
Pour  s  appeler  royale^.  H  ne  fant  qu'employer  4o« 

Le  Tase  qui  me  sut  vos  secrets  révéler.  » 

Le  mari,  sans  tarder  exécutant  la  chose, 

Attire  les  passants,  tient  table  ^  en  son  château. 

Sur  la  fin  des  repas,  à  chacun  il  propose 

L'essai  de  cette  coupe,  essai  rare  et  nouveau*.  40 5 

Si  nos  femmes  sont  infidèles, 
Consolons-nous  :  bien  d'autres  le  sont  qa'eUes. 

I.  Tome  IV,  p.  Sis  et  note  4.  Rapprochez,  dans  l*Examen  de 
Pompée  de  ComeiUe  :  a.  incontinent  après  que  ». 
a.  Q-dessons,  Ters  4^5. 

3.  Un  tel  nombre,  une  liste  si  longue,  que,  etc. 

—        H  poursuit,  nonobstant,  d'une  fureur  plus  grande. 

Et  ne  cessa  jamais  qu'il  n'eût  fait  sa  l^ende  (in  tcut  sêê  pers)» 
(RxonEB,  satire  tui,  rers  ia9-i3o.) 

Ches  Montaigne,  tome  I,  p.  36o  :  a  une  légende  de  qualités  et 
tiltres.  B  —  La  légende  des  saints  signifiait  la  «  sërie  »  des  ries  des 
nmtf,  iegemda  (derant  être  lue)  :  Toyez  tome  IV,  p.  334  «t  note  i; 
et  les  Cemt  nouvelles  nouoellet^  p.  6,  «4,  384  ;  etc. 

4.  Jrmée  rofoUj  arm^  qui  marchait  arec  du  gros  canon,  et  ëtait 
aMez  nombreuse,  assez  forte  pour  assiéger  une  grande  place  ; 
ci-deMous,  vers  43i-43a.  Comparez  Brantôme,  tomes  VI,  p.  467t 
Vn,  p.  i4a  :  a  En  ces  deux  et  mémorables  factions,  les  Espagnols 
s'sttiàMient  la  gloire,  comme  en  toutes  aultres  où  ilz  se  treuuent 
en  armées  royalles,  que  leur  Taleur,  leur  discipline  militaire  et  leur 
ordre  de  guerre  triumphent  par  dessus  toutes  les  aultres  »  ;  et  les 
AHMtures  du  baron  de  Funeste  de  d'Aubignë,  livre  IV,  chapitre  i  : 
< ....  Àppelez-Tous  ces  rencontres  batailles?  —  Pourquojr  non, 
quand  ce  sont  armées  royales  qui  se  chocquent,  quand  il  y  a  des 
drapeaux rlancs  arborez  et  artillerie  qui  marche?  » 

5.  Même  locution  aux  vers  29  de  V Anneau  d^Hans  Carpel,  83  de 
Bdpkégor^  et  à  la  scène  1  de  l'acte  II  de  P Eunuque  :  et  tenir  table 
oorerte  ».  Chez  Brantôme,  tome  VI,  p.  io5  :  «  U  tenoit  ordinai- 
RBient  trez  bonne  et  longue  table,  bien  gamye,  à  tous  renans.  • 

6.  Cest  pour  se  consoler,  après  la  fuite  de  son  épouse  (ci-dessus, 
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«  Ma  femme,  leur  dit-il,  m*a  quitté  pour  un  autre; 

Youlez-voufl  savoir  si  la  vôtre 
Vous  est  fidèle?  il  est  quelquefois  Ixm 
D'apprendre  comme  tout  se  passe  à  la  maison. 
En  voici  le  moyen;  buvez  dans  cette  tasse  :  410 

Si  votre  femme  de  sa  gràce^ 

Ne  vous  donne  aucun  suffiragant*, 

Vous  ne  répandrez  nullement; 

Mais  si  du  dieu  nommé  Vulcan 
Vous  suivez'  la  bannière'^,  étant  de  nos  confirères^    4 1 S 

p.  i3a,  note  i),  et  chercher  on  amer  soulagement  i  sa  douleur, 
que  le  cheralier  dans  TArioste  propose  à  ses  hôtes  l^essai  de  la 
coupe.  A  part  la  fuite  de  la  femme,  les  deux  récits  du  reste  ont 
beaucoup  de  ressemblance. 

I.  Par  sa  Tolontë,  de  son  chef;  voyez  tome  II,  p.  38a  et  note  9  : 

Le  Pédant,  de  sa  grâce, 
Accrut  le  mal  ; 

et  comparez  U  Jument,  vers  173  : 

Monsieur  notre  pasteur 
Vent  de  sa  grâce  à  ce  traine-malhenr 
Montrer  de  quoi  finir  notre  misère  ; 

les  Cent  Noupelles  nouvelles,  p,  i4,  i6,  ai,  m,  169,  aaS,  348,  358, 
Marot,  tomes  I,  p.  m,  i33,  IV,  p.  144,  du  Bellay,  tome  n, 
p.  76,  Ronsard,  tome  H,  p.  $7,  60,  Montaigne,  tome  in,  p.  47^; 
etc.,  etc. 

a.  Par  métaphore  :  snfïragant  se  dit  d*un  ministre  du  culte 
(érêque  ou  pasteur),  ou  d*un  magistrat,  qui  en  remplace  un  autre, 
qui  Tote  dans  un  synode,  ou  juge  au  besoin,  pour  lui. 

3.  Vous  suiviez.  (i685,  1686.) 

4.  On  connaît  les  mésaventures  conjugales  de  Vulcain,  que  la 
Fontaine  raconte  dans  les  Amours  de  Mars  et  de  Vénus .  Compares 
le  vers  loa  du  Roi  Candaule;  et,  pour  cette  orthographe  :  VuIcêk, 
tome  II,  p.  3i7  et  note  18. 

5.  Dans  les  Quiproquo^  vers  187  : 

Si  répoux  fut  du  nombre  des  confrères.... 

Voyez  ci-dessus,  vers  36o;  et  la  Msmdrmgore,  vers  294-2195  : 

L^époux  ne  tarda  guères 
Qu'il  n'eât  atteint  tous  ses  autres  confrères. 
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En  œs  redoutables  mjrttères, 

De  part  et  d*a«tre*  la  boisaon 

G>ulera  sur  votre  menton*.  » 
Autant  qu*il  s'en  rencontre  à  qui  Damon  propose 

Cette  pemidense  chose,  420 

Autant  en  font  Fessai;  presque  tous  y  sont  pris*. 
Tel  en  rit,  tel  en  pleure  ;  et,  selon  les  esprits, 

Cocuage  en  plus  d*une  sorte 

Tient  sa  morgue  parmi  ses  gens^. 

I.  Des  deux  coins  de  la  bonche. 

a.  Se  èei  con  qmesto^  vêtirai  grand*  effet  ta; 

Che,  se  parti  il  cimier  di  Carnavagua, 
Il  vin  ti  spargerai  tutta  sut  petta, 
Ne  goceiola  sara  che  in  boeca  saglia; 
Ma  se  kai  maglie  fedel^  tu  berrai  netto, 

(Chant  xuiy  stance  io3.) 

3.  Voient  le  TÎn  le  répandre;  tant  il  est  rrai  que  a  Goqûage 
(tome  IV,  p.  38  et  note  i)  est  natorellement  des  apennaget  de  ma- 
riage. D 

4.  Garde  une  contenance  fière  (comme  nn  général  parmi  tet 
troopet),  et  plni  ou  moins  dëdaigneose  «  selon  les  esprits  9,  c*est-4- 
dire  selon  que  chacun  est  plus  ou  moins  affligé  ou  résigné. 

Encor  nous  faut  il  tenir  morgues. 

(Recueil  de  poésies  françaises^  tome  VU,  p.  86.) 

Mais,  ie  tous  prie,  que  tous  semble 
Des  morgues  que  ie  tiens  yers  luy? 

(JoDBixB,  tome  I,  p.  97.) 

c  À  le  Toir  si  résolu  et  tenir  si  bonne  morgue....  »  (Ois  Pianas, 
tome  n,  p.  174.)  €  le  le  tîs  Tenir...  qui  tenoit  fort  bien  sa  morgue 
à  Tendroict  de  la  rejne.  9  (BaAirrÔMB,  tome  V,  p.  soo.)  «  Cest  fo- 
lie et  ininstice  de  priuer  les  enfans,  qui  sont  en  aage,  de  la  (ami- 
liante  des  pères,  et  Touloir  maintenir  en  leur  endroict  une  morgue 
auitere  et  dédaigneuse,  a  (MosTAion,  tome  II,  p.  90.)  Citons  aussi 
du  mot  morgue  un  exemple  de  Noél  du  Fail  (les  Propos  rustieques^ 
p.  97)  :  «  ....Glorieux  de  ce,  se  frottant  le  bout  du  nex,  fidsant 
bonne  morgue  9  ;  et  de  faire  une  morgue  deux  de  Rabelais  :«....  Ces 
paroQes  aeheuéei,  lupitter,  contournant  la  teste  comme  un  cinge 
qui  analle  piiluks,  feist  une  morgue  tant  esponnaatable,  que  tout 
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Déjà  l'armée  est  assez  forte  4^5 

Pour  Caire  corps  et  battre  aux  cliamps\ 
La  voilà  tantôt  qui  menace 
Gouverneurs  de  petite  place, 
Et  leur  dit  qu'ils  seront  pendus 
Si  de  tenir  ils  ont  Taudace*  :  430 

CbVj  pour  être  royale',  il  ne  lui  manque  plus 
Que  peu  de  gens^;  c'est  une  affaire 
Que  deux  ou  trois  mois  peuvent  fSedre. 

le  grand  Olympe  trembla.  »  (Prologue  du  quart  lirre,  tome  II, 
p.  264 0  <i  Lojre  et  ta  femme  te  restirent  de  leura  beaulx  habille- 
ment, comparurent  en  la  lalle  faisant  bonne  morgue.  »  (Le  quart 
liTre,  chapitre  xn,  tome  II,  p.  3i3.)  —  Morgue  était  proprement  le 
tiège  où,  dant  les  geôlet,  on  tenait  pendant  plusieurs  heures  les 
prisonniers,  à  leur  arrirëe,  pour  que  les  guichetiers  pussent  bien 
connaître  leurs  figures. 

I.  Cest-à-dire  :  se  mettre  en  campagne  (ci-dessous,  ren  4^4) • 

a.  Compares  le  chapitre  xir  du  lirre  I  des  Essais  de  Montai^e 
(tome  I,  p.  6S-70)  :  a  On  est  puny  pour  s'opiniastrer  à  une  place 
sans  raison.  La  raillance  a  set  limites,  comme  les  aultres  rertut.... 
De  œste  considération  est  née  la  couttome  que  nous  auoiit  aux 
gnerret  de  punir,  Toire  de  mort,  ceux  qui  t^opiniattrent  à  deflen- 
dre  une  place  qui  par  let  reglet  militaires  ne  penlt  ettre  toubttenne. 
Aultrement,  soubs  Tesperance  de  Timpunitë,  il  n'y  auroit  poullier 
(bicoque)  qui  n^arrestast  une  armëe.  M.  le  connestable  de  Montmo- 
rency, au  siège  de  Pauie,  ayant  este  commis  pour  passer  le  Tesin 
et  se  loger  aux  fauxbourgs  Sainct  Antoine,  estant  empesché  d*nne 
tour  au  bout  d*ung  pont,  qui  s*opiniastra  iusqu*à  se  fidre  battre, 
feit  pendre  tout  ce  qui  estoit  dedans  ;  et  encores  depuis,  aocompai- 
gnant  Monsieur  le  Dauphin  au  rojage  delà  les  monts,  ayant 
prins  par  force  le  chasteau  de  Villane,  et  tout  ce  qui  estoit  dedans 
ayant  este  mis  en  pièces  parja  furie  des  soldats,  hormis  le  capitaine 
et  renseigne,  il  les  feit  pendre  et  estrangler  pour  oeste  metme  rai- 
ton;  comme  feit  autsi  le  capitaine  Martin  du  Bellay,  lors  gou- 
uemeur  de  Turin  en  ceste  mesme  contrée,  le  capitaine  de  Sainot 
Bpny,  le  reste  de  ses  gens  ayant  esté  massacré  à  la  prinse  de  la 
place,  o 

3.  Voyez  ci-dessus,  le  vers  400  et  la  note. 

4*  Ne  dirait-on  pat  une  allution  aux  troublet  de  la  minorité  de 
Louit  XrV?  Voyez  let  Mémoires  de  la  Rochefoucauld,  pmssim;  et 
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Le  nombre  croît  de  jour  en  jour  ^ 

Sans  que  Ton  batte  le  tambour*.  43  5 

Les  différents  degrés  où  monte  Cocuage 

Règlent  le  pas'  et  les  emplois  : 
Ceux  qu^il  n*a  visités  seulement  qu'une  £ch8 

Sont  fantassins  pour  tout  potage^; 

On  fait  les  autres  cavaliers.  440 

paiticolièrement,  pour  la  menace  de  pendaison,  la  page  198,  où  il 
ett  question  de  deux  gooTemeurs  de  places  pendus,  Tun  par 
Tarmée  royale,  l'autre,  en  représailles,  par  les  rebelles.  —  «  On 
pendoit  ordinairement  autrefois,  dit  le  Dictionnaire  de  Trévoux^  un 
gouTemenr  qui  ayoit  eu  la  tëmérité  de  tenir  dans  une  bicoque 
contre  une  armée  royale.  r> 

I.  a  n  feroit  beau  Toir  auiourd*hui  la  compagnie  des  Comuts, 
qui  gaignoit  la  soulde  soubs  la  charge  du  maistre  de  camp,  etc.  » 
(BoucBBT,  Tm*  serée,  tome  I,  p.  317.) 

a.  Ou  la  caisse  :  les  bans  usités  d*appel.  «  Sçachant  que  le  roj 
d'Espaigne  faisoit  battre  le  tambour  par  toute  Tltalie,  se  Tinrent 
enrooler.  •  (Baaiitômb,  tome  Y,  p.  383.)  «  Le  roy  lui  donna  per- 
mission de  la  faire  (cette  compagnie)  et  amasser  dans  Tarmée  de 
M.  le  maresohal  de  Brissac,  et  y  battre  le  tambour  comme  si  c^eust 
eité  dans  les  champs  et  yilles.  »  {Ibidem^  tome  IV,  p.  106.) 

3.  La  préséance.  Même  locution  au  tome  IV,  p.  49  et  note  4  : 

Vous  auriez  droit  de  prétendre  le  pas. 

4.  En  tout  et  pour  tout.  Cest  le  sens  qu*ont  aussi  les  mots  : 
«  pour  toute  besogne  0,  dans  la  fable  xtiu  du  livre  I,  yers  4.  — 
Comparez  le  rers  4  de  la  fable  xvi  du  livre  V  ;  le  conte  deFe'ronde^ 
▼ersiSa;  les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  3 17;  Rabelais,  tome  I, 
p.  143  :  «  Tu  es  Ijmosin  pour  tout  potage  »  ;  G)quillart,  tome  II, 
p.  18,  is3*,  No£l  du  Fail,  les  Propos  rustîajues,  p.  97  :  a  Ils  sont  bri- 
gins,  Toleurs,  gardeurs  de  chemins  pour  tous  potages  »,  et  p.  45  : 
«  Cestoit  une  femme  pour  tons  potages  »  ;  Montaigne,  tome  I, 
p.  400  :  fl  Cest  un  homme  pour  tous  potages  »  *,  d'Aubigné,  les 
Jventures  du  baron  de  Fouette^  livre  IV,  chapitre  ix  :  a  U  vit  Tenir 
le  panure  Nostre  Seigneur...,  accompagné  pour  tout  potage  de 
panures  pescheurs  »  ;  Scarron,  le  Virgile  travesti^  livre  n  : 

....Parmi  les  Grecs  grand  personnage, 
Mais  lors  un  sot  pour  tout  potage  ; 

Urne  de  Sévîgné,  tome  III,  p.  i85  :  a  Le  pauvre  Grignan  n'a  pour 
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Qaiconqae  est  de  ses  (amîlien% 
On  ne  manque  pas  de  FéUre 
Ou  capitaine,  ou  lieutenant. 
Ou  l*on  lui  donne  un  régiment', 
Selon  qu'entre  les  mains  du  sire  445 

Ou  plus  ou  moins  subitement 
La  liqueur  du  vase  s'épand. 
Un  versa  tout  en  un  moment  : 
n  fut  fait  général.  Et  croyez  que  Tannée 

De  hauts  officiers  ne  manqua  :  450 

Plus  d'un  intendant'  se  trouva; 
Cette  charge  fiit  partagée^. 

Le  nombre  des  soldats  étant  presque  complet, 
Et  plus  que  suffisant  pour  se  mettre  en  campagne, 

tout  potage  que  le  régiment  des  galères  »  ;  etc.  ;  et,  chez  Coquil- 
lait,  déjà  cité,  tomes  I,  p.  Sa,  II,  p.  917,  s3i,  la  locntioii  ana- 
logue :  «  pour  tous  mets  ». 

I .  Les  notables  cocus. 

9.  Comparer  ce  couplet  d^une  yieille  chanson  du  ten^M  de 
François  I*',  transcrit  par  Brantôme  (tome  IX,  p.  aog)  : 

Mais  quand  Tiendra  la  saison 

Que  les  cocus  s^assembleront, 
Le  mien  ira  deuant,  qui  portera  la  bannière  : 
Les  aultres  suiuront  aprez,  le  vostre  sera  au  aarriere. 

La  procession  en  sera  grande, 
L*on  y  Terra  une  trez  longue  bande  ; 

et  la  prédiction  d'Her  Trippa  à  Panurge,  chez  Rabelais  (tome  II, 
p.  ii3)  :  «  Quand  tous  coqus  s^assembleront,  tu  porteras  la  ban- 
nière. » 

3.  Les  intendants  militaires  étaient  des  délégués  du  secrétaire 
d*État  de  la  guerre,  sorte  de  commissaires  exlraordinaires  chargés 
de  Tadministration  de  l'armée.  —  On  comprend  toute  Tironie  de 
ce  mot  :  intendants,  appliqué  à  des  maris  trompés,  mais  complai- 
sants, accommodants. 

4.  C*est  un  trait  sans  doute  contre  le  grand  nombre  des  titu- 
laires de  cette  charge  sous  Louis  XIV,  lesquels  ne  serTaient  que 
par  quartier,  si  même  ils  serraient. 
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Renaady  neveu  de  Oiarlemagne %  455 

Pftsse  par  ce  château*  :  Ton  Yj  traite  à  souhait; 

Puis  le  seigneur  du  lieu  lui  fait 

Même  harangue  qu'a  la  troupe. 
Renaud  dit  à  Damon  :  «  Grand  merci  de  la  coupe'  : 
Je  crois  ma  femme  chaste,  et  cette  foi  suffit.  4S0 

Quand  la  coupe  me  Taura  dit, 
Que  m*en  rcTiendra-t-il  ?  Cela  sera-t-il  cause 
De  me  faire  dormir  de  plus  que  de  deux  yeux? 

Je  dors  d'autant,  grâces  aux  dieux. 

Puis-je  demander  autre  chose?  465 

Que  sais-je?  par  hasard  si  le  yin  s'épandoit? 
Si  je  ne  tenois  pas  votre  vase  assez  droit? 

Je  suis  quelquefois  maladroit  : 
Si  cette  coupe  enfin  me  prenoit  pour  un  autre? 

Messire  Damon,  je  suis  vôtre  ^  :  470 

I.  Et  ëponx  d'une  sceur  de  Roland. 

9.  On   connaît  le  charmant    début    de    cet   épisode  dans  le 
xin*  chant  du  Roland  furieux  (stance  70)  : 

Gia  s^inehinava  il  sol  molto  a  la  sera 
Ed  apparia  nel  ciel  la  prima  Stella^ 
Quakdo  Rinaldo  in  ripa  a  la  riyiera 
Stando  in  pensier  s^avea  da  mutar  teUa^ 
O  tanto  soggiomar  cite  Paria  nera 
f»ggi**f  innami  a  Falira  aurora  bella^ 
Venir  si  vede  un  cavaliero  innanti 
Cortese  ne  taspetto  e  ne  i  tembianti.,,, 

3.  «  Bien  grand  merci  du  soin.  »  {La  Mandragore^  Ters  iio.) 
4*  Je  tnis  Yotre  tenriteur  :  ilndem^  yen  108.  —  Ce  discourt  est  à 
rapprocher  du  couplet  de  Thibaut  dans  la  scène  znn  de  la  Coupe 
enchantée^  comédie  de  la  Fontaine  et  de  Champmeslé  citée  à  la  no- 
tice :  «  Non,  morgue  !  je  ne  boirai  point.  Et  si  le  rin  alloit  répandre 
par  hasard?  Testigué,  Toyez-rous,  je  suis  maladroit  de  ma  nature. 
Quand  je  saurois  ça,  en  serois-je  plus  gras?  en  aurois-je  la  jambe 
plus  droite?  en  dormirois-je  plus  que  des  deux  jreux?  en  mangerois- 
je  autrement  que  par  la  bouche?  Non,  pargué!  Cest  pourquoi, 
frère,  je  suis  rotre  senriteur,  je  ne  boirai  point.  » 
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Commandez-moi  tout,  hors  ce  point^  » 
Ainsi  Renaud  partit^  et  ne  hasarda  poînt\ 

Damon  dit  :  «  Celui-ci,  Messieurs,  est  bien  plus  sage 
Que  nous  n'avons  été  :  consolons-nous  pourUnt'  ; 
Nous  avons  des  pareils*;  c'est  un  grand  avantage^  »  475 

I .  Renaod  ii*ett  pat  plus  accommodaiit  chez  PArioste  lonqae  fon 
hôte  lui  offire  de  fiaiire  l^essai  de  la  coupe;  mais  il  exprime  son  rehm 
d'une  façon  plus  poétique  : 

Jo  pi  tUceay  ch*  alaumnto  peiuar  90IU 
Prima  ch^  a  i  labn  il  vaso  s'appressaue  ; 
Pêtuo  ;  e  poi  disse  :  a  Ben  sarebhe  folle 
Chi  quel  ehe  non  forria.  trovar  cercasse, 
Mia  donna  è  donna ^  ed  ogni  donna  è  molle. 
Lasciam  star  mia  credenza^  corne  stasse, 
Sin  qui  nCha  il  creder  mio  giopato^  e  ghça  : 
Che  poss*  io  migliorar  per  far  ne  prova? 

Potria  poco  gtopare,  e  nuocer  molio; 
Che*  l  tentar  qualche  volta  Dio  disdegna. 
Non  so  s* in  questo  io  mi  sia  saggio  o  stolto; 
Ma  non  90*  piu  saper  che  mi  convegna. 
Or  questo  vin  dinanti  mi  sia  tolto  : 
Sete  non  n^ho,  ne  vo*  che  me  ne  vegna  ; 
Che  tal  certezza  ha  Dio  piu  proihita 
Ch*al  primo  padre  Varbor  de  la  vita» 

Che  corne  Adam^  poi  che  gusio  del  porno 
Che  Dio  con  propria  bocca  gC  interdisse^ 
Da  la  letizia  al  pianto  fece  un  tomo, 
Onde  in  miseria  poi  sempre  s*afflisse, 
Cosi^  se  de  la  moglie  sua  puol  tuomo 
TMttto  saper  quanto  ella  fece  e  disse. 
Code  de  Pallegrezze  in  pianti  e  in  guai 
Onde  non  puo  piu  rilevarA  mai, 

(Chant  xLni,  stances  6,  7  et  8.) 

a.  Et  ne  tenu  point  le  hasard  ;  nous  rencontrons  également  ce 
reriie  au  neutre  dans  le  conte  Tin  de  la  !!•  partie,  vers  109  et  note  3. 

3.  Page  i36  et  note  4. 

4.  G-dessns,  rers  898. 

5.  Biais  en  mon  mal  i*ay  au  moins  ce  confort 
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Il  s*en  rencontra  tant  et  tant, 
Que,  l'armée  à  la  fin  royale  devenue, 
Oïliste  eut  liberté,  selon  le  convenant*; 

Par  son  mari  chère  tenue*, 

Tout  de  même  qu'auparavant'.  480 

Époux,  Renaud  vous  montre  à  vivre  : 

Que  seul  ne  suis,  car  c*ett  solatium 
Muerorum  habere  soeium. 

[Recueil  de  poésies  françaises ,  tome  IV,  p.  197.) 

—  Le  cheralier  dans  TAiioste  ne  peut  retenir  ses  larmes,  et  il 
raconte  à  Renaud,  dont  il  envie  la  prudence,  sa  propre  histoire.  Sa 
seule  consolation,  c'est  que,  pendant  dix  ans,  parmi  tous  ceux  qui 
sont  entres  chez  lui  et  à  qui  cette  coupe  a  été  présentée,  il  n'en  a 
pas  trouTé  un  qui  ne  se  soit  très  ridiculement  inondé  ile  son 
contenu. 

I .  Convenant  ou  çoçenant  :  convention  ;  voyez  les  exemples  de 
Villehardouin,  de  Froissart  et  d*Amyot  que  cite  Liltré,  auxquels 
nous  en  ajouterons  trois  empruntés  à  Joinville,  p.  i,  p.  7  :  «  Li 
sainz  rojrs  ama  tant  veritei  que  neis  aus  Sarrazins  ne  vout  il  pas 
mentir  de  ce  que  il  lourauoit  en  conuenant  0,  et  p.  179  :  «  Quant 
il  oj  ce,  si  commença  à  rire  moût  cleremen,  et  me  dist  que  il  me 
retenoit  par  tel  conuenant  »,  un  à  VJncîen  Théâtre  français  (tome  I, 
p.  117):  «  par  tel  conuenans»  et  un  autre  à  Charles  d*Orléans, 
Songe  en  complaincte  :  a  Qu*il  me  quicte  de  tous  les  conuenans  que 
ie  lui  fis.  »  On  sait  que  par  ce  nom  fut  désigné  le  pacte  conclu,  la 
ligue  formée,  entre  les  presbytériens  ou  puritains  d'Ecosse  pour  la 
conservation  de  leur  culte. 

1.  Moi  qui  estois  chère  tenue. 

[Recueil  de  poésies  françaises^  tome  IV,  p.  la.) 

«  ....  L*espoir  que  i'auoîs  d*estre  de  vous  tout  le  plus  cher  tenu.  » 
(Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  i65.)  «  Il  auoit  espousé  une  trez 
belle  et  bonne  dame  qui  de  tout  son  cueur  Taymoit  et  tenoit  cher.  » 
(Ibidem^  p.  3o6;  et  p.  347»)  «  Mes  filles  cher  tenues.  «  (Marot, 
tome  IV,  p.  aa5.) 

Telles  étoient  jadis  ces  illustres  bergères 
Que  le  Lignon  tenoit  si  chères. 
[Fers  pour  des  bergers  et  des  bergères^  tome  V  M.-L.^  p.  i  la.) 

3.  Comparez  Joconde^  vers  5ii  et  suivants. 

J.    m  LA  FoUTADIB.   Y  lO 
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Pour  Damon,  gardez  de  le  suivre. 
Peut-être  le  premier  eût  eu  charge  de  Tost*; 
Que  sait-on*?  Nul  mortel,  soit  Roland,  soit  Renaud, 
Du  danger  de  répandre  exempt  ne  se  peut  croire  :    485 
Qiarlemagne  lui-même  auroit  eu  tort  de  boire  '• 

I.  Eût  été  fait  général  de  Tarmëe  :  ci-deatus,  vert  448-449. 
—  LW/,  terme  ancien,  dont  s*est  servi  plusieurs  fois  la  Fontaine: 
voyez  la  fable  ni  du  livre  XI,  vers  36  et  la  note.  —  Ce  trait  plai- 
sant de  Tarmée  des  cocus,  armée  devenue  à  la  fin  si  grande  qu'elle 
mérite  d'être  appelée  «t  royale  »,  parait  bien  être  de  rinvendon 
de  la  Fontaine. 

s.  a  Que  sais-je?  9  (vers  466). 

3.  Rapprocher  Joeonde^  déjà  cité,  vers  114-218,  et  la  parodie 
de  la  Consolation  à  du  Périer  de  Malherbe,  par  Mathieu  de  MoDtt- 
reul: 

....Et  les  grands  sont  sujets  aux  lois  du  coouage 
Aussi  bien  quVux  lois  de  la  mort. 
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Le  firagment  publie  dans  les  éditions  de  1669^  Leyde  et  Paris, 
se  termine  par  ce  dialogue  (voyez  ci-dessus,  p.  ia6,  note  3)  : 

Le  feint  Éraste,  en  même  temps, 

Lui  présente  un  miroir  de  poche'. 
Caliste  s'y  regarde,  et  le  galant  s^approche  : 
n  contemple,  il  admire,  il  lèye  au  ciel  les  yeux  ; 
Il  fait  tant  qu*il  attrape  un  souris  gracieux. 
€  Mauvais  commencement  !  ce  dit-il  en  soi-même  ; 
—  Eh  bien  !  poursuivit-il,  quand  d*un  amour  extrême 
On  vous  aime, 
A-^Km  raison  ?  je  mVn  rapporte  à  tous  ; 

Peut-on  résister  à  ces  charmes  ? 

CALISTB. 

On  sait  bien*,  ear  comment  ne  pas  devenir  fous,   . 
Quand  vos  cœurs  ont  affaire  à  de  si  fortes  armes  ! 

Sans  mentir.  Messieurs  les  amants. 

Vous  me  semblés  divertissants  : 

J^aurois  regret  qu^on  vous  fît  taire. 

Mais  savez-vous  que  votre  encens 

Peut,  à  la  longue,  nous  déplaire  ? 
Le  feint  ÉaAsn. 

Et  pouvons-nous  autrement  faire? 

Tenez,  voyez  encor  ces  traits. 

CAXISTB. 

Je  les  vois,  je  les  considère. 

Je  sais  quels  ils  sont;  mais  après? 
Le  feint  brash. 
Après  ?  r  «  après  •  est  bon  ;  faut-il  toujours  vous  dire 
Qu'on  brûle,  qu'on  languit,  qu'on  meurt  sons  votre  empire? 

I.  CoauM  en  portaient  les  élégants  : 

Miroirs  aax  poches  des  galands. 
Miroirs  aux  ceintares  des  femmes. 

(Livre  I,  fable  xi,  vers  9-10.] 

«  Le*  finis  parfiimét,  les  miroirs  de  poehe,  les  étuis  garnis,  les  pltts 
d'abricot,  l«s  «saenees,  et  antres  menues  denrées  d'amonr....  »  (HAim/ron. 
Mémoires  dm  comte  de  Grmmmont,  chapitre  vn.) 

n.  Oni,  on  connaît  cette  chanson,  ce  re£rain4à.   Ci-dessns,  vers  196: 
«  Callflte,  qni  savoit  les  propos  des  amants....  » 
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CAI.ISTB. 

Mon  Dieu,  non!  je  le  sais;  mais  après? 
Le  feint  bbasib. 

U  suffit. 
Et  quand  on  est  mort,  c*est  tout  dit. 

GALTSTB. 

Vous  n'êtes  pas  si  mort  que  yos  yeux  ne  remuent  * 
Contenez-les,  de  grâce  ;  ou  bien,  s'ils  continuent^ 
Je  mettrai  mon  touret  de  nez*. 
Le  feint  ébastb. 
Votre  tonret  de  nez?  gardez-vous  de  le  faire, 

CALISTB. 

Cessez  donc,  et  vous  contenez. 
Le  feint  éhastb. 
Quoi  1  défendre  les  yeux  !  c'est  être  trop  sévère  : 
Passe  encor  pour  les  mains. 

GAIISTS. 

Ah  !  pour  les  mains,  je  croi 
Que  TOUS  riez. 

Le  feint  sbaste. 
Point  trop. 

I.  «  Espèce  de  masqne  ancien.  >  [Note  de  la  Fontaine,)  Petit  matqne 
noir,  sorte  de  «  loup  »  on  de  «  demi-loap  »  qui  ne  cachait  qae  le  haut  do 
visage,  et  pouvait  servir  au  besoin,  comme  Téventail,  i  voiler,  à  ménager 
la  pudeur,  plus  ou  moins  simulée,  des  dames.  On  le  mettait  volontiers  dans 
les  rues,  aux  promenades,  aux  fêtes,  aux  carrousels,  ou  dans  les  égtiset.  H 
s'appelait  aussi  tour  de  nez  on  cache-nez.  —  a  O  quel  parfum,  o  quel  vapo- 
rament,  pour  embrener  touertz  de  nez  à  ieunes  galojses!  »  (Rabkuos, 
tome  I,  p.  38 1.)  a  En  ceste  façon  auoient  le  TÎsage  caché,  et  se  mocquoient 
en  liberté...,  ne  plus  ne  moins  que  font  nos  damoyselles  quand  c^est  qu'elles 
ont  leur  cache  laid  que  vous  nommez  touret  de  nez.  »  (Ibidem,  tome  m, 
p.  io3.)  «  Qu'elles  n'oublient  pas  leurs  touretz  de  nez  quand  elles  iront 
par  la  ville  ;  car  ih  sont  bien  bons  pour  se  rire  et  mocquer  de  plusieurs  choses 
que  l'on  voit,  sans  que  le  monde  s'en  aperçoiue.  »  (BoNATUfrURK  dis 
PinniRS,  Cymbalum  mundi,  dialogue  III.)  Voyez  aussi  Pffeptaménm, 
p.  i6i,  p.  3i5  :  a  Elle  s'en  alla  en  ceste  galerie,  ayant  mis  sa  cornette  basse 
et  son  touret  de  nez  »;  p.  36i  :  a  Combien  de  fois  ont  elles  mis  leur  touret 
de  nez  pour  rire  en  liberté?  »  ;  Brantôme,  tomes  II,  p.  406  :  a  Elle  Tes- 
coutoit  parler,  car  il  disoit  trez  bien,  de  l'amour,  non  pourtant  sans  rire 
soubz  son  touret  de  nez  »,  IV,  p.  38  :  a  Le  bon  homme  en  portoit  tousionrs 
nng  (touret  de  nez],  comme  une  damoyselle...,  de  peur  du  froid  et  du  vent  >, 
IX^  p.  a36  :  «  Cest  honneste  gentilhomme,  ayant  iony  plusieurs  fois  de  ceste 
honneste  dame,  de  nuict,  bouchée  (cachée)  anec  son  touret  de  nez,  car 
les  masques  n'estoyent  encores  en  osage....  »  ;  etc. 
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GAUSTB. 

Cest  donc  à  moi 
De  me  garder'. 

Le  feint  éraste. 

Ma  passion  commence 
A  se  lasser  de  la  longueur  du  temps. 
Si  mon  calcul  est  bon,  roici  tantôt  deux  ans 
Que  je  TOUS  sers  sans  récompense. 

GAUSTB. 

Quelle  TOUS  la  faut-il? 

Le  feint  itium.. 

Tout*,  sans  rien  excepter. 

CAUSTB. 

Un  remerciment  donc  ne  vous  peut  contenter? 
Le  feint  ^baste. 
Des  remercîments  ?  bagatelles. 

OALISTB. 

De  l'amitié? 

Le  feint  ékasth. 
Point  de  nourelles'. 
CAUtn. 
De  Tamour? 

Le  feint  ébaste. 
Bon  cela.  Mais  je  veux  du  plus  fin, 
Qui  me  laisse  avancer  chemin^ 
En  moins  de  deux  ou  trois  visites, 
Moyennant  quoi  nous  serons  quittes. 
Et,  si  vous  voulez  mettre  à  prix  cet  amour-là. 
Je  vous  en  donnerai  tout  ce  qui  vous  plaira  : 
Cette  boite  de  filigrane, 

GALISTB. 

Le  libéral  amant  qu'est  Éraste  !  voyez  ! 

I .  Même  location  dans  la  Fiancée j  vers  785  : 

Le  plus  tùr  toutefois  est  de  se  bien  garder  ; 
et  à  la  scène  n  de  Tacte  I  de  l*opéra  de  Daphné  : 
Je  vous  dis  :  «  Filles,  gardei-voas.  n 

3.  Compares  ci-dessus,  le  vers  3io. 

3.  Tome  .'Y,  p.  189  et  note  a. 

4«  On  m  faire  beaucoup  de  chemin  »  (la  Fiancée^  vers  645-646) , 
gagner  do  terrain.  —  «  Quand  la  cauallerie  se  tiendroit  esloignée,  il  con* 
■iendroit  que  les  bataillons  auançassent  chemin.  »  (Lanoub,  Discours  poli- 
tiques et  militaires^  p.  332.) 
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Le  feimi  iaAfn. 
Madame,  arant  qu^on  la  condamne, 
n  faut  TonTrir.  Peut-être  tous  croyez 
Qu'elle  est  ride? 

CÂUVTK. 

Non  pat.  Ce  sont  des  pierreries? 
Le  feint  JuAm. 
Oarrez,  ions  le  yerrei. 

CàJJWTE, 

Trére  de  railleries. 
Le  feint  krasxb. 
Moil  me  railler!  ourrez. 

CALTSTB. 

Et  quand  je  ramt>is  fait? 
Je  ne  sais  qui  me  tient  qu^ayec  un  bon  sou£Bet.... 
Mais  non.  Si  jamais  plus  cette  insolence  extrême.... 

Le  feint  krastb. 
Je  Tois  bien  ce  que  c'est;  il  faut  Tootrir  moi-même.  » 

Disant  ces  mots,  il  TouYre,  et,  sans  autre  ^siçon, 
Il  tire  de  la  boîte,  et  d'entre  du  coton. 

De  ces  appeaux  à  prendre  belles, 

Assez  pour  fl^hir  six  cruelles, 

Assea  pour  créer  six  cocus  >, 

Un  collier  de  TÎngt  mille  <fcus*. 
Caliste  n'ëtoit  pas  tellement  en  colore 
Qu'elle  ne  regardât  ce  don  du  coin  de  l'œil*. 

Sa  vertu,  sa  foi,  son  orgueil. 
Eurent  p«î»e  à  tenir  contre  «a  tel  adversaire  ; 
Mais  il  ne  falloit  pas  sit^  ckanger  de  ton. 
Éraste,  à  qui  Nërie  avoit  fait  la  leçon.... 

I.  Dans  V Ancien  Théâtre francois  (tome  DC  p.  55)  :  «  appeso  de  coca». 
Yoyes  notre  tome  H,  p.  3aa  et  note  la. 

a.  «  Quand  nostre  amoureux  produitangbrnselet  de  perles  grosses  comme 
poit,  les  portes  fermées  lay  sont  ounertes  très  grandes,  «obsom  à  passer 
oae  ehartée  de  foin,  qui  est  le  soauerain  renede,  la  clef  de  la  besongne,  b 
peantre  da  nanire,  le  manche  de  la  charrae.  »  (Nokl  du  Faix.,  les  Propos 
rustiequeSy  p.  56.) 

3.  Comparez  la  Gageure^  vers  56  et  la  note  : 

Da  coin  de  l'cûl  l'époux  la  regardoit. 
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LE  FAUCON. 

NOUVELLE  TUUÉB  DB  BOGCAGE. 

Ce  conte  est  emprunté  à  la  nouTelle  iz  de  la  V*  journée  du 
DécaméroH,  dont  Yoici  le  fommaire  : 

Federîgo  degli  Mberighi  ama  et  non  i  amato;  et  m  eortesia  spen^ 
dendo  il  suo  si  consuma^  et  rimangli  un  sol  falcone,  ilquaîe^  non 
hapendo  altro,  da  a  mangiare  alla  sua  donna  9enutaglï  a  easa  :  laquai 
cio  sappiendo^  mutata  di  animo^  il  prende  per  marito  et  fallo  ricco, 

a  Federic  des  Alberigui,  amoureux  d*une  femme  de  laquelle 
il  n'estoît  point  aymé,  despendit  tout  son  bien  en  gentillesses  et 
lionnestetez,  se  consommant  entièrement,  tellement  qu'il  ne  luy 
demeura  que  son  faulcon  ;  et  n'ayant  aultre  chose  pour  donner  à 
disner  à  sa  mye  qui  le  vint  veoir,  il  le  feit  rostir,  dont  elle,  sçachant 
ceste  honnesteté,  changea  d'opinion,  et  le  print  à  mary,  le  faisant 
riche  homme,  m 

La  Fontaine  a  suivi  de  très  près  le  récit  de  Boccace. 

Dans  un  fabliau  du  xiii*  siècle  intitulé  de  Guillaume  au  Faulcon^ 
qui  se  recommande  par  la  naïveté  et  la  grâce  du  langage  (voyez 
Barbazan-Méon,  tome  IV,  p.  4079  Legrand  d'Aussy,  tome  III, 
p.  3o7,  VHistoire  littéraire  de  la  France^  tome  XXIII,  p.  181-181), 
on  trouve  une  analogie  lointaine  avec  notre  conte,  bien  que  les  cir- 
constances ne  soient  pas  les  mêmes,  a  Cest,  dit  M.  Moland  auquel 
nous  empruntons  cette  analyse,  Thistoire  d*un  page  amoureux  de 
la  châtelaine.  U  se  déclare  pendant  une  absence  du  châtelain  ;  il  est 
repoussé  durement.  Il  fait  le  serment  de  ne  plus  boire  ni  manger 
josqu^à  ce  qu'on  lui  ait  octroyé  merci.  Il  y  a  près  de  quatre  jours 
qnHl  jeûne,  lorsque  le  châtelain  revient  et  demande  à  la  dame 
pourquoi  Guillaume  est  malade.  Celle-ci,  touchée  enfin,  répond 
que  le  page  lui  a  demandé  son  faucon  favori,  et  qu'elle  a  cru 
devoir  le  lui  refuser.  Le  châtelain  blâme  sa  femme,  et  lui  ordonne 
de  donner  Toiseau  à  Guillaume  :  a  Puisque  mon  mari  le  veut,  dit- 
ce  elle,  je  ne  vous  le  refuserai  plus  »  ;  et  Guillaume  est  guéri.  Ce 
conte  conclut  en  invitant  les  amants  à  la  persévérance,  et  cela 
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pourrait  être  aussi  la  conclusion  de  la  charmante  nouYelle  de  la 
Fontaine  » ,  le  seul  de  ses  contes,  dit  Voltaire,  qui  parle  au  cœur  : 
il  oublie  la  Courtisane  amoureuse. 

Comparez  une  anecdote,  qui  est  également  comme  la  contre-partie 
du  Faucon^  dans  le  chapitre  Lxxxn  du  Fjrolier  des  histoires  romaines 
moraliseez  :  c'est  la  dame  qui  possède  le  faucon  et  le  cheralier  qui 
le  demande  à  la  dame. 

On  sait  combien  le  faucon  était  en  honneur  au  moyen  âge,  le 
faucon,  a  Foiseau,  dit  Buffon,  dont  le  courage  est  le  plus  franc,  le 
plus  grand,  relatirement  à  ses  forces  »,  et  qui  fond  sans  détour  et 
perpendiculairement  sur  sa  proie.  Son  agilité,  sa  légèreté  égalent  son 
courage  ;  et  il  semble  nager  dans  Pair,  selon  Texpression  des  anciens 
fauconniers.  On  comprend  toute  Tétendue  du  sacrifice  que,  dans 
ce  conte,  Fédéric  fait  à  Clitie,  d'autant  plus  étendu  que  son  fau- 
con est  son  pourvoyeur  uûique.  La  chasse  au  faucon  était  pour  la 
noblesse,  non  seulement  un  privilège,  mais  un  plaisir  très  vif,  une 
rentable  passion.  Qui  n'a  ru  sur  de  TÎeilles  tapisseries,  sur  des 
monnaies,  des  pierres  tumulaires,  ces  oiseaux  portés  sur  le  poing, 
garni  d'un  gant,  des  chasseurs  ou  des  chasseresses  ?  On  ne  les  quit> 
tait  pas,  même  pour  se  rendre  à  l'église.  H  n'était  pas  permis  de 
les  donner  en  gage,  non  plus  que  l'épée,  comme  garantie  d^une 
transaction  ou  d'un  accord,  ou  en  composition,  c'est-à-dire  en 
réparation  d'un  dommage  fait  à  autrui.  M.  Molaud  cite  ces  deux 
vers  de  Gérard  de  Viane  qui  prouvent  à  quel  haut  prix  cet  oiseau 
était  estimé  ;  Roland  dit  à  Olivier  qui  lui  a  pris  son  faucon  : 

Car  me  rant  or  mon  foulcon  que  i'aj  chier, 
le  te  donray  quinze  liures  d'or  mier. 

Quinze  livres  d'or  fin  pour  un  faucon  !  Mais  ce  n'est  rien  :  dans  la 
première  fable  de  la  première  nuit  de  Straparole,  le  marquis  de 
Mont  ferrât  condamne  à  être  pendu  un  gentilhomme  qui  lui  a  dé- 
robé son  faucon  préféré,  et  il  ordonne  la  confiscation  de  tous  ses 
biens.  La  fauconnerie,  cet  art  si  noble  et  si  prisé,  avait  ses  règles, 
ses  lois,  et  sa  langue.  Rappelons  enfin  qu'il  existe  encore  en  Alle- 
magne un  ordre  de  chevalerie  «  du  Faucon  »,  o  l'ordre  du  Fau- 
con blanc  »,  dans  le  grand- duché  de  Saxe-Weimar-Eisenach. 

On  peut  voir,  entre  autres  ouvrages  très  nombreux,  relatifs  à  la 
fauconnerie,  CArt  de  faulconnerie  de  Guillaume  Tardif  (Paris,  i49!i, 
iu-40);  dans  le  Mesnagier  de  Paris  (réimpression  de  1846),  le  Traité 
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sur  la  chasse  aux  oiseaux  de  proie,  saTamment  annoté  par  le  baron 
Jërôme  Pichon  ;  Topuscule  allégorique  intitulé  le  Liure  du  Faulcon 
(Paris,  i5oo,  in- 4^)  ;  le  Liure  Je  FArt  de  faulconnerie  de  Jehan  de 
Franchières  (Paris,  i53i,  in-40);  le  poème  latin  sur  la  fauconnerie, 
Hieracosophion^  de  Jacques-Auguste  de  Thou  (Paris,  i584,  in-4«)  ; 
de  tAutourserie  et  de  ce  qui  tient  au  vol  des  oiseaua^  par  le  P.  de 
Gommer  de  Lusancy  (Châlons,  i594,  in-8*);  le  célèbre  ouvrage 
de  Tempereur  Frédéric  II,  de  Arte  penandi  cum  avibus^  imprimé, 
avec  celui  d* Albert  le  Grtoïd,  de  Faleonibus^  etc,^  à  Augsbourg(i596, 
in-S")  ;  la  Faulconnerie^  par  Charles  d'Arcussia  (Aix,  iSgS,  in-8«)  ; 
le  Miroir  de  la  Fauconnerie^  par  Pierre  Harmont  (Paris,  i6ao,  in-8^)  ; 
la  pérîtable  Fauconnerie^  par  C.  de  Morais,  seigneur  de  Fortille  (Paris, 
i683,  in-ia);  etc.,  etc. 

Le  conte  du  Faucon^  si  original  et  si  touchant,  a  donné  naissance 
à  un  grand  nombre  de  pièces  : 

Le  Faucon^  ou  la  Constance,  comédie  en  un  acte,  en  rers,  par  le 
comédien  DauTilliers,  représentée  devant  Télecteur  de  Bavière  au 
mois  de  janvier  17 18,  et  imprimée  à  Munich,  chez  Matthieu  Riedel, 
la  même  année,  in-8''. 

Le  Faucon,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  par  Fuselier,  jouée  au 
Théâtre-Italien  le  16  août  17 19. 

Le  Faucon,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  par  Mlle  Barbier  et 
TabbéPellegrin,  donnée  au  Théâtre-Français  le  i*' septembre  17 19. 

Le  Faucon^  ou  les  Oies  de  Boccace,  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 
par  M.  de  la  Drevetière  de  Flsle,  représentée  pour  la  première  fois 
par  les  comédiens  italiens  ordinaires  du  Roi,  le  6  février  17^5, 
analysée  dans  le  Dictionnaire  dramatique,  tome  I,  p.  474*  L'auteur 
s'est  inspiré  à  la  fois  du  Faucon  et  des  Oies  de  frère  Philippe, 

Le  Faucon,  opéra-comique  en  un  acte,  de  Sedaine,  musique  de 
Monsigoy,  joué  au  Théâtre-Italien  en  1773,  analysé  dans  le  Dic- 
tionnaire dramcUique,  tome  I,  p.  473. 

Frédéric  et  Clitie,  comédie  en  vers  libres,  par  Théis  (1778). 

Le  Faucon,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  vaudevilles,  par  Radet, 
donnée  au  théâtre  du  Vaudeville  le  a 3  novembre  1793. 

Je  me  souviens  d'avoir  damné  jadis 
L'amant  avare;  et  je  ne  m'en  dédis*. 

I.  Ces  vers  font  allusion  à  un  passage  du  livre  11  de  Psyché,  1669 
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Si  la  raison'  des  contraires  est  bonne, 

Le  libéral*  doit  être  en  paradis  : 

Je  m*en  rapporte  à  Messieurs  de  Sorbonne'.         5 

U  étoit  donc  autrefois  un  amant 

Qui  dans  Florence  aima  certaine  femme. 

Comment  aimer  ?  c* étoit  si  follement 

Que,  pour  lui  plaire,  il  eût  vendu  son  &me^. 

S'agissoit-il  de  divertir  la  dame,  lo 

A  pleines  mains  il  vous  jetoit  Targent  : 

Sachant  très  bien  qu'en  amour  comme  en  gueireS 

On  ne  doit  plaindre  un  métal^  qui  fait  tout^ 

(tome  m  Af.-X.,  p.  159),  où  la  FontaiiM  diBait,  dam  la  deacripdon 

des  Enfers  : 

Ministres,  confidents,  domestiques  perfides, 
Y  lassent  sous  les  fouets  le  bras  des  Eumënides. 
Près  d^eux  sont  les  auteurs  de  maint  hymen  force, 
L'amant  chiche  et  la  dame  au  cœur  intéressé. 

Dans  le  conte  ix  de  la  II*  partie ,  il  a  narré  le  tour  d'un  galant  non 
seulement  arare,  mais  escroc,  mais  s'est  bien  garde  de  le  damner, 
de  le  Touer  aux  feux  éternels. 

{.  La  loi.  —  1.  Le  généreux,  le  magnifique. 

3.  Aux  théologiens  de  Sorbonne.  a  Étudier  en  Sorbonne  9, 
c^êtait  étudier  en  tbéologie.  ^-  Chez  Brantôme,  tome  Y,  p.  6e  : 
«  le  m'en  remetz  à  nos  grans  docteurs  de  Sorbonne.  »  —  Dt  U 
Sorbonne.  (i685,  1686,  faute  éyidente.) 

4.  Au  Diable,  comme  l'amant  du  conte  de  /a  Chose  impouiiU, 

5.  Même  tour  :  (t  en  amour  comme  en  guerre  d,  au  vers  391  it 
rOraùon  de  saint  Julien  et  note  i  ;  et  dans  tÉcole  des  femmes^  de  Mo- 
lière, vers  348  : 

....Ce  doux  métal,  qui  frappe  tant  de  têtes. 
En  amour  comme  en  guerre  arance  les  conquêtes. 

6.  Méiail  dans  nos  plus  anciennes  éditions  :  comparez  ci-dessus, 
p.  ia8  et  note  3.  —  Plaindre^  épargner,  donner  avec  répugnance, 
à  regret;  voyez  ie  Ptûseur^  vers  49  et  la  note. 

7.  <(  L'argent  fait  tout  d  (itichard  Minutoh,  Ytn  85). 

—  Le  gain  faict  tout  ;  le  f  ain  emporte 

Les  iwnpara  d'une  riUe  forte; 
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Renverse  mars,  jette  portes  par  terre, 

N^entreprend  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout,  1 5 

Fait  taire  chiens,  et,  quand  il  veut,  servantes^; 

Et,  quand  il  veut,  les  rend  plus  éloquentes 

Que  Cicéron,  et  mieux  persuadantes'; 

Bref,  ne  voudroit  avoir  laissé  debout 

Aucune  place,  et  tant  forte  fut-elle.  ao 

Si'  laissa- t-il  sur  ses  pieds  *  notre  belle. 

Elle  tint  bon';  Fédéric  échoua 

Près  de  ce  roc*,  et  le  nez  s'y  cassa; 

Le  gain  fiât  coqus  les  maris,  etc. 

(Gbkvih,  lu  Treiorièrt^  acte  III,  scène  i.) 
I.  Latratu  fures  excepi^  mutus  amantes, 

(Du  Bbllat,  dans  ses  Tum^eauM  latins.) 

Teb  dons,  telz  presens  sèment  miealx 
Que  beaulté,  sçauoir  ne  prières  : 
Ilz  endorment  les  chamberieres  ; 
Hz  ouurent  les  portes  fermées, 
Comme  scelles  estoient  charmées; 
Ilz  font  aueagles  ceux  qui  Toyent 
Et  taire  les  chiens  qui  abojent. 

(Maeot,  tome  I,  p.  34.) 

Voyei  ci-dessus^  la  Mandragore^  yers  34  et  note  3  ;  et  le  Pâté  d'an- 
guille, ftn  ia5-ia7  : 

Mots  dorés  en  amours  font  tout. 

Us  penoadent  la  donzelle, 

Son  petit  chien,  sa  demoiselle,  etc. 

t.  •«..Un^aToitrâme 

Sourde  à  cette  éloquence  ;  et,  dame  ! 
Lct  orateurs  du  temps  jadis 
N'en  ont  de  telle  en  leurs  écrits. 

(Ibidem^  vers  i3o-i33.) 

3.  Tome  IV,  p.  358  et  note  4.  —  4.  Sur  pieds.  (i685,  1686.) 

5.  Rapprochez  la  Coupe^  vers  3o8. 

6.  Calîste  étoit  un  roc  ;  rien  n'émouroit  la  belle. 

[ibideMy  Ters  3oi.) 

L*faoBnear  qui  est  en  saige  dame 
Est  ceMfparé  au  fort  roehier 
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Sans  fruit  aucun  vendit  et  fncassa  * 

Tout  son  avoir  ;  comme  Ton  pourroit  dire  a  5 

Belles  comtés*,  beaux  marquisats  de  Dieu', 

Qu'il  possédoit  en  plus  et  plus  d'un  lieu. 

Avant  qu'aimer*,  on  Tappeloit  Messire 

A  longue  queue  ^;  enfin,  grâce  à  Tamour, 

Qui  ne  peult  estre  surprins  d*ame 
Ni  que  nul  ne  fcet  eslochier  (ébranler), 
{Recueil  de  poésies  fran^oites^  tome  V,  p.  177.) 

Chez  Brantôme,  tome  IX,  p.  406  :  a  II  entretint  la  grande  auec 
tous  les  respects...,  sans  faire  iamais  aucun  semblant  de  s^appro- 
cher  de  prez  ni  vouloir  forcer  la  roque  (la  forteresse).  » 
I.  Dissipa  follement. 

—        Qu^il  s'en  torche  le  nez,  sa  part  est  fricassée. 

(Ancien  Théâtre  français,  tome  IX,  p.  Sas.) 

a  GuiUeragues  avoit  des  amis  et...  rivoit  à  leurs  dépens,  parce 
qu*il  aroit  tout  fincassé.  »  (Saiht-Simov,  tome  I,  p.  347»)  L'Acadé- 
mie (1694)  qualifie  cette  expression  figurée  de  a  basse  ».  Semblable 
locution  familière  :  a  frire  »,  au  tome  IV,  p.  193. 

a.  Mot  qui  a  longtemps  été  féminin,  comme  duché,  ou  plutôt 
des  deux  genres  ;  il  est  resté  féminin  dans  vicomte;  le  nom  propre 
Franche^ Comté  a  conserré  ce  genre. 

3.  Pour  ajouter  à  la  force  de  Tépithète.  En  réalité,  c'est  une  ex- 
pression de  l'Écriture,  où  on  lit  fréquemment  un  vent  de  Dieu^  une 
montagne  de  DieUf  etc.  —  aUn  temps  de  Dieu.»  (Le  Calendrier^  vers  70.) 
«Belle honte  de  Dieu.  i>(V A bèesscj  rers  io3.)  «  Biens  de  Dieu.  »  (Les 
Cent  Nouvelles  nouvelles^  p,  a,  67,  79.)  «  Belle  cuisine  de  Dieu,  p 
(Rabelais,  tome  II,  p.  3o6.)  <(  Ces  cafards  ne  font  que  scandaliser  le 
bon  monde  de  Dieu.  »  (Le  Moyen  de  parvenir^  p.  229.)  «  Belle  ser- 
rure de  Dieu.  »  (Dks  PÉaiSRS,  tome  I,  p.  ao5.)  «  Beaux  cailloux  de 
Dieu.  »  (SAiifT-ÀMAifT,  tome  I,  p.  147.)  «  Bel  argent  de  Dieu.  » 
(ScABBOH,  CÉcolier  de  Salamanque,  acte  IV,  scène  m.)  ce  Boucles 
d'oreilles,  diamants,  brillants  et  belles  guinées  de  Dieu.  »  (Haml- 
TOK,  Mémoires  du  comte  de  Grammont^  chapitre  vi.)  «  Bon  procès  de 
Dieu.  »  (VoLTAiEB,  tome  XX,  p.  io5.)  — On  dit  de  même,  en  sens 
contraire  :  a  un  temps  du  diable  d  a  une  peur  du  diable  »,  a  ua 
engin  du  diable  »  ;  etc. 

4.  Même  tour  dans  la  Coupe  enchantée^  vers  73  et  note  i. 

5.  Longue  queue  de  qualifications,  de  titres  :  les  noms  de  ses 
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n  ne  ftit  pins  que  Messire  tout  court.  3o 

Rien  ne  resta  qu^une  ferme  au  pauvre  homme. 

Et  peu  d'amis,  même  amis  Dieu  sait  comme. 

Le  plus  zélé  de  tous  se  contenta, 

Comme  chacun,  de  dire  :  «  C'est  dommage.  » 

Chacun  le  dit,  et  chacun  s'en  tint  là  ;  3  5 

Car  de  prêter  à  moins  que  sur  bon  gage, 

Point  de  nouvelle^;  on  oublia  les  dons, 

Et  le  mérite,  et  les  belles  raisons 

De  Fédéric^,  et  sa  première  vie. 

Le  protestant  de  madame  Clitie'  40 

N'eut  du  crédit  qu'autant  qu'il  eut  du  fonds. 

domaines.  Sans  queue  signifiait  au  contraire  :  sans  d^ignation,  sans 
titre.  Monsieur  sans  queue,  c*ëtait  le  frère  du  Roi  ;  Monsieur  le  Prince 
sans  queue,  c*ëtait  le  premier  prince  du  sang.  Voyez  Rabelais, 
tome  I,  p.  46)  m^^  j<)ue  sur  le  mot,  les  Contes  tTEutrapel  de  Nofil  du 
Fail,  tomes  I,  p.  i5a,  II,  p.  146,  Brantôme,  tomes  IV,*  p.  79,  V, 
p.  i57,  e  Moyen  de  parvenir ^  p.  aoo,  33a  :  «  Monsieur  sans  queue, 
Madame  sans  queue,  M.  le  marescbal  sans  queue,  M.  le  curé  sans 
queue»;  Tallemont  des  Réaux,  tomes  I,  p.  a46'ai47f  lU,  p.  ai4« 
IV,  p.  38a  :  a  Monsieur  le  marquis  sans  queue,  Monseigneur  sans 
queue.  Monsieur  sans  queue  o  ;  et  ces  vers  sur  Buinard,  prieur  de 
Sermaise  (frère  Jean  des  Entommeures)  : 

Quand  Rabelais  t*appeloit  moine, 
Cestoit  sans  queue  et  sans  doreure  : 
Tu  n'estois  prieur  ne  chanoine, 
Mais  frère  lean  de  l'entammeure,  etc. 
(Les  ContredieU  <t  Antoine  Comllard^  seigneur  du  Pauîllon^ 
aux  fatdses  prophéties  de  Nostradamus^  Paris,   i56o, 
in-8*,  dernier  des  feuillets  liminaires.) 

1.  Même  locution  ci-dessus,  p.  149  et  note  3.  —  Comparez  Mon- 
uigne  (tome  I,  p.  17a)  :  «  Du  iugement  et  de  la  vertu  peu  de  nou- 
uelles.  » 

a.  Terme  de  pratique  :  ses  titres,  son  rang,  les  beaux  noms 
qu*on  lui  donnait  autrefois. 

3.  Celui  qui  s^était  déclaré  pour  elle,  qui  lui  faisait  des  offres, 
des  protestations  de  service  et  d*amour.  On  sait  que  protester  tou- 
lait  dire  a  jurer  d,  protestation^  a  serment  ]>  :  vojez  ci-dessous, 
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Tant  qu^il*  dara,  le  bal,  la  comédie 

Ne  manqua  point  à  cet  heureux  objet'; 

De  maints  tournois  elle  fîit  le  sujet; 

Faisant  gagner  marchands  de  toutes  guises',       45 

Faiseurs  d'habits,  et  faiseurs  de  devises^, 

Musiciens*,  gens  du  sacré  vallon*  : 

Fédéric  eut  à  sa  table  Apollon. 

Fenmie  n'étoit  ni  fille  dans  Florence 

Qui  n* employât,  pour  débaucher  le  cosur  5o 

Du  cavalier,  Tune  un  mot  suborneur'', 

p.  3ii;  Rabelais,  tomes  I,  p.  264,  II,  p.  69,  70,  336,  463,  III, 
p.  8;  Brantôme,  tomes  YIII,  p.  91,  93,  IX,  p.  i3i,  etc.;  Molière, 
PAvart^  acte  Y,  scène  m;  et  les  dirers  Lexiques  de  la  Collection. 

—  Ce  n*est  pas  le  seul  protestant 

Qai  se  plaint  qu'en  amour  je  suis  toujours  en  reste. 

(Le  Nouveau  Cabinet  des  muses  gmlletrdes^  déjà  oittf, 

p.  14.) 

I ,  Le  fonds,  Pargent. 

9.  Voyez  le  vers  4  des  Rémois  et  la  note. 

3.  De  toutes  sortes  :  ci-dessus,  p.  47  et  note  7  ;  et  rapprochez  Us 
Oies^  rers  14  • 

J'ai  servi  des  beautés  de  toutes  les  façons. 

—  Et  aeeio  che  egli  l^amor  di  Ui  acqmstar  poteue^  giastrmpa^  «^m^ 
giava^  faceva  feste^  et  donapa  il  suo^  et  senza  mleun  rilegno  spendeva, 

(BOGGACB.) 

4.  Devises  en  Thonneur  de  sa  dame. 

5.  Dans  le  Magnifique^  rers  i34-i36  : 

Vos  fréquentes  passades, 
Joutes,  tournois,  devises,  sérénades, 
M*ont  avant  tous  déclaré  votre  amour. 

6.  Poètes.  Voyez,  entre  autres  exemples,  la  comédie  de  Cly- 
mètiê^  vers  55 1,  et  vers  386  : 

Tout  est  trop  fort  déchu  dans  le  sacré  vallon  ; 

et  Bagotin^  vers  855  : 

Un  novice  rampant  dans  le  sacré  vallon. 

7.  Qui  trompe,  séduit;  comparez  le  Lexique  de  Corneiile  :  «  regret 
suborneur  0,  a  amour  suborneur  »• 
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L  autre  un  coup  d^œil,  Tautre  quelque  autre  avance^  : 

Mais  tout  cela  ne  faisoit  que  blanchir*. 

n  aimoit  mieux  Clitie  inexorable 

Qu'il  n^auroit  fait  Hélène  favorable'.  55 

CDnclusion^  qu'il  ne  la  put  fléchir^. 

Or,  en  ce  train  de  dépense  effroyable, 

n  envoya  les  marquisats  au  diable' 

Premièrement;  puis  en  vint  aux  comtes, 

Titres  par  lui  plus  qu'aucuns  regrettés,  60 

I .  L*un  des  plaisirs  où  plus  il  dépensa 

Fut  la  louange  :  Apollon  Tencensa  ; 
Car  il  est  maître  en  Tart  de  flatterie. 
Diable  n'eut  onc  tant  d'honneurs  en  sa  yie. 
Son  ccBur  derint  le  but  de  tous  les  traiu 
Qu'Amour  lançoit  :  il  n'étoit  point  de  belle 
Qui  n'employât  ce  qu'elle  avoit  d'attraits 
Pour  le  gagner,  tant  sauvage  fût-elle. 

(Belphégor^  Ters  86-93.) 

s.  c  Bianchir  se  dit  des  coups  de  canon  qui  ne  font  qu'effleurer 
use  muraille,  et  y  laissent  luie  marque  blanche.  En  ce  sens  on  dit, 
au  Bgaré,  de  ceux  qui  entreprennent  d'attaquer  ou  de  persuader 
quelqu'un,  et  dont  tous  les  efforts  sont  inutiles,  que  tout  ce  qu'ils 
ont  fiât,  tout  ce  qu^ilt  ont  dit,  n'a  fait  que  blanehtr  derant  cet 
homme  ferme  et  opiniâtre.  »  {Dictiotmaire  de  Furetîère,) —  Nous  ne 
trouuasmes  nul  mal  sur  luy,  sinon  la  blancheur  de  la  balle  dans  la 
etymie.  »  (Bbastôhb,  tome  V,  p.  333.) 

On  ne  peut  les  fléchir  ; 
Contre  eux  les  triolets, 
Doux  propos  et  poulets, 
Ne  feront  que  blanchir. 

(ScABBOH,  Chanson  sur  deux  yeux  noirs.) 

Les  douceurs  ne  feront  que  blanchir  contre  moi. 

(MoLiiBB,  Dépit  amoureux^  acte  Y,  scène  viii,  rers  179s.) 

3.  ....  Et  ajme  mieulx  tous  seruir  tm.  tristesse 
Qu'aymer  ailleurs  en  ioye  et  en  liesse. 

(Mabot,  tome  II,  p.  t3.) 

4.  Conclusion,  que  Renaud  sur  la  place.... 

[VOroUon^  rers  3ii  et  la  note.) 

5.  Les  «  beaux  marquisats  de  Dieu  »  (vers  16). 
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Et  dont  alors  on  faisoit  plus  de  compte*. 

Delà  les  monts  chacun  veut  être  comte '^ 

Ici  marquis',  baron^  peut-être  ailleurs. 

Je  ne  sais  pas  lesquels  sont  les  meilleurs  ; 

Mais  je  sais  bien  qu'avecque  la  patente*  65 

De  ces  beaux  noms  on  s*en  aille  au  marché, 

L'on  reviendra  comme  on  étoit  allé*  : 

Prenez  le  titre  et  laissez-moi  la  rente. 

Qitie  avoit  aussi  beaucoup  de  bien  ; 

Son  mari  même  étoit  grand  terrien^.  70 

I.  AUmion  aux  longues  querelles  de  préséance  entre  les  marquis 
et  les  comtes. 

9.  Le  titre  de  comte  est  plus  ancien  puisque  remonte  à  l'empire 
romain,  et  Ton  comprend  qu*en  Italie,  a  delà  les  monts  »,  il  fût  au- 
trefois le  plus  recherché. 

3.  Tomes  I,  p.  67,  note  9,  et  III,  p.  i3i,  fin  de  la  note  a3.  — 
C'était  en  effet,  du  temps  de  la  Fontaine,  la  prétention  des  gens  de 
cour  d'être  marquis,  et  ils  faisaient  souvent  eux-mêmes  leur  qualité 
sans  avoir  besoin  du  Roi  pour  cela.  Aussi  le  théâtre  s'était-ii  em- 
paré d'eux  :  voyez  Molière,  V Impromptu  de  FersàilUs^  scène  i  (tome III, 
p.  401);  /«  Jouêur  de  Regnard,  acte  IV,  scène  x,  etpassim.  —  a  J'si 
trouvé  depuis  mon  retour,  ajouta  le  Commandeur,  ime  foule  de 
comtes  et  de  marquis  de  noms  obscurs  et  inconnus,  qui  me  feroit 
croire  qu'il  en  est  venu  une  recrue  d'Italie,  où  tout  le  monde  porte 
ces  titres,  si  je  n'apprenois  que  la  mode  en  est  présentement  si 
grande  en  France,  et  qu'il  s'en  fait  tous  les  jours  avec  tant  de  li- 
cence et  si  peu  de  retenue,  que  les  uns  sont  a  peine  gentilshommes 
et  les  autres  même  ne  le  sont  pas,  et  je  vois  qu'il  suffit  d'aller  en 
carrosse  et  de  se  faire  suivre  par  quelques  laquais  pour  s'ériger 
d'abord  en  a  Monsieur  le  Marquis  )>  ou  en  a  Monsieur  le  Comte.  » 
(Db  CALLiàRBS,  déjà  cité,  des  Mots  à  la  mode^  etCy  p.  isg-iSo.) 

4.  Tome  IV,  p.  10 1  et  note  7. 

5.  Les  lettres  patentes.  —  On  se  rappelle  les  mésaveutures  de 
la  Fontaine  pour  son  titre  d'écuyer  :  voyez  notre  tome  I,  p.  vi-vu, 
et  l'épître  à  M.  le  duc  de  Bouillon  (tome  V  M.-L.y  p.  49-54)- 

6.  Comparez  le  vers  69  de  la  Servante  justifiée  et  la  note. 

7.  Possédait  beaucoup  de  terres. 

Quand  Relus,  son  mary,  fut  mort, 
Elle  {Séndramis)  se  vit  grand  terrienne. 
{Recueil  de  poésies  francises,  tome  VII,  p.  a36.) 
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Ainsi  jamais  la  belle  ne  prit  nen, 
Argent  ni  dons,  mais  souffrit  la  dépense 
Et  les  cadeaux^  sans  croire  pour  cela 
Être  obligée  à  nulle  récompense*. 

Giez  Goquillart,  tome  II,  p.  179  :  a  infinis  princes  terrient», 
p.  180  :  «  ung  prince  grand  terrien»;  chez  Brantôme,  tome  VU, 
p.  145  :  c  ung  roj  grand  terrien  »;  chez  Marot,  tome  I,  p.  i85  : 

L'empereur  est  grand  terrien, 
Plus  grand  que  Monsieur  de  Bourbon  ; 
ches  Noël  du  Fail,  Propos  rustieques^  p.  45  :  «  Le  Turc  est  grand 
terrien  »  ;  dans  le  recueil  des  Lettres  de  Chapelain,  tome  II,  p.  819  : 
«  Un  grand  terrien,  sans  des  habitants  qui  labourent  ses  grandes 
terres,  est  un  pauvre  déguise  sous  Tapparence  d'un  opulent  »  ; 
dans  VEss^i  sur  les  mœurs  de  Voltaire,  chapitre  l  :  «  Jean  sans 
terre,  qui  succéda  à  Richard,  derait  être  un  très  grand  terrien.  » 
I.  Ces  Ters  expliquent  bien  le  sens  qu'a  ici  cadeaux^  à  savoir 
parties  de  plaisir  offertes  à  des  dames  :  festins,  collations  à  la  mode 
italienne  et  espagnole,  ou  a  cadeaux  de  musique  et  de  danse  », 
bals,  sérénades,  concerts,  dans  un  jardin  ou  sur  Teau,  puisque  la 
belle  n'acceptait  ni  a  argent  ni  dons  ».  La  Fontaine  a  employé 
encore  ce  mot  en  ce  sens  dans  la  Courtisane  amoureuse^  rers  6a  ; 
dans  Belpkégor^  Ters  i  ai  ;  et  dans  une  lettre  au  prince  de  Conti  du 
18  aoât  1689  (tome  III  If.-Z.,  p.  4a3).  Voyez  aussi  Tallemant  des 
Réanx,  tomes  IV,  p.  70-71  :  a  II  devint  amoureux  de  Ninon,  et  la 
oonria  à  un  cadeau  à  Sidnt-Cloud  »,  V,  p.  io3,  848,  4^4)  et 
p.  41 5  :  «  Ils  faisoient  de  continuels  cadeaux  et  avoient  des  ban- 
quets avec  des  femmes  mal  famées  »,  VI,  p.  9,  17;  Molière,  les 
Précieuses  ridicules^  scène  xi,  les  Amants  magnifiques^  acte  I,  scène  i, 
U  Mariage  forcéy  scène  nr,  V École  des  maris j  acte  I,  scène  n,  CÉcoU 
des  femmes^  acte  IV,  scène  tiii,  et  acte  III,  scène  n  : 

Des  promenades  du  temps. 

Ou  repas  qu'on  donne  aux  champs, 

U  ne  faut  point  qu'elle  essaye... 

Le  mari,  dans  ces  cadeaux, 

Est  toujours  celui  qui  paye. 

Le  superbe  divertissement  que  Dorante,  dans  le  Menteur  de  Cor- 
neille (acte  I,  scène  v),  prétend  avoir  offert  à  des  dames,  est  un 
véritable  cadeau, 

9.  Accorder  aucune  compensation  :  tome  IV,  p.  169  et  note  3  *,  et 
ci*dessuSy  p.  149: 

Voici  tantôt  deax  ans 
m  LA  FoinrAim.  v  ii 
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S*il  m*en  souvient ,  j*ai  dit^  qu^il  ne  resta  75 

Au  pauvre  amant  rien  qu*une  métairie  *, 
Chétive*  encore,  et  pauvrement  bâtie*. 
Là  Fédéric  alla  se  confiner'. 
Honteux  qu^on  vtt  sa  misère  en  Florence*; 
Honteux  encor^  de  n'avoir  su  gagner,  So 

Ni  par  amour,  ni  par  magnificence, 
Ni  par  six  ans  de  devoirs  et  de  soins, 

Que  je  TOUS  sers  sans  récompense. 

—  Ma  ella^  non  meno  honesta  ehe  hella^  nienie  di  quelle  eose  per  Ui 
faite  ne  di  coluî  si  curava  ehe  le  faceva, 

I.  Ci-dessus,  vers  3i. 

a.  Métairie ^  proprement  terre  de  médiocre  étendue. 

3.  Pauvre,  misérable  :  vojez  ci-dessous,  la  Jttment^  rers  38. 

4.  Chez  Brantôme,  tome  Y,  p.  401  :  a  II  se  mit  à  faire  bastir 
les  Combes,  qui  estoient  une  iolie  terre...,  mais  pourtant  point 
bastie  0  ;  dans  les  Mémoires  de  d'Aubigné,  chapitre  cxlti  :  a  H  acheta 
dans  ce  temps  et  bastit  la  terre  du  Crest  o  ;  chez  Saint-Simon 
(tome  I,  p.  i9i)  :  a  ....C^étoitma  seule  terre  bâtie;  d  dans  les  lettres 
de  Mme  de  Sérigné  (tome  VI,  p.  409)  :  «  Nous  allons  demain  à  la 
Silleraje,  qui  est  devenu  tout  poli,  tout  joli  et  bâti,  depuis  qae 
vous  y  avez  été  »  ;  chez  Voltaire,  lettre  à  M.  de  Cideville  du  aS  no- 
vembre 1758  :  «  Je  bâtis  une  terre,  non  pas  un  marquisat...,  mais 
une  maison  commode  et  rustique,  n 

5.  U  se  va  confiner 

Aux  lieux  les  plus  cachés  qu*il  peut  s^imaginer. 

(Livre  I,  &ble  xi,  vers  ii-ia.) 

—  Compares  le  Petit  Chiett^  vers  105-107.  -—  Et  eseo  rimate  peeero^ 
ietuta  altra  casa  ehe  un  suo  podereito  piecolo^  ester gli  rimasuy  délie  re^ 
dite  delquaU  strettissimamente  pivea,  et  oltre  a  questo  un  suo  faleoaede 
migliori  del  mondo.  Perche^  amando  piu  ehe  mai^  ne  pmrendogli  fia 
potere  euer  eittadino,  corne  disiderava^  a  eampi  là  do9e  il  suo  poderetto 
era^  se  nando  a  stare,  Quiçi^  quando  poteva,  ueeellando^etsemaoUena 
persona  riehiedere,  patientemente  la  sua  powerta  comportava. 

6.  A  Florence.  (170$.)  —  On  sait  qu*âu  dix-septième  siècle  on 
employait  souvent  en  devant  un  nom  de  ville,  et  à  devant  on  nom 
de  pays.  Voyez  les  Lexiques  de  Malherbe  y  ComeiUe^  MaeUej  la  Bruyère; 
et  notre  tome  III,  p.  iSq  et  note  17, 

7.  Aussi  :  ci-dessus,  p.  56. 
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Une  beauté  qu'il  n'en  aimoh  pas  moins* 

n  s'en  prenoit  à  son  peu  de  mérite, 

Non  à  Clitie  :  elle  n'omt  jamais,  85 

Ni  pour  froideurs,  ni  pour  autres  sujets, 

Plainte  de  lui,  ni  grande  ni  petite. 

Notre  amoureux  subsista^  comme  il  put 

Dans  sa  retraite,  où  le  pauvre  homme  n'eut 

Pour  le  servir  qu'une  vieille  édentée*;  90 

Cuisine  froide  et  fort  peu  fréquentée*; 

A  l'écurie,  un  cheval  assez  bon. 

Mais  non  pas  fin^;  sur  la  perche',  un  faucon 

Dont^  à  l'entour  de  ^  cette  métairie 

I.  Dans  Us  Oui  de  frère  Philij^y  vers  117  :  a  Comment  venir 
boot  de  tubntter?  » 

9.  Comparez  les  Caquets  de  Paccouckée,  p.  48  :  «  nne  vieille  et- 
dentëe  »,  comme  ici  \  Rabelais,  tomes  II,  p.  86  :  ce  la  rieille  estoit 
mal  en  poinct...,  esdentée  »,  l,  p.  41  :  a  une  vieille  qui  n^auoit 
dent  en  gueule  »,  et  p.  3o3  :  a  grandes  vieilles  sempitemeuses 
qui  n^auoient  dens  en  gueule»;  Tahureau,  fol.  119;  du  Bellay, 
tonie  l,  p.  173;  Brantdme,  tome  IX,  p.  680  :  «  Nos  vieilles  vefues 
qui  n'ont  pas  {six  dens  en  gueule  »  ;  Montaigne,  tomes  I,  p.  agS, 
m,  p.  3 10  :  a  une  vieille  c»dent^e  et  décrépite  »;  Remj  Belleau, 
tome  II,  p.  367  :  a  vieille  carcasse  esdentée  »  ;  les  Aventures  du 
baron  de  Pmneste  de  d^Aubignë,  p.  xo6  :  a  ceste  vilenne...,  ceste 
esdentée  »  ;  etc. 

3.  Où  il  entrait  fort  peu  de  victuailles,  et  par  conséquent  auss 
fort  peu  de  monde.  Rapprochez,  pour  Fépithète  froide^  ce  vers 
de  Théophile  (tome  I,  p.  370),  sur  «  les  landes  de  Castel-Jaloux, 

Où  les  maisons  n'ont  rien  plus  firoid  que  la  cuisine.  » 

4*  Terme  de  manège  :  ce  cheval  fin  »,  par  opposition  à  a  cheva 
grossier  ».  Dans  une  lettre  de  notre  poète  à  Foucquet  du  a6  août 
1660:  «  cheval  de  taille  assez  fine  ». 

6.  Voyez  la  fable  xxi  du  livre  VIO,  vers  14  : 

Cependant  un  Faucon  sur  sa  perche  voyoit,  etc. 

6.  Tonr  elliptique  :  au  moyen  duquel,  avec  l'aide  duquel,  il 
allait  chasser  les  perdrix  :  tome  IV,  p.  xoi  et  note  5. 

7.  Page  i34  et  note  5. 
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Défunt  marquis*  s'en  alloit,  sans  valets,  95 

Sacrifiant  à  sa  mélancolie 

Mainte  perdrix,  qui»  las!  ne  pouyoit  mais* 

Des  cruautés  de  madame  Gitie. 

Ainsi  vivoit  le  malheureux  amant; 

Sage  s'il  eût,  en  perdant  sa  fortune,  100 

Perdu  Tamour  qui  Talloit  consumant'  : 

Mais  de  ses  feux  la  mémoire  importune 

Le  talonnoit^;  toujours  un  double  ennui' 

Âlloit  en  croupe  à  la  chasse  avec  lui*. 

I.  Défunt^  puisqu'il  arait  rendu  ges  marquiiats.  Rapprochn  k 
rert  35  de  Richard  Minutolo  :  «  son  dëfunt  amant  9,  et  la  note. 
1.  Tome  IVy  p.  169  et  note  5. 

3.  c  Le  feu  \engeur  qui  me  Ta  consumant  »,  c  ros  beaux  jeux 
qui  me  vont  consumant  »  (Vomms,  Poésies^  p.  16,  80). 

4.  Cornes  aira  premit  (cura)  sequiturque  fugaeem, 

(HoaAca,  lirre  II,  satire  tu,  tcts  ii5.) 

Que  faites-Yous  dehors?  et  quel  soin  tous  talonne, 
Vous  à  qui  je  défends  de  parler  à  personne? 

(MouàEB,  P Étourdi^  acte  I,  scène  ir,  vers  i»7-ii8.) 

c  SaTez-Tous  bien  où  tous  êtes,  et  le  malheur  qui  tous  talonne?  t 
(La  Coupé  enchantée,  comédie,  scène  zni.)  —  Comparez  le  PttU 
Chiêtty  Ters  x3a-i36  : 

Atis  n^y  rencontra  nulle  tranquillité  {dans  ce  hois)  : 

Son  amour  Vj  suiTit;  et  cette  solitude, 

Bien  loin  d*ètre  un  remède  à  son  inquiétude, 

En  dcYint  même  Paliment, 
Par  le  loisir  qu*il  eut  d^y  plaindre  son  tourment  ; 

et  le  poème  A* Adonis^  Ters  93i  et  suivants  : 

La  molle  oisÎTCté,  la  triste  solitude, 

Poisons  dont  il  nourrit  sa  noire  inquiétude^ 

Le  liTrent  tout  entier  au  Tain  ressouTenir 

Qui  le  Tient  malgré  lui  sans  cesse  entretenir. 

Enfin,  pour  diTertir  Tennui  qui  le  possède, 

On  lui  dit  que  la  chasse  est  un  puissant  remède,  etc. 

5.  Le  double  chagrin  de  sa  fortune  perdue  et  de  son  amour  sani 
récompense  :  ci-dessus,  p.  196  et  note  a. 

6.  Pour  cette  image,  Toyex  tome  I,  p.  a38  et  note  8  ;  et  une  lettre 
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Mort  vint  saisir*  le  mari  de  Qitie.  io5 

Comme  ils  n'a  voient  qu'un  fils  pour  tous  enfants, 

Fils  n'ayant  pas  pour  un  pouce  de  vie*. 

Et  que  l'époux»  dont  les  biens  ëtoient  grands  *, 

Avoit  toujours  considéré  sa  femme  \ 

Par  testament  il  déclare  la  dame  1 1  o 

Son  héritière,  arrivant  le  décès* 

De  l'enfançon*,  qui  peu  de  temps  après 

de  la  FonUine  à  Mlle  de  Champmeslë  de  Taniiée  1676  :  «  Que  tous 
aTÎes  raison,  Mademoiselle,  de  dire  qu'ennui  galoperoit  arec  moi 
devant  que  j*aie  perdu  de  vue  les  clochers  du  grand  village  !  d 
I.  Chez  Marot,  tome  II,  p.  344  : 

Mort  Test  Tenu  saisir. 

s.  Sa  femme  est  seiche  et  tarie. 

Et  n'a  pas  de  vie  plein  poing. 

(Coquillâbt,  tome  I,  p.  61). 

c  le  ne  rout  esconduirai  iamais,  n'eusse  ie  qu'ung  doigt  de  yie.  0 
(Du  Fail,  tome  II,  p.  180.) 

3.  Ci-dessus,  vers  70  :  a  grand  terrien  ». 

4.  Arait  toujours  eu  de  l'attachement,  de  l'estime,  de  la  conti» 
dëration  pour  elle.  Dans  la  Coupe  enchantée^  yen  127  : 

Ne  considérez  point  des  traits  qui  périront. 

5.  Au  cas  où  l'enfant  mourrait  avant  la  mère.  —  Hora,  twpennê 
wn  di  ehey  estendo  cosi  Federîgo  divenuto  alV  estremo^  che  il  marito  di 
momma  Giowaitna  în ferma;  et  veggendosi  alla  morte  venire^  fece  testa' 
wtemtOp  et  essendo  rîcchhsimoy  in  quello  lascio  suo  herede  un  suo  figliuolo 
gta  grandicello;  et  appreuo  questo,  haçendo  molto  orna  ta  monna  Gio» 
MM/ia,  leij  se  avvenisse  ehe  il  figliuolo  senza  herede  legitimo  morisse,  suo 
herede  sustitui^  et  morissi, 

6.  En  fanion  (ou  enfanchon,  enfanton,  enfeçon^  enfeehon^  en  fan- 
oegnon),  diminutif  fort  en  usage  autrefois,  mais  déjà  vieilli  du  temps 
de  la  Fontaine.  Comparez  le  Mistere  du  viel  Testament^  tome  IV, 
p.  3a6  :  a  cest  en&nçon,  ce  poupart  »  ;  Coquillart,  tome  I,  p.  57  : 

Elle  a  fraiz  visaige, 
*  leune,  n'est  qu'ung  enfuaçon  ; 

Balf,  tome  II,  p.  ai3  :  ce  cher  enfonçon   »  ;  Ronsard,  tome  II, 
p.  3oa;  du  Bellaj,  tome  II,  p.  284  ;  du  Fail,  tome  II,  p.  8: 
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Devint  malade*.  On  sait  que  d*ordinaire 

A  ses  enfants  mère  ne  sait  que  faire 

Pour  leur  montrer  Tamour  qu'elle  a  pour  eux  : 

2^1e  souvent  aux  enfants  dangereux. 

Celle-ci,  tendre  et  fort  passionnée, 

Autour  du  sien  est  toute  la  journée, 

Lui  demandant  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  a  ; 

S'il  mangeroit  volontiers  de  cela;  i  %o 

Si  ce  jouet,  enfin  si  cette  chose 

Est  à  son  gré.  Quoi  que  l'on  lui  propose, 

Il  le  refuse,  et  pour  toute  raison 

Il  dit  qu'il  veut  seulement  le  faucon 

De  Fédéric;  pleure,  et  mène  une  vie*  i  a5 

A  faire  gens  de  bon  cœur  détester*  : 

Ce  qu'un  enfant  a  dans  la  fantaisie 

«  ce  petit  enfançon  d  ;  V Histoire  maeemromqut  de  Merlin  Coeeaie,  p.  33  : 
«  ung  81  petit  enfançon  o  ;  £loi  Damerval,  le  Liure  de  U  DeaUeri»^ 
fol.  4a  :  c  mon  doulx  en£uiçon  »  ;  et  c  enfanteaa  »  dans  Marot, 
tome  II,  p.  74,  «  enfantelet  »  dans  Rabelais,  tome  II,  p.  91  :  «  Ce 
fera  d'ang  beau  petit  enfantelet  qu*eUe  sera  grosse.  9  On  disait 
aussi  :  a  enfanceau,  enfançonneau,  enfançonnet  ou  enfanchonnet, 
en£sntel  ou  enfantet,  enfantin,  enfantinet,  enfantillon  »,  etc. 

I .  G^est  le  cbagrin  de  ne  pouvoir  posséder  le  fancon  de  Fédé- 
ric qui  rend  Teniant  malade  cbez  Boccace. 

a.  Fait  une  vie,  comme  on  dit  familièrement  (Joconde^Yen  44^* 
—  Comparez  la  Coupe  enchantée^  vers  384  et  la  note. 

3.  Jurer,  pester. 

Pour  Tenir  au  cbartier  embourbé  dans  ces  lieux, 
Le  Toilà  qui  déteste  et  jure  de  son  mieux. 

(Livre  VI.  fable  xvin,  vers  10,  tome  H,  p.  Sg  et  note  7.) 

Voyez  aussi  la  comédie  du  Florentin^  vers  3o4  et  378;  Brantôme, 
tomes  V,  p.  58,  i45,  i53,  191,  ao8,  VI,  p.  384,  rV,  p.  i5  :  t  détes- 
ter ciel  et  terre  »  ;  Jodelle,  tome  II,  p.  98,  où  ce  verbe  a  également 
le  sens  de  «  maudire  »  ;  Scarron,  f  Écolier  de  SaUmumque^  acte  IV, 
scène  i  : 

Pester,  c'est  dire  mort,  tête,  sang,  je  déteste  ! 

et  les  exemples  d'Amjot  et  de  d^Aubigné  que  cite  Littré. 


Digitized  by 


Google 


[c.  T  TROISIÈME  PARTIE.  167 

Incontinent  il  faut  Texécnterf 

Si  Ton  ne  veut  Pouïr  toujours  crier. 

Qr  il  est  bon  de  savoir  que  Qitie  1 3o 

A  cinq  cents  pas  de  cette  métairie 

Avoit  du  bien,  possédoit  un  cbàteau  : 

Ainsi  Tenfant  avoit  pu  de  Toiseau 

Ouïr  pa^le^^  On  en  disoit  merveilles; 

On  en  contoit  des  choses  nonpareilles  :  1 3  5 

Que  devant  lui  jamais  une  perdrix 

Ne  se  sauvoit*,  et  qu'il  en  avoit  pris 

Tant  ce  matin*,  tant  cette  après-dînée*. 

Son  maître  n'eût  donné  pour  un  trésor 

Un  tel  faucon.  Qui  fut  bien  empêchée*^?  140 

Ce  iîit  Qitie.  Aller  ôter  encor 

A  Fédéric  Tunique  et  seule  chose 

Qui  lui  restoit*  !  et  supposé  qu'elle  ose 

Lui  demander  ce  qu'il  a  pour  tout  bien, 

I.  Rimasa  adimque  pedopa  monna  Giovanna,  eome  utanza  è  délie 
mstre  donne^  tanno  di  itate  eon  questo  suo  figliuolo  se  n^andava  in 
tenlado  ad  una  sua  possessîone  assal  vieina  a  quelle  di  Federigo.  Per» 
cke  ûvenne  che  questo  garzoncello  s*ineomincio  a  dimesticare  eon  questo 
FederigOy  et  a  dilettarsi  d'uece/li  et  di  eani;  et  hapendû  peduto  moite 
foUe  il  falcone  di  Federigo  colore^  istrsmamente  piacendogH,  forte 
iisiderava  tFhaverlo, 

9.  ^réchappait. 

3.  Il  ne  Tit  que  de  fruits,  peut-être  de  racines; 
Et.  s^il  mange  parfois  un  morceau  de  gibier, 
Il  le  tient  d'un  oiseau,  son  père  nourricier. 

{Le  Faucon^  comédie  de  Mlle  Barbier,  citée  à  la  fin  de 
la  notice,  scène  vi.) 

4*  L'après-midi.  Chez  la  Bruyère  (tome  I,  p.  agS)  :  a ....  Ne 
•ortir  de  chez  soi  Taprès-dinée  que  pour  y  rentrer  le  soir.  » 

5.  Embarrassée.  Voyez  tome  IV,  p.  35  et  note  3,  p.  411  et 
note  I  ;  et,  pour  le  tour,  le  conte  suivant,  Ters  87-88  et  la  note.  . 

6.  Corne  mandero  io^  o  andro  a  domandargU  questo  faleone^  ehe  i,  per 
fiw/  cke  io  oday  il  migliore  che  mai  volasse^  et  oltre  aecio  il  mantien  nei 
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Auprès  de  lui^  méritoit-elle  rien?  145 

Elle  Favoit  payé  d'ingratitude  ; 

Point  de  faveurs  ;  toujours  hautaine  et  rude 

En  son  endroit*.  De  quel  front  s*en  aller 

Après  cela  le  voir  et  lui  parler, 

Ayant  été  cause  de  sa  ruine*  ?  1 5o 

D'autre  côté,  Tenfant  s'en  va  mourir, 

Refuse  tout,  tient  tout  pour  médecine  ; 

Afin  qu'il  mange  il  faut  l'entretenir 

De  ce  faucon  ;  il  se  tourmente,  il  crie  : 

S'il  n'a  l'oiseau,  c'est  fait  que*  de  sa  vie*.  i55 

Ces  raisons-ci  l'emportèrent  enfin. 
Chez  Fédéric  la  dame  un  beau  matin 
S'en  va  sans  suite  et  sans  nul  équipage*. 
Fédéric  prend  pour  un  ange  des  cieux 

moruto?  Ei  corne  saro  îo  si  sconoteente  ehe  ad  un  gentiU  huomo,  êl 
quaU  niuno  altro  diletto  è  piu  rimaso^  io  questo  gli  voglia  torre? 
I.  De  sa  part. 

)•  le  n^useray  plat  de  rudesse 

Eo  son  endroict. 

(Grevu,  la  Tresorière,  acte  II,  scène  ir.) 

Tonjours  le  même  à  Tendroit  de  sa  femme. 

{Le  Calendrier^  vers  19a  et  la  note.) 

3.  Hëlas!  mes  cruautés  sont  cause  de  sa  perte. 

{Le  Petit  Chien^  Ters  aSy.) 

4.  Çtftf,  corrélatif  de  ce.  En  cette  construction,  que^  ou  que  ie^ 
se  met  plus  souvent  devant  un  infinitif  :  voyez  les  fables  xin  da 
livre  IV,  vers  3a,  xi  du  livre  XII,  vers  a5  ;  et  passim;  et  les  divers 
Lexiques  de  la  Collection. 

5.  Cest  fait  de  votre  vie,  et  je  vous  le  promets. 

(G)SiiBiLLB,  Nicomède^  acte  V,  scène  vi.) 

S*il  mVchappoit  un  mot,  c*est  fait  de  votre  vie. 

(IUgihb,  Bajaiet^  acte  II,  scène  i.) 

6.  Dans  le  conte  de  Bocoace,  elle  se  fiatit  accompagner  d'une  sui- 
vante. 
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Celle  qui  vient  d'apparoître  à  ses  yeux*;  1 60 

Mais  cependant  il  a  honte,  il  enrage 

De  n*avoir  pas  chez  soi  pour  lui  donner 

Tant  seulement*  un  malheureux  dtner. 

Le  pauvre  état  oà  sa  dame  le  treuve* 

Le  rend  confus.  Il  dit  donc  à  la  veuve:  i65 

«  Quoi  !  venir  voir  le  plus  humble  de  ceux 

Que  vos  beautés  ont  rendus  amoureux, 

Un  villageois,  un  hère*,  un  misérable! 

Cest  trop  d'honneur;  votre  bonté  m*accable. 

I.  ....  Quand  Taatre  Toit  celle-là  qu*il  adore, 

n  se  croit  être  en  un  enchantement. 

(Le  Magnifique,  Yen  97-98.) 

s.  Tant  seulement  {tantttmmot/o),  locution  qui  est  restée  dans  le 
langage  populaire.  Voyez  les  Troqueun,  vers  43  ;  le  Roman  de  la 
Mose^ven  8191  :  «  tant  solement  0;  Comyoes,  livre  VI,  chapi- 
tre xn  :  c  fors  tant  seulement  d  ;  lee  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  5o  : 
c  Si  leur  priot  Toluntë  d'aller  iouer  au  bois  eulx  deux  tant  seu- 
lement »  ;  Charles  d'Orléans,  ballades  vi,  xiii,  xti  ;  Marot,  tome  II« 
p.  109,  i63,  164,  339;  du  Bellay,  tome  I,  p.  aa3;  Théophile, 
tome  I,  p.  i5i,  171;  Bertaut  cité  par  Ménage  : 

Defens  tant  seulement  à  ta  ieune  beauté 

D*etoafFer  de  douleur. 

—  f  Aujourd'hui,  remarque  Vaugelas  (tome  II,  p.  3 18),  tant  seule-- 
ment  ne  se  dit  plus  que  par  le  bas  peuple  ;  on  dit  seulement,  sans  le 
faire  précéder  de  tant,  » 

3.  Forme  très  usitée  autrefois,  mais  qui  tendait  à  disparaître. 
La  Fontaine  ne  remploie  que  pour  les  besoins  de  la  rime,  f  M.  de 
Vaugelas,  dit  Ménage,  a  décidé  que  trouçer  et  treuper  étoient  tons 
deux  bons,  mais  que  le  premier  étoit  sans  comparaison  le  meilleur. 
Je  suis  de  son  avis  :  il  faut  dire  trouver,  comme  on  dit  en  italien 
tro9are,  et  comme  nous  disons  prouver  et  éprouver,  »  {Observations 
sur  les  poésies  de  Malherbe,  1689,  p.  373-374.)  —  Voyex  tome  II, 
p.  376  et  note  5.  —  Trouve,  malgré  la  rime,  dans  les  éditions  de 
i685, 1686. 

4*  Un  homme  de  rien.  — Tome  IV,  p.  5o5  et  note  3  :  a  Tantpres- 
•èrent  le  hère....  »  Comparez  Brantôme,  tome  VI,  p.  53  :  cpauures 
et  malotrus  hères  »  ;  et  Ronsard,  tome  II,  p.  3o6  : 

A  coups  de  poing  te  battre  comme  ung  here...« 
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Assurément  vous  alliez  autre  part.  »  170 

A  ce  propos  notre  veuve  repart  : 

«  Non,  non,  Seigneur;  c'est  pour  vous  la  visite; 

Je  viens  manger  avec  vous  ce  matin. 

*-  Je  n'aiy  dit-il,  cuisinier  ni  marmite*  : 

Que  vous  donner'?  —  N'avez- vous  pas  du  pain?  • 

Reprit  la  dame.  Incontinent  lui-même 

n  va  chercher  quelque  œuf  au  poulailler, 

Quelque  morceau  de  lard  en  son  grenier. 

Le  pauvre  amant,  en  ce  besoin  extrême, 

Voit  son  faucon,  sans  raisonner  le  prend*,  1 80 

Lui  tord  le  cou,  le  plume,  le  fricasse, 

Et  Tassaisonne,  et  court  de  place  en  place  ^, 

I,  Au  lifre  X,  fable  y,  tcfs  38  : 

Ils  n'auront  ni  croc  ni  marmite? 

Chez  Brantdme,  tome  III,  p.  ia3  :  «  Par  boutades  l'on  j  laisoît 
quelque  bonne  chère  ;  car  le  plus  souuent  la  marmite  se  renuersoit, 
et  quelques  fojs  se  redressoit  au  mieulx  quVUe  pouuoit.  1  Chei 
Saint-^imon,  tome  III,  p.  58  :  a  Le  désordre  des  affaires...  aToit 
tellement  reuTersë  leur  marmite,  que  très  souvent  elles  n'aToient 
pas  à  dîner  chez  elles.  •  Dans  une  lettre  de  la  Fontaine  à  Tabbé 
Vergier  du  4  juin  1688  : 

Votre  table  est  renversëe, 
Votre  marmite  est  cassée. 

Dans  la  comédie  de  V Eunuque^  vers  ^ii~^%%  : 

Enfin,  Teux-tu  dtner  n'ajant  plus  de  marmite? 
Imite  mon  exemple,  et  fais-toi  parasite. 
9.  Dans  la  Fiancée  /fe  Lammermoor  de  Walter  Scott  (chapitre  th), 
lord  RaTcnswood  et  son  fidèle  Caleb  éprouvent  les  mêmes  diffi- 
cultés pour  donner  à  souper  au  laird  de  Bucklaw,  leur  hdte;  ils 
n*ont  à  lui  offrir  qu^une  poule  trop  dure  pour  être  mangée  ;  et  leur 
embarras  est  exprimé  également  d*une  façon  très  touchante. 

3.  Senta  plu  pensare  tiratogli  il  collo,  —  Comparez  la  a  perdrix 
privée  »  que  Baucis  (vers  87  et  suivants)  veut  sacrifier  à  ses  hAte«. 

4.  £t  oltre  modo  angoscioso^  seeo  stesso  maladicendo  la  sua  frrttma, 
corne  huomo  ehe  fuordise  fosse^  hor  quà  et  hor  là  trateorrendOf  me  demari 
nepegno  tropondod* 
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Tandis^  la  vieille  a  soin  du  demeurant'; 

Fouille  au  bahut;  choisit  pour  cette  fête 

Ce  qu*ils  avoient  de  linge  plus  honnête*;  1 85 

Met  le  couvert;  va  cueillir  au  jardin 

Du  serpolet,  un  peu  de  romarin, 

Cinq  ou  six  fleurs,  dont  la  table  est  jonchée^. 

Pour  abréger,  on  sert  la  fricassée  : 

La  dame  en  mange,  et  feint  d'y  prendre  goût.  190 

Le  repas  fait,  cette  femme  résout 

I.  Cif-dessnSy  p.  5i  et  note  a. 

9.  Da  reste  :  comparez  la  fable  n  du  livre  II,  vert  11  ;  ci- dessous, 
Tera  m  ;  et  la  Matrone  tTÉphèse,  vers  ag-So  : 

Mainte  Tenve  pourtant  fait  la  dëchevelëe, 
Qui  n'abandonne  pas  le  soin  du  demeurant. 

3*  Gonrenable,  en  bon  eut  :  Tojes  its  Rémois^  vers  119  et  la 
note,  c  Elle  Inj  donna  de  la  raisselle  honneste  pour  le  seruir  à 
boire  et  à  manger.  »  (VHeptaméron,  p.  s86.)  «  EUes  obtinrent  du 
père  qu'il  sortist  de  ceste  meschante  prison,  et  fiist  mis  en  une 
chambre  assez  honneste.  »  (Bbahtômb,  tome  IX,  p.  164O  ^  ^^^^ 
cinq  frères,  qui  sont  bien  aises,  quand  ils  vont  au  bal,  d'avoir  des 
habits  honnêtes.  »  (Racihb,  tome  VI,  p.  11  a.)  a  Figurez-vous  des 
habits  fort  honnêtes.  »  (Mmb  de  Sévtgiié,  tome  VI,  p.  897.) 

Sa  table  toutefois  sans  superfluité, 
N'avoît  rien  que  d'honnête  en  sa  frugalité. 

(BoiLEAU,  satire  x,  vers  a59-s6o.) 

Cest  au  même  sens  qu'on  disait  un  honnête  homme;  et  malhon^ 
mite  d^un  homme  ou  d'une  chose  pour  a  malpropre  ».  —  Expres- 
sion analogue,  a  linge  honorable  »,  dans  V Ancien  Théâtre  fran^oU^ 
tome  n,  p.  37  : 

Femmes  doibuent  couurir  la  table, 
Mettre  dessus  linge  honorable; 
Aux  gens  de  bien,  s'on  les  admeine, 
Monstrer  ung  semblant  amyable. 
Et  faire  chère  conuenable. 

4«  Dans  Philémon  et  Bauets,  vers  69  :  a  le  linge  omë  de  fleurs  n  ; 
dans  le  Tableau^  vers  86-87  : 

Sur  le  linge,  ces  fleurs 
Formoient  des  lacs  d'amour,  etc. 
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De  hasarder  rincivile  requête, 

Et  parle  ainsi  :  «  Je  suis  folle,  Seigneur, 

De  m'en  venir  vous  arracher  le  cœur 

Encore  un  coup^;  il  ne  m*est  guère  honnête      igS 

De  demander  à  mon  défunt  amant* 

L'oiseau  qui  fait  son  seul  contentement  : 

Doit-il  pour  moi  s'en  priver  un  moment? 

Mais  excusez  une  mère  affligée*: 

Mon  fils  se  meurt;  il  veut  votre  faucon.  aoo 

Mon  procédé*  ne  mérite  un  tel  don; 

La  raison  veut*  que  je  sois  refusée  : 

Je  ne  vous  ai  jamais  accordé  rien*. 

Votre  repos,  votre  honneur',  votre  bien, 

S'en  sont  allés*  aux  plaisirs  de  Clitie.  ao5 

Vous  m'aimiez  plus  que  votre  propre  vie*: 

A  cet  amour  j'ai  très  mal  répondu; 

Et  je  m'en  viens,  pour  comble  d'injustice, 

Vous  demander....  Et  quoi  ?  (c'est  temps  perdu) 

I .  De  mVn  venir  tous  arracher  le  cœur. 

Encore  un  coup  il  ne  m'est  guère  honnête. 

(170S.) 

s.  Comme  plus  haut  :  a  défunt  marquis  »,  Tcrs  gS  et  la  note. 

3.  FederlgOy  rîcordeuiti  tu  délia  tua  preterita  pUa^  et  délia  mia  hù- 
nesta^  laquale  per  aventura  tu  hai  reputata  durezta  et  entdeUa,  io  non 
dubito  punto  cke  tu  non  ti  debbi  maravigliare  délia  mia  pretunAont^ 
sentendo  quello  per  ehe  prineipalmente  qui  9enuta  sono;  ma^  sê  fffiuoà 
havestiohavesti  haput'i^  per  liquali  potessi  eonoseere  di  qmantm  fona  iff 
Famor  che  lor  siporta^  mi  parrebbê  esser  certa  ehe  in  parte  m*haprestiper 
iscusata,,,, 

4.  Même  terme  dans  P Oraison  de  saint  Julien^  yen  sa6. 

5.  Comparez  la  locution  :  a  C*est  la  raison  »,  ci-dessus,  p.  38 et 
note  I. 

6.  Voyez  les  vers  74  et  147-148.  —  7.  Vos  titres  de  noblesse. 

8.  Le  bien  de  notre  amant  s'en  va  le  grand  galop. 

{Le  Petit  Ckieny  vers  104.) 

9.  Caliste,  que  j*aimai  cent  fois  plus  que  ma  rie.... 

(La  Coupe  enchantée^  vers  33o  et  It  note.) 
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Votre  faucon.  Mais  non  :  plutôt  périsse  9 1 0 

L*enfant,  la  mère,  avec  le  demeurant', 

Que  de  vous  faire  un  déplaisir'  si  grand! 

Souffirez  sans  plus  que  cette  triste  mère» 

Aimant  d'amour  la  chose  la  plus  chère 

Que  jamais  femme  au  monde  puisse  avoir,       9 1 5 

Un  fils  unique,  une  unique  espérance, 

S'en  vienne  au  moins  s'acquitter  du  devoir 

De  la  nature,  et  pour  toute  allégeance* 

En  votre  sein  décharge  sa  douleur. 

Vous  savez  bien  par  votre  expérience  910 

Que*  c'est  d'aimer;  vous  le  savez,  Seigneur. 

Ainsi  je  crois  trouver  chez  vous  excuse. 

I.  G-dettns,  vers  i83. 

9.  Tome  IV,  p.  79  et  note  6. 

3.  Voyex  POroUon^  Yen  187  et  la  note  : 

Renaud,  ravi  de  ce  peu  d*aUëgeance.... 

4*  Ellipse  de  ee  très  fréquente  chez  nos  anciens  auteurs  :  corn* 
ptrex  la  dernière  strophe  de  la  Fontaine  d'amours^  déjà  citée  : 

Vous  auez  Teu,  pour  faire  court, 
Que  c*est  d*amour  et  de  son  nom  ; 

VJneUm  Théétre  fran^^  tome  III,  p.  934  : 

Et  si  ie  pense  fermement 

Qu*eir  ne  sçait  que  c*est  du  tonnent 

D*amour; 

tome  II,  p.  7  : 

Il  a  tant  heu,  par  mon  serment. 
Qu'il  ne  sçait  qu*il  faict  ne  qu*il  dit; 

et  p.  19  :  a  On  rojt  hîen  que  c'est  »  ;  tes  Cent  Noupelies  nawellet^ 
p.  38,  et  p.  146  :  c  Sçanez  tous  qu'il  7  a  »  ;  r Heptatméron^  p.  5  : 
c  Allons  Toir  que  c'est  >  ;  des  Përiers,  tomes  I,  p.  58,  87,  91,  i54, 
II,  p.  5,  40,  5i,  69,  79,  143,  169;  du  Fail,  tome  II,  p.  54;  Ron- 
sard, tomes  I,  p.  95,  119,  199,  II,  p.  5i6,  5i8;  OliTier  de 
Magny,  p.  90  :  c  V07  que  c'est  qu'amour  »  ;  Montaigne,  t<MAes  I, 
p.  175,  908,  435,  U,  p.  56,  i6a,  173,  9a6,  161,  33i,  4o3,  IH, 
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—  Hélas  !  reprit  ramant  infortuné, 
L'oiseau  n'est  plus;  vous  en  avez  dîné. 

—  L*oiseau n'est  plus!  »  dit  la  veuve  confuse.  aa5 
a  Non,  reprit-il  :  plût  au  Ciel  vous  avoir 

Servi  mon  cœur,  et  qu'il  eût  pris  la  place 

De  ce  faucon  !  Mais  le  sort  me  fait  voir 

Qu'il  ne  sera  jamais  en  mon  pouvoir 

De  mériter  de  vous  aucune  grâce ^.  a3o 

En  mon  pailler*  rien  ne  m'étoit  resté  : 

Depuis  deux  jours  la  béte'  a  tout  mangé. 

J*ai  vu  l'oiseau;  je  l'ai  tué  sans  peine^: 

Bien  coùte-t-il  quand  on  reçoit  sa  reine? 

Ce  que  je  puis  pour  vous  est  de  chercher  a35 

Un  bon  faucon  :  ce  n'est  chose  si  rare 

Que  dès  demain  nous  n'en  puissions  trouver. 

p.  333,  IV,  p.  107,  149;  Balzac,  Hrre  I,  lettre  3  :  «  Je  ne  sais  que 
c^est  de  flatter  personne  »;  Voiture,  tome  II,  p.  279;  etc.,  etc.* 
le  conte  de  la  Jument^  Ters  8  ;  et  les  Lexiques  de  Malherbe^  ComeUU 
Sévigné  et  Racine. 

X.  Potcia  che  a  Dio  piaeque  che  io  in  voiponessî  il  mio  amore^  in  astai 
cose  m* ho  reputata  la  fortutia  contraria ^  et  somnù  di  lei  doluto;  ma  tmtte 
sono  State  leggieri  a  rispetto  di  quello  che  ella  mi  fa  al  présente,,., 

s.  Dans  ma  basse-conr  :  proprement  la  paille  sur  laquelle  les 
Tolailles  se  tiennent.  Comparez  Rabelais,  tome  I,  p.  287:  «  Le 
feu  est  en  vostre  pailler  »  ;  la  comédie  de  Ragotin  (acte  I^  scène  1, 
Ters  18)  :  c  rire  sur  son  pailler  »  ;  Batf,  tome  II,  p.  41  • 

Force  Tolaille  au  pailler  se  repessent, 
D'aultres  aussi  dans  les  mues  s'engressent  ; 

et  Mme  de  Sériée,  tomes  VI,  p.  3o8  :  a  II  a  contemplé  Tonqne- 
dec  sur  son  pailler  de  proTÎnce  »,  VIII,  p.  109  :  a  U  est  difficile 
de  contester  un  homme  sur  son  pailler.  » 

3.  Cest-à-dire,  le  loup,  le  renard,  le  putois,  le  furet,  et  les 
autres  bétes  sauvages  qui  s'introduisent  dans  les  basses-cours  et 
les  bergmes. 

4.  Ci-dessus,  Ters  i8o«  —  Dans  le  conte  italien,  Fédéric,  pour 
prouTer  qu'il  dit  Trai,  fait  apporter  derant  U  dame  les  plnmei,  les 
pi«ds  et  le  bec  du  £fttioon« 


Digitized  by 


Google 


c.  t]  troisième  partie.  175 

—  Non,  Fëdério»  dit-elle;  je  déclare 

Que  c'est  assez.  Vous  ne  m'avez  jamais 

De  votre  amour  donné  plus  grande  marque,      a 40 

Que  mon  fils  soit  enlevé  par  la  Parque  *, 

Ou  que  le  Gel  le  rende  à  mes  souhaits. 

J'aurai  pour  vous  de  la  reconnoissance. 

Venez  me  voir,  donnez-m'en  l'espérance  : 

Encore  un  coup,  venez  nous  visiter.  »  245 

Elle  partit,  non  sans  lui  présenter 
Une  main  blanche,  unique  témoignage 
Qu'amour  avoit  amolli*  ce  courage'. 
Le  pauvre  amant  prit  la  main,  la  baisa, 

I.  Voyez  U  Fiancée ^  Ters  x35  et  la  note. 

a.  Tout  cœur  te  laisse  à  ce  charme  amollir. 

(VOralson^  vers  9.) 
eD  faUoit....  luy  amollir  le  cœur  par  ung  si  beau  don  et  bîenfaict.  » 
(Bkajttôbib,  tome  II,  p.  loa  ;  ibidem^  tome  IV,  p.  a55.)  a  La  plus 
commune  façon  d'amollir  les  cœurs,  c'est,  etc.  d  (Montaigvs, 
tome  I,  p.  5.)  Ci-dessous,  p.  179,  dans  les  vers  cités  de  du  Bellay  : 
le  m'efforçois  d'amollir  sa  rudesse. 

3.  Ce  cœur:  voyez  la  fable  n  du  livre  IX,  vers  10  et  la  note; 
VEtmuquey  vers  11  si  ;  Tëlëgie  pour  Af.  Foucquet^  vers  49  ;  Tode  au 
Bûi^  sur  la  même  sujet,  vers  7  ;  et  passim. 

—  Soit  au'en  pensant  ramollir  mon  courage, 

Mon  lue  i'anime  au  passer  de  mes  doigts.... 

(Tauurbau,  fol.  85  r*».) 
le  ne  puis  amollir  ung  courage  obstine. 

(Des  Portes,  p.  374*) 
Lors  ie  pourray  fléchir  vostre  courage. 

(Du  Bellay,  tome  I,  p.  106.) 
Amour  tout  seul  regnoit  en  mon  courage. 

{Ibidem^  tome  II,  p.  137.) 

Vostre  gentil  courage 
Pourroit  m'aymer  quelque  poinct  d'aduantage. 
(Maiiot,  tome  II,  p.  38.) 
Biais  sur  les  honudns  courages 
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Et  de  ses  pleurs  quelque  temps  Tarrosa.  aSo 

Deux  jours  après,  Tenfant  suivit  le  père. 

Le  deuil  fut  grand;  la  trop  dolente*  mère 

Fit  dans  Tabord*  force  larmes  couler. 

Mais,  comme  il  n'est  peine  d'àme  si  forte 

Qu'il  ne  s'en  faille  à  la  fin  consoler*,  a 55 

Deux  médecins  la  traitèrent  de  sorte, 

Que  sa  douleur  eut  un  terme  assez  court  ^. 

L'un  fut  le  Temps  •,  et  l'autre  fut  rAmonr* 

Amour  a  commandement. 

(Saiht-Gelais,  tome  II,  p.  116.) 

le  sais  combien  Tamour  trouble  ung  ieune  courage. 
(RAGàir,  les  Bergerietj  acte  I,  scène  u.) 

Comparez  les  divers  Lexiques  de  la  Collection. 

I.  c  ....La  mère  fiit  grandement  dolente  »  (le  Maçon).  —  Dus 
U  Mistêre  du  9Îel  Testament^  Ters  i6o5  : 

Pleure,  dolente  femme,  pleure  ; 

dans  Us  Cent  Nouvelles  noupelleSy  p.  9  :  c  sa  trez  dolente  mère  >; 
dans  tHepiamérony  p.  soo  :  a  sa  douloureuse  et  dolente  mère  >; 
chez  Rabelais,  tome  II,  p.  as3  :  a  les  dolens  pères  et  mères  »; 
chez  Marot,  tomes  I,  p.  117,  137,  II,  p.  943,  III,  p.  143,  ches 
du  Bellaj,  tomes I,  p.  196,  II, p.  i5 1  :  a  femme,  mère,  espoose, do- 
lente »  ;  chez  des  Portes,  p.  1 16  :  a  O  dolente  Cythere  !  »  Compares 
Brantôme,  tome  IX,  p.  74  :  ^  Estant  sur  le  point  de  la  mort,  et 
ta  femme  prez  de  luy  dolente  »;  et  V Oraison  de  saint  JuSsr, 
Ters  100  :  a  Le  pauvre  Renaud....  va  tout  dolent.  » 
a.  Tome  FV,  p.  411  et  note  a. 

3.  n  n^est  a£Qiction  dont  on  ne  Tienne  à  bout. 

(La  Fiancée^  Ters  393.) 

4.  Qu*après  les  pleurs  Tallëgresse  eut  son  tour. 

(1705.) 

5.  Dans  la  fiible  xxi  du  livre  VI,  Ters  3  et  note  4  : 

Sur  les  ailes  du  Temps  la  tristesse  s*envole. 
—  Brantôme  (tome  Y,  p.  358)  appelle  aussi  le  temps  t  un  me- 
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On  ^poasa  Fëdério  en  grand'pompe  S 

Non  seulement  par  obligation,  s«o 

Mais,  qui  plus  est,  par  inclination, 

Par  amour  même.  U  ne  faut  qu*on  se  trompe 

A  cet  exemple,  et  qu'un  pareil  espoir 

Nous  fiisse  ainsi  consumer  notre  avoir  : 

Femmes  ne  sont  toutes  reconnoissantes.  965 

A  cela  près,  ce  sont  choses  charmantes; 

Sous  le  ciel  n*est  un  plus  bel  animal*  ; 

Je  n*y  comprends  le  sexe  en  général  : 

Loin  de  cela,  j'en  vois  peu  d'avenantes'. 

Pour  celles-ci,  quand  elles  sont  aimantes^,        970 

decin  »,  le  c  mededii  des  ofTeniet  »  ;  et  (tome  IV,  p.  44)  le  a  père 
d*oiibliaiice  >  :  «  Le  temps,  père  d*oubiiaiice,  emporta  au  rent 
Tamitié  et  la  sonaeoance  de  mon  onde.  » 

I.  Alibech  (ut  festinëe  en  grand^pompe. 

(Le  Diable  en  enfer ^  rers  187.) 

1.  Même  dÀignation  du  beau  sexe  dans  la  comédie  de  la  Coupe 
emckantie^  scène  xti  :  «  Mais  pourquoi  lui  vient-il  des  idées  de 
femmes  plutôt  que  d*autres?  —  G*est  que  ces  animaux-là  se  four- 
rent partout,  malgré  qu*onen  ait  »  ;  et  scène  xvn  :  f  Sandis  !  com- 
ment fiiut-il  donc  faire  arec  ces  diantres  d*animaux-là  ?  »  Compa- 
res Ronaard,  tome  I,  p.  71  : 

....Les  femmes,  passion  de  l'homme  misérable, 
Misérable  et  chetif,  d*autant  qu'il  est  Tassai, 
Durant  le  temps  qu*il  vit,  d'ung  si  fier  animal  ; 

Scarron,  U  Fîrgile  tra9etti^  livre  n  :  «  femme,  imberbe  animal  »  ; 
Molière,  racole  des  femmes^  vers  1579  * 

Dans  le  monde  on  fiatit  tout  pour  ces  animaux-là  ; 

Im  Critique  Je  P École  des  femmes  ^  scène  n  :  a  Je  suis  dans  une  colère 
épouvantable,  de  voir  que  cet  auteur  impertinent  nous  appelle  des 
animaux  »;  les  Fâcheux^  vers  379  :   a   quelques  proTinciales... 
fichenses  animales  »  ;   etc. 

3.  Tome  IV,  p.  14,  note  1.  —  a  Faj  une  des  plus  belles,  plus 
adoenantes,  plus  bonnettes...  femmes  en  mariage,  qui  soit  en  tout 
le  pajTS...,  et n*en  desplaise  aux  aultres.  »  (Rabelais,  tome  II,  p.  287.) 

4.  n  j  a  charmantes  dans  le  premier  tirage  de  la  contrefaçon  de 

J.  os  I.A  FOSTAOIX.  V  la 
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J'ai  les  desseins  du  monde  les  meilleurs  : 
Les  autres  n'ont  qu'à  se  pourvoir  ailleurs  V 

Tëdition  de  1671;  mais  la  plupart  des  exemplaires  portent  une 
correction  manuscrite  du  temps,  de  la  même  main  sur  tous,  rem- 
plaçant la  syllabe  char  par  la  sjrllabe  ttjr;  ay mantes  est  certainement 
la  bonne  leçon,  d^autant  plus  que  Tëpithète  charmâmes  est  d^t 
quatre  Ters  plus  haut. 

I .  Â  la  fin  du  conte  de  Boccace,  lorsque  la  dame  apprend  i 
ses  frères  qu*elle  est  sur  le  point  d*ëpousier  Fédëric,  ceux-ci  le  ré- 
crient et  lui  rappellent  combien  son  prétendu  est  pauTre.  Mais  elle 
leur  répond  :  Fratetli  miei,  io  so  bene  ehe  eosi  è  corne  voi  dite;  me 
io  poglio  apanti  huomo  che  hahbia  bisogno  di  rlchexza^  ehe  richeua  eke 
habhia  bisogno  d^huomo^ 
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VI 

LA  COURTISANE  AMOUREUSE. 

Cette  histoire  galante  parait  bien  être  de  FinTention  de  la  Fon- 
taine; nous  ne  lui  connaissons  pas  d^antres  ascendants  que  ces  Ters 
touchants,  |>athëtiqnesy  qoi  sont  à  la  fin  de  la  poésie  de  Joaohim 
àa  Bellaj  intitulée  U  Fieiile  CowrtUau  (tome  II,  p.  391-393)1  et 
dont  notre  poète  s^est  peut-être  souTenu  : 

Heureuse,  las  !  heureuse,  et  trop  heureuse, 

Si  Cupidon,  de  sa  torche  amoureuse, 

Pour  chastier  cent  nulle  indignitez 

De  tant  d'amans  que  i'auois  mal  traittez. 

If  eust  allumé  dans  mes  froides  monêlles 

Le  feu  Tengeur  de  ses  flammes  cruelles. 

Me  contraignant  d'aymer  plus  que  mes  jeux, 

Plus  que  mon  cueur,  ung  ieune  audacieux. 

Qui,  d'autant  plus  que  d'une  humble  caresse 

le  m'efforçois  d'amollir  sa  rudesse. 

Plus  me  fujoit,  et  se  paissoit,  cruel, 

De  mon  tounnent  et  pleur  continuel  I 

Las!  qnantes  fois  ialousement  malade, 

Courant  par  tout  ainsi  qu'une  Menade, 

Ai  îe  suiuj,  sans  crainte  du  mocqueur, 

Gest  inhnniain  qui  m'emportoit  le  cueur? 

Las!  quantes  Ibis,  en  lieu  d'estre  endormie, 

Le  pensant  estre  es  bras  d'une  anltre  amie. 

Nus  pieds,  nu  chef,  au  temps  des  longues  nuicts, 

A7  ie  rompu  et  fenestres  et  huys, 

Iniuriant  de  nulle  outrages  celle 

Qui  receloit  mon  ennemj  ches  elle?... 

St  nous  ne  trourons  ou  soupçonnons  point  à  ce  conte  d'autre 
erigine  que  ces  rers,  car  l'épisode  biblique  des  saints  transports 
de  Marie-Madeleine,  la  belle  pécheresse,  la  nouTelle  l  de  la  F*  par- 
tie de  Bandello,  où  la  courtisane  Malatesta  se  tue  dans  un  accès 
d*«auNnrtuK  délire^  la  comédie  de  Lope  de  Vega  intitulée  la 
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Mscimvm  Je  su  gm/mm^  et  V Honnête  Cowiùmme^  de  faotair  dnunadqot 
angbit  Thomai  Dekker,  cette  proêtitaée  purifiée  «umî  par  ramonr, 
n'offrent  a^ec  lui  qa^une  reMemblaoce  trop  loiotaioe,  noot  rappel- 
leront en  reTanche  qu'il  a  une  poetérité  nombreufe,  parmi  laquelle 
il  nous  suffira  de  mentionner  quelques  œuTres  qui  sont  dans  toutes 
les  mémoires,  comme  IsUtora  de  George  Sand,  Mmriom  de  Lonme  de 
Victor  Hugo,  la  Damé  aux  camélias  d'Alexandre  Dumas  fils.  Noos 
citerons  même  Manom  Leseamt^  de  Tabbé  PrëTost,  malgré  les  inter- 
mittences de  désordre  et  de  repentir,  de  tendresse  et  d'infidélité,  de 
celte  héroltne  charmante,  mais  fantasque;  la  Camargo  dans  les  Mar^ 
rems  du  feu^  et  Monna  Belcolore  dans/«  Coupe  et  les  lÀvru  d'Alfred 
de  Musset,  où  l'amour  de  la  fille  de  joie  pour  le  héros  de  ce  poème 
dramatique  est,  il  est  rrai,  à  peine  dessiné,  à  peine  ébauché,  et  ne 
se  traduit  guère  que  par  le  coup  de  stylet  de  la  fin  ;  Proserpime^  de 
M.  Auguste  Yacquerie,  courtisane  italienne,  amoureuse  jusqu'au 
crime,  jalouse  jusqu'à  l'assassinat,  drame,  déjà  ancien  (i838),  mis 
en  musique  par  M.  Camille  Saint-Saêns,  et  représenté  à  l'Opéra* 
Comique  en  1887  «  ^  ^^^  Impéria  mariée^  le  dernier  des  Contes  dro- 
latiques de  Balxac,  qui  parait  bien  s'être  inspiré  aussi,  ou  du  moins 
sourenu,  de  notre  conte  ;  et,  dans  Splendeurs  et  misères  des  courtisanes 
du  même  romancier,  l'épisode  si  émourant  de  la  passion  d'Esther 
pour  Lucien  de  Rubempré,  passion  qui  la  conduit  à  la  mort,  après 
l'aroir  transformée  en  une  Madeleine  repentante. 

Cette  histoire  de  la  femme  perdue  se  réhabilitant  par  l'amour,  pir 
l'amour  sincère  et  désintéressé,  par  a  d'honnêtes  flammes  »,  comme 
dit  notre  poète,  a,  de  nos  jours,  tenté  beaucoup  d'écnTains.  Mais 
si  la  Fontaine  a  eu  d'illustres  imitateurs,  aucun  d'eux  eeites  n'a 
dépassé,  n'a  peut-être  même  égalé,  la  grâce,  le  charme,  et  surtout 
le  naturel,  de  ce  touchant  récit. 

c  Si  les  contes,  dit,  arec  un  rentable  enthousiasme,  M.  Théodore 
de  BauTille,  n'araient  pas  gagné  leur  procès  à  force  de  génie  et  à 
force  de  joie,  il  faudrait  leur  pardonner  encore  pour  la  Faucên  et 
pour  la  Courtisane  amoureuse^  deux  histoires  d'amour  qu'on  relira 
tant  que  les  langues  humaines  existeront,  et  tant  que  l*amour  sera 
le  supplice  et  la  félicité  des  mortels.  Si  quelqu'un  sait  des  sacrifices 
plus  attendrissants  que  le  sacrifice  de  Fédéric  et  que  l'humiliation 
de  Constance,  si  quelqu'un  sait  de  plus  beaux  discours  que  le  dis- 
cours de  Constance  à  Camille  et  que  celui  de  Fédéric  à  Clitie,  que 
eelui-là  mette  le  feu  aux  contes  de  la  Fontaine  1...  Cointanoe  !  Ift 
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Boit  oà  tes  amers  sanglots  loi  rendirent  le  printemps  de  son  Ime, 
Taorore  qui  la  rît  pardonnée  et  triomphante,  dureront  autant  que 
le  m<mde,  et  les  pâles  roses  de  ses  joues  ne  peurent  plus  mourir  *.  » 

Le  jeune  Amour»  bien  qu'il  ait  la  façon 
D'un  dieu  qui  n'est  encor  qu'à  sa  leçon*. 
Fut  de  tout  temps  grand  faiseur  de  miracles'  : 
En  gens  coquets  il  change  les  Gâtons  *j 

I.  Pêili  traité  de  poisie  françmse^  Paris,  1884,  p.  3s5-3i6. 
a.  Bien  qu'il  ait  Tair  d'un  enfant,  encore  à  TâBC.  —  Dans 
Topera  de  Daphité^  Ters  io3-io8: 

Vous  méprisez  celui  qui  tient  tout  sous  sa  loi. 

Si  TAmour  tous  entend?  —  Et  que  crains-tu  pour  moi? 

—  Parlez  bas,  c^est  on  Dieu;  s'il  Tcnoit  k  paroître? 

—  Un  Dieu  !  c'est  un  enfant  :  quitte  ce  Tain  souci. 

—  Qui  donne  à  Jupiter  un  maître 
Vous  en  pourroit  donner  aussi. 

Rapprochez  Psyché^  lirre  11  (tome  III  M.^L.^  p.  149)  :  «  Lui,  un 
enfant  (l'Amour)  !  On  ne  considëi-oit  donc  pas  qu'il  terrassoit  les 
Hercules  et  qu'il  n^aroit  jamais  eu  d'autres  toupies  quêteurs  cœurs. 
Après  cela,  disoit-il,  on  me  tiendra  encore  en  tutelle!  on  croira 
me  contenter  de  moulinets  et  de  papillons,  moi  qui  suis  le  dispen- 
sateur d'un  bien  près  de  qui  la  gloire  et  les  richesses  sont  des  pou- 
pées!» 

3.  Molière  a  déTeloppé  la  même  idëe  dans  VÊeoU  des  femmes  ^ 
i663  (acte  III,  scène  it),  Ters  900-909  : 

Il  le  faut  aTouer,  l'amour  est  un  grand  maître  : 
Ce  qu'on  ne  fut  jamais  il  nous  enseigne  à  l'être  ; 
Et  souvent  de  nos  mœurs  l'absolu  changement 
Derient,  par  ses  leçons,  TouTrage  d'un  moment; 
De  la  nature,  en  nous,  il  force  les  obstacles, 
Et  ses  effets  soudains  ont  de  l'air  des  miracles; 
D'un  aTare  à  l'instant  il  fait  un  libéral, 
Un  Taillant  d'un  poltron,  un  ciril  d'un  brutal  ; 
U  rend  agile  à  tout  l'âme  la  plus  pesante, 
Et  donne  de  l'esprit  à  la  plus  innocente. 

Voyez  le  UuUiier^  vers  a8-33  et  les  notes. 

4«  Combien  de  cenlx  auons  en  congnoîssance 

Qui  mal  tenus  au  poinct  de  leur  naissance 
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Par  lui  les  soti  deviennent  des  oracles,  5 

Par  lui  les  loups  deviennent  des  moutons, 
n  fiât  si  bien  que  Ton  n*est  plus  le  mêmey 
Témoin  Hercule  et  témoin  Polyphème, 
Mangeurs*  de  gens*  :  Fun,  sur  un  roc  assis, 
Œantoit  aux  vents  ses  amoureux  soucis',  10 

Ettojent  Tenui  au  monde  mal  ponraeus 
De  grâce,  et  qui  ont  depuis  eêté  Teus 
Par  cett  amour  amender  leurs  natures 
Et  deuenir  gentilles  créatures? 

(SAorr-GsuLis,  ji  tmê  Damê^  tome  I,  p.  aSi.) 

c  n  aToit  été  malpropre  toute  sa  rie;  mais  Tamour,  qui  frit  de 
plus  grands  miracles,  le  rendit  soigneux  de  sa  personne.  »  (ScAiaos, 
le  Bomcm  comique,  Une  1,  chapitre  six.) 

I.  Bfangeur.  (1705.) 

a.  Ce  mot  est  pris  au  figuré  sans  doute  pour  Hereule,  à  la  fob 
au  figuré  et  au  propre  pour  Polyphème,  car  oe  dernier,  comme 
tous  les  Cydopes,  arait  la  réputation  d'être  anthropophage  :  roya 
tomes  I,  p.  180  et  note  9,  III,  p.  ai  et  note  8,  et  p.  198  et  note  7. 

3.  Comparez  le  Ters  41  de  la  fable  xxir  du  lirre  XII  et  la  note: 

Hélas  !  ce  fut  aux  Tents  qu*il  raconta  sa  peine; 

et,  outre  les  exemples  déjà  cités,  Oride,  Uttc  I  des  Jmomrs,  élé- 
gie IT,  Tert  ii-ia  : 

Nêc  Euris 
Dm  MM,  mêo  Upidis  fer^m  fn^mdm  Notit; 

Pifcké,  lirre  i  (tome  HI  Mf.^L.j  p.  aa)  : 

Cl  jmène  aupr^  du  Dieu  pousse  en  Tain  des  soupirs  : 
Hélas  !  c*est  un  tribut  qu*elie  enToie  aux  2^hirs  ; 

JJomis^  ren  553,  et  Tert  aa^-aSo  : 

Cet  amant  toujours  pleure,  et  toujours  les  Zéphirs 
En  Tolant  Ters  Paphos  sont  chargés  de  soupirs  ; 

la  comédie  de  Clymène,  Ters  53a-533  ;  Ronsard,  tome  II,  p.  agt  *• 
c  raconter  aux  Tents  a  ;  Remy  Belleau,  tomes  I,  p.  186  :  c  chanter 
aux  Tents,  aux  rocs  »,  H,  p.  a8  :  «  perdre  au  Tent  ses  paroles f, 
p.  53  :  «  faire  ses  complaintes  aux  Tents  »,  p.  75  :  «  semer  ses  sou- 
pirs aux  haleines  des  Tents  a  ;  Bfalherbe,  tome  I,  p.  141  : 

Mes  serments  s*en  aillent  an  Tent  ;  etc. 
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Et,  pour  charmer  sa  nymphe'  joliette*, 
Tailloit  sa  barbe *,  et  se  miroit  dans  Teau'; 


I.  Galatëe  :  tome  III,  p.  sio  et  note  i5. 
1.  Diminutif  un  peu  pats^  d^usage.  Dans  un  rondel  d*Adam  delà 
Halle  transcrit  parMonmerqnë(rA^ilfre  frtm^oU  au  moytmége^  p.  99)  : 

Fines  amourettes  ai. 
Dieu  !  si  ne  sa  i  quant  les  Teirai  ! 
Or  manderai  m^amiette. 
Qui  est  coincte  et  ioliette, 
Et  s'est  si  sauerousette 
Qu'abstenir  ne  m'en  porrai. 

Dans  le  Mecaeil  de  poésies  françoîses^  tomes  V,  p.  189  :  <  roses  loliet- 
tes  9,  VI,  p.  178  :  c  femmelettes  coinctes  et  ioUettes  »;  dans  les 
Foéàts  de  des  Périers,  tome  I,  p.  61  :  a  ces  iolietces  fillettes  9  ; 
ehez  Rabelais,  tome  I,  p.  «41  '  ^  ung  escholier  tout  ioliet  »  ;  et 
dans  une  Tieille  chanson,  citée  par  le  Dictionnaire  dû  Tréwoux  : 

Mon  Dieu  !  qu'elle  est  ioliette  ! 
L'oserois  ie  aimer  ? 

littrë  donne  un  exemple  de  Froissart  de  Tadverbe  ioUêitemeni, 

3.  Sur  la  barbe  de  Poljpfaème,  Toyez  la  fable  xti  du  lirre  II, 
Tert  18  et  la  note  : 

....  Sa  toison 
Étoit  d'une  épaisseur  extrême, 
Et  mêlée  à  peu  près  de  la  même  façon 
Que  la  baîrbe  de  Poljrphème. 

4.  Un  jour  qu*il  se  miroit  dans  le  cristal  d'une  onde.... 

{Joeonde^  Tariante  du  rers  6.) 

—  Ka\  -rdEp  8t)V  oOB'  sTîoç  t^tù  xoxdv,  6;  f^t  XiyovTi  • 
^  fop  icpov  l(  TcdvTov  iaiSXiicov,  ^c  Es  ^oXava, 
Ka\  xaXà  {làv  xât  ylveta,  xeùJk  ti  (iot  a  {iCa  xcîipa, 
*fik  icop'  2(i.\v  xixptTOct,  xAttfaCvtTo.  TfiW  81  T*  oS^VTuyv 
AevxoTSpav  mrfip*  VLat^ia^  (ncîfaivs  Aidoto. 

(TuiocaiTE,  idylle  ti,  vers  34-38.) 

—  Née  sum  adeo  m  forints  :  nuper  me  tn  Uttore  vidi^ 
Quum  placidum  ventis  staret  mare, 

(ViBGiLB,  églogue  n,  tcts  sS-aG.) 
n  s'agit  là  d'un  pâtre. 

—  Certe  ego  me  aoW,  Hqmdtsque  m  ima^ne  pîdi 
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L*autre  changea  sa  massue  en  fosean 
Pour  le  plaisir  d'une  jeune  fillette*. 

Jfupêr  aqum  ;  ptûemtque  miki  mem  forma  fidmti, 

(Otidb,  Us  Métamorphoses^  livre  XUI,  Ten  840-841.) 

— -  Comparez  Psjrchi^  lirre  i  (tome  III  M.'L,^  p.  40)  : 

....  Un  ojclope  amoureux, 
Pour  plaire  aux  yeux  d*nne  nymphe  jolie, 
Se  dëméioit  la  barbe  et  les  cheTeuz, 
Ce  qu'il  n*aToit  encor  fait  de  sa  Tie. 

I .  Ce  Ters  est  textuellement  le  refrain  d*une  ballade  de  Harot 
(tome  II,  p.  65-66).  —  On  connaît  les  amours  d*Hercule  filant 
aux  pieds  d*Omphale,  reine  de  Lydie  : 

L*heros  Tyrinthien  qui,  d*nng  bras  rigoureux, 
Défit  et  surmonta  tant  de  monstres  affreux. 
Puis  dompta  de  Pluton  la  puissance  infernale, 
S*est  range  filandier  à  la  trame  d*Omphale. 

[Recueil  Je  poésies  fraofoises^  tome  III,  p.  73.) 

Et  ce  pendant  qu*il  ne  fait  que  penser 
A  s^atifîer,  à  s'oindre,  à  s*agencer, 
A  dorloter  sa  barbe  bien  rongnée, 
A  mignoter  sa  teste  bien  pignée, 
Impunément  les  monstres,  etc. 

(RoBSAmD,  Hercule  mmouremM,) 

C'est  pour  la  rime  sans  doute  que  le  poète  appelle  la  belle  et  or- 
gueilleuse reine  une  «  fillette  ».  U  est  Yrai  que  tonte  femme  derait 
paraître  frêle  auprès  du  héros.  La  tradition  ne  dit  pas  qu*il  ait 
changé  sa  massue  en  quenouille  pour  la  jeune  lole  dont  il  fut 
aussi  amoureux,  et  à  laquelle  s'appliquerait  beaucoup  mieux  ce 
nom. —  Quant  à  Polyphème,  on  sait  qu'il  aimait  Gabtée  et  écrasa 
Acis  que  cette  nymphe  lui  arait  préféré.  Ovide,  au  livre  XIII  de  ses 
Métamorphoses^  Ters  776-869,  nous  le  représente  également,  chan- 
tant sur  un  roc  élevé  <x  ses  amoureux  soucis  a  :  c*est  .une  imitation 
de  Théocritf  (idylle  xi,  rers  17-14)  : 

\kAjii  t6  9ip(A«oy  sSpt,  xoOtCéfAtvoc  ^*  ^^^  xi^poc 

Xk  Xeuxà  roXdfrtta,  t(  tôv  çiXiovr'  dstoCo»^; 
AiuxoT^pa  iroDiTflî;  icotiBitV,  âitaXioTlpa  ^*  dipvo(, 
}â6iy(m  Youporlpa,  ^tapcuripa  (^oxcc  â(Mcc.... 
Ot^Ystc  0'  6oicsp  iS(ç  icoXtbv  Xteov  à^çrn^aatu 

Voyez  Topera  de  U  Fonuine  intitulé  GaUiéef  Rontardi  églogne  m^ 
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Ten  diroîs  cent  '•  Boccaoe  en  rapporte  un  *,         1 5 

Dont  J*ai  trouvé  Texemple  peu  commun  : 

Cest  de  Chimon,  jeune  homme  tout  sauvage. 

Bien  fait  de  corps,  mais  ours  quant  à  l*esprit'. 

Amour  ^  le  lèche '^y  et  tant  qu'iiJe  polit; 

Qiimon  devint  un  galant  personnage.  20 

Qui  fit  cela  ?  deux  beaux  yeux  seulement*. 

Pour  les  avoir  aperçus  un  moment, 

Encore  à  peine,  et  voilés  par  le  somme  ^, 

Chimon  aima,  puis  devint  honnête  homme'. 

Ce  n*est  le  point  dont  il  s'agit  ici.  9  S 

le  Cyelope  amoureux;  et  la  peinture  du  Cydope  chez  Homère, 
Odf/M^,  lirre  I,  Yen  69-71,  et  livre  IX,  Tert  187  et  tuiTantt,  dans  U 
Cjciopê  d*Earipide,  drame  tatjrique,  chez  Virgile,  Enéide^  livre  III, 
vert  655-674,  et  aax  lirret  XIII  et  XIV  des  Héiamorphoses^  déjà 
citées,  d*OTide. 

I.  Cent  miracles  de  ce  genre  (ci-dessus,  Ters  3). 

1.  Dans  la  première  nouTelle  de  la  cinquième  joum^  du  Déca^ 
ménm,  La  Fontaine  a  raconté  la  même  histoire  dans  les  Filles  de 
Minée^  oà  son  héros  se  nomme  Zoon,  et  non  Chimon. 

3.  Il  fuyoit  les  cita,  il  ne  cherchoit  que  Tombre, 
ViToit  parmi  les  bois,  concitoyen  des  ours,  etc. 

(Les  Filles  de  Minée^  Ters  48a-483.) 

4.  dtuor  che  fa  gentiU  un  eor  pillano^  comme  dit  PArioste  (Ho- 
lend  furieustf  chant  xxxn,  stance  93). 

5.  Expression  très  naturelle  puisque  Chimon  rient  d*étre  com- 
psré  à  un  ours  :  Toyez  tomes  II,  p.  a57  et  note  a,  et  III,  p.  144 
et  note  11.  Dans  le  Satyre  de  Ronsard  :  «  Quand  il  fut  beau  et  bien 
poli,  etc.  a  Dans  la  Jument^  Ters  i8s  : 

Vous  me  rendrei  une  jument  polie. 

Rappelons  le  titre  d'une  petite  pièce  donnée  par  MarÎTaux  an 
TbéAtre-Italien,  en  1730  :  Arlequin  poli  par  F  amour, 

6.  «  ....ITestant  rien  qui  fiiçonnast  mieulx  nngieune  homme  que 
FaBour logée  en  ung  beau...,  subiect.  a  (BnAiraôiiB,  tome  V,  p.  174*) 

7.  Rapproches  c  les  yeux  aggrarés  par  le  somme  »,  d*ffams  Car' 
9tl  (Ters  4M6). 

8.  Ccsl  à-dire  c  un  galant  penouiage  »  :  Tojes  quatre  Tert  plut 
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Je  veux  conter  comme  ime  de  ces  femmes 
Qai  font  plaisir  aux  enfants  sans  sonci* 
Pat  en  son  cœor  loger  *  d'honnêtes  flammes. 
Elle  étoit  fière,  et  bizarre  surtout  : 

haut;  et  cî-detstifl,  p.  5o  et  note  3.  —  «  ....  Je  ii*en  dëteq^^  pat n 
rAmoar  est  de  la  partie.  C*e8t  un  grand  ourrier  de  aemblablefl  mer- 
Teilles.  Repaitez  dans  Totre  mémoire  ce  qu'il  sait  £iîre.  Yoni  troa- 
Terez  qu*il  a  presque  fait  derenir  autant  de  fous  sages  que  de  sages 
fouSf  témoin  le  Cimon  de  Boccace.  »  (Leiires  de  Chapelain, 
tome  II,  p.  IIS.) 

I.  «  ....Lesquelles  galojses  Toluntiers  et  de  bon  hajt  font  plai- 
sir à  gens  de  bien  ;  et  sont  Platonicques  et  Cioeronianes  iusqaes  là 
qu'elles  se  reputent  estre  ou  monde  nées  non  pour  soj  seulement, 
ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  à  leur  pétrie,  part  â 
leurs  amys.  »  (Rabelais,  le  tiers  lirre,  chapitre  n,  tome  II,  p.  is-i3. 

Et  par  sainct  lacques  ie  feray 
A  gens  de  bien,  ainsi  Tentens, 
Plaisir  tant  qui  seront  contens. 
[Fareê  Je  deux  hommes  et  de  leurs  deux  femmes^  dans  l*Ancieii 
Théâtre  françois,  tome  I,  p.  i55.) 

e  Aussi  estoit  elle  de  nos  sœurs,  faisant  sonnent  plaisir  aux  amji  » 
(le  Moyen  de  parvenir,  p.  4a)  ;  ibidem^  p.  i88  :  a  Les  pauures  petites 
clientes  qui  font  plaisir  aux  gens  de  bien  »  ;  p.  196  :  «  le  portajde 
mariage  plus  de  dix  mille  francs....  gaignez  à  faire  plaisir  à  mes 
amjs  »  ;  et  p.  945  :  «Vaut  il  pas  mieulx  auoir  ung  peu  de  commodité 
et  foire  plaisir  aux  bonnestes  gens  que  de  trancber  de  la  glorieuse?» 
Rapprochez  a  les  beautés  qui  font  plaisir  aux  gens  pour  la  sommet 
(Ters  1 53-1 54  dtiRoi  Candaule), — On  connaît  la  ballade  i  de  Marot: 
des  En  fans  sans  souey^,  dont  voici  les  derniers  Ters  (tome  II,  p.  61)  : 

Conclusion  :  nous  demandons  liesse  ; 
De  la  tenir  iamais  ne  fiismes  las, 
Et  maintenons  que  cela  est  noblesse, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soûlas. 

Chez  Brantôme  (tome  III,  p.  47),  Tëpithète  «  sans  souci»  est  don- 
née à  un  protonotaire,  beaucoup  moins  savant  que  galant,  dont  la 
coutume  était  de  «  se  donner  du  bon  temps,  d'aller  à  b  chaise,  de 
iouer,  de  se  pourmener,  faire  Tamour  s,  et  <c  faire  cocus  les  paou- 
nres  gentilshommes  qui  estoient  à  la  guerre.  » 

9.  Comparez  C  Ermite,  vers  i5;  et  Montaigne,  tome  I,  p.  ^i^* 
c  L'ame  qui  loge  la  philosophie....  » 
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On  ne  savoit  comme  en  venir  à  bont^  3  0 

Rome,  c*étoit  le  lien  de  son  négoce  : 

Mettre  à  ses  pieds  la  mitre  avec  la  crosse, 

Cëtoit  trop  peu  :  les  simples  monseignenrs* 

ITétoient  d'nn  rang  digne  de  ses  faveurs. 

n  lui  falloit  un  homme  du  Conclave',  3  5 

Et  des  premiers,  et  qui  fàx  son  esclave  ; 

Et  même  encore  il  7  profitoit  peu^, 

A  moins  que  d*être  un  cardinal  neveu'. 

Le  Pape  enfin,  s*il  se  fôt  piqué  d*elle', 

I.  Dans  Jœmity  Yen  819  : 

On  en  rient  aisément  à  bout. 

Voyex  anssi  le  rers  i5  du  Fmucon. 

s.  Les  monstgnorî^  les  prâats  ou  les  dignitaires  de  la  cour  du 
Pape  qui  n^STaient  point  la  pourpre. 

3.  Un  cardinal  :  tome  IV,  p.  374  et  note  4.  — Cependant,  comme 
dit  la  Nanna  de  TÂrëtin,  Bisogna  sappere  reggersi  in  questo  mondo^  ê 
non  istare  in  su  la  Reina^  n>m  aprendo  la  porta  te  non  a  signorî.  (i?â- 
fionamemti^  Turin,  i536,  in-8*.  II*  partie,  in*  journée,  ne  la  quaU 
la  Nanna  raeeonta  à  PAntonia  la  cita  de  le  puttane.) 

4.  Même  tour  chez  Rabelais ^ome  II,  p.  437)  :  a  ....  à  la  Teue 
detquelz  ie  n'ay  gueres  profité.  » 

5.  Nereu  du  pape  Tirant.   —  Comparez  Coquillart,  tome  I, 

P-94: 

Elles  ne  couchent  d^aultres  dez 
Que  d*euesques  ou  de  cardinaulx, 
Archediacres  ou  abbez. 
Semble  à  ouyr  bngages  telz 
Qn*elles  ajent,  Testes  et  dimanches, 
Tonsiourt  ung  euesqne  aux  costez, 
On  nng  arohediaore  en  leurs  manches  ; 

et  Balzac,  la  Belle  Impiria  .•  a  II  enrageojt  de  ne  pas  sçauoir  com- 
ment on  abordojt  ces  pies  guallantes,  qui  rabbrouojent  les  car- 
dinanlx,  abbez  commandataires,  auditeurs  de  rote,  légats,  eues- 
qnes,  princes,  ducs  et  margraues,  comme  elles  aurojent  pu  faire 
de  simples  clercs  desnuez  d'argent.  0 

6.  Dans  U  Berceau^  Ters  i5  et  note  i  : 

Tant  la  troura  gracieuse  et  gentille.... 
Qu*il  s*en  piqua. 
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N^auroit  été  trop  bon  pour  la  donzelle*.  40 

De  son  orgueil  ses  habits  se  sentoient: 

Force  brillants  sur  sa  robe  éclatoient, 

La  chamarrure*  avec  la  broderie. 

Lui  voyant  faire  ainsi  la  renchérie', 

Amour  se  mit  en  tête  d'abaisser  4  s 

Ce  cœur  si  haut;  et,  pour  un  gentilhomme, 

Jeune,  bien  (ieût,  et  des  mieux  mis  de  Rome, 

Jusques  au  vif  ^  il  voulut  la  blesser. 

L^adolescent  avoit  pour  nom  Gunille; 

Elle,  Constance'^.  Et  bien  qu'il  fût  d'humeur      5o 

I.  c  raimoU....  rhameiir  de  la  courtisane  Flora,  qoi  ne  le 
prettoit  à  moins  que  d'ung  dictateur,  ou  conaul,  ou  cenaenr,  et 
prenoit  ton  deduict  en  la  dignité  de  tes  amoureux.  Certes,  lesperiei 
et  le  brocadel  7  confèrent  quelque  choie,  et  les  tiltres  et  le  train.  » 
(MoHTAioini,  tome  III,  p.  a45.)  Voyez  aussi  Branttoe,  tome  IX, 
p.  3oo  :  «  Geste  dame  Flora,  la  plus  gentille  et  la  plus  triumpbante 
courtisane  qu*oncques  exerça  le  putanisme  dans  Rome«  Toire  ail- 
leurs, eut  cela  de  bon  et  de  meilleur  que  Lays,  qui  s'abandonnoit 
à  tout  le  monde  comme  une  bagasse,  et  Flora  aux  grands  ;  si  biea 
que  sur  le  sueil  de  sa  porte  elle  auoit  mis  cest  escritean  :  «  Roîi, 
«  princes,  dictateurs,  consuls,  censeurs,  pontifes,  questeurs,  ambss- 
«  sadeurs,  et  aultres  grands  seigneurs,  entrez,  et  non  d*aultres.  » 

s.  Passements,  dentelles,  galons.  Ce  mot  a  été  employé  psr 
Mme  de  Sé^igné  au  figuré  (tome  IV,  p.  16). 

3.  Dans  la  Mandragore^  rers  3i4  et  note  8  : 

N*allez  donc  point  faire  la  rencbérie. 

4.  Pour  cette  expression  :  «  au  rif  a,  e  jusques  an  Tif  a,  compa- 
rez le  DiabU  m  «n/er,  Ters  «4  :  «  attendre  jusques  au  TÎf  a,  /f  Mê» 
gnifique^  rers  io6  :  «  toucher  jusqu'au  Tif»,  la  Matroma  iTÉpkète^ 
Ters  144-145  :  «  entamer  jusqu'au  Tif  a;  et  Marot,  tomes  I,  p.  1S9, 
II,  p.  i5,  43;  Saint-Gelais,  tome  III,  p.  39  : 

le  me  cognois  si  fort  au  Tif  touché; 

Brantôme,  tome  II,  p.  86,  «74,  et  p.  148  :  «  Ung  tel  affront  luy  ton* 
choit  insques  au  Tif  »  ;  Régnier,  épttre  i,  Ters  104  :  «  Au  plut  tif 
du  cour  ma  parole  te  touche  t  ;  etc. 

5.  Coastmasê^  dans  Fédition  originale. 
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Douce,  traitable  ^  à  se  prendre  fkcile, 

Constance  n*eut  sitôt  Tamoar  au  cœur, 

Qae  la  voilà  craintive  devenue  : 

Elle  n*osa  déclarer  ses  désirs 

D'autre  façon  qu*avecque  des  soupirs*.  55 

Auparavant,  pudeur  ni  retenue 

Ne  Tarrêtoient;  mais  tout  fut  bien  changé*. 

Comme  on  n*eût  cru  qu'Amour  se  fût  logé 

En  cœur  si  fier  ^,  Camille  n  y  prit  garde. 

Incessamment  Constance  le  regarde '^  ;  60 

Et  puis  soupirs*  ;  et  puis  regards  nouveaux  : 

Toujours  rêveuse  au  milieu  des  cadeaux^. 

Sa  beauté  même  y  perdit  quelque  chose  ; 

I.  Même  location  :  «  doux  et  traitable  »,  dam  la  Coupe  emdumiéê^ 
Yen  3s3. 
a.  Comparez  la  Fiancée^  Yen  107-108  : 

Chemin  faisant,  Hitpai  expliquoit  tes  denrS| 
Moitié  par  ses  discours,  moitié  par  ses  soupirs; 

et  le  oonte  suYant,  Yers  $9-61  : 

A  ce  langage  il  ne  sut  dire 
Autre  chose  que  des  soupirs, 
Interprètes  de  ses  désirs. 

3 Et  ando  M  tal  maniera  H  fatto  efu  êgli  di  lei  /Urameate  #*m- 

aamora,,,^  et  essendo  eon  tutti  gli  altri  superba  e  foitidiosa^  era  corn 
Mono  piacêvoU  e  tanto  humile  che  nulla  piu,  (Bakdbllo.) 

4*  Ci-dessus,  Yers  aS-ag. 

Et  si  tous  ses  appas  sont  encore  en  sa  face, 
C*est  que  Tamour  7  loge. 

(Maubbhb,  tome  I,  p.  Sg.) 

Le  désir  peut  loger  ches  une  précieuse. 

(Livre  Vil,  fable  y,  Yen  4û*) 

5.  Elle  ne  fit  en  somme 

Que  regarder,  témoignant  son  désir. 

(VOraUom^  Yers  aaa-aa3.) 

6.  c  Et  pois  soupirs  encore  a  {la  Fiancée^  vers  i47). 

7*  An  milieu  des  fêtes  :  voyea  la  Faucon^  vers  73  et  la  note. 
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Bientàt  le  lis  Temporta  sur  la  rose*. 

ÀTint  qu'un  soir  Gunille  régala  65 

Déjeunes  gens;  il  eut  aussi  des  femmes  : 

Constance  en  fut.  La  chose  se  passa 

Joyeusement  :  car  peu  d'entre  ces  dames 

Étoient  d'humeur  à  tenir  des  propos 

De  sainteté  *  ni  de  philosophie  ;  70 

0>nstance  seule,  étant  sourde  aux  bons  mots, 

Laissoit  railler  toute  la  compagnie. 

Le  souper  fait,  chacun  se  retira. 

Tout  dès  l'abord  G>nstance  s'éclipsa, 

S'allant  cacher  en  certaine  ruelle'.  75 

Nul  n'y  prit  garde  ;  et  l'on  crut  que  chez  elle, 

Indisposée,  ou  de  mauvaise  humeur, 

Ou  pour  affSeure,  elle  étoit  retournée. 

La  compagnie  étant  donc  retirée, 

Camille  dit  à  ses  gens,  par  bonheur^,  80 

Qu'on  le  laissât,  et  qu'il  vouloit  écrire. 

Le  voilà  seul,  et  comme  le  désire 

Celle  qui  l'aime,  et  qui  ne  sait  comment 

I.     Tu  lui  laissas  des  lis,  si  ta  lai  pris  des  roses. 

(Lettre  de  la  Fontaine  à  sa  femme  da  19  septembre  i663.) 

a  S'il  (Jupiter)  ne  Toas  rend  tons  tos  lis...,  je  ferai  périr  la  race 
des  animaux  et  des  hommes....  Pour  les  roses,  c'est  mon  afiGure, 
et  pour  l'embonpoint,  la  joie  le  ramènera.  »  (Psjrcké^  litre  n, 
tome  IIlJlf.-£.,  p.  170.) 

s .  Semblable  location  :  «  mot  de  sainteté  j»,  dans  U  Coupe  enekath 
tdê^  Ters  ISS.  —  Elles  ne  a  glosaient  pas  sur  l'Érangiie  a  (/«f  Cor- 
deUert^  Ters  17),  allusion  aux  dérotes  du  temps,  qui,  comme  dame 
Oisille  de  VHeptaméron^  commençaient  leur  journée  par  «  ung  dei- 
iuner  spirituel  d*un  si  trez  bon  goust  qu'il  estoit  suffisant  de  forti- 
fier le  corps  et  Tesprit  »  (p.  998). 

3.  Dans  la  ruelle  du  lit,  entre  le  lit  et  la  muraille,  ou  dans  Fal* 
cÔTe.  Voyez  le  tots  36  de  Biehard  Mimutolù  et  la  note. 

4.  Par  an  hasard  heureux  pour  Constance. 
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Ni  Taborder,  ni  par  quel  compliment 

Elle  pourra  lui  déclarer  sa  flamme  *.  85 

Tremblante  enfin,  et  par  nécessité*, 

Elle  s*en  vient.  Qui  iîit  bien  étonné  ? 

Ce  fut  Camille*.  «  Eh  quoi!  dit-il,  Madame, 

Vous  surprenez  ainsi  vos  bons  amis  !  » 

Il  la  fit  seoir.  Et  puis  s*étant  remis^  :  90 

«  Qui  vous  croyoit',  reprit-il,  demeurée  ? 

Et  qui  vous  a  cette  cache  montrée^? 

—  L*Âmour  »,  dit-elle.  A  ce  seul  mot  sans  plus 

I.  Guère  ne  mit  à  déclarer  sa  flamme. 

{Le  Cocu^  verB  37.) 

9 .  Parce  qu'elle  n'oiait  rester  plus  longtemps  cachée,  parce  que  la 
Tiolence  même  de  sa  passion  ne  lui  permettait  pas  de  demeurer 
plus  longtemps  dans  Tincertitude. 

3.  Même  tour  dans  Joconde^  rers  171  et  note  3  : 

Qui  fut  bien  étonné?  ce  fut  notre  Romain  ; 
dans  la  Gageure^  Ters  77-78  : 

Qui  fîit  bien  empêché  ? 
Ce  fut  répoux; 

et  dans  le  conte  précédent,  vers    1 40-141.   Rapproches  Marot, 
tomel,  p.  191  : 

Incontinent  qui  fut  bien  estonné  ? 

Ce  fut  Marot,  plus  que  s*il  eust  tonné; 

et  Brantôme^  tomes  ni,  p.  3o5,3o9,  IV,  p.  i3, 109,  YI,  p.  45s,  etc. 

4.  De  son  étonnement. 

5.  Qui  TOUS  croiroit.  (i685, 1686,  i7o5.)  —  Comparez,  pour  le 
tour,  le  Ters  i6a  de  Riekard  Mmutolo  : 

Ah  I  qui  t'eût  cru,  dit-elle,  si  méchant  ? 

6.  Pour  l'inyersion  et  Taccord,  Tojez  la  Coupe  enchantée^  Ters 
i4o  et  la  note.  —  Cache ^  cachette. 

Je  sais.  Sire,  une  cache, 
Et  ne  crois  pas  qu'autre  que  moi  la  sache. 
(Livre  VI,  fable  vi,  vers  10,  tome  II,  p.  ai  et  note  7.) 

A  Texemple  de  Molière,  cité  dans  cette  note,  ajoutons  celui-ci  de 
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Elle  rougit  ;  chose  que  ne  font  guère 

Celles  qui  sont  pré  tresses  de  Vénus*:  95 

Le  vermillon  leur  yient  d*autre  manière*. 

Camille  avoit  déjà  quelque  soupçon 

Que  Ton  Taimoit;  il  n'étoit  si  novice' 

Qu*il  ne  connût  ses  gens  à  la  façon^  : 

Pour  en  avoir  un  plus  certain  indice,  1 00 

Et  s'égayer*^,  et  voir  si  ce  cœur  fier 

Jusques  au  bout  pourroit  s'humilier, 

Regnard  :  «  Vom  sortires  tom  deux  de  rotre  cache  »  {Jtttniesf 
moi  sous  torme^  scène  rr),  un  de  Scairon  :  «  Cest  là  trooTer  It 
cache  »  (fÉcoiier  Je  Salamanque^  acte  III,  scène  t),  et  an  troisième, 
de  Mme  d'Aulnoj  {Mémoires  de  la  cour  étEspcgne^  Paris,  1690, 
tome  I,  p.  118)  :  «  Le  prieur  fit  aussitôt  préparer  une  cache  dau 
la  cellule  d*un  religieux,  a 

I.  Courtisanes.  —  «  Je  suis  bien  aise.  Monsieur,  qu'un  ministre 
du  saint  ÉTangile  Teuille  satoir  des  nourelles  d*une  prêtresse  de 
Venus.  Je  n*ai  pas  Thonneur  d*étre  de  rotre  religion,  et  je  ne  sois 
plus  de  Tautre,  mais,  etc.  »  (Voltaolb,  Sur  Mlle  de  Lemelot.) 
Chez  Brantôme,  tome  VU,  p.  892  :  «  Elles  auoient  leur  libéral  arbitre 
pour  estre  religieuses  aussi  bien  de  Venus  que  de  Diane.  » 

a.  Dans  les  Rémois^  Ters  i6a-i64  : 

On  n^ût  jamais  soupçonne  ce  ménage, 
Sans  qu'il  restoit  un  certain  incarnat 
Dessus  son  teint. 

Dans  le  conte  xir  des  Heures  perdues  :  «  Vos  yeux  me  témoignent 
qu'oid...,  et  le  rermillon  qui  se  remarque  sur  tos  joues.  » 

3.  Sur  cette  épithète,  Toyez  tome  III,  p.  394  et  note  3.  ~Dans 
rOruisom^  vers  a37-a39  : 

Renaud  n'étoit  si  neuf  qu'il  ne  TÎt  bien,  etc. 

'}•  A  leur  air,  à  leur  manière  d'être.  —  c  Je  me  tournai  Ters 
mon  janséniste  et  je  connus  bien  à  sa  façon  qu'il  n'en  croyoit  rien,  s 
(Pascal,  Lettres  provinciales^  it.) 

5.  S'amuser.  Même  locution,  mais  dans  un  sens  très  libre,  an 
vers  195  de  la  Gageure, 

—  Voy  comme  tout  ne  se  peut  contenir 

De  s'esgayer,  etc. 

(Maaot,  tome  I,  p.  66.) 
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Il  fit  le  froid*.  Notre  amante  en  soupire  ; 

La  violence  enfin  de  son  martjrre 

La  £Bdt  parler.  Elle  commence  ainsi  :  i  o5 

«  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  allez  dire 

De  voir  Constance  oser  venir  ici 

Vous  déclarer  sa  passion  extrême. 

Je  ne  saurois y  penser  sans  rougir; 

Car  du  métier*  de  nymphe  '  me  couvrir,  1 1  o 

On  n'en  est  plus  dès  le  moment  qu'on  aime. 

1 .  Celle-ci  fait  d*abord  plot  la  sërère. 

(Les  Rémois,  Tert  i8i.) 

Comparez  ci-deMus,  p.  i88  et  note  3. 

9.  De  mon  a  négoce  »  (yen  3i). 

3.  Nymphe^  coortisane,  femme  galante,  fille  de  joie,  comme  on 
dit  satyre  en  parlant  d'an  homme  adonné  aux  femmes.  Vojez  ci- 
detaoSy  p.  io4  et  note  s,  ci-deitous,  vers  377,  les  Aveus  ùfdiserets^ 
Tert  97  ;  la  comédie  de  V Eunuque^  acte  III,  scène  11  :  «  Chacun  aroit 
sa  nymphe»;  Ragotiny  acte  IV,  scène  i: 

Monté  sur  deux  tréteaux,  Tillustre  Tabariii 
Amusoit  autrefois  et  la  nymphe  et  le  gonze 
De  la  cour  de  miracle  et  du  cheTal  de  bronze; 

le  Recueil  de  poésies  françoises^  tome  VII,  p.  3o  : 

Adieu  ma  nymphe,  ma  tendron,  ma  lanette; 
Coqoillart,  tomes  I,  p.  169  : 

La  nymphe  doibt  estre  pugnye 

{qui  a  pendu  trois  fois  son  pucelage)  ; 


II,  p.  109 


Quand  les  nymphes  oyoient  le  son  {de  !a  monnme)^ 

Tant  feussent  elles  Tolées  loing, 

Elles  accouroient  de  grant  randon  [en  grande  hdte)  ; 


Marot,  tome  II,  p.  i85  : 

Dieu  nrd  de 
Mauldict  soil 

Saint-G«lais»  tome  I,  p.  76 


Dieu  nrd  de  mal  la  nymphe  et  la  déesse  ; 
Mauldict  soit  Tor  où  elle  a  sa  liesse; 


.  Porunt 
Une  robe  aussi  découpée 
Qu*une  nymphe  ou  une  poupée; 

Tallemant  des  Réaux,  tomes  I,  p.  a37,  III,  p.  196,  II,  p.  433  :  «  U 
J.  DB  LA  FomrAiini.  v  i3 
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Puis,  quelle  excuse!  Hëlas!  si  le  passe 

Dans  votre  esprit  pouvoit  être  eflhcé  ! 

Du  moins,  Gimille,  excusez  ma  franchise  : 

Je  vols  fort  bien  que,  quoi  que  je  vous  dise,      1 1  s 

Je  vous  déplais.  Mon  zèle^  me  nuira*. 

Mais,  nuise  ou  non.  Constance  vous  adore  : 

Méprisez-la,  chassez-la,  battez-la; 

Si  vous  pouvez,  faites-lui  pis  encore , 

Elle  est  à  vous.  »  Alors  le  jouvenceau  :  lao 

«  Critiquer  gens  m'est,  dit-il,  fort  nouveau  ; 

Ce  n*est  mon  fait';  et  toutefois,  Madame, 

aroit  je  ne  tait  quelle  habitude....  arec  une  njmphe  de  la  me  des 
GraTÎlUers  »  ;  Grestet,  Tcrt  3  da  chant  ni  de  f^er-f^ert  :  «  deux  njm- 
phet ,  trois  dragont  »  ;  et  les  diminutifs  nymplusse^  njrmphette^  mjm- 
pktUtte^  au  même  sens,  chez  Martin  Franc,  le  Champion  des  Darnes^ 
fol.  ao  : 

Là  doibuent  sur  F  herbe  iolie 

Faire  amer  nymphes  et  nymphesses; 

chei  Tahureau,  fol.  47, 6i ,  87, 90,  gS,  97, 104,  109, 1 10  :  c  ma  iolie, 
ma  gaillarde  nymphette  »;  chez  Olirier  de  Magny,  p.  17;  etc. 
Nous  rencontroni  an  tome  II,  p.  566,  des  Hémoires  de  MsU^  ce 
mot  pris  à  peu  près  dans  la  même  acception  bien  qu*il  s*agiaie 
de  nobles  dames  :  «  Arouez  le  rrai,  ce  n'est  pas  ce  qui  tous 
tient  ;  tous  ne  sauriez  quitter  tos  nymphes.  »  —  Au  sujet  de  oei 
deux  rers  de  la  Fontaine,  rappelons  que  dans  la  scène  n  do 
V*  acte  de  Marion  de  Lorme  de  Victor  Hugo  se  trouvaient  originai- 
rement les  rers  suivants  que  d'étranges  susceptibilités  firent  lap- 
primer: 

Ton  souffle  a  relevé  mon  âme. 

Mon  Didier!  près  de  toi  rien  de  moi  n'est  resté, 

Et  ton  amour  m'a  fait  une  virginité. 

I.  Mon  lèle  d'amoureuse  ;  comparez  le  vers  11  du  Bmuer  reâd»: 
Gnillot  tout  plein  de  zèle...  ; 
le  Muletier^  vers  9$  et  la  note  ;  et  pastim, 

a»     Quant  k  nous,  c'est  souvent  le  prix  de  notre  ardeur  : 
Trop  de  zèle  nous  nuit. 

(Cljrmène^  vers  i34-i35.) 
3.  Même  locution  dans  VJbbetse^  vers  3;   dans  la  Ma^dregert^ 
fers  176  : 
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Je  vous  dirai  tout  net^  que  ce  discours 

Me  surprend  fort,  et  que  vous  n^êtes  femme 

Qui  dût  ainsi  prévenir  nos  amours.  i  a  5 

Outre  le  sexe,  et  quelque  bienséance 

Qu'il  £iut  garder,  vous  vous  êtes  fait  tort. 

A  quel  propos  toute  cette  éloquence? 

Votre  beauté  m*eût  gagné  sans  effort, 

Et  de  son  chef*.  Je  vous  le  dis  encor  :  1 3o 

Je  n^aime  point  qu*on  me  fasse  d'avance.  ^ 

Ce  propos  fut  à  la  pauvre  Constance 

Un  coup  de  foudre.  Elle  reprit  pourtant  : 

«  J*ai  mérité  ce  mauvais  traitement  *. 

Mais  ose-t-on  vous  dire  sa  pensée  ?  1 3  S 

Mon  procédé  ^  ne  me  nuiroit  pas  tant, 

Si  ma  beauté  n'étoit  point  effacée  '. 

C'est  compliment  ',  ce  que  vous  m'avez  dit . 

J'en  suis  certaine,  et  lis  dans  votre  esprit  : 

Mon  peu  d'appas  n'a  rien  qui  vous  engage.        140 

D'où  me  vient-ir  ?  je  m'en  rapporte  à  vous. 

Cest  là  son  fait,  laissea-lui  cet  olBce; 

dans  une  lettre  k  sa  femme  da  la  teptemlure  i663  :  «  Aussi  n'est-ce 
pat  mon  fiiit  que  de  raisonner,  etc.  »  ;  dans  une  autre  à  la  Champ- 
masU  de  1676  :  c  Parler  Totre  langage  est  mieux  mon  fait,  a 

I.  On  a  tout  net  et  tout  franc  a  (Pdié  éPamgmiiie^  Ters  3a),  a  tout 
franc  »  (la  Fiancée ^  Ters  373). 

a.  D'elle-même,  sans  le  secours  des  paroles.  Compares  lÎTre  I, 
lable  xu,  vert  6;  et  les  Lexiqws  de  Raeine^  Je  Séplgné^  Je  U  Roche^ 
foMcamld. 

3.  Vojez  le  Ters  aoa  de  Rîekard  Mmuiolo, 

4.  Vers  aoi  du  conte  précédent,  et  3o  du  conte  suÎTant. 

5.  là  ce  beau  teinct  commence  à  s'eâacer. 

(MaaoT)  tome  II,  p.  117.) 

6.  Tome  IV,  p.  346  et  aote  3. 

7.  Mais  d*où  vient  que  j*aie  maintenant  si  pen  d*appas,  que  je 
n'aie  rien  qui  tous  engage,  tous  charme,  ^ous  si^dnisc  ? 


Digitized  by 


Google 


196  CONTES.  [c  Yi 

N*est-il  pas  vrai  que  naguère,  entre  nous, 

A  mes  attraits  chacun  rendoit  hommage  ? 

Ils  sont  éteints,  ces  dons  si  précieux*  : 

L'amour  que  j*ai  m*a  causé  ce  dommage  ;  145 

Je  ne  suis  plus  assez  belle  à  vos  yeux  : 

Si  je  Tétois,  je  serois  assez  sage*. 

—  Nous  parlerons  tantôt  de  ce  point-là, 

Dit  le  galant  :  il  est  tard,  et  voilà 

Minuit  qui  sonne  ;  il  faut  que  je  me  couche.  »    1 5o 

G>nstance  crut  qu'elle  auroit  la  moitié 

D'un  certain  lit  que  d'un  œil  de  pitié  ' 

Elle  voyoit  :  mais  d'en  ouvrir  la  bouche, 

Elle  n'osa  de  crainte  de  refus. 

Le  compagnon ^,  feignant  d'être  confus,  1 5S 

Se  tut  longtemps;  puis  dit  :  a  Comment  ferai-je? 

I.  L^éclat  de  mes  charmes,  les  rives  coaleurs  de  mon  teint,  la 
Bamme  de  mes  regards.  —  Chez  Papillon,  chanson  xit,  Ters  49* 
5o:  «  Si  le  soleil  de  ton  teinct...  est  esteinct....  » 

3.  Vous  ne  penseriez  pas  à  mon  passé  de  «  njmphe  ». 

3.  D'un  œil  qui  implorait,  et  non  qui  exprimait,  la  pîtië;  d*ito 
œil  piteux  :  a  ....  Regardant  d^ung  œil  de  pitié  sa  dame.  »  {Us 
Comptes  du  monde  aduentureux^  tome  II,  p.  17.)  c  ....  Chacun  (dei 
mystifiés)  se  regardant  en  pitié.  »  (Du  Faii.,  tome  II,  p.  8a.)  «  Sei 
jeulx  tant  beaulx  et  piteux  qu^ils  estoient  suflBsans  de  fisire  amollir 
ung  rocher.  »  {VH^taméron^  p.  4(7*)  Chea  des  Portes,  p.  67  :  «  œil 
piteux  et  visage  Uesme  »  ;  chezMarot,  tomes  I,  p.  43,  loè,  II,  p.  75, 
!i49,  III,  p.  49,  197  :  a  œil,  chanU,  parler,  piteux;  loquenee, 
prière,  harangue,  piteuses  »,  et  tome  II,  p.  83  : 

Hommes  piteux  ayant  la  teste  courbe; 
chez  Brantôme,  tomes  V,  p.  107  :  «  ....  le  lui  en  fis  ma  plainte, 
plnstost  en  colère  qu>n  pitié  »,  VII,  p.  4i5,  4^5,  4^79  44o,  et  Vif 
p.  246  :  «  ....  De  ceste  sentence  ladicte  dame  fut  fort  estonoée, 
laquelle  regardant  beaucoup  de  ses  parens,  amis  et  gentilsboDoes 
de  sa  maison,  piteusement,  n*en  trouna  aucun  qui  t^oObrist. » — 
Rapprochez  le  conte  xi  de  la  I"*  partie,  rers  3 1  et  la  note. 

4.  Le  gaillard,  le  malin  :  comparez  ia  Mmndrmgore^  Tert  aai;  ci- 
dessous,  Ters  178;  tîpatsîm. 
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Je  ne  me  puis  tout  seul  déshabillera 

—  Et  bien.  Monsieur,  dit-elle,  appellerai-je  ? 

—  Non,  reprit-îl|  gardez- vous  d'appeler: 

Je  ne  veux  pas  qu'en  ce  lieu  Ton  vous  voie,     160 
Ni  qu^en  ma  chambre  une  fille  de  joie 
Passe  la  nuit  au  su  de  tous  mes  gens. 

—  Cela  suffit,  Monsieur,  repartit-elle. 
Pour  éviter  ces  inconvénients, 

Je  me  pourrois  cacher  en  la  ruelle*;  lOZ 

Mais  faisons  mieux,  et  ne  laissons  venir 

Personne  ici  :  Tamourense  Constance 

Veut  aujourd'hui  de  laquais  vous  servir; 

Accordez-lui  pour  toute  récompense 

Cet  honneur-là.  »  Le  jeune  homme  y  consent.   1 7  o 

Elle  s'approche  ;  elle  le  déboutonne  ; 

Touchant  sans  plus  '  à  l'habit,  et  n'osant 

Du  bout  du  doigt  toucher  à  la  personne. 

Ce  ne  fut  tout,  elle  le  déchaussa. 

«  Quoi  !  de  sa  main  ?  quoi  !  Constance  elle-même  ?  » 

Qui  fut-ce  donc*?  Est-ce  trop  que  cela  ? 

Je  voudrois  bien  déchausser  ce  que  j'aime. 

Le  compagnon  dans  le  lit  se  plaça, 

Sans  la  prier  d'être  de  la  partie. 

I.  Parce  que  mon  habillement  est  trop  compliqué.  —  a  Que 
d'hiftoirea  et  d^angigorniaux  boutont  ces  Messieurs-la  les  courti- 
sans !  dit  Pierrot  dans  le  Don  Juan  de  Molière  (acte  II,  scène  i).  Je 
me  pardrois  là  dedans,  pour  moi,  et  j^ëtois  tout  ébobi  de  voir  ça.  j> 
Et  il  énnmère  les  diverses  pièces,  les  parures  et  fanfreluches  em- 
barrassantes du  Tètement  de  Don  Juan.  —  Ici,  évidemment,  c*est 
une  rose,  une  malice,  de  Camille  pour  forcer  Constance  à  lui  serrir 
de  Talet  de  chambre,  sous  prétexte  qu*il  n*est  ni  décent  ni  com- 
mode à  un  gentilhomme  de  s'en  passer. 

a.  Ci-dessus,  vers  76.  —  3.  Vers  93. 

4.  Semblable  tour  chez  Marot  (tome  I,  p.  a6)  :  a  ....  Et  qui 
donc  ?  a  Rapprochez  le  vers  74  du  conte  i  de  la  IV*  partie  : 

Encore  ainsi?  — Vraiment  oui;  comment  donc? 
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Conttance  crut  dans  le  oommencemeat  1  to 

Qu^il  la  vouloit  éprouver  seulement; 

Mais  tout  cela  passolt  la  raillerie*. 

Pour  en  venir  au  point  plus  important  : 

«  Il  fait,  dit-ellei  un  temps  froid  comme  glace'; 

Od  me  coucher  ? 

CAMILLE. 

Partout  où  vous  voudrez.         18S 

CONSTIHCB 

Quoi  !  sur  ce  siège  ? 

CAMILLB. 

Et  bien  non  ;  vous  viendrez 
Dedans  mon  lit. 

CONSTANCE. 

Délacez-moi,  de  grâce. 

CAMILLE. 

Je  ne  saurois;  il  fait  froid,  je  suis  nu. 
Délacez-vous.  » 

Notre  amante  ayant  vu, 
Près  du  chevet,  un  poignard  dans  sa  gaine,       190 
Le  prend,  le  tire,  et  coupe  ses  habiu', 
G>rps^  piqué  d*or,  garnitures  de  prix, 

1.  Uépreure  te  prolongeait  trop. 

2.  «  Un  froid  plein  de  rigueur  »  {P Oraison^  ren  66). 

3.  a  ....Et  deuez  croire  qu'il  eut  tost  faict  ton  detpoillement, 
car  d*aguillectes  couper  et  tout  rompre  ne  fut  il  gairet  tardif  par 
le  grant  désir  qui  ad  ce  Padmonestoit.  »  {Le  irez  cheuaUreus  comte 
tC Artois^  roman  du  quinzième  siècle.) 

*—        ....  Alors,  comme  autrefois  Constance  pour  Camille, 
Elle  prit  son  poignard  et  coupa  ses  habits. 

(Ajlfbu)  de  Musset,  Namouna^  chant  Ilf ,  strophe  xn.) 

4.  Corsage,  a  II  faut  lui  mettre  un  petit  corps  un  peu  durqvi 
lui  tienne  la  uille.  1»  (Mme  de  Sevigitê,  tome  IV,  p.  434.)  «  £U« 
paroit  ordinairement....  en  simple  déshabillé,  sans  corps,  s 
(Là  BauYtBB,  tome  I,  p.  19s.)  Comparez  U  Tableau^  tcts  sii  et 
la  note  :  c  corps  de  cuirasse  ». 
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Ajastements  de  princesse  et  de  reine*  : 

Ce  que  les  gens  en  deux  mois  à  grand*peine 

Avoient  brodé  périt  en  un  moment  ;  195 

Sans  regretter  ni  plaindre  '  aucunement 

Ce  que  le  sexe  aime  plus  que  sa  vie'. 

Femmes  de  FrancCi  en  feriez-vous  autant? 

Je  crois  que  non  ;  j*en  suis  sûr  ;  et  partant 

Cela  fut  beau  sans  doute  en  Italie^.  a 00 

La  pauvre  amante  approche  en  tapinois*, 
Gx>yant  tout  fait,  et  que  pour  cette  fois 
Aucun  bizarre  et  nouveau  stratagème 
Ne  viendroit  plus  son  aise*  reculer. 

I.  Ci-dessQs,  ren  41-43.  —  a.  Page  i54  et  note  6. 

3.  «  Car  Tolontiers  les  dames  portent  une  trez  grande  affection  k 
leurs  pierreries,  bagues  et  iojaux,  et  Tolontiers  presteroient  et  en- 
gageroient  plustost  quelque  pièce  précieuse  de  leurs  corps  que  leur 
richesse  de  ioyanx.  »  (Bbastôsq,  tome  IX,  p.  635.)  —  «  Sans  un 
seul  mot  de  description,  que  Constance  est  belle  I  dit  M.  Th.  de 
Banville,  k  Tendroit  cité;  et  que  de  choses  entreTues  à  réclair  de 
ce  poignard  avec  lequel  la  pauvrette  coupe  sans  regrets  ces  habits 
«  que  le  sexe  aime  plus  que  sa  rie!  » 

4.  Comparaison  analogue  entre  les  deux  pays  aux  Ters  85-88  de 
RiekërJ  àlinutoio, 

5.  Comme  un  chat  qui  guette  une  souris  :  voyez  Rabelais,  tomes  II, 
p.  509  :  «  happer  en  tapinois  »,  III,  p.  35  :  a  mener  en  tapi- 
nois et  silence  1»,  p.  ia6  :  a  cachés  en  tapinois  »  ;  du  Fail,  tomes  I, 
p.  106,  et  II,  p.  17s  :  a  se  retirer,  issir,  en  tapinois  »  ;  Molière, 
les  Précieuses  ridicules,  scène  ix  :  «  dérober  en  tapinois  »  ;  dans 
la  comédie  du  Florentin  de  la  Fontaine,  scène  ix  :  €  tromper  en 
tapinob  »  ;  dans  ses  Stances  en  vieil  style  .*  a  se  glisser  en  tapinois  » . 
—  On  disait  aussi  autrefois  :  a  en  tapinage  »  {les  Cent  Nouvelles 
Mûuvellês^  p.  loa). 

6.  Son  bonheur,  son  plaisir.  Comparez  Brantôme,  tome  IX, 
p.  114  :  «  Taj  cogneu  une  fort  honneste  et  belle  dame,  laquelle 
estant  en  ces  doux  altères  de  plaisir,  et  en  ces  doux  bains  de  dé- 
lices et  d*ajse  auec  son  amj,  il  lui  aduint,  etc.  »;  iMem^  p.  i58  : 
•  le  n'empescheray  pomt  tos  ayses  et  plaisirs;  aussi  ne  m'empes- 
chez  les  miens  »  ;  des  Périers,  tome  II,  p.  to4  *•  «  Les  sœurs  de 
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ûunilie  dit  :  a  Cesttrop  disaimuler;  so5 

Femme  qui  Tient  se  produire^  elle-même 

N*aiira  jamais  de  place  à  mes  côtés: 

Si  bon  vous  semble,  allez  vous  mettre  au  pieds.  » 

Ce  fot  bieu  là  qu^mie  douleur  extrême 

Saisit  la  belle'  ;  et  si  lors,  par  hasard,  s  i  o 

Elle  avoit  eu  dans  ses  mains  le  poignard*, 

G*en  étoit  fait  :  elle  eût  de  part  en  part 

Percé  son  cœur.  Toutefois  Fespérance 

Ne  mourut  pas  encor  dans  son  esprit  : 

Camille  étoit  trop  connu  de  Constance  ;  s  1 5 

Et  que  ce  fût  tout  de  bon  qu'il  eût  dit 

Chose  si  dure,  et  pleine  d*insolence, 

Lui  qui  s*étoit  jusque-là  comporté^ 

Pèrnette  ettoient  ialoutet  de  ton  ayie  »  ;  et  cet  vert  de  Saint-Ge- 
lait,  tome  I,  p.  87  : 

Let  hommet  tont  iit  ti  rauît 
Quand  ilt  le  font,  et  ont  ilt  bien 
Tant  comme  nout  d*ajrte  et  de  bien? 

Vojex  autti  Marot,  tomet  I,  p.  37,  II,  p.  91,  ioo,III,p.  «49  aS;etc. 
1.  S'offrir.  Au  Tert  5  de  la  fable  ▼  du  lÎTre  11,  malt  dans  no 
tent  moint  énergique  : 

Quoi?  Tout  otez,  dit-elle,  à  met  yeux  root  produire  ? 

Dant  les  Femmes  savanteê  de  Molière,  Tert  16 14  : 

Ah  !  ah  !  cette  impudente  ote  encor  te  produire? 

1.  Elle  j  alla  en  effet,  et,  quoique  ayant  déjà  beaucoup  touffert, 
ce  fut  bien  là  qu'elle  rettentit  une  douleur  Téritablem«it  extrênr. 
Même  tour  dant  Psyché^  livre  u  (tome  III  !/.•£.,  p.  97)  :  c  Ce 
fut  bien  là  que  Taffliction  de  notre  héroïne  reprit  det  foroet.  >  — 
Rapproches  U  Coupe  emckantée,  Tert  376  : 

Ce  fut  bien  là  le  comble. 

3.  Le  poignard  aTeo  lequel  elle  aTait  coupé  tet  habita. 

4.  Au  liTre  IX,  fable  xi,  Tert  a  : 

Je  ne  Toit  point  de  créature 
Se  comporter  modérément. 
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En  homme  doux,  ciyili  et  sans  fiertëi 

Cela  tembloit^  contre  toute  apparenoe.  aao 

Elle  va  donc  en  travers  se  placer 

Aux  pieds  du  sire,  et  d*abord  les  lui  baise, 

Mais  point  trop  fort,  de  peur  de  le  blesser. 

On  peut  juger  si  Oimille  étoit  aise  : 

Quelle  victoire  !  Avoir  mis  à  ce  point  a  a  5 

Une  beauté  si  superbe  et  si  fière*! 

Une  beauté!...  Je  ne  la  décris  point, 

Il  me  fiiudroit  une  semaine  entière'  ; 

On  ne  pouvoit  reprocher  seulement 

Que  la  pâleur  à  cet  objet  *  charmant  ^,  a  3  o 

Pâleur  encor,  dont  la  cause  étoit  telle  ^ 

Qu'elle  donnoit  du  lustre  à  notre  belle. 

Camille  donc  s*étend,  et  sur  un  sein 

Pour  qui  Tivoire  auroit  eu  de  Fenvie^, 

Pose  ses  pieds,  et,  sans  cérémonie,  a  3  s 

t.  Semblant.  (i685,  i686.) 

a.     L*iDgrate,  qui  mettoit  son  cour  â  fi  haut  prix. 
Apprend  dono  à  ton  toor  à  aouffrir  dea  méprii  ! 

(Ragutb,  Andromaquê^  acte  II,  scène  i.) 

3.  Rapproches  les  Ters  a83-a87  de  r Oraison  : 

Pour  Tons  louer  comme  tous  mérilez, 
Ajouta-t-il,  et  marquer  les  beautés 
Dont  j*ai  la  TueaTec  le  cour  frappée..., 
U  faut  un  siècle,  et  je  n*ai  qu*une  nuit. 

4.  Page  63  et  note  4. 

5.  Ci-dessus,  Ters  64  : 

Bientôt  le  lis  Temporu  sur  la  rose. 

6.  Vers  145  : 

L*amour  que  j*ai  m'a  causé  ce  dommage. 

7.  Voyez,  pour  cette  image,  si  fréquente  chez  les  poètes,  Tj^r- 
Miff,  Ters  160  et  la  note.  —  Comparez  le  Songé  de  Vous  (tome  III 
itf.-l.,  p.  aaa)  :  «  ....Bien  que  leur  blancheur  (des  bras)  fît  honte  à 
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Il  s^accommode  et  se  (kit^  un  coussin; 

Puis  feint  qu^il  cède  aux  charmes  de  Morphée*. 

Par  les  sanglots  notre  amante  étouffée 

Lâche  la  bonde  aux  pleurs' cette  fois-là. 

Ce  iîit  la  fin.  Camille  Tappela  240 

D*un  ton  de  voix  qui  plut  fort  à  la  belle. 

«c  Je  suis  contenty  dit-il^  de  votre  amour  : 

Venezi  venez,  Constance  ;  c'est  mon  tour^.  » 

Elle  se  glisse*.  Et  lui,  s*approchant  d'elle  : 

«  M*avez-vous  cru  si  dur  et  si  brutal,  14  s 

Que  d'avoir  fait  tout  de  bon*  le  sévère'  ? 

Talbfttre  »  ;  et  /e  Fleuve  Seamtmdre^  Tert  $7-58  : 

La  belle  enfin  dëcourre  un  pied  dont  la  Uancheur 
Auroit  fait  honte  à  tialatée. 

I.  Etft*en  fait.  (168S.) 

a.  VoTex  la  Fitmeée,  rers  493. 

3.  J.-J.  Rousseau  s'est  serri  de  cette  même  image  fiuailière  dans 
ses  Comfêisioiu  (chapitre  it)  :  «  Je  lâche  la  bonde  à  mes  lannes.  i 
Nous  la  rencontrons  également  chez  le  poète  Papillon, chansim  m, 
Ters  10- II  :  «  rounriraj  la  bonde  aux  antres  plus  secretz  (desKS 
larmes)  a  ;  dans  la  Vrajt  histoire  comique  de  FraneioH^  tome  J, 
p.  399  :  a  lascher  la  bonde  k  ses  risées  »  ;  chez  Jodelle,  tome  II» 
p.  143  :  «  débonder  les  maulx  »,  <c  ouurir  la  bonde  de  raduersitéo; 
chez  Malherbe,  tome  II,  p.  4o8  :  a  ouvrir  la  bonde  aux  paroles  1, 
ièiJem,p.  494  :  «  Puisqu'il  est  impossible  qu*on  n*ait  de  Teaudau 
les  yeux  en  la  perte  d*un  ami,  pour  le  moins  il  n*j  faut  pas  avoir 
de  rivières;  il  faut  qu*il  sorte  des  larmes,  mais  non  pas  la  bonde»; 
et  chez  Quinault,  la  Mère  coquette^  acte  I,  scène  i  : 

Elle  aroit  le  cœur  gros  ; 
Elle  le  débonda  d*abord  par  des  sanglots. 

4*  C*est  mon  tour  de  vous  prier. 

5.  Ci-dessus,  p.  48  et  note  5.  Comparez  Hamilton,  Mémoires  du 
comte  de  Gramumont^  chapitre  vi  :  a  Le  duc  de  Bucktngham  se  glis- 
soit  la  nuit....  »  ;  et  Brantôme,  tome  IX,  p.  679  :  «  Uog  gentil- 
homme auoit  coulé  la  nuict  dans  son  lict....  » 

6.  Voyez  ci-dessus,  Ters  a  16  ;  et  sur  Thumeur  de  Camille,  ven 
5o-5i. 

7*  Page  193  et  note  i . 
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Dît-il  d*abord;  Tcms  me  connoUsez  mal  : 

Je  Toui  voulois  donner  lieu  de  me  plaire. 

Or  bien,  je  sais  le  fond  de  votre  cœnr; 

Je  snis  content  S  satisfait,  plein  de  joie,  aSo 

Comblé  d^araonr;  et  que  votre  rignenr. 

Si  bon  lui  semblei  à  son  tour  se  déploie  ; 

Elle  le  peut  ;  usei>en  librement. 

Je  me  déclare  aujourd'hui  votre  amant ', 

Et  votre  époux;  et  ne  sais  nulle  dame',  a5S 

De  quelque  rang  et  beauté  que  ce  soit, 

Qui  vous  valût  pour  maîtresse  et  pour  femme^; 

ûir  le  passé  rappeler  ne  se  doit 

Entre  nous  deux*.  Une  chose  ai-je  à  dire  : 

Cest  qu'en  secret  il  nous  faut  marier.  a  6  o 

Il  n'est  besoin  de  vous  spécifier 

Pour  quel  sujet  :  cela  vous  doit  suffire. 

Même  il*  est  mieux  de  cette  façon-là; 

Un  tel  hymen  à  des  amours  ressemble  : 

On  est  époux  et  galant  tout  ensemble  \  »  a  6  s 

I.  Dam  Biehard  Mînuiolo^  Ten  17$  : 

Je  tnif  content;  root  n'étet  point  ooapable,  etc. 

3.  U  le  déclare  amant  d*iine  autre  belle. 

(Ibidem^  vert  ao.) 

3.  Semblable  location  :  a  Je  lais  une  dame  »,  au  rert  3i3  de 

4.  c  n  aymoit  fort  k  faire  l'amour...,  il  difoit  tounent  que,  sur 
toutes  les  femmes  du  monde,  il  n*y  auoit  que  la  rejme  sa  femme 
en  cela,  et  n'en  scanoit  aucune  qui  la  valust.  »  (Beastômi,  tome  VII, 
p.  34«.) 

5.  Ci-dessus,  rers  iia-ii3. 

6.  Page  is4  et  note  i. 

7.  Dans  Us  Rémois ^  vers  1 4-1 5  : 

Le  drôle  étoit,  grâce  k  certain  talent, 
Très  bon  époux,  encor  meilleur  galant. 

—  €  Que  dites-Tons  de  ces  mariages  de  conscience?  Ceux  qui  en 
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L*hittoire  dit  que  le  drôle  ajoaU  : 

«  Voolex-Toiifl  pas,  en  attendant  le  prêtre*, 

A  Yotre  amant  vous  fier  aujourd*bui? 

Vous  le  pouvez,  je  vous  réponds  de  lui; 

Soncœurn'est pas d*un perfide  et d*un  traître.  -970 

A  tout  cela  Constance  ne  dit  rien  : 
Cétoit  tout  dire;  il  le  reconnut  bien, 
N*étant  novice  en  semblables  affSûres  *. 
Quant  au  surplus,  ce  sont  de  tels  mystères' 
Qu*il  n*est  besoin  d'en  faire  le  récit ^.  375 

Voilà  comment  Constance  réussit. 

ont  amène  Tutage  n'étoient  pas  niais.  On  est  fille  et  femme  toot  à 
la  fois  *,  le  mari  se  comporte  en  galant.  »  (Lettre  de  la  Fontaine  t 
sa  femme  du  3o  août  i663,  tome  III  Jf.-X.,  p.  3io.)  Dans  une 
autre  lettre  à  la  même  du  19  septembre  i663  (iMêm,  p.  3S8)  : 
«  Elle  cajole  son  mari,  et  Tit  arec  lui  comme  si  c*étoit  son  galiiK.  > 
Au  livre  i  de  Ptyxhé  {ibidem^  p.  46)  :  a  Les  baisers  (serenouTelaisat), 
non  point  de  mari  à  femme,  il  n*j  a  rien  de  plus  insipide,  mais  de 
mattresse  à  amant,  a 

—        Pour  être  heureux  époux,  sojez  toujours  amant. 
Que  bien  plus  que  le  sacrement, 
L'amour  k  jamais  tous  unisse  'y 
Et  pour  £iire  durer  le  plaisir  entre  vous, 
Que  ce  soit  Tamant  qui  jouisse 
De  tout  ce  qu'on  doit  à  Tépoux. 

(RscMABO,  stances  sur  le  MarUffe.) 

I.  Page  106. 

îi.  Voyez  ci-dessus,  vers  98;  et,  pour  le  tour, /e  Cocu^  ren  36  et 
la  note. 

3.  Tome  IV,  p.  4i3  et  note  5. 

4.  Quant  au  surplus,  je  le  laisse  à  penser  : 
Chacun  s'en  doute  assez  sans  qu'on  le  die. 

(Richard  Minutûo^  vers  Iis-li3.) 

— >G>mparez  le  CupUr^  vers  14»  «t  /e  Remède^  ▼ers4a-49  : 

La  belle,  ayant  fait  dans  son  C0ur 
Cet  byménée,  acheva  le  mystère 
Selon  les  us  de  l'île  de  Cythère. 
Nos  vieux  romans,  en  leur  style  plaisant. 
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Or,  faites-en,  njmpbesS  votre  profit. 

Amour  en  a  dans  son  académie*. 

Si  Ton  voaloit  venir  à  Texamen, 

Que  j'aimerois  pour  un  pareil  hymen ,  a  8  o 

Mieux  que  mainte  autre  à  qui  Ton  se  marie. 

Femme  qui  n'a  filé  toute  sa  vie' 

Tache  à  passer^  bien  des  choses  sans  bruit  : 

Témoin  Constance,  et  tout  ce  qui  s'ensuit. 

Noviciat  d'épreuves  un  peu  dures  :  a  8  5 

Elle  en  reçut  abondamment  le  fruit. 

Nonnes  je  sais  qui  voudroient,  chaque  nuit. 

Nomment  cela  a  paroles  de  présent  ». 
Noos  y  royons  pratiquer  cet  usage. 
Demi  amour  et  demi  mariage. 
Table  d*attente,  avant-goût  de  Phymeii. 

f .  Ci-dessus,  p.  iqS  et  note  3. 

s.  Au  figuré.  «  Académie  se  dit  du  lieu  où  la  noblesse  apprend  à 
monter  à  cheval  et  les  autres  exercices.  »  {Dictionnaire  de  V Académie ^ 
1694.)  Vojez  les  Uémolret  de  Saint-Simon^  tome  I,  p.  3,  et  les  OEu- 
pres  de  la  Bruyère  y  tome  I,  p.  «87,  note  a,  et  p.  5 18.  —  «  Elles 
n'auQ^ent  demeuré  un  ang  a  Tacademie  de  Cupidon  et  de  Venus 
madame  sa  mère,  qu*elles  en  sortoyent  trez  habiles  et  trez  honnestes 
femmes  en  tout.  &  (BaàirrôifB,  tome  IX,  p.  317.)  a  Son  logis  étoit 
une  académie  amoureuse,  si  gentille,  etc.  r>  {Les  Heures  perdues ^ 
conte  Yi,  «  la  Bonne  mère  n,)  —  Comparez  le  a  séminaire  »  de 
a  Vénus  »  au  Ters  5i  du  Tableau, 

3.  Ainsi  que  la  reine  Berthe,  ou  ainsi  qu^une  sage  matrone.  On 
sait  qu*on  écrivait  sur  le  tombeau  des  chastes  Romaines,  comme 
leur  plus  bel  éloge  :  <s  Elle  resta  chez  elle  et  fila  de  la  laine.  » 
«  Dame  qui  moult  se  mire  peu  file  »,  dit  un  vieux  proverbe  cité 
par  le  Roux  de  Lincy  (tome  I,  p.  31 3). 

—  Quand  vous  verrez  de  force  de  filer 

Femmes,  filles,  tous  leurs  bras  debriser.... 

[Recueil  de  poésies  françoises^  tome  II,  p.  36.) 

4.  Laisser  passer  sans  rien  dire,  accepter,  tolérer.  Voyez  les 
Lexiques  de  Mme  de  Séngné  et  de  la  Bruyère;  et  comparez  le  vers  109 
du  conte  suivant  :  «  passer  la  chose  au  gros  sas  o . 
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En  faire  on  tel,  à  toutes  ayentares*. 

Ce  que,  possible*!  on  ne  croira  pas  vrait 

Cest  que  GimiUe,  en  caressant'  la  belle,  ago 

Des  dons  d'Amour^  lui  fit  goûter  Tessai. 

L^essai?  je  faux*  :  Constance  en  étoit-elle 

Aux  éléments?  Oui,  Constance  en  étoit 

Aux  éléments  :  ce  que  la  belle  avoit 

Pris  et  donné  de  plaisirs  en  sa  vie  29 5 

Compter  pour  rien  jusqu*alors  se  devoit. 

Pourquoi  cela  ?  Quiconque  aime  le  die  ^. 

I.  Même  locution:  «  à  toutes  aduenturei  d,  chez  Moataigiie 
(tomes  II,  p.  59,  m,  p.  a3i). 

9.  AdTerbulement  :  peut-être.  Vojez  tome  IV,  p.  149  ^  ^ott  i . 
<i  Les  uns  Taccusent  d*étre  bas,  dit  Vaugelas  dans  ses  Remarques  sur 
la  langue  française  (tome  I,  p.  4o3),  les  autres  d'être  vieux.  Tant  7 
a  que,  pour  une  raison  ou  pour  Tautre,  ceux  qui  Tentent  écrire 
poliment  ne  feront  pas  mal  de  s*en  abstenir.  » 

3.  Tome  IV,  p.  3 14,  3i5,  et  ci-dessus,  p.  83. 

4.  Compares  les  «  dons  du  mariage  »  (Cortleliers^  Ters  43). 

5.  Mais  non,  je  me  trompe  :  tome  IV,  p.  a3i  et  note  8. 

6.  On  peut  rapprocher  de  ce  passage  les  Ters  ai $-119  de  Bickanl 
Minuiolo  : 

..••  Heureux  cent  fois  plus  qu'il  n^aToit  été  : 
Car,  quand  T  Amour  d  un  et  d*autre  eôU 
Veut  s'entremettre,  et  prend  part  À  rafûdre, 
Tout  Ta  bien  mieux,  comme  m*ont  assuré 
Ceux  que  Ton  tient  saTants  en  ce  mystère; 

et  PtfMj  lÎTre  n  (tome  m  M,-L,^  p.  168)  :  «  Amants  heureux,  il 
n*y  a  que  tous  qui  connoissiex  le  plaisir!  »  —  Sur  iCe,  pour  ^«i 
Toyez  tome  IV,  p.  71  et  note  7. 
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VII 

NICAISE. 

yicalse  est  imit^  d'une  nouTelle  de  Girolamo  Brosoni,  Cttriose 
NovmUe  amorasë  (VenezU,  i655,  in-ia),  norella  n,  V Amante  scher^ 
mita,  TAmant  berne  ;  mais  on  en  rencontre  Tidëe  première  danf 
nn  conte  d'Asinello  Fanali,  analysé  dans  la  Seconda  Lièreria  d^An- 
tonio  Francesco  Doni  (Veneda,  i55o,  in-ii),  et  dont  nous  don- 
nons la  traduction  à  V Appendice, 

On  peut  auftii  rapprocher  de  Niçoise  pour  le  fond,  sinon  pour  les 
dëtaib,  la  it*  nouTelle  de  la  IX*  journée  des  Facétieuses  lournées  de 
Gabriel  Chappuys:  a  Le  sieur  Rambert  Franceschini  est  aymé 
d'une  fenune,  deuant  laquelle  estant  Tenu  sans  lui  filtre  caresses, 
elle  lui  donne  une  prune,  et  Penuoye  avec  congé.  »  Dans  la  der- 
nière des  Cent  Nouvelles  nouvelles^  imitée  par  Malespini  (nouT.  xn), 
la  femme  remercie  au  contraire  le  jeune  clerc  d'avoir,  bien  que 
a  ieuno  et  roide  »,  résisté  à  ses  avances. 

Collé  a  tiré  du  conte  de  la  Fontaine  une  comédie  en  deux  actes, 
en  prose,  Niçoise  (i753);  et  Vadé  un  opéra-comique,  en  un  acte, 
et  en  vaudevilles,  portant  le  même  titre,  et  donné  à  la  foire  Saint- 
Germain  le  7  février  1766;  il  est  analysé  au  tome  II  du  Diction^ 
noire  dramatique^  p.  998.  Cet  opéra-comique  fut  retouché  par  Fra- 
mery  pour  la  musique  de  Bambini  (1767),  puis  par  Léger  (1794)9  «t 
arrangé  avec  des  airs  nouveaux  par  Gouffé  (1796).  % 

Citons  également  le  Nouveau  Niçoise^  vaudeville  en  im  acte,  par 
Scribe  et  Dnpin  (théâtre  des  Variétés,  18 18)  ;  Niçoise^  ou  le  Jour  des 
noees^  vaudeville  en  un  acte  par  de  Villeneuve  et  Dupeuty  (Gaîté, 
i8a5);  Nkaise  à  Paris ^  vaudeville  en  un  acte,  par  Bayard  et  Duma- 
noir  (Variétés,  i844);  et  Niçoise^  paysannerie  en  un  acte,  par 
M.  Emile  Abraham  (Bouffes-Parisiens,  1867). 

Un  apprenti  marchand  étoit, 
Qu^avec  droit  ^  Nicaise*  on  nommoit, 

r.  A  bon  droit. 

3.  Du  vieux  mot  mce,  simple,  innocent,  niais. 
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Garçon  très  neuf  hors  sa  boutique 

Et  quelque  peu  d'arithmétique  ; 

Garçon  novice  dans  les  tours  5 

Qui  se  pratiquent  en  amours  \ 

Bons  bourgeois*  du  temps  de  nos  pères 

S*avisoient  tard  d'être  bons  frères'; 

—  Tant  ne  fut  nice  (encor  que  nice  fût) 

Madame  Alix,  que  le  jeu  ne  loi  pldt. 

(LBFmteur  ttoreitles^  rerê  /fl  et  la  note.) 

Noos  avons  rencontré  plus  haut,  àaLnêUiùmdragore^  MetseriViccoa 
Nieim^  a  sot  très  insigne  »  (rers  10). 

I.  Rapprochez  le  conte  précédent,  vers  173  et  la  note;  et,  pour 
la  locution  a  en  amours  »,  le  vers  a6  des  Rémois. 

a.  Ci-dessus,  p.  m  et  note  5. 

3.  Bons  compagnons,  joyeux  drilles,  frères  de  la  jubilation,  qui 
aiment  k  boire,  k  chanter,  k  rire,  et  a  le  reste  »  :  vojez  la  comédie 
de  la  Coupe  êiukantée^  scène  xfta  :  a  A  cause  que  tous  êtes  on  bon 
frère^  en  Toilà  rasade;  buvez  »  ;  Rabelais,  tome  III,  p.  177  : 

Elle  ne  fut  oncques  rebelle 
Aux  bons  frères,  et  si  fut  belle  ; 

des  Përiers,  tome  II,  p.  77  :  «  ••..  Lequel  cordelier  estoit  bon  frère 
et  aimoit  le  bon  vin  a  ;  Molière,  C Étourdi^  acte  III,  scène  t,  Ten 
1 1 83,  et  le  Dépit  amoureux^  acte  V,  scène  m,  vers  i54t»  où  cette  lo- 
cution ne  signifie  pas  seulement  a  bons  vivants,  bons  lurons,  bont 
camarades»,  mais  aussi  «  coureurs  d'aventures  »,  «verts  galants •, 
«  francs  gantiers  »  ou  «  gontiers  »  : 

De  tous  estats  le  plus  entier 
Et  qui  me  renient  à  merueiUe, 
C'est  la  vie  de  franc  gantier, 
Qui  vit  entre  ses  pastourelles  : 
Au  chant  des  ovseanlx  soubs  les  fueilles, 
Ayant  pain  bis  et  gros  formage, 
Glic  de  iambon  et  de  boteilles. 
Tels  gens  ont  bon  temps  et  font  rage. 
{Dimlogm  du  Mondain  et  du  Celestin^  s,  /.  a.  1/.,  in-8*.) 

—  On  disait  au  même  sens  des  femmes  de  plaisir,  des  filles  de  joie  : 
«  bonnes  sœurs  »,  a  bonnes  »  ou  «  belles  cousine*  »,  «  nos  scsim», 
«  nos  cousines  »  :  c  Thibaut,  qui  ouyt  ces  mots,  estimant  qu'on 
parloit  de  sa  femme,  qui  peut  estre  aymoit  Pamble  comme  estant  de 
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Ils  ii*apprenoient  cette  leçon 

Qu'ajant  de  la  barbe  au  menton.  i  o 

Ceux  d*aujourd*hui,  sans  qu'on  les  flatte  % 

Ont  soin  de  s'y  rendre  savants 

Aussi  tôt  que  les  autres  gens*. 

Le  jouvenceau  de  vieille  date', 

Possible^  un  peu  moins  avancé,  1 5 

Par  les  degrés  n'a  voit  passé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pauvre  sire 

En  très  beau  chemin  demeura  ^, 

nos  scenrt....  d  (Le  Moyen  de  parvenir^  p.  116.)  a  Aussi  estoit  elle 
de  nos  sœurs,  faisant  soauent  plaisir  aux  amys.  »  (Ibidem^  p.  4s,  et 
p.  85,  178,  «4^,  3is.)  «  On  la  troueroit  au  iour  d*huy  au  rang  de  nos 
cousines  en  Anignon,  à  Vienne,  à  Valence,  ou  en  quelque  aultre 
lien.  D  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  p.  a53.)  tt  Faisons  Tenir  à  nos- 
tre  logis  deux  ieones  filles  de  nos  cousines,  et  couchons  auec  elles.» 
(Ibidem^  p.  s6s.)  Citons  aussi  les  lettres  de  Mauoroix  (tome  II  des 
Couvres  diverses^  p.  194)  :  «  Je  vous  reporterai  le  flambeau  joli,  Pai- 
goière,  le  bassin  argent  mat,  pour  traiter  les  cousines  un  peu  plus 
proprement  ;  quelque  petit  quart  d*écu  et  plus,  car  je  vois  que  j'en 
ferai  un  furieux  dégât  en  ce  pays!  0  Ibidem^  p.  196,  199,  ao4,  et 
p.  198  :  <  Pourvu  que  je  ne  sois  pas  aussi  noir  que  charbon,  pa- 
tience !  nos  cousines  j  prendront-elles  garde  de  si  près?. ..  Là,  met- 
tes la  main  à  la  conscience,  laquelle  faut-il  que  j*aime,  entre  ces 
Magdelons?  »  —  Dans  tous  les  temps  du  reste  les  dissolus  et  dis- 
solues se  sont  ainsi  donné  entre  eux  des  titres  de  parenté. 

I.  Et  je  ne  les  flatte  pas  :  c'est  ainsi. 

a.  ff  Adnisezsi  au  iour  d'huy  le  ieune  homme  passera  quinze  ans 
sansauoirpraticqué  quelque  cas  auec  ces  garses....  Quoy  ?en  Taage 
de  dix  huit  ans  est  blasmé,  quand  n^entretient  les  dames,  ne  mu> 
guette  les  filles, ne  faict  le  braue,  le  mignon;  et  faut  qu'en  despit  de 
hij  il  erre  auec  ceste  sotte  multitude,  pour  estre  compagnon  en 
malheur,  s'il  ne  se  veut  ouïr  appeler  partial,  solitaire,  veau,  mélan- 
colique. 1  (NotL  DU  Fail,  les  Propos  rusticques^  p.  48-49*) 

3.  Ce  jouvenceau  du  temps  jadis. 

4.  Pftge  S06  et  note  1. 

5.  Comparez  la  Coupe  enchantée ^  vers  s3i  : 

Vous  nuiriez  qu'à  moitié  chemin? 
et  le  Magnififue^  vers  118  : 

J.    OB  LA  FoVTAim.    V  l4 
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Se  trouvant  court  par  celui-là  : 

Cest  par  Teaprit  que  je  veux  dire  \  2  0 

Une  belle  pourtant  Taima; 

Cétoit  la  fille  de  son  maître, 

Fille  aimable  autant  qu'on  peut  Fétre, 

Et  ne  tournant  autour  du  pot*, 

Soit  par  humeur  franche  et  sincère*,  1 5 

Soit  qu'il  fiLi  force  d'ainsi  faire  ^, 

Étant  tombée  aux  mains  d'un  sot^. 

Quelqu'un  de  trop  de  hardiesse 

Ira  la  taxer;  et  moi  non  : 

Froid  est  Tamant  cmi  ne  va  jusqu'au  bout. 
Et  par  ftottise  en  si  beau  tram  demeure. 

I.  Le  trop  d*esprit  ne  rincommodoit  point. 

{Le  Faueur^  vers  i3.) 
1.  N'étant  pas  timide,  embarrassée,  empruntée.  —  a  A  quoi  bon 
tant  barguigner  et  tant  tourner  autour  du  pot  ?  »  (Moutes,  Itot- 
sUur  de  Pourceaugnac,  acte  I,  scène  v.)  Vojez  aussi  Rabelais,  tome  II, 
p.  147  :  «  circumbiliuaginer  autour  du  pot  o  ;  Montaigne^  tome  II, 
p.  139  :  a  languir  autour  du  pot  o;  Scarron,  /«  f^irgiU  trmpesù^ 
livre  II  : 

Haranguez  ritement,  beau  sire, 
Sans  tant  tourner  autour  du  pot; 

Séngnë,  tome  II,  p.  344  ^  <^  ^  P^^t  Locmaria,  sans  tourner  autour 
du  pot,  a  tout  Tair  de  Termes  »  ;  Racine,  U*  Plaideurs^  acte  III, 
scène  ni,  vers  706  : 

Hé  I  faut-il  tant  tourner  autour  du  pot  ? 

Saint-Simon,  tome  I,  p.  a 36  :  c  Une  héritière  de  la  maison  de  la 
Trëmotlle  ne  lui  avoit  point  paru  au-dessus  de  ce  qu'il  pouToit 
prétendre;  il  j  tournoit  autour  du  pot  »;  et  ci-dessous,  p.  sSget 
note  6. 

3.  Dans  le  Gascon  puni^  ren  31  :  «  son  humeur  libre,  gaie,  et 
sincère  »,  en  parlant  de  Philis. 

4.  Force  lui  fut  de  quitter  la  maison. 

(Mëiet  de  Lamporecfùo^  vers  56  et  la  note.) 

5.  Soit  que  la  sottise  de  Nicaise  la  contraignît  aux  plus  signifies- 
tires  arances. 
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Tels  procédés^  ont  leur  raison .  3  o 

Lorsque  Ton  aime  une  déesse, 

Elle  fait  ces  avances-là*  : 

Notre  belle  sa  voit  cela. 

Son  esprit,  ses  traits,  sa  richesse, 

Engageoient  beaucoup  de  jeunesse  3  5 

A  sa  recherche^;  heureux  seroit 

Celui  d*entre  eux  qui  cueilleroit, 

En  nom  d^Hymen,  certaine  chose  ^ 

Qu'à  meilleur  titre^  elle  promit 

Au  jouvenceau  ci-dessus  dit  :  40 

Certain  dieu  parfois  en  dispose, 

Amour  nommé  communément. 

Il  plut  à  la  belle  d*  élire 

Pour  ce  point*  Tapprenti  marchand. 

Bien  est  vrai^,  car  Û  faut  tout  dire,  4  S 

Qu'il  étoit  très  bien  fait  de  corps  *, 

Beau,  jeunci  et  frais*  :  ce  sont  trésors 

I.  Ci-dessus,  p.  igS  et  note  4. 

s.     Une  déesse  dit  tout  ce  au*elle  a  dans  Tâme  : 
Celle-ci  déclara  sa  namme. 

(LÎTre  Xn,  fable  i,  vers  47-48  et  la  note. 

3.  Dans^  Coupe  enchantée^  Ters  i33-i34  : 

Sa  sagesse,  son  bien,  le  bruit  de  ses  beautés. 
Mais  le  bien  plus  que  tout  y  fit  mettre  la  presse. 

4.  Sa  fleur  :  rojez  ci-dessous,  le  vers  !i3o,  et  la  Fiancée  durci  de 
Gûrhef  vers  800  et  la  note. 

5.  Au  nom  d*Àjnour. 

6.  a  Pour  le  point  souhaité  »  (le  Tableau,  rers  i36). 

7.  Ci-dessus,  p.  77  et  note  4*  Cette  locution  m  Bien  est  Trai  », 
a  Bien  est-il  vrai  que  d,  ou  a  Vrai  que  0  ,  reyient  souvent  chez  Ma- 
rot,  tomes  I,  p.  ^t,  a55,  IV,  p.  63»  et  passim^  chez  Brantôme, 
tomes  m,  p.  «34,  IV,  p.  297,  V,  p.  »6,  VI,  p.  ^39, 36i,  et  p.  416  : 
t  Bien  est  il  vraj  que  pour  son  honneur  il  n*en  doibt  user  (de  ces 
sabterfiiges)  s  ;  etc.,  etc. 

8.  Page  i85  et  note  3.  ^  9.  Tome  IV,  p.  3oi  et  note  3. 
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Que  ne  méprise  aucane  dame, 

Tant  soit  son  esprit  précieux  ^ 

Pour  une  qu'Amour  prend  par  Famé,  5o 

n  en  prend  mille  par  les  yeux*. 

Celle-ci  donc^  des  plus  galantes, 

Par  mille  choses  engageantes, 

Tâchoit  d'encourager  le  gars*, 

N'étoit  chiche*  de  ses  regards,  55 

Le  pinçoit,  lui  venoit  sourire, 

Sur  les  yeux  lui  mettoit  la  main, 

Sur  le  pied  lui  marchoit  enfin*. 

A  ce  langage  il  ne  sut  dire 

I.  Difficile,  délicat,  dédaigneux.  Au  tome  II,  p.  117  : 

Sa  préciosité  changea  lort  de  langage. 

1.  Comparez  te  Diable  en  enfer ^  yert  5-6  et  la  note  : 

Une  rerttt  sort  de  tous,  ne  sais  quelle, 
Qui  dans  le  cœur  s*introduit  par  les  yeux. 

—  Cest  par  les  agréments  que  Ton  touche  une  femme  ; 
Et  pour  une  de  nous  que  PAmour  prend  par  Tame, 
Nénne,  il  en  est  cent  qu*il  séduit  par  les  yeux. 

(VoLTAUB,  r Indiscret f  scène  x.) 

3.  Même  mot  aux  rers  38^  et  387  de  Joconde  et  40  du  Cas  de 
conscience.  On  sait  que  gars  est  Pancien  nominatif  de  garson  (garçon). 

4.  Semblable  épithète,  mais  sans  complément,  au  tome  I,  p.  40S. 
Chez  Brantôme,  tome  IX,  p.  4ao  :  «  Elles  ne  furent  i  nous  gnierei 
ohiches  de  leur  Teue.  »  Dans  la  comédie  du  Florentin^  Tert  4^1  • 
a  U  est  chiche  de  ces  tons  doucereux.  » 

5.  Vous  me  marchistes  sur  le  pied 
Si  fort,  en  me  sarrant  la  nudn, 
Que  i*en  dochy  le  lendemain. 

(MAmoT,  tome  I,  p.  364.) 
Rapprochez  les  Cent  Nouvelles  rtoupelles,  p.  98  :  a  ....  Une  fois  le 
butoit  du  coude...,  une  aultre  foiz  luy  moit  des  pien^ttes  qui 
brouilloient  ce  qu^il  £ûsoit,  et  luy  fidloit  recommencer,  etc.  »  ;  et 
les  agaceries  Tillageoiset  dont  il  est  parlé  à  la  scène  i  de  Tacte  II 
du  Don  Juan  de  Molière  :  <k  Non  :  quand  ça  est,  ça  se  Toit,  et  l'en 
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Autre  chose  que  des  soupirs,  60 

Interprètes  de  ses  désirs  ^ 
Tant  fîit,  à  ce  que  dit  Thistoire, 
De  part  et  d^autre  soupiré, 
Que,  leur  feu  dûment  déclaré, 
Les  jeunes  gens,  comme  on  peut  croire,  65 

Ne  s* épargnèrent  ni  serments, 
Ni  d'autres  points  bien  plus  charmants, 
G)mme  baisers  à  grosse  usure; 
Le  tout  sans  compta  et  sans  mesure  : 
Calculateur  que  fût  Tamant  *,  70 

Brouiller  falloit  incessamment'; 
^  La  chose  étoit  tant  infinie. 
Qu'il  y  faisoit  toujours  abus^. 

fidt  mille  petites  lingeries  aux  personnes  quand  on  les  aime  du  bon 
da  coor.  Regarde  la  grosse  Thomasse,  comme  elle  est  assotëe  du 
jeone  Robain  :  aile  est  toujou  autour  de  li  à  Pagacer,  et  ne  le  laisse 
jamais  en  repos  ;  toujou  al  li  Eût  queuque  niche  ou  li  baille  queu- 
qae  taloche  en  passant,  etc. 

I.  Comparez  le  conte  précèdent,  yers  54-55  et  la  note. 

1.  Si  bon  calculateur  que,  etc.  Rapprochez  ci-dessus,  le  yers  4  ; 
et  les  Ters  693  et  suiyants  de  la  Fiancée  : 

....  Point  de  faute  au  calcul,  non  plus  qu'entre  marchands. 
De  &yeur  en  fayeur,  etc. 

3.  Sourenir  de  ces  yers  de  Catulle  a  Lesbie  (y,  yers  7-1 3)  : 

Da  mi  hasia  milUy  deinde  centum^ 
Dein  mille  altéra,  dein  secunda  cenium, 
Dein  usque  altéra  nûlle^  deinde  centum, 
Dein^  quum  mUlia  multa  fecerimus^ 
Conturbabîmus  illa^  ne  sciamiu, 
Aut  ne  quit  malus  invidere  possit^ 
Quum  tantum  seiat  eue  basiorum, 

4.  Erreur;  qu'il  s'j  trompait  toujours.  «En  arithmétique,  quand 
la  preuye  ne  se  trouve  pas  bonne,  on  connoît  qu'il  7  a  de  l'abus 
dans  le  calcul.  »  (Dictionnaire  de  Trévoux,)  —  Voyez  tome  IV,  p.  49^ 
et  note  3  ;  et  de  nombreux  exemples,  chez  Coquillart,  tome  II,  p.  aa  : 

De  prendre  tels  chatz  sans  mitaines, 
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Somme  toute,  il  n  y  manquent  plus 

Qu'une  seule  cérémonie  *  :  75 

Bon  fait*  aux  filles  Tépargner*. 

Ce  ne  fut  pas  sans  témoigner 

Bien  du  regret»  bien  de  Tenyie. 

«  Par  vous,  disoit  la  belle  amie, 

Je  me  la  veux  faire  enseigner,  80 

Ou  ne  la  savoir  de  ma  vie. 

Je  la  saurai,  je  vous  promets  : 

Tenez-vous  certain  désormais 

De  m'a  voir  pour  votre  apprentie. 

Je  ne  puis  pour  vous  que  ce  point  :  8  S 

Je  suis  franche^;  n'attendez  point 

Que,  par  un  langage  ordinaire '^y 

Je  vous  promette  de  me  faire 

Vous  sçauez  que  c*tst  ung  abus  ; 

chez  Brantôme,  tomes  II,  p.  139,  IV,  p.  97,  399,  V,  p.  96,  i33, 
et  p.  m  :  oc  D'aller  en  ettrange  terre  sans  moyens,  ce  sont  aboset 
grandes  misères  &;  chez  Ronsard,  tomes  I,  p.  18,  91,  II,  p.  181; 
chez  Balf,  tome  II,  p.  363;  chez  Montaigne,  tomel,  p.  116;  chex 
Régnier,  satire  xiii,  rers  io5;  dans  la  comédie  dn  Floremtm^  vers 
131  ;  etc. 

I.  Même  mot,  au  même  sens  ironiquement  figuré,  dans  U  Jit' 
ment^  vers  159. 

a.  Semblable  locution  aux  Tert  54  du  Fmueur^  99  des  Trofmart^ 
10  du  Magnifique^  etc. 

3.  Ci^dessus,  p.  149  et  note  i. 

—  Fille  se  doibt  bien  maintenir. 

(Doctrinal  des  filles  à  marier^  dans  le  Recueil  de  poésies 
firançoises,  tome  II,  p.  10.) 

Fille,  quant  tous  serez  à  part. 

Soyez  tousiours  amesurëe. 

Sans  estre  par  trop  desriuëe  {abandonnée)^ 

Car  tout  est  sceu,  soit  tost  ou  tard. 

(Ibidem^  p.  33.) 

4.  Vers  iS. 

5.  Ordinaire  aux  amoureuses. 
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Religieuse,  à  moins  qu'on  jour 

L'hymen  ne  suive  notre  amour.  90 

Cet  hymen  seroit  bien  mon  compte^, 

N'en  doutez  point  :  mais  le  moyen  ? 

Vous  m'aimez  trop  pour  vouloir  rien 

Qui  me  pût  causer  de  la  honte. 

Tels  et  tels  fai'ont  fait  demander;  95 

Mon  père  est  prêt  de  *  m'accorder'. 

Moi,  je  vous  permets  d'espérer 

Qu'à  qui  que  ce  soit  qu'on  m'engage, 

Soit  conseiller,  soit  président, 

Soit  veille  ou  jour  de  mariage,  100 

Je  serai  vôtre  auparavant, 

Et  vous  aurez  mon  pucelage*.  » 

Le  garçon  la  remercia 

Comme  il  put.  A  huit  jours  de  là, 

Il  s'oflfre  un  parti  d'importance i^.  i  o5 

La  beUe  dit  à  son  ami  : 

a  Tenons-nous-en  à  celui-ci  ; 

Car  il  est  homme,  que  je  pense, 

A  passer  la  chose  au  gros  sas*. 

1.  Ci-dessous,  yers  188  : 

Tout  autre  eût  ^té  mieux  mon  compte. 

2 .  Emploi  àtprêt  avec  de^  autrefois  très  ordinaire  :  Toyez  tome  IV, 
p.  169  et  note  4. 

3.  Ci-dessus,  p.  to6  et  note  3. 

4.  Dans  le  conte  de  Fanali,  les  choses  se  passent  d*une  foçon 
moins  calculée,  plus  bonnéte  :  la  jeune  fille  a  l'intention  d'épouser 
l'amant  qu'elle  préfère  ;  Tojez  à  VJppendiee, 

5.  Au  lirrc  VU,  fable  t,  tcfs  9  : 

Il  Tint  des  partis  d'importance. 

6.  Aux  gros  soMy  dans  Tëdition  originale  ;  faute  probable.  —  A. 
n'y  point  regarder  de  très  près  :  gros  sas^  sorte  de  claie  ou  de 
crible  aux  larges  ouTertures,  par  opposition  à  un  tamis  au  tissu 


Digitized  by 


Google 


2i6  CONTES.  [c.  TH 

La  belle  en  étant  sur  ce  cas,  1 1  o 

On  la  promet  ;  on  la  commence  *  ; 

Le  jour  des  noces  se  tient  prêt*. 

Entendez  ceci,  s*il  vous  plaît 

(Je  pense  voir  votre  pensée 

Sur  ce  mot-là  de  commencée)  :  1 1 5 

Cétoit  alors,  sans  point  d'abus', 

Fille  promise  et  rien  de  plus. 

Huit  jours  donnés  à  la  fiancée  ^, 

Comme  elle  appréhendoit  encor 

Quelque  rupture  en  cet  accord*,  i  lo 

Elle  diffère  le  négoce' 

Jusqu'au  propre  jour  de  la  noce, 

plus  terré.  On  dit  aoisi  sasser  :  a  Apres  aaoir  bien  iouë,  tasse,  pané 
et  bduté  temps....  »  (Rabblais,  tome  I,  p.  83.)  «  Et  ià  le  prdMtre 
espluchoit  et  sassoit  au  gros  crible  les  plus  larges  trancbées  de  n 
conscience.  »  (Nobl  du  Faix.,  tome  II,  p.  19.) 

Tay  la  larme  assez  loing  de  Tosil, 
Passant  mes  ennujs  an  gros  sas. 

(Chablis  d*Oaijîavs,  rondeau.) 

Crojez-Tous  qu*on  se  contente 
De  passer  comme  tous  les  choses  au  gros  sas. 

(La  Mom,  Fables^  II,  xi.) 

«  Les  maris  d'aujourd'hui  n'y  cherchent  pas  tant  de  fiiçons,  et  sont 
gens  à  passer  les  choses  au  gros  sas.  »  (Thëltre  de  GherardL,  U 
Phémsy  1^911  Acte  I,  scène  i.)  —  Comparez  le  Ters  a83  du  conte 
précédent  :  a  passer  bien  des  choses  sans  bruit  » 

1 .  En  la  promettant,  en  la  fiançant,  on  commence  à  la  fairt 
dame,  comme  on  dit  a  commencer  un  enfuit,  un  élère  d  :  ci-dei- 
sous,  Ters  ii4-ii7. 

a.  On  ûxe  le  jour,  on  ùli  les  apprêts  de  la  noce. 

3.  Ci-dessus,  yers  73. 

4.  Ici  de  deux  syllabes  :  royez  tome  IV,  p.  397  et  note  3. 

5.  Vers  96. 

6.  La  chose,  l'affaire,  le  trafic  :  négot'mm.  Elle  mène  en  effet  cette 
galanterie  arec  une  précision  marchande. 


Digitized  by 


Google 


G.  ra]  TROISIÉMB  PARTIE.  117 

De  peur  de  certain  accident^ 

Qui  les  fillettes  va  perdant '• 

On  mène  au  moutier'  cependant  i  a5 

Notre  galande  encor  pucelle  : 

Le  oui  (ut  dit  à  la  chandelle^. 

Uépoux  voulut  avec  la  belle 

S*en  aller  coucher  au  retour. 

Elle  demande  encor  ce  jour,  1 3  o 

Et  ne  l'obtient  qu'avecque  peine; 

Il  (iedlut  pourtant  y  passer  ^. 

0>mme  Taurore  étoit  prochaine, 

L'épouse,  au  lieu  de  se  coucher, 

S'habille  :  on  eût  dit  une  reine*.  1 3  5 

Rien  ne  manquoit  aux  vêtements, 

Perles,  joyaux,  et  diamants  : 

I.  ....  A  scrar  Agnès  malheur  en  arriTa  : 

n  loi  follat  élargir  sa  ceinture. 

(£m  Lunettes^  rers  sS-ag.) 

1.  c  II  le  troiraoit  nng  petit  malaysé  (de  marier  ses  fiUes),  car  il 
sçauoit  bien  que  de  les  bailler  à  ses  Toisins,  il  n'y  auoit  ordre.... 
D*aiiltre  part,  de  les  £edre  prendre  à  ceulx  qui  estoient  les  faiseurs 
(de  leurs  enfiuits),  ce  n'estoit  chose  qui  se  penst  bonnement  faire.» 
(Dn  PiRiBBs,  tome  I,  p.  3o.)  «  ....Quand  elles  en  auroient  toutes 
les  ennies  du  monde,  elles  s*en  chastrent  le  plusqu^elles  peuuent...; 
d'autant  que  Tescandale  d^une  fille  desbauchée  est  trez  grand,  et 
d'importance  miUe  foiz  plus  que  d'une  mariée  ny  d'une  refue  ;  car 
elle,  ayant  perdu  ce  beau  tbiësor,  en  est  scandalisée,  rilipendée, 
monslrée  au  doigt  de  tout  le  monde,  et  perd  de  trez  bons  partis  de 
mariage.  »  (Bbaittômb,  tome  IX,  p.  55i-55i.) 

3.  A  l'église;  ci-dessus,  p.  m  et  note  i  : 

Les  bons  partis,  qui  Tont  souTent 
Au  mouder,  sortant  du  courent. 

4.  Cest-à-dire  la  nuit.  C^ttX  encore  l'habitude  en  certaines  pro« 
▼inoes  de  France  de  se  marier  à  minuit. 

5.  En  passer  par  où  elle  roulait. 

6.  Dans  leP«l»i  ChUn^ftn  i5i  :  aune  nympheen  habit  de  reine». 
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Son  époasé^  la  faisoitdame*. 
Son  ami,  pour  la  faire  femme  ^, 

I .  L*espousé  la  première  nuict 

Âsseuroit  sa  femme  farouche,  etc. 

(Marot,  tome  III,  p.  19.) 

Voyez  cî-dessoos,  le  rers  199  et  la  note. 

3.  Car  le  (t  parti  »  était  «  dUmportanoe  »  (rers  io5).  Dans 
Pusage,  Mad4tme  ne  se  derait  qu^aux  femmes  haut  titrées;  une 
hourgeoise  n*eût  osé  se  faire  appeler  autrement  que  MademoiselU, 

—  Comparez  les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  339  :  a  K  rostre  retour 
TOUS  m*auez  faicte  dame  »  ;  et  le  sonnet  lxxii  de  Papillon,  Ters  3-4  : 

Qui  s'est  esprouué  hraue  en  combat  singulier 
Est  digne  de  damer  la  simple  damoiselle. 

Dans  un  e'pithalame  de  notre  poète  em  forme  de  eeniurie  (tome  V 
M.'L,^  p.  a  16)  :  «  blessure  clandestine,  fille  damée  ». 
3.  Ci-dessous,  vers  a  36. 

—  Mainte  fille  a  perdu  ses  gants. 
Et  femme  au  partir  s*est  trourée. 

{La  Fiancée,  rers  i44-a45  et  note  9.) 
Hjmeneus,  qui  faict  la  fille  fenune. 

(Marot,  tome  II,  p.  86.) 
a  ....Le  mary  (un  gentilhomme  qui  arait  été  impuissant  la  pre- 
mière nuit  de  ses  noces)  rint  à  auoir  resguillette  desnouée,  et  fit 
rage  et  feu,  dont  d'ayse  ne  se  souuenant  de  rien,  alla  publier  à 
tonte  la  compagnie  que  c*estoit  à  bon  escient  qu*il  auoit  faict  premie 
de  sa  vaillance  et  faict  sa  femme  vraye  femme  et  bien  damée.  • 
(Brastômr,  tome  IX,  p.  9$.)  «  Icy  gist  qui  a  cherché  une  femme 
et  ne  Pa  peu  faire  femme,  n  {Ibidem,  p.  656.)  «  Il  se  maria  auecuae 
belle  ieune  fille,  qu'il  fit  femme.  »  {Le  Moyen  de  parvenir^  p.  384<) 
<r  Voulant  sçauoir  si  ses  filles  estoient  femmes,  elle  les  prit  i  parts 
{Ibidem,  p.  3o4.)  Dans  Us  Comptes  du  monde  aduentureux,  tome  I, 
p.  173  :  «  le  plaisir  qui  rend  les  filles  femmes  »  ;  ibidem^  tome  II, 
p.  1^3  :  «  Tenflure  qui  faict  connoistreles  femmes  d*entre  les  filles,  s 

Un  beau  Monsieur,  belle  Madame, 
De  fille  vous  va  faire  femme. 
(Scarror,  Épitfutlame  sur  le  mariage  de  M,  le  maréfhsl 
de  Schomberget  de  Mme  d'Haute  fort,  vers  i-a.) 

Ce  héros  c|ui  vous  fera  femme, 
N*en  rougissez  donc  pas,  Madame. 

(Ibidem^  vers  65-66.) 
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Prend  heure  avec  elle  aa  matin  :  140 

Ils  dévoient  aller  an  jardin 

Dans  un  bois  propre  à*  telle  affaire*; 

Une  compagne  y  devoit  faire 

Le  guet  amour  de  nos  amants', 

Compagne  instruite  du  mystère*.  1 45 

La  belle  s'y  rend  la  première, 

Sous  le  prétexte  d'aller  faire 

Un  bouquet,  dit-elle  à  ses  gens. 

Nicaise,  après  quelques  moments, 

La  va  trouver;  et  le  bon  sire  ^^  1 5o 

Voyant  le  lieu,  se  met  à  dire  : 

«  Qu'il  fait  ici  d'humidité! 

Foin*!  votre  habit  sera  gâté; 

Il  est  beau,  ce  seroit  dommage  : 

Souffî*ex,  sans  tarder  davantage,  1 5  5 

Que  j'aille  quérir  un  tapis. 

—  Eh  !  mon  Dieu  !  laissons  les  habits, 

1.  «  Propre  à  ces  douceurs  »  {le  Psautier^  Yen  44)* 
a.  Voyez  ci-dessous,  le  rers  a 43,  et  comparez  la  Fiancée^  vers 
aoo-901  : 

Or  au  fond  de  ce  bois  un  certain  antre  étoit, 
Soard  et  muet,  et  d'amoureuse  af&ire. 

—  ....  Où  y  auoit  ung  lieu  propre  et  eouuert 

Pour  y  donner  soÙJbdain  la  cotte  vert. 

(/Recueil  de  poésies  françaises^  tome  III,  p.  i3o.) 

3.  Dans/tfkuef,  yers  i38  : 

Sur  PaTcnue 
Je  suis  d'aris  <{u'une  fasse  le  guet, 
Tandis  oue  Tautre  ëtant  a^ec  Mazet 
A  son  bel  aise  aura  lieu  de  s'instruire. 

4.  Ci  «dessus,  p.  ao4  et  note  3.  Chez  Brantôme,  tome  IX,  p.  679  : 
«  La  dame  estoit  bien  autant  rusëe  et  fine  en  tels  mystères  que  sage 
et  aduisëe.  » 

5.  Même  location  au  vers  a3  de  V Anneau  tPHans  Carvel, 

6.  Voyez  tome  FV,  p.  371  et  note  3;  ci-après,  la  Jument^  vers  164, 
les  Lunettes^  rers  55  ;  et  passim» 
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Dît  la  belle  toute  piqaée  ; 

Je  dirai  que  je  suis  tombée. 

Pour  la  perte,  n*y  songez  point  :  i6o 

Quand  on  a  temps  si  fort  à  point  S 

Il  en  faut  user*  ;  et  périssent 

Tous  les  vêtements  du  pays; 

Que  plutôt  tous  les  beaux  habits 

Soient  gàtés^,  et  qu'ils  se  salissent,  i6S 

Que  d'aller  ainsi  consumer 

Un  quart  d'heure  !  un  quart  d'heure  est  cher\ 

Tandis  que  tous  les  gens  agissent' 

Pour  ma  noce,  il  ne  tient  qu'à  vous 

D'employer  des  moments  si  doux.  1 70 

Ce  que  je  dis  ne  me  sied  guère  ; 

Mais  je  vous  chéris,  et  vous  veux 

Rendre  honnête  homme*,  si  je  peux. 

—  En  vérité,  dit  l'amoureux, 

G>nserver  étoffe  si  chère  17S 

Ne  sera  point  mal  fait  à  nous''. 

Je  cours  :  c'est  fait,  je  suis  à  vous; 

I,  Tome  IV,  p.  5oo. 

—  Et  si  trouuez  la  fille  à  rostre  point, 

Donnez  dedans  et  ne  Tespargnes  point. 

(Mêcueil  de  poésies  francises  y  tome  III,  p«  10.) 

On,  comme  dit  une  Tieille  chanson  rillageoise  : 

Qoand  ta  tenois  la  caille  il  falloît  la  plumer, 
a.  Q-dessous,Tersao3etsuiTantt.~3.TomeIV,p.37aetDOtei. 

4.  Vers  109  et  la  note. 

5.  Sont  occupés. 

6.  Ci-dessus,  p.  i85  et  note  8.  Voyex  la  même  exprenion,  em- 
ployée par  antithèse  à  sot^  au  vers  785  de  PKumuque, 

7.  Dans  le  Sac  du  pied  gris,  fiftbliau  cité  par  Bérôalde  de  Verrille 
(p.  i5i-i5i),  c*est  la  demoiselle  elleHméme  qui  a  peur  de  salir  ion 
manteau  et  qui  a  met  sous  elle  d  le  sac  d*un  manant  qui  pstf^* 
Dans  le  drame  de  Crcmwell  de  Victor  Hugo  (acte  V,  scène  ir),  i« 
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Deux  minâtes  feront  rafiaire.  » 

Là-dessns  il  part,  sans  laisser 

Le  temps  de  loi  rien  répliquer' .  i  g  o 

Sa  sottise  j^érit  la  dame  ; 

Un  tel  dédain  loi  vint  en  Famé, 

Qu'elle  reprit  dès  ce  moment 

Son  cœnr,  que  trop  indignement 

Elle  avoit  placé  :  quelle  honte  !  i  g  5 

«  Prince  des  sots,  dit-elle  en  soi\ 

Va,  je  n'ai  nul  regret  de  toi  : 

Tout  autre  eût  été  mieux  mon  compte  '. 

Mon  bon  ange  a  considéré 

Que  tu  n'avois  pas  mérité  ,  ^o 

Une  faveur  si  précieuse. 

Je  ne  veux  plus  être  amoureuse 

Que  de  mon  mari  :  j'en  fais  vœu; 

Et  de  peur  qu'un  reste  de  feu 

A  le  trahir  ne  me  rengage,  ,  j^5 

Je  vais,  sans  tarder  davantage, 

Lui  porter  un  bien'  qu'il  auroit, 

Quand  ^  Nicaise  en  son  lieu  seroit*.  » 

tapÎMier  Barebone,  on  des  conjura  qui  ont  rësola  de  tuer  le  Pro- 
tecteur, éprouve  un  scrupule  analogue  : 

....  Cest  qa*ili  Tont  me  tacher  mon  trône  arec  leur  sang  ! 
Qa'en  faire  après?  L'étoffe  y  perdra  fingt  pour  cent. 

I.  Ce  n*est  pas  Thabit  de  sa  maîtresse,  mais  le  sien  propre,  fort 
ricbe,  il  est  vrai,  que  le  héros  du  conte  de  Fanali  a  peur  de  ^ter  ; 
cet  amoureux  est  donc  encore  moins  intéressant  et  beaucoup  plus 
inexcusable  que  Nicaise. 

a.  Ci-dessus,  vers  91. 

3.  Même  locution,  au  même  sens,  dans  la  Fiancée^  vers  aSS  : 

Que  lui  demandoit  son  amant  ? 
Un  bien  dont  elle  étoit  i  sa  valeur  tenue. 

4.  Qumdméme.  —  5.  Serait  mon  mari. 
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A  ces  mots»  la  paavre  épousée^ 

Sort  du  bois,  f<Nrt  scandalisée.  a  o  o 

L'autre  revient,  et  son  Ukfiê  : 

Mais  ce  n'est  plus  comme  jadis. 

Amants,  la  bonne  heure*  ne  sonne 

A  toutes  les  heures  du  jour. 

J'ai  lu  dans  Falphabet  d'amour  io5 

Qu'un  galant  près  d'une  personne 

N'a  toujours  le  temps  comme  il  veut  : 

Qu'il  le  prenne  donc  comme  il  peut^; 

I.  G-dettof,  vert  i38.  —  Dans  U  Baiser  rendu^  ren  3  : 

Qui  t*a,  dit-il,  dooné  telle  ëpousëe  ? 

Voyez  aussi  r Eunuque ^  acte  Y,  scène  vi,  Daphmé^  acte  II,  scène  t; 
des  Përiers,  tome  I,  p.  1 66  :  a  Vous  parlez  doux  comme  une  eq>oa- 
sée  s  ;  Marot,  tomes  II,  p.  a3i,  a5i,  I,  p.  191  : 

Sur  mes  deux  bras  ilz  ont  la  main  pos^, 
Et  m^ont  mène,  ainsi  qu*une  espousée  ; 

m,  p.  117  : 

Le  lendemain  des  nopces  on  vint  Toir 
Si  Pespousëe  ettoit  point  la  nuict  morte  ; 

Régnier,  satire  xui,  tcts  161  : 

Reluire  de  joyaux  ainsi  qa*nne  espoos^  ; 
et  Scarron,  ÉpUhaiame  dëjà  cité,  rers  37-38  : 

U  TOUS  sied  mieux  d^étre  épousée 
Que  nonne  à  la  tète  rasée. 

a.  L^heure  du  berger.  —  Chez  Brantôme,  tome  VU,  p.  5i  :  «Uog 
capitaine  espagnol  estant  ung  iour  allé  roir  une  courtizane...yeUe 
luy  pensant  remonstrer  quUl  ne  renoit  à  la  bonne  heure,  d'antuit 
qu*à  telle  heure  du  soir  passoient  et  repassoient  trois  braues  et  ro- 
domontz  de  la  cour,  etc.  m 

3.  La  Fontaine  se  sourenait  peut-être  dans  ces  vers  et  dans  les 
précédents  de  ce  passage  de  Brantôme  (tome  IX,  p.  a5a-a53)  : 
ce  ....Et  c^est  pour  quoy  une  grand  dame,  dont  i*ay  ouy  parler, 
<{uand  elle  rencontroit  son  seruiteur  à  propos,  et  hors  de  Teue  et 
descouuerte,  elle  prenoit  Foccasion  tout  aussi  tost,  pour  s'en  con- 
tenter le  plus  promptement  et  brieiuement  qu'elle  pouuoit,  en  lu/ 
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Tous  délais  y  font  da  dommage  *  : 

Nicaise  en  est  mi  témoignage.  a  i  o 

Fort  essoufflé  d'avoir  couru, 

Et  joyeux  de  telle  prouesse^, 

n  s*en  revient,  bien  résolu 

D'employer^  tapis  et  maîtresse. 

Mais  quoi!  la  dame  au  bel  habit,  a  1 5 

Mordant  ses  lèvres  de  dépit, 

disant  img  ioar  :  «  C*efttoyent  les  sottes,  le  temps  passé,  qui,  par 
0  trop  se  ToulaDS  delicater  en  leurs  amours  et  plaisirs,  se  renfer- 
a  moyent,  ou  en  leurs  cabinets,  ou  auitres  lieux  couuerts,  et  là 
c  faisoyent  tant  durer  leurs  ieux  et  esbats  qu'aussi  tost  elles  estoyent 
a  descoauertes  et  diuulguées.  Au  iour  d'huy  il  faut  prendre  le  temps, 
a  et  le  plus  jbrief  délai  que  Ton  pourra,  et  aussi  tost  assaiUj,  aussi 
«  tost  inuesty  et  acheué  ;  et,  par  ainsy,  nous  ne  pouuons  estre 
a  escandalisées.  »  le  treuue  que  ceste  dame  auoit  raison;  car 
ceux  qui  se  sont  meslez  de  cest  estât  d'amour,  ilz  ont  tousiours 
tenu  ceste  maxime  qu'il  n'y  a  que  le  coup  en  robbe.  Aussi  quand 
l'on  songe  que  Ton  braue,  l'on  foule,  presse,  et  gourmande,  abat,  et 
porte  par  terre,  les  draps  d'or,  les  toiles  d'argent,  les  clinquans, 
les  estoffes  de  soye,  anee  les  perles  et  pierreries,  l'ardeur,  le  con- 
tentement s'en  augmente  bien  dauantage,  et  certes  plus  qu'en  une 
bergère  ou  aultre  femme  de  pareille  qualité,  quelque  belle  qu'elle 
soit.  9  —  Voyez  aussi  Montaigne  (tome  III,  p.  309)  :  a  Oh  !  le  fu- 
rieux aduantage  que  l'opportunité  1  Qui  me  demanderoit  la  pre- 
mière partie  en  l'amour,  ie  respondrois  que  c'est  sçauoir  prendre 
le  temps  ;  la  seconde  de  mesme  ;  et  encore  la  tierce  :  c'est  ung  poinct 
qui  peut  tout,  d 

I.  Rapprochez  ci-dessus  les  Ters  i6i-i6a,  et  166-167  :  «  aller 
ainsi  consumer 

Un  quart-d'heure  I  un  quart-d'heure  est  cher.  » 
—  Le  temps  est  cher  en  amour  comme  en  guerre. 

{VOraison^  vers  agi  et  la  note.) 

a.  Tome  IV,  p.  297  et  note  i. 

3.  Ibidem^  p.  an  et  note  8,  387  ®t  note  a.  —  Même  rerbe,  au 
même  sens,  dans  les  Quiproquo^  vers  aa  : 

Pour  la  soubrette  on  employa  la  femme. 
Comparez  Us  lunettes^  vers  173: 
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Retoumoit  voir  la  compagnies 

Et,  de  sa  flamme  bien  gaérie, 

Possible*  alloit  dans  ce  moment , 

Pour  se  venger  de  son  amant,  sao 

Porter  à  son  mari  la  chose' 

Qoi  lui  causoit  ce  dëpit-là. 

Quelle  chose  ?  C'est  celle-là 

Que  fille  dit  toujours  qu'elle  a. 

Je  le  crois;  mais  d'en  mettre  jà^  sa 5 

Mon  doigt  au  feu  ",  ma  foi  !  je  n'ose  : 

Ce  que  je  sais,  c'est  qu'en  tel  cas 

Fille  qui  ment  ne  pèche  pas*. 

Grâce  à  Nicaise,  notre  belle, 

Employez-moi  :  tous  verrez  des  merYeillet; 
et  Us  RimoU^  rers  178  :  ce  Entendez  que  la  dame 

Pour  Paatre  emploi  inclinoit  en  son  âme.  o 
Chez  Brantôme  (tome  IX,  p.  10)  :  a  Contentez  tous  (dit  une  femme 
à  son  ami)  que  i'ay  recogneu  tos  forces,  qui  sont  bonnes  et  belles. 
Adieu  donc  iusques  à  une  plus  seure  et  meilleure  commodité,  et 
alors  librement  ie  tous  emplojeray  pour  la  grande  bauille,  et  non 
pour  si  petite  rencontre.  » 

I.  Retoumoit  vers  la  compagnie. 

(i685,  1686,  1705.) 

1.  G-dessus,  vers  i5  et  note  4. 

3.  Vers  197.  —  4.  Tome  IV,  p.  819  et  note  i. 

5.  Même  locution  dans  U  Calendrier^  vers  1S7  : 

Notre  légiste  eât  mis  son  doigt  au  feu 
Que  son  épouse  ëtoit  toujours  fidèle. 

Comparez  Rabelais,  tomes  II,  p.  4o5, 1,  p.  294  :  «  En  mon  aduis 
elle  est  pucelle,  toutesfojs  ie  n'en  rouldroys  mettre  mon  doigt  au 
feuD;  les  Baliuerneries  de  Noël  du  Fail,  p.  161  :  «  le  n'en  Tonl- 
droys  mettre  mon  doigt  au  feu,  car  il  7  brusleroit  »  ;  et  dans  une 
lettre  de  Bussj  Rabutin  du  ai  noTembre  1666  :  a  Pour  moi,  j'en 
mettrois  mes  mains  dans  le  feu.  )> 

6,  Mentir  alors  est  digne  de  pardon. 

{Lu  Aveux  indiscrets^  ren  ii5.) 
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Ayant  sa  fleur*  en  dépit  d'elle*,  a3o 

S*en  retoumoit  tout  en  grondant  ', 

Quand  Nicaise,  la  rencontrant  : 

«  A  quoi  tient,  dit-il  à  la  dame, 

Que  vous  ne  m'ayez  attendu  ? 

Sur  ce  tapis  bien  étendu  a  3  5 

Vous  seriez  en  peu  d'heure*  femme  ". 

Retournons  donc  sans  consulter*  ; 

Venez  cesser  d'être  pucelle. 

Puisque  je  puis,  sans  rien  gâter, 

Vous  témoigner  quel  est  mon  zèle'.  340 

—  Non  pas  cela,  reprit  la  belle  ; 

Mon  Pucelage  dit  "  qu'il  faut 

Remettre  l'affaire'  à  tantôt. 

I.  Tome  IV,  p.  45o  et  note  5  : 

Il  est  bon  de  garder  sa  fleur. 

s.  Même  locution  :  a  en  dépit  d'elle  »,   dans  la  Mandragore^ 
1169. 

3.  Dans  une  situation  analogue  : 

Thérèse  est  mal  contente  et  gronde. 

(Le  Tableau^  Yen  199.) 

4.  En  une  petite  portion  d'h'eure,  en  peu  de  temps.  Voyez  la 
Fiancée,  rers  646  et  la  note;  et  les  Cent  NoupelUs  nouvelles ^"p^  10, 
6S,  160,  3i3,  et  p.  80  :  «  Elle  fut  contrainte  de  prendre  ung  lieu- 
tenant qui  en  peu  d'beure  luy  fist  ung  trez  beau  filz  »,  et  p.  94  : 
c  Adonc  furent  mandez  moynes,  prebstres  et  clercs,  qui...  le  firent 
si  trez  bien  que  Madame  Tabbesse  fut  en  peu  d*heure  rapaisée  ;  » 
le  Recmeil  de  poésies  francoiseSj  tomes  IV,  p.  117,  V,  p,  187,  191  : 
«  en  bien  peu  d'heure  »,  et  p.  3i5  :  «  en  petit  d*heure  ». 

5.  Vers  189  et  note  a. 

6.  Dans  la  Gageure ^  yers  m  :  «  La  chambrière 

Prend  son  paquet  et  sort  sans  consulter.  » 

7.  Comparez  le  conte  précédent,  vers  116  et  note  i. 

8.  Semblable  personnification  de  pucelage  :  a  Maître  Pucelage  », 
au  vers  38o  de  Joconde, 

9.  Ci-dessus,  Ters  141. 

J.  DB  LA  FoaTAIHS.    T  l5 
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J*aime  votre  santé  SNicaise, 

Et  vous  conseille  auparavant  ,45 

De  reprendre  un  peu  votre  vent*. 

ÛTy  respirez  tout  à  votre  aise. 

Vous  êtes  apprenti  marchand, 

Faites-vous  apprenti  galand  : 

Vous  n'y  serez  pas  si  tôt  maître'.  s$o 

A  mon  égard,  je  ne  puis  être 

Votre  maîtresse  en  ce  métier. 

Sire  Nicaise,  il  vous  faut  prendre 

Quelque  servante  du  quartier. 

Vous  savez  des  étoffes  vendre,  iSS 

Et  leur  prix  en  perfection  ; 

Mais  ce  que  vaut  Toccasion, 

Vous  rignorez  *,  allez  rapprendre.  » 

I.  Votre  santé  m^est  chère.  {Le  Muletier^  Ters  100.) 

a.  SoufiQe,  haleine. 

L^autre,  plus  froid  que  n'est  un  marbre, 
Se  couche  sur  le  nez,  fait  le  mort,  tient  son  rent. 
(Lirre  V,  fable  xx,  vers  18-19.) 

On  dit  encore  ce  perdre,  prendre,  reprendre,  vent  ou  le  vent  »,  mais 
sans  possessif. 

3.  Passé  maître  :  tome  III,  p.  1 10  et  note  9  ;  et  ci-dessous,  p.  s35. 

4.  Rapprochez,  au  sujet  de  «  Toccasion  perdue  »,  cette  anec- 
dote de  Brantôme,  au  début  de  ses  Dames  galantes  (p.  6)  :  f  Une 
dame  espagnole,  conduicte  une  fois  par  ung  gallant  cauallier,  daoi 
le  logis  du  roy,  venant  à  passer  par  ung  certain  recoing  caché  et 
sombre,  le  cauallier,  se  mettant  sur  son  respect  et  discrétion  espa- 
gnole, luy  dit  :  SeUora^  buen  btgar^  si  no  fuera  vueua  merced,  La 
dame  lui  respondit  seulement  :  ^1,  6uen  lugar^  si  no  fuera  vmtsê 
merced  :  a  Voicy  ung  beau  lieu,  si  c*estoit  une  aultre  que  vous.  — 
Ony  vrayment,  si  c'estoit  aussi  ung  aultre  que  tous.»  Par  là.  Tar- 
guant et  incolpant  de  couardise,  pour  n*auoir  pas  pris  d'elle  en  si 
bon  lieu  ce  qu*il  vouloit  et  elle  desiroit  ;  ce  qu'eust  faict  ung  aultre 
plus  hardy  :  et,  poar  ce,  oncques  plus  ne  Taima,  et  le  quicta.  a 
—  Anecdote  semblable  à  celle  de  Brantôme  dans  le  conte  m  det 
Heures  perdues  tPun  eaçalier  froncis ^  a  THeure  du  berger  0. 
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VIII 
LE  BÂT. 

Cette  anecdote  est,  sons  le  titre  de  «  Compromis  et  sentence 
arbitnire  i,  dans  le  Formulaire  fort  récréatif  <U  tout  contractt^  do^ 
aatioHS^  tettamemsj  coJieilies  et  autres  actes  qui  sont  faits  et  passes  par 
ieMÊiU  notaires  et  tesmoiiu.  Fait  par  Bredin  le  CocUy  notaire  rural  et 
eeetrerooilear  des  Betsses  Marches  au  rojaume  àWtopie^  par  btj  n*a^ 
pères  reueu  et  accompagné  pour  Pedification  de  tous  bons  compagnons 
in  Dielogue  par  luy  tiré  des  cauares  du  philosophe  et  poète  grec  Simo» 
ûétty  Je  rorigine  et  naturel  feemimni  generis^  k  Ljon,  pour  J.-B. 
Gros,  M.Dcni,  in*i6,  fol.  90  t«  (la  première  édition  de  ce  lirre 
curieux  est  de  1594,  Ljon,  P.  Rigand,  in-i6). 

Béroalde  de  Verrille  lai  a  donne  place  dans  le  Moyen  de  parvenir^ 
p.  361-964. 

Nous  la  trouTons  anssi  dans  le  Courrier  facétieux  ou  recueil  des 
meUleers  rencontres  de  ce  temps  (Lyon,  i65o,  in-8*),  p.  ^58  :  (c  D*an 
Me  et  de  la  femme  d'an  peintre  o  ;  dans  le  recueil  de  d'Ourille, 
tome  n,  p.  393-995  :  «  D'an  jeune  peintre  et  de  sa  femme  »  ; 
dans  les  Nouveaux  contes  à  rire  et  aventures  plaisantes  ou  récréations 
fraçoisa  (io«  édition,  Cologne,  1722,  in-S*),  tome  I,  p.  83,  sons  le 
mine  titre;  et  dans  la  it*  serée  de  G.  Bouchet  (tome  III,  p.  104- 
ioS),oiieUe  est  assez  plaisamment  contée  :  «  Faj  congneu  tmg  pein- 
trv...,  le<pid  ayant  peur  qu'on  luy  aydast  à  faire  ses  images 
nfncs,  s'en  roulant  aUer  aux  champs  pour  faire  quelque  besongne 
entreprise,  se  doublant  de  sa  femme,  et  qu'ung  aultre  ouurier  vinst 
Ixsoogner  à  son  astelier,  luy  Ta  peindre  sus  le  rentre  ung  asoe,  luy 
disant  :  c  le  congnoistray  bien  si  tu  fais  la  folle,  et  si  on  frotte  son 
'7  lard  eontre  le  tien  ;  car  si  Tons  iouez  à  ce  ieu,  ie  trouueray 
«  toute  la  peinture  efiacée  et  barbouillée,  et  congnoistray  bien  si 
'  ung  aultre  y  a  mis  la  main,  tant  excellent  ouurier  et  parfaict 
'^  majstre  puisse  il  estre.  m  Ce  peintre,  qui  s^asseuroit  qu'on  n'eust 
weu  refaire  cest  asne  qvi  ne  l'eust  congneu,  s'en  estant  allé,  ung 
aultre  pria  la  femme  de  ce  peintre  de  laisser  besongner  à  son  aste- 
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lier,  et  Pasteuroit  que  son  maiy  ne  betongnoit  pas  si  bien  que  loj. 
Elle  luy  respond,  puisqu'il  ëtoit  si  bon  ouurier,  qu'elle  le  Toudroit 
bien  :  a  Mais,  luy  disoit  elle,  mon  marj,  auant  que  s*en  aller, 
€  m'a  faict  et  portraict  ung  asne  sus  le  Tendre,  qui  s^effaceroit,  en- 
a  core  qu'il  soit  à  bujrle,  et  par  là  il  congnoistroit  que  nous  au- 
(c  rions  iouë  à  ventre  contre  ventre;  car  il  est  si  exceUent  en  son 
«  art  qu'on  ne  sçauroit  imiter  son  ouurage  qu^il  ne  le  congnoiate. 
«  —  Ne  te  soucie,  va  répliquer  cestuy,  qui  disoit  en  sçauoîr  nu- 
t  tant  que  le  maiy  ;  monstre  moj  ton  ventre,  et  que  ie  voje  ce 
a  maistre  asne  :  ie  m'asseure,  lors  que  ton  mary  deura  reuenîr, 
a  de  t'en  faire  ung  aussi  bien  faict,  et  aussi  au  naturel,  et  ai  sem- 
(c  blable  au  sien,  qu'il  pensera  que  ce  soit  celuj*  mesme.  »  Ajam 
veu  l'asne,  il  eut  si  grand  enuie  de  monter  dessus  et  cbeuaocher 
l'asne  qu'il  ne  regarda  pas  s^il  estoit  basté  ou  non.  Parquoj,  es- 
tant l'asne  tout  efiacë  et  barbouillé,  et  le  marjr  estant  prest  à  reve- 
nir, quand  il  fut  question  de  refaire  l'asne  qu'ils  auoient  depetntaré, 
en  lieu  que  il  n'estoit  point  basté,  ce  bon  maistre,  sans  j  aonger, 
va  baster  et  sangler  celuy  là  qu'il  luy  fit  en  mesme  lieu  où  ettoît 
l'aultre,  la  femme  le  trouuant  si  bien  hict  et  si  semblable  à  l'anie 
de  son  mary,  qu'elle  s'asseuroit  que  son  mary  n'y  congnoistroit 
rien.  Lequel  estant  reuenu,  voulut  sçauoir,  auant  toutes  choses,  si 
l'asne  estoit  en  son  entier  auec  sa  peinture.  Mais  voyant  qu'il  aaoit 
ung  bast  et  qu'il  estoit  sanglé,  il  va  dire  tout  haut  :  «  A  tous  les 
a  diables  l'asne,  et  celuy  qui  l'a  basté  !  »  Et  voilà  dont  est  venu 
le  prouerbe  françois  :  a  A  tous  les  diables  l'asne  et  qui  me  Ta  basté 
tt  au  iour  d'huy  !  0 

Uq  peÎDtre  étoit,  qui,  jaloux  de  sa  femme, 

Allant  aux  champs  \  lui  peignit  un  baudet 

Sur  le  nombril,  en  guise  de  cachet*. 

Un  sien  confrère,  amoureux  de  la  dame, 

La  va  trouver,  et  Tàne  eflace  net,  5 

Dieu  sait  comment^;  puis  un  autre  en  remet 

I.  Comme  Gasparin  dans  le  conte  ix  de  la  II'  partie  (vers  4^ 
et  note  5) .  Voyez  aussi  les  Rémois,  vers  61 ,  le  Petit  Chien,  vers  86,  etc. 

a.  Ou  de  scellé. 

3.  Même  locution  au  vers  410  du  conte  i  de  la  I''  partie;  au 
vers  8  du  conte  v  :  a  Dieu  sait  pourquoi  »  ;  compares  le  conte  de  ht 
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Au  même  endroit,  ainsi  que  Ton  peut  croire. 

A  celui-ci,  par  faute  de  mémoire, 

Il  mit  un  bât;  Tautre  n*en  avoit  point. 

L'époux  revient,  veut  s'éclaircir  du  point  :  i  o 

tt  Voyez,  mon  fils*,  dit  la  bonne  commère*, 

L'àne  est  témoin  de  ma  fidélité. 

—  Diantre  soit  fait',  dit  Tépoux  en  colère, 

Et  du  témoin,  et  de  qui  Fa  bâté^!  n 

Clochette^  Yen  53;  Ut  Cent  Nouvelles  nouvelles ^  p.  98,  m,  lai  ; 
Montaigne,  tome  I,  p.  4^6  \  etc. 

I .  Semblable  apostrophe  d*ëpouse  à  époux  ci-dessus,  p.  99,  note  3  ; 
chez  Molière,  dans  la  bouche  deMmedeSotenyille(tome  VI,  p.  5a4)  -, 
dans  celle  d^nne  TÎeille  bourgeoise  (tome  VIII,  p.  318)  : 

Allons,  mon  mignon,  mon  fils; 

et  dans  celle  de  la  femme  du  Malade  imaginaire  (tome  IX,  p.  3o6- 
3 18),  prodiguant  à  son  mari  les  démonstrations  de  sa  tendresse 
hypocrite  :  «  mon  fils,  mon  petit  fils,  mon  pauvre  petit  fils  ». 

«.  Aux  Ycrs  a3  </«  Mari  confesseur ^  53,  274  àe  la  Gageure^  etc., 
ironiquement  comme  ici  :  «  la  bonne  dame  ». 

3.  Même  locution  :  a  Diantre  soit  fait  de  tous!  b,  dans  le  Tar- 
tuffe^ vers  767. 

4.  Il  y  a  ici  une  équivoque  un  peu  gaillarde,  équivoque  £uni- 
lière  à  nos  vieux  conteurs  :  et  de  qui  a  a  embourré  son  bast  »,  ou 
a  bas  a,  comme  disent  Rabelais  (tome  III,  p.  a43),  Coquiilart 
(tome  n,  p.  376)  : 

Femme,  jpour  embourrer  son  bast, 
Perdra  pleinement  la  grant  messe  ; 

Brantôme  (tome  IX,  p.  i5i),  etc.,  en  jouant  sur  le  mot.  G)mparez 
les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv.  xlvui  :  a  De  celle  qui  ne  vouloit 
souffrir  qu*on  la  baisast,  mais  bien  vouloit  qu'on  lui  rembourrast  son 
bas  »  ;  et  VEugène  de  Jodelle,  acte  II,  scène  11  : 

....  Et  mesmement  tant  de  pisseuses 
Qui  se  font  rembourrer  leur  bas. 

—  Voici  la  fin  du  coote  dans  le  Formulaire:  a  ....  Tellement  qu'à  la 
première  veûe  il  entra  en  telle  cholere  qu'il  ne  se  put  abstenir  de 
s'escrier  à  hanlte  voix,  moitié  en  bon  fiançois  et  moitié  en  pro- 
uençal,  ces  mots  :  a  Au  diable  soit  l'ase  et  qui  la  bastar.  »  —  Dans 
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le  Moyen  de  parpêmir  :  «  Comme  elle  sentit  le  proche  retour  de  iob 
mary,  elle  aduiêa  ton  amj*  de  cet  asne,  qui,  y  regardant,  le  fit  tout 
effacé,  excepté  la  teste  et  les  iambes  :  a  Helas!  que  fermi  ie  ?  dit  die. 
—  Ne  TOUS  souciez  :  ie  les  racoustrerai  bien.  »  Ce  qu*il  fit,  et  le 
yestit  d^ung  petit  ioli  bast  tout  neuf. . . ,  et  estoit  si  bien  qu'il  n*y  man- 
quoit  que  la  parole.  Le  mary,  reuenu,  fut  receu  auec  une  doulce 
liesse  et  bonne  chère,  comme  le  bien  aimé,  à  force  accoUées  et  bai- 
sers mignons.  Sur  le  soir,  en  deuisant,  il  s'aduisa  :  «  Eh  bieo, 
ff  mamie,  notre  asne? —  Mon  amy,  ie  n'ai  point  pensé  àlui;ie 
c(  ne  sais  comment  il  se  porte.  »  U  leue  la  chemise  de  sa  femme,  et 
le  regarde  :  c  Ah  !  ah  1  dit  il  en  grande  admiration  ;  Toili  bien 
a  mon  asne,  mais  au  grand  diable  soit  qui  me  l'a  basté!  » 
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IX 
LE  BAISER  RENDU. 

On  peut  rapprocher  cette  facétie  de  la  troisième  des  Cent  l9ou- 
¥elles  noupellety  Thistoire  du  diamant  repêché,  dont  nous  aTons  parié 
dans  U  notice  du  conte  i  de  la  II«  partie  (tome  IV,  p.  i53-i54). 

Comparez  aussi  une  farce  de  notre  ancien  théâtre,  également 
citée  déjà  (ibidem^  p.  i54)f  qui  est  comme  le  développement  de  ce 
petit  coDte  :  Farce  nouuelle  trez  bonne  et  fort  iojreuse  à  quatre  perton» 
naiges^  c*est  assauoir  le  Gentilhomme^  Lison^  Naudet^  et  la  Damojrselle, 
Tandis  que  le  seigneur,  abusant  effrontément  du  droit  coutumier 
a  de  culage  :»,  lequel  ne  pouvait  s*exercer  qu'au  jour  des  épou- 
sailles, caresse  dans  sa  chaumière  la  femme  de  Naudet,  manant 
taillable  et  conréable,  Naudet  Ta  consoler  au  château  la  damoiselle 
délaissée.  Sa  revanche  est  complète  ;  et,  lorsque  le  gentilhomme,  de 
retour,  et  trouvant  la  place  prise,  veut  se  fôcher,  Naudet  lui  ré- 
pond par  cette  moralité  finale  : 

Quand  de  Naudet  tiendrés  le  lieu, 
Naudet  sera  Monsieur,  par  Dieu  !... 
Se  tenez  Lison,  ma  femelle, 
Naudet  tiendra  ma  damoyselle. 
Ne  venez  plus  naudetiser, 
le  n'iraj  plus  seigneuriser,  etc. 

Nous  avons  dans  le  Baiser  rendu  une  sorte  de  résumé  très 
adouci  on  plutôt  d'imitation  très  discrète,  de  cette  farce  et  de  la 
troisième  des  Cent  Nouvelles  nouvelles. 

Citons,  comme  imité  de  notre  historiette,  le  Baiser  au  porteur^ 
vaudeville  en  un  acte,  par  Scribe,  J.  Gensoul,  et  F.  de  Courcj, 
représenté  au  Gymnase,  le  9  juin  i8a4. 

Guîllot*  passoit  avec  sa  mariée. 

Un  gentUhoinine  à  son  gré  la  trouvant  : 

1.  Nom  de  paysan,  de  berger,  de  valet;  voyez  tomes  II,  p.  45a 
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a  Qui  t'a,  dit-il,  donné  telle  épousée'? 

Que  je  la  baise,  à  la  charge  d'autant. 

—  Bien  volontiers,  dit  Guillot  à  Tinstant  :  5 

Elle  est,  Monsieur,  fort  à  votre  service.  » 

Le  Monsieur  donc  fait  alors  son  office* 

En  appuyant.  Perronnelle*  en  rougit. 

et  note  a,  IV,  p.  3o9  et  note  5.  On  connaît  le  rieux  proverbe  : 

Qui  croit  guilier  Guillot,  Guillot  le  guille. 

I.  Ci-deuus,  p.  aaa  et  note  i. 

a.     Hem,  hem,  Tindividu  fait  encor  son  office. 

(Ragot'uty  Ter»  a8a.) 

3.  Nom  de  pajtanne,  comme  Perrenelle,  Pemette,  Perrette» 
Perrine,  Perrotte,  Penronne,  Pëtronille,  devenu  un  nom  commun 
comme  Catin,  et  signifiant  le  plus  ordinairement  une  femme  sotte, 
ou  une  ribaude  :  «  une  pemelle  ou  perronnelle  des  Flandres  », 
par  exemple,  une  femme  publique  de  ce  pays  ;  dans  la  CompUmie 
d'une  ravaudeuse  à  son  amant  (OEurres  poissardes  de  Vadé,  1796* 
in-4»)  : 

....  Pour  une  perronnelle 
Le  gueux  m'a  planté  là. 

Voyez  la  fable  x  du  livre  VII,  vers  i  ;  ci-dessons,  p.  iSg,  et  U 
Diable  de  Papefiguière^  vers  i4^;  Us  Femmes  savantes  de  Molière, 
acte  III,  scène  vi  (tome  IX,  p.  i56  et  note  4)  ;  VAmciem  Théâtre 
français f  tome  II,  p.  i54;  le  glossaire  des  Noëls  bourguignons;  les 
Chansons  du  Xy*  siècle^  P*  4i  : 

Aurons  point  veu  la  Perronnelle 
Que  les  gendarmes  ont  emmenée?... 

et,  Uidêm^  une  note  de  M.  Gaston  Paris  sur  cette  chanson  :  a  Cette 
chanson,  malgré  son  peu  de  valeur,  a  été  extraordinairement popu- 
laire. Notre  manuscrit  seul  en  a  conservé  le  texte  oomplet,  mais  les 
quatre  premiers  vers  se  retrouvent  dans  la  ûu'ce  de  Calham  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  dans  la 
Comédie  des  Chansons  (Ancien  Théâtre  françois,  tome  IX,  p.  129), 
au  dix*septième.  La  Monnoye  cite  aussi  cette  chanson  comme  du 
temps  de  Louis  XII,  je  ne  sais  d*après  quel  texte.  Elle  est  men- 
tionnée dans  une  pièce  du  seizième  siècle  {Beeueil  de  poésies  fran- 
çoises^  tome  VIII,  p.  3o3),  et  dans  les  chansons  à  dansa*  du  livre  V 
de  Pantagruel,  a  Péronnelle  »  est  devenu  un  nom  commun,  non  pas, 
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Huit  jours  après,  ce  gentilhomme  prit 

Femme  à  son  tour  ;  à  Guillot  il  permit  i  o 

Même  fkveur.  Guillot  tout  plein  de  zèle*  : 

«  Puisque  Monsieur,  dit-il,  est  si  fidèle*, 

J'ai  grand  regret,  et  je  suis  bien  fâché 

Qu'ayant  baisé  seulement  Perronnelle, 

Il  n*ait  encore  avec  elle  couché^.  »  1 5 

comme  le  dit  Littré,  par  un  dëyeloppement  analogne  à  cehii  d'au- 
tres noms  propres,  mais  grâce  à  la  popularité  delà  chanson  (rappro- 
chez Texemple  cité  par  lui  d'un  pamphlet  du  dix-septième  siècle,  où 
figure  encore  la  PéronnelUy  c'est-à-dire  celle  de  la  chanson).  En 
Provence,  le  souTenir  de  la  rieille  chanson  est  seul  resté  populaire  ; 
on  dit  cantar  la  peronelo^  dans  le  sens  de  «parler  pour  rien  »,  chan- 
ter :  voyez  Bfirèio^  chapitre  n,  p.  i58;  il  semble,  d'après  ce  pas- 
sage, qu'il  s'agisse  d'une  chanson  connue,  mais  je  tient  de  M.  Mis- 
tral que  cette  locution  est  employée  dans  le  sens  que  je  viens  de 
dire.  Dans  Oudin,  Curiositex  francoiseï^  p,  3 16,  on  trouve:  a  Chanter 
«  la  perronnelle,  dire  des  sottises,  niaiser.  »  Perronnelle  est  propre- 
ment le  diminutif  de  Perronne,  nom  de  femme*  formé  sur  Pierre.  Je 
ne  sais  si  la  chanson  fait  allusion  à  un  personnage  réel.  »  Com- 
parez aussi,  pour  ce  nom,  et  pour  celui  de  Guillot^  les  pastourelles 
transcrites  par  Monmerqué,  dans  son  Théâtre  français  au  moyen 
tf^tf,  p.  35-36,  iio-i35,  et  passim, 

I.  Ci-dessus,  p.  ssS  et  note  7. 

a.  A  sa  parole. 

3.  a  A  la  première  fois  qu'il  (Monseigneur)  rencontra  le  hon 
mnsnier,  il  le  salua  haultement  et  dist  :  ce  Dieu  gard,  Dieu  gard 
<c  ce  bon  pescheur  de  dyamant  !  i>  A  quoi  le  bon  musnier  respondit  : 
a  Dieu  gard,  Dieu  gard  ce  recoigneur  de  c...  !  —  Par  Nostre  Dame, 
a  tu  dis  vray,  dist  le  [seigneur;  tays  toy  de  moy,  et  si  feray  ie  de 
a  toy.  i>  Lie  musnier  fut  content,  et  iamais  plus  n'en  parla  ;  non  fist 
le  seigneur,  que  ie  sache.  ]>  (La  m*  des  Cent  Nouvelles  nouvelles.) 
Comme  on  le  voit,  l'anecdote  du  Baiser  rendu  est  beaucoup  plus  dé- 
cente :  il  ne  s'agit  point  dans  notre  conte  de  revanche,  mais  d'un 
consentement  préalable,  d'une  parole  donnée. 

*  Ainsi  le  bonhommeao  dessus  Perronne  monte, 

Et  faiet  un  paradis  de  ce  dont  on  a  honte. 

(Deploration  et  complaincte  de  la  mère  Cardine,  p.  5o.) 
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X 

ÉPIGRA.MME. 

Dans  les  éditions  hollandaises  de  i685,  1686,  170$,  et  dans  la 
plapait  de  celles  qni  ont  suiri,  sauf  les  plus  récentes,  cette  pièce 
est  intitulée  :  Jlix  mmladê, 

Alis^  malade,  et  se  sentant  presser^ 

Quelqu'un  lui  dît  :  a  II  faut  se  confesser; 

Voulez- vous  pas  mettre  en  repos  votre  âme? 

— ^  Oui,  je  le  veux,  lui  répondit  la  dame  : 

Qu'à  père  André  *  Ton  aille  de  ce  pas,  5 

Car  il  entend  d'ordinaire  mon  cas^.  » 

Un  messager  y  court  en  diligence, 

Sonne  au  couvent*  de  toute  sa  puissance. 

«  Qui  venez-vous  demander?  lui  dit-on. 

—  C'est  père  André,  celui  qui  d'ordinaire  1 0 
Entend  Alis  dans  sa  confession. 

—  Vous  demandez,  reprit  alors  un  frère. 
Le  père  André,  le  confesseur  d'Alis  ? 

Il  est  bien  loin  :  hélas  !  le  pauvre  père 

Depuis  dix  ans  confesse  en  paradis.  »  iS 

I.  Cest  bien  ainsi  que  la  Fontaine  a  écrit  ce  nom,  et  la  rime  do 
dernier  rers  ne  permet  pas  de  changer  cette  orthographe.  Noos 
avons  aussi  une  jélis  dans  les  Remois  et  une  autre  dans  la  Confidetue. 

3.  Par  la  mort.  Voyez  tome  H,  p.  3219  et  note  3. 

3.  Un  a  frère  André  d  est  dans  les  CorJelîers  (vers  Si). 

4.  Ma  confession,  mes  péchés  ;  non  pas  mon  a  cas  de  conscience  », 
qui  a  un  autre  sens.  Comparez  tome  IV,  p.  69  et  note  8. 

5.  CouTcnt.  (i685,  1686,  1705.) 
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XI 
IMITATION  D'ANACRÉON. 

C*est  une  imitation  des  odes  xxym  et  xxix  :  'Et;  -r^v  lauTou  iTafpocv 
et  '£i(  BdOuXXov.  Dans  les  éditions  publiées  par  Walckenaerun  titre 
a  été  ajoatë  en  tète  de  cette  pièce  :  Portrait  tClrU. 

Même  imitation  chez  Remjr  Belleau,tome  I,  p.  24-27,  et  p.  a6o- 
164  :  i^  Pourtraict  de  sa  maûtresse,  et  le  Pourtraict  de  Bathylle, 

Noos  donnons  à  VAppefulice  le  texte  et  la  traduction  des  deux 
odes  d*Anacréon. 

Rapprochez  le  rondeau  de  Marot  intitulé  :  A  la  fille  d'un  peintre 
d'Orléans^  belle  entre  les  aultres  (tome  U,  p.  iSg). 

O  toi  qui  peins  d*une  fkçon  galante^, 
Maître  passé*  dans  Cythère  et  Paphos, 

I.  An  début  du  Sonnet  pour  Mlle  Colletet  : 

Sève  qui  peins  l'objet  dont  mon  cœur  suit  la  loi.... 

a.  G  dessus,  p.  326  et  note  3. 

—  Au  Champ  Gaillard  (quartier  de  filles)  ie  me  suis  passé  maistre. 
(Recueil  de  poésies  françaises^  tome  U,  p.  io3.) 

Refuz  est  le  grant  chancellier, 
C'est  celuy  qui  passe  les  maistres. 

(CoQuiixABT,  tomel,  p.  76.) 

A  souper  l'auront,  à  la  charge 

Qu'il  portera  du  vin  assez 

Pour  dix  buueurs  maistres  passez. 

(Maaot,  tome  IV,  p.  37,) 

Estienne,  ce  plaisant  mignon, 
De  la  danse  du  Compaignon, 
Que  pour  tous  il  a  compassée, 
Bf  a  ia  faict  maistresse  passée. 

[Ibidem^  tome  I,  p.  107.) 

Maistre  passé  serez  certainement 
£n  un  rondeau. 

{Ibidem^  tome  II,  p.  128.) 
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Fais  un  effort,  peins-nous  Iris  absente. 

Tu  n'as  point  vu  cette  beauté  charmante, 

Me  diras-tu  ;  tant  mieux  pour  ton  repos.  5 

Je  m'en  vais  donc  t'instruire  en  peu  de  mots  : 

Premièrement,  mets  des  lis  et  des  roses  ^  ; 

Après  cela  des  amours  et  des  ris*. 

Mais  à  quoi  bon  le  détail  de  ces  choses? 

....Et  les  sept  aits  dont  il  fut  passé  maistre. 

(Saiht-Gblais,  tome  II,  p.  75.) 
....  Maistres  passez  en  l'art  de  bien  parler. 

(Rbgitise,  satire  i,  vers  54.) 

ff  II  deuint  ung  trez  bon  maistre  passé  en  tous  afiFaires.  o  (BBAvrdMif 
tome  II,  p.  411  ;  ibidem^  tomes  IV,  p.  144,  V,  p.  104,  VI,  p,  41, 

487.) 

I .  U  te  faut  mettre  anec  les  lis 

Des  œillets  Araischement  cueillis. 
Et  meslier  le  tout  ensemble  : 
Ou  bien,  comme  la  rose  tremble 
Nageant  dessus  le  lait  caillé. 
Tel  et  pareil  soit  esmaillé 
Son  teint,  et  sa  rougeur  encore, 
Telle  que  U  porte  TAurore. 

(Remt  Bsllbau,  tome  I,  p.  a6s.) 
1.  On  peut  rapprocher  de  ces  vers  ce  passage  de  la  comédie  de 
Cfymène,  yers  460-466  : 

....  Mais  n*est-ce  point  assez  célébré  notre  belle? 
Quand  j^aurai  dit  les  jeux,  les  ris,  et  la  séquelle, 
Les  grâces,  les  amours,  roilà  fait  à  peu  près. 
—  vous  pourrez  dire  encor  les  charmes,  les  attraits. 
Les  appas. 

—  Et  puis  quoi  ? 

—  Cent  et  cent  mille  choses. 
Je  ne  tous  ai  conté  ni  les  lis  ni  les  roses  ; 
On  n'a  qu'à  retourner  seulement  ces  mots-là. 

Voyez  aussi  ibidem^  vers  588  et  suirants;  le  poème  à^Adomt^Ttn'jS  ' 

Rien  ne  manque  à  Vénus,  ni  les  lis,  ni  les  roses,  etc.; 
et  comparez  Psyché ^  Mm  i  (tome  III  Af.-£.,p.  a5):  a  Psyché pos- 
sédoit  tous  les  appas  que  l'imagination  peut  se  figurer  et  c«ix  où 
l'imagination  même  ne  peut  atteindre....  Cétoit  quelque  chose  au- 
dessus  de  tout  cela,  et  qui  ne  se  sauroit  exprimer  par  les  lis,  les  roses, 
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D'ane  Vénus  tu  peux  faire  *  une  Iris  ;  1 0 

Nul  ne  sauroit  découvrir  le  mystère  : 
Traits  si  pareils  jamais  ne  se  sont  vus  ; 
Et  tu  pourras  à  Paphos  et  Cythère 
De  cette  Iris'  refaire  une  Vénus'. 

FÎToire  ni  le  corail,  d  Semblables  images  dans  U  Songe  de  Taux 
(ibidem^  p.  saa)  :  a  En  Tain  j'emploieroit  toat  ce  qu'il  y  a  de  lis  et 
de  roses  ;  en  Tain  je  chercherois  des  comparaisons  jusque  dans  les 
astres  :  tout  cela  est  foible,  et  ne  peut  représenter  qu'imparfaitement 
les  charmes  de  cette  beauté  divine  »  ;  dans  une  lettre  à  la  duchesse 
de  Bouillon  de  norembre  1687  :  «  Adieu  les  lis  et  les  roses  de  nos 
Amintes  n  ;  et  dans  la  Courtisane  amoureuse,  vers  64  «t  note  i  : 

Bientôt  le  lis  l'emporta  sur  la  rose. 

I .  Tu  peux  faire ^  au  sens  de  ce  tu  n'as  qu'à  faire  d. 

9.  Ce  nom  revient  souvent,  et  avec  application,  plusieurs  fois,  A 
Mme  de  la  Sablière,  dans  les  écrits  de  la  Fontaine  :  voyez  tome  II, 
p.  458  et  note  7.  Il  Ta  employé  aussi,  non  sans  ironie,  dans  la 
pièce  intitulée  :  Pour  Mignon,  ehien  de  S,  A,  il.  Madame  Douairière 
^Orléans  (tome  Y  if.-/;.,  p.  65): 

Mignon  a  la  taille  mignonne  : 
Toute  sa  petite  personne 
Plaît  aux  Iris  des  petits  chiens, 
Ainsi  qu*à  celles  des  chrétiens. 
Las!  qn^ai-je  dit  qui  te  fiait  plaindre? 
Ce  mot  d'Iris  est-il  à  craindre  ? 

3.  Comparez  le  poème  à^ Adonis,  ven  81-81  : 

Et,  s^il  falloit  juger  de  Tobjet  le  plus  doux, 
Le  sort  seroit  douteux  entre  Vénus  et  vous  ; 

la  comédie  de  Clpnène,  ven  3o3  : 

....Voilà  Vénus;  c'est  elle  assurément; 

et  la  lettre  à  PoMesse  de  Mouton  (tome  V  M,»L.,  p.  4)  : 

....Manet  Condé,  car  c'est  tout  un, 
Comme  tout  un  vous  et  Cyprine. 

Pareil  éloge  dans  le  Tableau,  ven  ioa-io5  : 

A  ces  soeun  Tenfant  de  Cythère 
Mille  fois  le  jour  s'en  venoit 
Les  bras  ouverts,  et  les  prenoit 
L'une  après  l'autre  pour  sa  mère. 
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XII 
AUTRE  IMITATION  D'ANACRÉON. 

Walckenaer  a  ajoatë  à  ce  titre  celui  de  V Amour  mouillé^  sons 
lequel  cette  pièce  est  généralement  connue. 

Cest  Tode  m  d^Anacréon  :  ^Eiç  ''Epcora,  qui  a  inspiré  plus  d^uiie 
fois  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

Nous  donnons  à  VJppendicê  le  texte  et  la  traduction  de  cette 
ode  ;  et,  en  outre,  la  poésie  de  Ronsard,  V Amour  mouUlé^  dans  la- 
quelle est  imitée  aussi  Tode  d*Anacréon. 

Comparez,  parmi  les  anciens  traducteurs  de  cette  aimable  et  gra- 
cieuse petite  fable,  Remy  Belleau,  tome  I,  p.  8  :  Soitg*  ou  Dem 
ttAnacreon  et  ^ Amour;  OlÎTier  de  Magny  (Souspîrt^  p.  60,  son- 
net Lxxxni)  ;  Dufour  de  la  Grefpdière,  dans  Ut  Béerétuiotu  poétifiet^ 
amoureuses  et  galantes  (Paris,  1669,  in-is),  pièce  intitulée  :  de  tA^ 
mour;  Ignacio  de  Luzan(/e  Parnasse  eq>agnol^  Madrid,  1776,  in-8*, 
tome  IV,  p.  167);  etc. 

Cherubini  Ta  mise  en  musique  dans  son  opéra,  Anàcréon^  ou  PJ' 
mour  fugitifs  joué  à  Pans  en  i8o3. 

Citons  aussi  P  Amour  mouiUé^  comédie-Tauderille,  en  un  acte,  de 
BIM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  représentée,  le  5  mai  i85o,  ta 
Gymnase  ;  et  un  opéra-comique,  portant  le  même  titre,  en  trois 
actes,  de  MM.  Jules  Prével  et  Armand  Liorat,  musique  de  M.  Looii 
Vamey,  joué  au  théâtre  des  Nouyeautés  le  a 5  janvier  1887. 

J'étois  couché  mollement, 

Et,  contre  mon  ordinaire, 

Je  dormois  tranquillement, 

Quant  un  enfant  s'en  vint  foire 

A  ma  porte  quelque  bruit*.  5 

I  Amour,  du  beau  traict  qu*il  porte, 

S*en  Tint  heurter  à  ma  porte. 

(Rbxt  Billbau,  à  Tendroit  cité.) 
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Il  pleuvoit  fort  cette  nuit  : 

Le  vent,  le  froid,  et  Forage, 

G>ntre  Teniant  faisoient  rage  ^ 

«  Ouvrez,  dit-il,  je  suis  nu.  » 

Moi,  charitable  et  bon  homme,  i  o 

J'ouvre  au  pauvre  morfondu*, 

Et  m^enquiers  comme  il  se  nomme. 

«  Je  te  le  dirai  tantôt, 

Repartit-il  :  car  il  faut 

Qu'auparavant  je  m'essuie.  »  1 5 

J'allume  aussitôt  du  feu. 

I.  Voyez  la  iable  xix  du  IWre  IX,  vers  219  : 

Haranguez  de  méchants  soldats  : 
Us  promettront  de  faire  rage  ; 

et  le  conte  du  Muletier,  Ters  87  et  la  note,  m  Cest  asne...  faisoit 
rage;  il  conroit  à  trauers  pays,  etc.  is>  (B.  des  Psanas,  tome  I, 
p.  187.)  a  AWîano,  estant  fort  ieune  et  tout  feu,  fit  rage  en 
ceste  guerre.  »  (BAAvrôifi,  tome  II,  p.  198.)  «  ....  Une  centaine  de 
bons  arquebuziers  qui  firent  rage.  »  {Ibidem,  tome  VI,  p.  47.)  «  Le 
mary  Tint  à  auoir  Tesguillette  desnouëe,  et  fit  rage  et  feu.  »  {Ibi- 
dem, tome  IX,  p.  95.)  0  Cette  cérémonie  est  une  canonisation.... 
Tonte  la  musique  de  Topera  y  fidt  rage.  »  (Mmb  de  SÉnoni, 
tome  II,  p.  473.) 

1.  Pour  se  sauTcr  de  la  pluie, 

Entre  un  passant  morfondu. 

(Livre  V,  fable  tu,  tcts  9-10.) 
G>mparez  la  fable  n  du  liTre  IX,  Ters  35-36  : 

L*air  dcTenu  serein,  il  part  tout  morfondu, 

Sècbe  du  mieux  qu*il  peut  son  corps  chargé  de  pluie  ; 

et  la  Coupe  enchantée^  Ters  169  et  la  note,  où  le  mot  est  pris  au 
figuré  :  ce  un  amant  morfondu  b.  —  a  La  cour  estoit  serrée  en 
deux  petits  villages,  où  Tarriuay  bien  bouillonneux  et  crotté,  gelé 
et  morfondu,  d  (Du  Fail,  tome  I,  p.  a38.)  «  Nous  resterons  aussi 
morfondus  et  glacez  que  ceux  qui  passent  le  mont  Cenis.  »  [Ibidem, 
tome  II,  p.  17.)  c  GuïUemin,  tout  morfondu  comme  à  la  messe  de 
minuict,souffloit  et  ressouffloit. »  (Ibidem,^,  i85.) «Quelques disci- 
ples maigres,  pasles  et  morfondus.  »  (D^AUBiGifi,  les  Apentures  du 
baron  da  Fmmtste,  lÎTre  lY,  chapitre  ix.) 
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Il  regarde  si  la  plaie 

N'a  point  gftté  quelque  peu 

Un  arc*  dont  je  me  méfie. 

Je  m^approche  toutefois,  so 

Et  de  Tenfant  prends  les  doigts, 

Les  réchauffe  ;  et  dans  moi-même 

Je  dis  :  «  Pourquoi  craindre  tant? 

Que  peut-il  ?  c'est  un  enfant  : 

Ma  couardise  est  extrême  s  5 

D'avoir  eu  le  moindre  effiroi  ; 

Que  seroit-ce  si  chez  moi 

J'avois  reçu  Polyphème*  ?  » 

L'enfant,  d'un  air  enjoué, 

Ayant  un  peu  secoué  30 

Les  pièces  de  son  armure^ 

Et  sa  blonde  chevelure, 

Prend  un  trait,  un  trait  vainqueur, 

Qu'il  me  lance  au  fond  du  cœur. 

«  Voilà,  dit-il,  pour  ta  peine.  3 S 

Souviens-toi  bien  de  aymène*, 

I.  Faisons,  me  dit  il^  espreuue 

Si  mon  arc  est  point  gasté. 

(RiMT  Bbllkau,  à  Tendroît  cite.) 

1.  Le  cyclope:  ci-dessos,  p.  i8a  et  note  1.  —  Ce  trait  n*estpas 
chez  Anacréon. 

3.  Une  s'agit  éYidemment  ici  que  de  son  arc  et  de  son  carquois, 
puisqu*il  est  nu. 

4.  Dans  une  lettre  au  duc  de  Vendôme  du  mois  de  septembre 
1689,  ^^  Fontaine  oppose  les  Clymènes  aux  Jeannêîons^  filles  du 
commun  (tome  III  if.-£.,  p.  427-428)  : 

Le  reste  ira,  ne  tous  déplaise. 

En  Tins,  en  joie,  ft  cmtera. 

Ce  mot-ci  s'interprétera 

Des  Jeannetons,  car  les  Cljmènes 

Aux  Tieilles  gens  sont  inhumaines. 

Voyez  aussi  ses  Élégies  (tome  V  M^^L,^  p.  84  et  soiTintes),  st 
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Et  de  rAmour,  c'est  mon  nom. 

—  Ah!  je  vous  connois,  lui  dis-je, 

Ingrat  et  cruel  garçon*  ; 

Faut-il  que  qui  vous  oblige  40 

Soit  traité  de  la  façon*  !  « 

Amour  fit  une  gambade  ^y 

Et  le  petit  scélérat 

Me  dit  :  «  Pauvre  camarade, 

Mon  arc  est  en  bon  état,  4  s 

Mais  ton  cœur  est  bien  malade  ^  » 

comédie  de  Clymène  qui  fait  allusion  sans  doute  à  quelque  ayen- 
ture  amoureuse  de  sa  jeunesse  ;  et  p€usïm,  Cestun  nom  qui,  comme 
celui  d*/m,  revient  sourent  sous  sa  plume. 

I.  Dans  U  Tableau^  rers  164,  TÂmour  est  a  un  ëtrange  gar- 
çon 3>  ;  chez  Ronsard,  tomes  I,  p.  142,  II,  p.  3i  :  «  un  mauuais 
garçon  d: 

Cest  trop  chanté  d* Amour  et  en  trop  de  façon  : 
La  France  ne  connoit  que  ce  mauuau  garçon  ; 

chez  Saint-Gelais,  tome  II,  p.  93  :  a  un  enuieux  garçon  )>,  ibidem, 
p.  161  :  a  un  auengle  garçon  0,  chez  Marot,  tomes  III,  p.  t43, 
149  :  «  un  fiiulx  garçon  »,I,  p.  8  :  ((  un  cruel  enfant  ». 

a.      On  se  riroit  de  tous,  Alceste,  tout  de  hon, 
Si  Ton  TOUS  entendoit  parler  de  la  façon. 

(MoLiiRB,  le  Misanthrope,  acte  I,  scène  i,  Ters  304.) 

3.  Ghes  Coqnillart  (tome  II,  p.  270)  : 

....  Bon  corps  pour  faire  lagamhade; 
Saillir,  saulter,  par  long,  par  le  ; 

ches  Scarron  {le  Virgile  travesti,  livre  tii)  : 

Mes  heaux  Messieurs  de  l'amhassade, 
Vous  n'avez  qu'à  faire  gambade. 

Même  locution  :  a  faire  gambade  »,  au  vers  194  des  ÎMuettes, 

4.  Mon  arc  est  bien,  et  t*asseure 
Qu^au  cœur  en  as  la  blesseure. 

(Rbmt  Bbllbau,  à  Pendroit  cité.) 


J.    OK  LA   FoHTAira.   V  ]G 
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XIII 
LE  PETIT  CHIEN 

QUI   SICOUB  DE  L*AAGKIfT  KT   DBS   PIE&KBUBS. 

Ce  conte  est  emprunta  à  VOrlando  furioso  de  l*Arioflte  :  il  com- 
mence à  la  67*  octare  du  chant  XLm  et  finit  à  la  144*  octare  incia- 
sivement  du  même  chant.  Nom  donnons  danf  le  commentaire  et  à 
VAppendie*  un  certain  nombre  des  strophes  du  poète  italien. 

C*est  au  paladin  Renaud  (ci-dessus,  fin  de  la  Coupe  enchantée) 
qu*un  gondolier  raconte  Thistoire  du  merveilleux  petit  chien,  tan- 
dis qu*ils  descendent  sur  une  barque  le  cours  du  Pô.  Renaud  Tient 
justement  de  refuser  de  tenter  Pessai  imprudent  de  la  coupe,  et  il 
a  encore  Tesprit  tout  rempli  des  preuves  trop  nombreuses  et  trop 
certaines  de  la  fragilité  des  femmes. 

On  peut  rapprocher  du  Petit  Chiem  le  conte  de  Peiranlt  intitol^ 
les  Fées  :  on  se  rappelle  qu'à  chaque  parole  que  dit  Tune  des  deux 
jeunes  filles,  celle  qui  est  si  belle,  si  bonne,  si  honnête,  elle  jette 
par  la  bouche  des  roses  ou  des  pierres  précieuses,  tandis  que  la 
méchante  sœur  crache  des  vipères  ou  des  crapauds.  Le  fils  du  roi 
rencontre  la  bonne  fille,  en  devient  amoureux,  et,  «  considérant 
qu*un  tel  don  (les  perles  et  les  diamants  qui  sortent  de  ses  lèvres) 
valoit  mieux  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  donner  en  mariage  à 
une  autre  »,  il  Femmène  au  palais  de  son  père  et  Tépouse. 

Voyez  aussi  le  conte  de  Peau  eTdne  mis  en  vers  par  le  même,  où 
il  est  question  d*a  un  âne  aux  vertus  nonpareilles  »  : 

Tel  et  si  net  le  forma  la  nature. 
Qu'il  ne  faisoit  jamais  d'ordure. 
Mais  bien  beaux  ëcus  au  soleil, 
Et  louis  de  toute  manière. 
Qu'on  alloit  recueillir  sur  la  blonde  litière. 
Tous  les  matins  à  son  réveil. 

Cet  âne  permet  à  son  maître  d'être  aussi  généreux  que  le  hâtM 
du  Petit  Chiem  : 

...  £st-»ce  une  si  grande  merveille 
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Que  tous  ces  dons  que  tous  en  recevez, 

Tant  qu*il  aura  Tlne  que  tous  savez, 

Qui  d'écus  d'or  sans  cesse  emplit  sa  bourse? 

Comparez,  chez  la  Fontaine,  la  fable  de  la  Poule  aux  œufs  d*or 
(tome  I,  p.  404-406),  sous  les  formes  diverses  qu'elle  a  revêtues 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  et  que  nous  indiquons  dans  la 
notice  et  les  notes  de  cet  apologue  ;  la  légende  de  POueau  aux 
plumes,  aux  œufs  d'or,  etc.,  chez  les  frères  Grimm  {Kinder  und 
ffaujmdrchen,  Gôttingue,  i85o,  in-4"),  contes  67,  60,  laa,  etc.;  et, 
chez  Straparole  (III*  nuit,  fable  m),  l'histoire  de  Blanchebelle  qui 
fait  ruisseler  de  ses  blonds  cheveux  perles,  topazes,  rubis,  diamants, 
de  ses  blanches  mains  roses,  violettes,  et  toute  espèce  de  fleurs  ; 
HkUm  (IV*  nuit,  fable  m),  celle  des  trois  petits  enfants  dont  le  front 
ëtoilë  sème  les  bagues  et  les  pierres  précieuses  ;  et  (Y*  nuit,  fable  n), 
celle  de  la  poupée  qui,  a  en  faisant  la  caque,  rend  deniers,  jette  or 
et  argent  à  foison  d.  c  Dans  un  conte  slave,  le  Pleur  de  perles , 
recueilli  par  Glinski  et  traduit  par  M.  A.  Chodzko,  la  bonne  soeur, 
dit  M.  André  Lefèvre*,  ayant  fait  l'aumône  à  un  pauvre  vieillard, 
reçoit  de  trois  jeunes  gens  inconnus  le  don  de  pleurer  des  perles, 
de  sourire  des  roses,  de  remplir  de  poissons  dorés  l'eau  que  tou- 
chera sa  main.  La  mauvaise  soeur,  par  jalousie,  fait  l'aumône  au 
vieillard  ;  mais  les  trois  jeunes  gens  la  condamnent  à  pleurer  des 
lézards,  à  sourire  des  crapauds,  k  remplir  l'eau  de  serpents.  Une 
variante  allemande  remplace  les  trois  jeunes  gens  par  trois  nains, 
les  perles  et  les  roses  par  des  pièces  d'or.  j> 

M.  Lefèvre  parle  aussi  {ibidem^  p.  lxiv)  de  la  petite  Pouffe,  la 
chienne  de  la  Belle  au  bois  dormant j  qui  s*endort  sur  le  lit  de  sa 
maîtresse  en  même  temps  qu'elle,  comme  d'une  soeur  du  Petit 
Ckiem  fui  secoue  de  Purgent  et  des  pierreries ^  de  la  chienne  d'Érigone, 
de  Seirios,  gardien  des  étoiles,  qu^on  voit  sur  quelques  gemmes 
antiques.  Mais  n'est-ce  pas  faire  trop  d'honneur  à  la  petite 
Poufle  qui  n'a  pas  tant  de  prétentions,  et  ne  a  secoue  »  ni  pistoles, 
ni  perles,  ni  rubis?  Pourquoi  n^a-t-il  pas  parlé  également  du  petit 
chien  Frétillon,  et  de  la  petite  chienne  Cabriole,  dans  la  Princesse 
Bosette^  et  dans  la  Belle  aux  cheveux  fCor^  par  Mme  d'Aulnoy? 

Gtons  enfin  le  XLvni*  des  Contes  populaires  lorrains  recueillis  par 
M.  Emmanuel  Cosquin,  tome  I,  p.  a45-25o  :  dans  ce  conte  inti- 

I.  Les  Contes  de  Charles  Perrault^  Paris,  /.  </•,  p.  Lxxii-Lxxni. 
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tulë  la  Salade  blanclie  et  la  Salade  noire,  on  Toit  des  émeniides,  des 
diamants,  des  saphirs  et  des  escarboucles  tomber  des  lèTres  d'une 
petite  fille»  parce  qu'elle  a  répondu  poliment  à  la  Sainte  Vierge  ; 
mais  de  la  bouche  de  son  petit  frère,  qui  lui  a  répondu  mallion- 
nêtement,  sVchappent  des  crapauds,  des  scorpions  et  des  TÎpèrei. 
M.  Cosquin  ënumère  des  variantes  de  ce  même  thème  empruntées 
à  de  nombreux  récits  :  de  Naples,  de  la  Lithuanie,  de  rAUemagne, 
du  Tjrrol,  de  la  Souabe,  de  la  Flandre,  de  TÉcoase,  de  la  Serbie, 
de  rirlande,  du  Japon,  de  la  Perse,  de  Plnde*,  et  renvoie,  en  ter- 
minant, k  Fintroduction  du  Pantschatantra  de  Benfej,  p.  379-380. 
Mme  de  Se  vigne  fait  Téloge  du  Petit  Chien  dans  une  lettre  à  » 
fille  du  6  mai  1671  (ci-dessus,  p.  7). 

La  clef  du  coffre-fort  et  des  cœurs,  c'est  la  même. 

Que  si  ce  ii*est  celle  des  cœurs, 

C*est  du  moins  celle  des  faveurs  : 

Amour  doit  à  ce  stratagème 

La  plus  grand' part  de  ses  exploits  ;  5 

A-t-il  épuisé  son  carquois, 
Il  met  tout  son  salut  en  ce  charme  suprême*. 
Je  tiens  qu'il  a  raison;  car  qui  hait  les  présents? 

Tous  les  humains  en  sont  friands', 
Princes,  rois,  magistrats.  Ainsi,  quand  une  belle         10 

En  croira  l'usage  permis, 
Quand  Vénus  ne  fera  que  ce  que  fait  Thémis*, 


I.  Voyez  aussi  pour  les  contes  de  PInde,  et  Tépisode  des  rubis 
tombant  de  la  bouche,  des  perles  tombant  des  yeux  (d^une  prin- 
cesse ou  d'un  oiseau),  iùidem^  p.  336  et  339* 

1.  ....  Pour  tout  carquois,  d*une  large  escarcelle 

En  ce  pays  le  dieu  d*amoar  se  sert. 

(Richard  Minutoloy  vers  89-90  et  la  note.) 

3.  Comparez,  pour  cette  expression  :  «  friand  de  »,  notre  tome  IV, 
p.  38o  et  note  3. 

4.  Sur  ces  abus  de  dame  Thémis,  voyez  ci-dessus,  tome  IV, 
p.  I  jo  et  note  1  ;  la  fable  ix  du  livre  IX,  P Huître  et  les  Plaideurs; 
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Je  ne  m'écrirai*  pas  conlre  elle. 

On  a  bien  plus  d'une  querelle 

A  lui  faire  sans  celle-là.  i  5 

Un  juge  mantouau  belle  femme  épousa. 

Il  s'appeloit  Anselme;  on  la  nommoit  Argie^  : 

Lui,  déjà  vieux  barbon';  elle,  jeune  et  jolie*, 

Et  de  tous  charmes  assortie^. 

L'époux,  non  content  de  cela,  ao 

Fit  si  bien  par  sa  jalousie, 
Qu'il  rehaussa  de  prix  celle-là  qui  d'ailleurs 

Méritoit  de  se  voir  servie*^ 

Par  les  plus  beaux  et  les  meilleurs. 

la  fin  de  la  fable  xm  du  lirre  XII,  le  Renard^  Us  Mouches,  et  le  if«- 
rtsson;  et  Racine,  les  Plaideurs^  acte  II,  scène  tu  (tome  II,  p.  186 
et  note  i). 

I.  Comparez,  pour  cette  orthographe,  tome  IV,  p.  266  et  a86; 
et,  pour  le  tour  :  a  Quand  Venus,  etc.  »,  ibidem^  p.  aSg  et  note  5. 

—  Nous  aTons  rencontré  la  locution  s*écrier  à,  pour  «  apostro- 
pher »,  dans  la  fable  1  du  lirre  III,  Ters  44  : 

Le  plus  Tieux  au  garçon  s*écria  tant  qu^il  put  ; 
et  dans  la  fable  xyiii  du  même  liTre,  vers  46  : 

Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  Taille, 
S'écria-t-il  de  loin  au  général  des  chats. 

—  La  Fontaine,  on  le  Toit,  est  plusindtdgent  ici  que  dans  le  conte 
IX  de  la  II*  partie. 

a.  Ce  sont  les  mêmes  noms  que  chez  TArioste. 

3.  Voyez  tome IV, p.  33i  :  a  barbe  grise  »,  p.  387  :  a  un  mari..., 
Tieux  barbon  »  ;  ci-dessous,  Ters  4^3  ;  et  TaTant-demier  Ters  du 
conte  des  Troqueurs  : 

Un  rapporteur  barbon  et  bien  en  femme. 

4.  Vous,  Tieux  penard  ;  moi,  fille  jeune  et  drue. 

(Le  Calendrier  des  FieUlards,  Ters  207.) 

5.  Ci-dessus,  p.  19  et  note  4. 

6.  J*ai  serri  des  beautés  de  toutes  les  façons. 

[Les  Oies  y  Ters  a4  et  note  3.) 


Digitized  by 


Google 


246  CONTES.  fc.  xm 

Elle  le  fut  aussi  ^  :  d*en  dire  la  manière,  a  5 

Et  comment  s*y  prit  chaque  amant, 
II'  seroit  long  :  suffit  que  cet  objet  charmant' 
Les  laissa  soupirer,  et  ne  s'en  émut  guère. 

Amour  établissoit  chez  le  juge  ses  lois  \ 
Quand  F  État  mantouan,  pour  chose  de  grand  poids,  3o 
Résolut  d'envoyer  ambassade  au  saint-père. 
Comme  Anselme  étoit  juge,  et  de  plus  magistrat ^ 

Vivoit  avec  assez  d'éclat, 

Et  ne  manquoit  pas  de  prudence, 

I.  a  II  estoit  yiealx  et  auolt  pris  ieune  femme L'homme 

yieulx  qui  prent  ieune  femme,  puis  que  le  sang  frez  et  chère  non- 
uelle  le  resioye  d'une  part,  il  se  griesue  de  Taultre;  car  Toluntiers 
desuient  ialoux  et  a  soing  que  sa  femme  ne  luj  fasse  faulte,  car  il 
scet  bien  qu'il  n'est  point  souffisant  pour  elle,  et  se  mest  à  la  bien 
norrir  et  à  son  ayse  pour  maintenir  son  amour,  et  c'est  ce  qui  li 
faict  lubrique  et  rompre  la  bride  de  bonne  contenance,  et  oonse> 
quemment  c'est  ce  qui  la  faict  désirer  hommes  de  son  eage^  pour 
quoy  elle  se  meffaict.  Puis  se  mest  à  la  bien  vestir  et  orner  affin 
qu'elle  ne  désire  d'auoir  habillemens  ne  omemens  senon  de  son 
mary,  car  s'elle  n'estoit  bien  parëe  elle  trouueroit  qui  luj  en 
donroit  ;  et  c'est  ce  qui  la  faict  soliciter  par  les  ieunes  compai- 
gnons,  et  pour  quoy  souuent  on  treuue  occasion  d'aler  et  Tenir  et 
souuentes  foys  se  mal  gouuemer.  »  (Eoman  des  Sept  Sages^  p.  loi 
de  Fëdition  de  1876.)  «  Regardons...  que  ceste  grande  et  Tio- 
lente  aspreté  d'obligation  que  nous  leur  enioignons  ne  produise 
deux  effects  contraires  à  nostre  fin  :  à  sçauoir  qu'elle  aiguise  les 
poursujuans,  et  fasse  les  femmes  plus  faciles  à  se  rendre;  car, 
quant  au  premier  poinct,  montant  le  prix  de  la  place,  nous  moo- 
tons  le  prix  et  le  désir  de  la  conqueste.  Seroit  ce  pas  Venus  mesme 
qui  eust  ainsi  finement  haulsé  le  cheuet  à  sa  marchandise?...  Et 
quant  au  second  poinct,  serions  nous  pas  moins  cocus,  si  nous  crai- 
gnions moins  de  l'estre?  (Mortaioub,  tome  III,  p.  3i7-3i8.)  — 
Comparez  la  Coupe  enchantée ^  Ters  1 56- 178. 

3.  Ci-dessus,  p.  ao3  et  note  6. 

3.  Voyez  la  Courtisane  amoureuse^  Ters  aSo. 

4.  C'est-à-dire  :  s'y  préparait  ses  Toies  ordinaires,  y  établissait 
peu  à  peu  son  empire. 

5.  Administrateur,  officier  de  ville. 
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On  le  députe^  en  diligence.  35 

Ce  ne  fîit  pas  sans*  résister 
Qu^au  choix  qu'on  fit  de  lui  consentit  le  bon  homme'. 

L'afiTaire  étoit  longue  à  traiter; 

U  devoit  demeurer  dans  Rome 
Six  mois,  et  plus  encor;  que  savoit-il  combien?  40 

Tant  d'honneur  pouvoit  nm're  au  conjugal  lien  : 

Longue  ambassade  et  long  voyage 

Aboutissent  à  coouage. 

Dans  cette  crainte*,  notre  époux 

Fit  cette  harangue  à  la  belle  :  45 

«  On  nous  sépare,  Argie  ;  adieu  !  Soyez  fidèle 

A  celui  qui  n'aime  que  vous. 

Jurezrle-moi;  car,  entre  nous. 

J'ai  sujet  d'être  un  peu  jaloux. 

Que  fait  autour  de  notre  porte  5o 

Cette  soupirante  cohorte*? 

Vous  me  direz  que  jusqu'ici 

I .  Rapprochez  les  Ters  ao  de  la  fable  m  du  livre  X  et  9  de  la 
fable  xxYi  du  livre  VIII. 

a.  Vojex,  pour  ce  tour,  tome  IV,  p.  ai8  et  note  3  :  a  ce  ne  fut 
passons  rire  ». 

3.  In  quetto  tempo  a  la  nùa  patrîa  aecade 
Mandare  un  oraiore  al  Padre  santo, 
Che  resti  appreuo  a  la  sua  SmniUade 
Per  aleun  tempo^  e  non  fu  detto  quanio, 
Getta  la  sorte j  e  nel  giudice  cade^ 

O  giorno  a  lui  eagion  sempre  di  pianto: 
Fe'  seusej  prego  assai^  dtede  e  promesse 
Per  nonpartirsi;  ed  al  fin  sforzatoeesse, 

(Orlando  furiosOy  chant  xuii,  stance  81. 

4.  Pensez  qu^nng  homme  est  tormentë.... 
Délaissant  auec  le  mesnage 

La  femme  en  la  fleur  de  son  âge  ! 

(Gaevut,  la  TresorUre^  acte  I,  scène  11.) 

5.  Une  troupe  béante 
De  langoureux  transis. 

(RiGHiiB,  satire  m,  rers  iSS-iSg.) 
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La  cohorte  a  mal  réussi  : 
Je  le  crois;  cependant,  pour  plus  grande  as8iirance\ 

Je  vous  conseille  en  mon  absence  55 

De  prendre  pour  séjour  notre  maison  des  champs. 

Fuyez  la  ville  et  les  amants, 
Et  leurs  présents  : 

L'invention  en  est  damnable  ; 
Des  machines  d'Amour*  c'est  la  plus  redoutable;       60 

De  tout  temps  le  monde  a  vu  Don 

Être  le  père  d'Abandon. 
Déclarez-lui  la  guerre  ;  et  soyez  sourde,  Argie, 

A  sa  sœur  la  Gijolerie'. 
Dès  que  vous  sentirez  approcher  les  blondins^,  65 

Fermez  vite  vos  yeux,  vos  oreilles,  vos  mains. 
Rien  ne  vous  manquera  ;  je  vous  fais  la  matcresse 

—  Même  mot,  cohorte^  prît  aussi  ironiquement,  au  rers  a8  de  la 
fable  rn  du  lirre  XII  (tome  III,  p.  aa3  et  note  11);  dans  le  conte 
des  Lunettety  rers  191  :  «  Tantique  cohorte  0  ;  chez  Scairon,  Vtto- 
lier  de  Salamanque^  acte  II,  scène  it  :  a  cohorte  de  sergents  v  ; 
chez  Regnard,  satire  Contre  les  mari*  :  a  la  maligne  cohorte  dei 
laquais  D.  Rapprochez  Coquillart,  tome  I,  p.  85  : 

Puis,  quand  la  bonrgoise  est  en  galles. 

Une  caterue,  une  brigade, 

Vient  iouer  au  son  des  cimbales,  etc.; 

et  Molière,  le  Mtuemtkrope,  acte  II,  scène  i  : 

Et  Totre  complaisance  un  peu  moins  étendue 
De  tant  de  soupirants  chasseroit  la  cohue. 

I.  Page  44  et  note  4- 

1.  Voyez  les  Ters  m  delà  Coupe  enchantée,  3  du  Magmfqm^  et 
les  notes. 

3.  Don^  abandcn^  cajolerie^  personnifiés,  comme  Tout  déjà  été 
les  mots  cocuage^  pucelage,  négligence^  ingratitude ^eXA,^  etc.  — Com- 
parez les  Ters  ia-i3  des  Oies  : 

Je  craindrois  bien  plutôt  que  la  cajolerie 
Ne  mit  le  feu  dans  la  maison. 

4.  Ci-dessus,  p.  m  et  note  4. 
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De  tout  ce  que  le  ûel  m*a  donné  de  richesse  : 
Tenez,  voilà  les  clefs  de  Targent,  des  papiers  ; 

Faites-vous  payer  des  fermiers  :  7  0 

Je  ne  vous  demande  aucun  compte^ 

Suffit  que  je  puisse  sans  honte 
Apprendre  vos  plaisirs;  je  vous  les  permets  tous, 

Hors  ceux  d'amour,  qu'a  votre  époux 
Vous  garderez  entiers*  pour  son  retour  de  Rome.  »»    75 

Cen  étoit  trop  pour  le  bon  homme'; 
Hélas  !  il  permettoit  tous  plaisirs,  hors  un  point 

Sans  lequel  seul  il  n'en  est  point. 
Son  épouse  lui  fit  promesse  solennelle 

D'être  sourde,  aveugle,  et  cruelle  *,  80 

Et  de  ne  prendre  aucun  présent  ; 
II  la  retrouveroit,  au  retour,  toute  telle  *^ 

Qu'il  la  laissoit  en  s'en  allant*, 

Sans  nul  vestige  de  galant''. 

I.  Chez  l'Ariotte,  un  astrologue  prédit  à  Anselme  que  sa  femme 
se  laissera  séduire  en  son  absence  par  de  riches  présents.  C*est 
pourquoi,  afin  de  Tempécher  de  succomber  à  la  tentation,  il  remet 
entre  les  mains  d*Argîe  tout  ce  qu*il  possède  d*argent,  de  bijoux 
(stances  86-91). 

3.  Rapprochez  U  Calendrier  des  Fieîllards^  Ters  189  et  note  3  : 
0  épouse  entière  i>. 

3.  U  en  demandait  trop. 

4.  Ci-dessus,  Ters  66. 

5.  Comparez  la  Mandragore^  Ters  a  16. 

6.  c  le  TOUS  promectz  de  ceste  heure,  de  courage  ferme,  ar- 
resté...,  d'attendre  le  iour  de  Tostre  reuenue  en  Traie,  pure,  et  en- 
tière chasteté  de  mon  corps.  »  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  ^iZ,) 

7.  Voyez  la  note  3  de  la  page  5o  du  tome  IV. 

—  De  la  dura  partita  ella  si  duole^ 

Con  ehe  lagrime^  o  Dio!  con  che  querele  ! 
E  giura  ehe  piu  tosio  oseuro  il  soie 
Fedrassi^  che  gli  sia  mai  si  crudele^ 
Che  rompa  fede;  e  ehe  porria  morire 
Piu  îosto  cic  aper  mai  questo  désire. 

(Stance  85.) 


Digitized  by 


Google 


aSo  CONTES.  [c.  xm 

Anselme  étant  parti,  tout  anssitôt  Argie  s  5 

S'en  alla  demenrer  anx  champs'; 

Et  tout  aussitôt  les  amants 

De  Taller  voir  firent  partie*. 
Elle  les  renvoya  :  ces  gens  Tembarrassoieuty 

L'attiédissoient',  Taffadissoient^,  90 

L'endormoient  en  contant  leur  flamme'  ; 

Ils  déplaisoient  tous  à  la  dame, 

Hormis  certain  jeune  blondin 

Bien  fait  et  beau  par  excellence*, 

I .  Voyez  ci-dettus  le  ren  56,  et  le  conte  du  Bdt,  vert  s  et  la  note. 
9.  Résolurent  de,  te  concertèrent  pour,  Faller  Toir  : 
....  La  partie  ainsi  fiiite,  il  vient  avec  ses  gens. 

(Livre  IV,  fable  rr,  vers  19.) 
a  Alcidon...  fait  partie  avec  Cëlidan  d'aller  Toir  Qarice.  b  (Coa- 
vuixi.  Examen  de  la  Veupt.)  a  Sa  femme  est  autour  de  moi,  en- 
tendant très  bien  la  partie  que  je  fais  avec  elle  de  ne  la  voir  d'au- 
jourd'hui. »  (Mmb  db  Sinorà,  tome  VII,  p.  194O  Dans  CÈtomrdi 
de  Molière,  Ters  11 57,  a  faire  parti  d,  peut-être  pour  la  rime  : 

Lëandre  fait  parti 
Pour  enleyer  Gélie,  et  j'en  suis  averti; 

à  moins  que  a  fait  parti  ii>  ne  veuille  dire  là  :  a  forme  une  troupe». 

3.  Je  crains  que  votre  lîme 
Ne  s'attiédisse  et  s'endorme  en  sa  flamme. 

(Élégie  à  Iris,  tome  V  l/.-Z.,  p.  110.) 

Vos  froids  raisonnements  ne  feront  qu'attiédir 
Un  spectateur,  etc. 

(BoiLBÂU,  CJrt  poétique^  chant  m,  vers  31.) 

4.  a  n  faut  se  prêter,  s'accommoder,  s^affadir  avec  les  enfants 
de  la  terre,  nous  qui  devions  en  être  le  sel.  d  (Massti.loj,  Diseours 
sur  la  fuite  du  monde  nécessaire  aux  clercs^  tome  X,  p.  79,  de  l'édition 
des  OBuvres  complètes  de  1818.)  Chez  la  Rochefoucauld,  au  propre 
(tome  I,  p.  93)  :  a  U  7  a  de  bonnes  viandes  qui  affadissait  le  ccmr.  » 

5 Pas  une  ne  s'endort  â  ce  bruit  si  flatteur. 

(Discours  à  Mme  de  la  Sablière^  à  la  suite  du  livre  IX 
des  Fables,  vers  5.) 

6.  De  façon  à  exceller  sur  tous.  —  t  l'auois  ouï  dire  que  Ita- 
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Mais  qui  ne  put  par  sa  souffirance  *  gS 

Amener  à  son  but'  cet  objet'  inhumain. 
Son  nom  c'étoit  Atis^;  son  métier^  paladin". 

II  ne  plaignit*  en  son  dessein 

Ni  les  soupirs  ni  la  dépense. 

Tout  moyen  par  lui  fut  tenté  ''  ;  i  o  o 

Encor  si  des  soupirs  il  se  fût  contenté  : 

La  source  en  est  inépuisable  ; 

Mais  de  la  dépense  c*est  trop. 

liens  estoient  subîect»  à  troU  rices  par  excellence....  »  {VEepta- 
mérom,  p.  356.)  «  Quatre  filles  belles  par  excellence.  i>  {Les  Heures 
perdues^  conte  ir.)  t  ....C'est  cet  A^thoo...  qu'Aristophane  raille 
plaisamment  en  le  faisant  Tenir  habillé  en  femme  dans  le  a  Joge- 
«  ment  des  femmes  contre  Euripide  ».  Il  falloit  qu'il  fût  beau  par 
excellence.  »  (Raciub,  tome  VI,  p.  a68.) 

Peau,  gorge,  taille,  bras,  tout  beau  par  excellence. 
{OEuvres  de  Vergier,  tome  II,  p.  33.) 

—  G>mparez  la  fable  t  du  Uttc  III,  rers  a4  : 

Si  le  Gel  t'eût,  dit-il,  donné  par  excellence...; 

et  les  contes  de  Féronde,  rers  ai  :  c  tendrons  beaux  par  excel- 
lence 9  ;  du  Remède^  yen  i4  ' 

Frais,  délicat,  et  beau  par  excellence. 

I.  Par  son  a  martyre  d. 

a.  A  son  point  (Richard  Mmutolo^  rers  ii4  et  note  a). 

3.  Ci-dessus,  rers  27. 

4.  Il  s'appelle  Adonio  dans  l'Arioste. 

5.  Page  III  et  note  6  : 

Il  se  présenu  des  blondins. 

De  bons  bourgeois,  des  paladins. 

6.  Ne  ménagea,  n'épargna,  ne  regretta;  Toyez  ci-dessus,  p.  199, 
et  le  Faucon^  Ters  ia-i3  et  note  6  : 

....Sachant  très  bien  qu'en  amour  comme  en  guerre 
On  ne  doit  plaindre  un  métal  qui  fait  tout. 

7.  Pleurs  et  soupirs  furent  tentés. 

(La  Coupe  enchantée^  vers  399.) 
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Le  bien  de  notre  amant  s'en  va'  le  grand  galopa; 

Voilà  mon  homme  misérable.  io5 

Que  fait-il?  il  s'éclipse';  il  part;  il  va  chercher 

Quelque  désert  pour  se  ^  cacher'. 

En  chemin  il  rencontre  un  homme, 
Un  manant*,  qui,  fouillant  avecque  son  bâton, 
Youloit  faire  sortir  un  serpent  d'un  buisson.  no 

Atis  s'enquit  de  la  raison. 
c<  C'est,  reprit  le  manant,  afin  que  je  l'assomme  ^ 

I.  Votre  repos,  votre  honneur,  rotre  bien, 

S*en  sont  allés  aux  plaisirs  de  Qitie. 

{Le  Fameon^  vers  M>4-ao5.) 

a.  Même  figure  dans  une  épitre  à  M,  le  SurintentUmt  (tome  V 
JT.-L.,  p.  >7)  : 

Nos  ans  s*en  ront  au  galop, 
Jamais  à  petites  journées. 

3.  La  easa  eKera  dianzi  freatumUtia 
MaUima  e  sera  tanio  aagli  amici^ 
Sola  restOj  tosio  che  fu  privata 
Di  starne^  di  fagian\  di  coturmicL 
Egli,  ehe  eapo  fu  de  la  èrigata, 
Bimase  dietro  e  quasi  fra^  mendici. 
Penso^  poi  elCin  miseria  era  vemuto, 
Vandare  09e  non  fosse  eonoseiuto. 

(Stance  76.) 

4.  Le.  (i685,  1686.) 

5.  Ces  vers  rappellent  les  vers  75-78  du  Faucon: 

....  Tai  dit  qu^il  ne  resta 
Au  pauvre  amant  rien  qu'une  métairie, 
Cfaétive  encore,  et  pauvrement  bâtie. 
La  Fédéric  alla  se  confiner. 

6.  Un  paysan  :  tome  II,  p.  40  et  note  i.  —  Un  vilian,...  €o»un 
gran  bastone  (stance  78). 

7.  Un  homme  vit  une  couleuvre  : 

«  Ah!  méchante,  dit-il,  je  m*en  vais  faire  une  œuvre 
Agréable  à  tout  1  univers  !  » 

(Livre  X,  fable  i,  vers  i-3.) 
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Quand  j*en  rencontre  sur  mes  pas, 

Je  leur  fais  de  pareilles  fêtes  ^ 
—  Ami,  reprit  Atis,  laisse-le;  n'est-il  pas  1 1 5 

Créature  de  Dieu*  comme  les  autres  bétes?  » 
Il  est  à  remarquer  que  notre  paladin 
N'avoit  pas  cette  horreur  commune  au  genre  humain 
G>ntre  la  gent^  reptile  et  toute  son  espèce^. 

Dans  ses  armes  il  en  portoit,  1 20 

Et  de  Cadmus  il  descendoit, 
Celui-là  qui  devint  serpent  sur  sa  vieillesse^. 
Force  fut*  au  manant  de  quitter  son  dessein  ; 
Le  serpent  se  sauva.  Notre  amant  à  la  fin 
S'établit  dans  un  bois  écarté,  solitaire  :  125 

I .  Même  eaphémiime  chez  des  Përiert  (tome  II,  p.  «43)  :  «  Pen- 
sez, si  luno  trenue  une  fojs  ce  Hure,  et  qu*elle  Tienne  à  lire  tous 
ces  beaulx  faictz  (de  Jupiter),  quelle  feste  elle  luj  mènera  »  ;  chez 
Brmntôme,  tomes  IV,  p.  191  :  «En  telles  festes  il  7  a  tousionrs 
des  coups  donnez  et  receuz  »,  V,  p.  119,  a53,  a55,  IX,  *p.  598, 
600,  et  p.  665  :  n  En  ceste  feste  tout  estoit  de  guerre  et  de  Cous- 
teau. V  —  Comparez  tome  IV,  p.  496  et  note  i  : 

....  Dans  ce  lieu  tu  ne  me  Terras  point 
Un  mois  entier  sans  qu'on  m*j  fasse  îête. 

ï.  Tome  IV,  p.  466.  —  3.  Tome  III,  p.  81  et  note  5. 

4.  Ei  ait  Dominus  Deut  ad  terpentem  :  a  ..,,MaUdictus  es  inter 
omnia  animantia  et  bestias  terrm,  »  (Genèse^  chapitre  m,  Terset  14.) 

5.  Voyez  sur  Cadmus,  les  Métamorphoses  d*Ovide,  liTre  IV, 
Ters  56a-6o3.  —  Ses  ancêtres,  dit  TArioste,  étaient  nés  des  dents 
du  dragon  semées  par  Cadmus  : 

Era  tCantiqua  e  iPonorata  gente 

Che  JUeenaea  da  quel  Ugnaggio  altlero 

Ch^usei  iTuna  mascella  ai  serpente,,., 

Sempre  solea  le  serpi  fo^orire 

Che  per  insegna  il  sangue  suo  leporta^ 

la  memoria  ch^usei  sua  prima  gente 

Dé*  denti  seminati  di  serpente. 

(Stances  74  et  79.) 

6.  Tome  IV,  p.  aa6  et  note  7. 
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Le  Silence  y  faisoit  sa  demeure  ordinaire  S 

Hors  quelque  oiseau  qu'on  entendoit, 

Et  quelque  écho  qui  répondoit. 

Là  le  bonheur  et  la  misère 
Ne  se  distinguoient  point,  égaux  en  dignité  i3« 

Qiez  les  loups  qu'hébergeoit  ce  lieu  peu  firéquenté. 
Atis  n  y  rencontra  nulle  tranquillité  : 
Son  amour  Vy  suivit;  et  cette  solitude. 
Bien  loin  d'être  un  remède  à  son  inquiétude, 

En  devint  même  Taliment*,  i35 

Par  le  loisir  qu'il  eut  d'y  plaindre  son  tourment*; 
Il  s'ennuya  bientôt  de  ne  plus  voir  sa  belle. 
«  Retournons,  ce  dit-il,  puisque  c'est  notre  sort  : 

Atis,  il  t'est  plus  doux  encor 

De  la  voir  ingrate  et  cruelle  140 

Que  d^être  privé  de  ses  traits*  :  ^ 

Adieu,  ruisseaux,  ombrages  frais, 

I .  Forêts. . . ,  retraitef  do  Silence. 

(Poème  de  la  eapt'mté  de  saint  MaU^  vers  lo5.) 

Comparez  Racine  (tome  IV,  p.  16)  :  «  demeures  de  silence  i  ;  et 
le  poème  à'Jdonu^  ren  3i  : 

Sous  ses  ombra^  Terts  loge  la  Solitude. 

9 .  d  Ny  les  déserts,  n y  les  rochers  creosez,  dit  Montaigne  (tome  I, 
p.  338),  ne  nous  en  desmeslent  (des  tounnents).  9 

Caché  dans  ces  forêts  dont  Tombre  est  étemelle, 
Pai  trouTé  le  silence,  et  jamais  le  repos. 

(Pabut,  livre  IV,  élégie  t.) 

3.  Sage  s*il  eât,  en  perdant  sa  fortone, 
Perdu  Tamoor  qoi  Falloit  consumant  : 
Mais  de  ses  feux  la  mémoire  importune 
Le  talonnoit,  etc. 

(Le  Faucon^  vers  ioo-io3.) 

4.  De  la  Tue  de  sa  beauté. 

—  ....  Je  trouve  votre  absence 

Plus  cruelle  encore  que  vous. 

(Dapluté^  vers  374-375.) 
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Chants  amoureux  de  Miiloinèle*; 
Mon  inhumaine  seule  attire  à  soi  *  mes  sens  : 
Éloigné  de  ses  yeux,  je  ne  vois  ni  n*entends.  145 

L'esclave  fiigitif  •  se  va  remettre  encore 
En  ses  fers,  quoique  durs,  mais,  hélas  !  trop  chéris.  » 

D  approchoit  des  murs  qu'une  fée  a  bâtisS 

Qaand  sur  les  bords  du  Mince',  à  Theure  que  TAurore 

Commence  à  s'éloigner  du  séjour  de  Téthys',  i5o 

Une  nymphe  en  habit  de  reine  ^, 
Belle,  majestueuse,  et  d'un  regard  charmant", 
Tint  s'offiir  tout  d'un  coup  aux  yeux  du  pauvre  amant, 

Qui  revoit  alors  à  sa  peine  ^. 
«Je veux,  dit-elle,  Atis,  que  vous  soyez  heureux  :  i55 
Je  le  veux,  je  le  puis,  étant  Manto  la  fée**, 

I.  Tome  m,  p.  118  et  note  10. 

a.  Vojez,  fur  cet  emploi  de  /ox,  tome  IV,  p.  3^4  et  note  i. 

3.  Qui  «Tait  cni  trouTer  son  salut  dans  la  fuite. 

—       Ce  oo'îl  a  sa  chérir  rarement  il  Tabhorre  : 
'Il  adoroit  ses  fers,  il  les  respecte  encore; 
Ces  fers  à  leur  captif  n'ont  rien  qu*à  se  montrer, 
Qui  n'en  sort  qu  à  regret  est  tout  prêt  d'y  rentrer. 

(VEunuque^  acte  I,  scène  i.) 

4.  Uantone  bâtie,  selon  la  légende,  par  la  fée  Manto. 

5.  Le  Mincio»  sar  lequel  est  située  Mantoue. 

6.  Tome  H,  p.  a53  et  note  8. 

7'  «  ....On  eût  dit  une  reine.  »  {Nicaîse^  vers  i35.) 

8'  La  dame  étoit  de  gracieux  maintien, 

De  doux  regard,  etc. 

(Le  CoeUy  rers  i3-i4.) 

9*  F'enir  pel  lito  incontra  una  domella 

In  signorU  sembiante^  ancor  ek^  intomo 
Non  le  apparUse  ne  setuiier  ne  ancella, 

(Stance  96.) 

10.  Fille  du  derîn  Tirésias,  selon  les  uns,  d'Hercule,  selon  les 
^iX'ct;  après  la  mort  de  son  père,  elle  se  réfugia  en  Italie  et  7 
eut  du  Tibre  on  fils  nommé  Ocnus,  qui,  en  l'honneur  de  sa  mère, 
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Votre  amie  et  votre  obligée. 

Yoas  connoîssez  ce  nom  fameux  ; 
Mantoue  en  tient  le  sien*  :  jadis  en  cette  terre 

J'ai  posé  la  première  pierre  i6o 

De  ces  murs  en  durée  égaux  aux  bâdments 
Dont  Memphis  voit  le  Nil  laver'  les  fondements. 
La  Parque*  est  inconnue  à  toutes  mes  pareilles  : 

Nous  opérons  mille  merveilles, 
Malheureuses,  pourtant,  de  ne  pouvoir  mourir^,       i65 
Car  nous  sommes  d'ailleurs  capables  de  souffrir 

bÂtit  Mantoae,  dont  «lie  avait  posé  la  première  pierre  :  roytz 
V Enéide  de  Virgile,  lirre  X,  rert  198-^00;  V Enfer  du  Dante, 
chant  XX,  etc.  Nous  rencontrons  aussi  la  fée  Manto  dans  VHis' 
toire  macearonique  de  Merlin  Coecaie^  livre  xni  :  a  Elle  leur  dit 
(aux  Toyageurs)  plusieurs  paroles  en  leurs  oreilles,  lesquelles  ont 
ceste  Tertn  de  faire  toucher  de  la  main  les  premières  origines  des 
choses,  les  Tertus  des  herbes,  les  influences  des  estoiles,  les  diuers 
effects  des  pierres,  et,  en  somme,  leur  donne  aduis  pour  aooir 
tousiours  la  bourse  pleine  d^escuz  :  ce  qui  importe  le  plus,  et  qui 
acquiert  un  plus  haut  honneur  qu'en  estudiant  en  plusieurs  linres 
et  contemplant  les  astres  perdre  le  iugement.  » 

I .  Se  ben  non  mi  eonosci^  o  cavaliero^ 

Son  tua  parente j  e  grande  obligo  t*€L^gio  ; 
Parente  son^  perche  da  Cadmo  fiero 
Scende  ttambedue  moi  Valto  lignaggio. 
lo  son  la  fat  a  Manto  ^  cheU  primiero 
Sasto  messi  a  fondar  questo  villaggio; 
R  dal  mio  nome  {corne  ben  forse  hai 
Contare  udito)  Mantoa  la  nomai, 

(Stance  97.) 

«  Mantoue  qui  autrefois  a  este  bastie  par  les  diables  Ifantois.  > 
{Histoire  macearonique  de  Merlin  Coecaie,  livre  n.) 

a.     Cet  homme  ainsi  bâti  fut  députa  des  villes 
Que  lave  le  Danube. 

{Le  Paysan  du  Danube^  vers  19.) 

3.  Voyez  le  Faucon^  vers  341  et  la  note. 

4.  Même   plainte  de  Galatëe,  une  autre  immortelle,  dans  la  . 
pièce  de  la  Fontaine  qui  porte  ce  nom  (acte  II,  scène  v)  : 

Ne  me  condamne  point  au  supplice  de  vivre 
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Tonte  rinfirmité  de  la  nature  humaine  \ 

Nous  derenons  serpenu  un  jour  de  la  semaine*. 

Vous  souvient-il  qu^en  ce  lieu-ci 

Vous  en  tirâtes  un  de  peine  ?  170 

Cétoit  moiy  qu'un  manant  s'en  alloit  assommer; 

Vous  me  donnâtes  assistance  : 

Âtis,  je  Teux,  pour  récompense, 

Y0U8  procurer  la  jouissance' 

De  celle  qui  vous  fait  aimer^.  1 7  5 

Allons-nous-en  la  voir  :  je  vous  donne  assurance 

Qu'avant  qu'il  soit  deux  jours  de  temps 

Vous  gagnerez  par  vos  présents 

Ârgie  et  tous  ses  surveillants. 
Dépensez,  dissipez,  donnez  à  tout  le  monde  ;  180 

A  pleines  mains  répandez  l'or, 
Vous  n'en  manquerez  point  :  c'est  pour  vous  le  trésor 
Que  Lucifer  me  garde  en  sa  grotte  profonde*. 
Votre  belle  saura  quel  est  notre  pouvoir. 

de  V^nus,  dant  le  poème  à^ Adonis^  vers  $74  : 

FaUoit-il  m'obliger  à  ne  jamais  mourir? 

d^ApoUon,  dans  l'opéra  de  Dapkni^  acte  Y,  scène  t  : 

Daphné,  tous  n'êtes  plus!  j'ai  perdu  mes  amours. 
Et  ne  saurois  perdre  la  Tie  ! 

I.  Rapprochez  les  rers  61-67  de  Belphégor. 

s.  G>mme  la  fée  Mélusine,  tantôt  belle  femme,  tantôt  serpent. 

3.  Vojex  ci-dessous,  rers  477  ;  Us  Cent  NoupelUs  nouvelles^  p.  3i  3  : 
«  Si  pensa  le  chenalier  par  quel  train  et  moien  il  paruiendroit  à  la 
iouissance  de  son  hostesse  »  ;  et  Marot,  tome  II,  p.  9$,  et  p.  79  * 

Prince  d'amours,  par  ta  bontë 
Si  d'elle  i'auois  iouissance, 
Ono  homme  ne  fut  mieulx  monte  : 
Cest  bien  la  plus  belle  de  France. 

4.  Ci-dessus,  p.  49*  —  Ghes  Brantôme  (tome  X,  p.  4*0)  :  «  Ce 
grand  dieu  d'Amour  qui  noz  cueurs  faict  aimer.  0 

5.  Toujours  l'imagination  populaire  a  cru  que  les  trésors  étaient 
gardés  par  des  génies,  des  fées,  des  lutins,  des  démons. 
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Même,  pour  m*approcher  de  cette  inexorable,  i85 

Et  vous  la  rendre  favoraUe, 

En  petit  chien  vous  m^allez  voir 

Faisant  mille  tours  sur  Therbette  ^; 
Et  vous,  en  pèlerin  jouant  de  la  musette  ', 
Me  pourrez  à  ce  son  mener  chez  la  beauté  1 90 

Qui  tient  votre  cœur  enchanté.  » 

Aussitôt  fait  que  dit';  notre  amant  et  la  fée 

Qiangent  de  forme  en  un  instant  : 
Le  voilà  pèlerin  chantant  comme  un  Orphée, 
Et  Manto  petit  chien  faisant  tours  et  sautant.  1 9  s 

Us  vont  au  château  de  la  belle  ^. 
Valets  et  gens  du  lieu  s'assemblent  autour  d'eux  : 
Le  petit  chien  fait  rage'^,  aussi  fait*  Tamoureux; 

I.  Le  mulet  fait  tnr  l'heri>ette  gambade. 

{Les  Limettes,  yen  194.) 

a.  Ce  rers  rappelle  le  rieux  refrain  : 

Voici  le  pèlerin  jouant  de  la  musette  : 
Dante,  Guillot  ;  saute,  Perrette. 

3.  Même  hémistiche  au  rers  aag  de  la  Gageure^  etc. 

4*  Mise  in  ahito  lui  di  peUêgrino, 

H  quai  par  Dio  M  porta  in  porta  aceatti  : 

Mutossi  ella  in  un  etuu,  ilpiu  piccino 

Di  quanti  mai  fCabhia  natura  fatti, 

Di  pel  lungOf  piu  haneo  dC  armellino^ 

Di  grato  aspetto,  e  tU  mirahili  atti» 

Cosi  trasfigurati  entraro  in  via 

Ferso  la  casa  dé  la  hella  Argia,    (Stance  106.) 

5.  Comparez  ci-dessus,  le  vers  8  du  conte  xn  et  la  note. 

6.  Si  TOUS  entrez  partout,  aussi  font  les  profanes. 

(Livre  IV,  fidble  m,  vers  17  et  la  note.) 

....  Vous  j  jouez,  comme  aussi  faisons-nous. 

{Comment  [^esprit  pient  ans  filles^  vers  6.) 

Si  le  plaisir  me  fuit,  aussi  fait  le  sommeil. 

(BfALBBRBB,  tOmC  I,  p.   189.) 
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Chacun  danse»  et  Caillot  fiât  sauter  Perronnelle\ 
Madame  entend  ce  bruit,  et  sa  nourrice*  y  court  :     200 
On  lui  dit  qu^elle  vienne  admirer  à  son  tour 
Le  roi  des  épagneux*,  charmante  créature, 

Et  vrai  miracle  de  nature  *  : 
n  entend  tout,  il  parle,  il  danse,  il  fait  cent  tours '; 

Madame  en  fera  ses  amours;  20 5 

Car,  vemlle  ou  non  son  maître,  il  faut  qu^il  le  lui  Ycnde, 

S'il  n'aime  mieux  le  lui  donner. 

La  nourrice  en  fait  la  demande. 

Le  pèlerin,  sans  tant  tourner*, 

I.  Le  Tillageoi»  fidt  danser  la  yillageoiae,  oa  le  Talet  la  serrante. 
Pour  le  nom  de  GttUloty  rojez  ci-dessus,  p.  »3i  et  note  i;  et,  pour 
celui  de  Perronnelle^  p.  aSs  et  note  s. 

a.  C*est  la  nourrice  de  la  comédie  antique  que  Ton  rencontre 
encore  dans  bien  des  pièces  de  théâtre  jusqu'au  milieu  du 
xni*  siècle  :  ci-dessus,  p.  19  et  note  i. 

3.  La  Fontaine  a  écrit  ce  mot  ainsi  parce  qu^autrefois  17  dV/Hi- 
gMeul  ne  se  fiiisait  pas  sentir  dans  la  prononciation  :  royez  la 
Grammaire  de  Laurent  Chifflet  (Anvers,  iGSg,  in-8*),  p.  109  : 
(i  Etpmgneul  ne  prononce  jamais  17  quoi  qui  suire.  o  —  Fropre- 
menty  chiens  d'Espagne;  espagnols^  chez  Rabelais  (tome  I,  p.  48)  ; 

Indidit  ipia  suum  qmhu»  olim  Hîspania  nomên^ 

dit  Jean  d'Archius  dans  son  poème  intitulé  Cames.  —  Comparez 
lirre  III,  chapitre  xxni,  du  Fttnesie  de  d'Aubigné  :  «  un  espagneux 
s*estant  mis  à  iapper....  »;  le  Tombeau  de  Marmoutette  de  Saint- 
Amant,  vers  i3  :  «  les  gentils  espagneux  »  ;  etc. 

4.  Semblable  locution  chez  Ronsard  (tome  II,  p.  i55)  : 

Son  chef  diuin,  miracle  de  nature; 
chez  Remy  Belleau,  tome  H,  p.  1 58,  et  p.  176  :  a  miracle  estrange 
de  nature  »;  chez  Brantôme  (tome  VIII,  p.  14$)  :  <t  ....  Laquelle 
on  peut  dire  auoîr  esté  ung  vray  miracle  de  nature,  d 

5.  Car  il  parle,  on  Tentend  :  il  sait  danser,  baller, 

Faire  des  tours  de  toute  sorte. 

(Lirre  IX,  fable  m,  vers  ai -s  a. 

f>.  Sans  hésiter:  rapprochez  Belphégor^  rers  ai  8  : 

Sans  tant  tourner,  il  dit  ce  qu'il  étoit; 
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Lai  dît  tont  bas  le  prix  qu'il  veut  mettre  à  la  chose  ;  s  i  o 

Et  voici  ce  qu'il  lui  propose  : 
«  Mon  chien  n'est  point  à  vendre,  à  donner  encor  moins  ; 

Il  fournit  à  tous  mes  besoins  : 

Je  n'ai  qu'à  dire  trois  paroles, 
Sa  patte  entre  mes  mains  fait  tomber  à  l'instant,      a  1 5 

Au  lieu  de  puces,  des  pistoles, 
Des  perles,  des  rubis,  avec  maint  diamant  : 
C'est  un  prodige*  enfin.  Madame  cependant 

En  a,  comme  on  dit,  la  monnoie*. 

Pourvu  que  j'aie  cette  joie  a  *  o 

De  coucher  avec  elle  une  nuit  seulement. 
Favori'  sera  sien  dès  le  même  moment.  » 

La  proposition  surprit  fort  la  nourrice. 

a  Qnoil  Madame  l'ambassadrice^! 
Un  simple  pèlerin  !  Madame  à  son  chevet  aaS 

Pourroit  voir  un  bourdon '^i  Et  si  l'on  le  savoit*  I 
Si  cette  même  nuit  quelque  hôpital  avoit 

Hébergé  le  chien  et  son  maître^! 


tAbbesse^  ren  68,  U  Magnifique^r^s  io4  ;  Niçoise^  ven  »4  «^ note  i ; 
et  les  Baliuerneries  de  Noti  da  Fail,  p.  i5i  :  a  Gomme  il  m'a  in- 
continent, sans  aUer  autour  du  pot,  touché  là  !  » 

I.  cC'eftunprodigue»,dansrëdition  originale;  faute  probable. 

a.  a  De  quoi  payer  »  {U  Calendrier^  ren  i3i). 

3.  C*était  le  nom  qu'il  arait  donné  au  petit  cbien. 

4.  On  n'a  pas  oublié  que  le  mari,  Anselme,  arait  été  enrojé 
comme  ambattadeur  au  saint-père. 

5.  Le  poète  a  de  même  personnifié  a  le  froc  »  (T Ermite,  ren  6). 

6.  Ci-dessous,  rers  2174  *•  «  Qui  le  saura?  0 

—  Que  diroit-on  si  le  bruit  en  couroit? 

(la  Mandragore^  ren  189.) 

7.  Où,  parmi  les  pèlerins  et  les  mendiants,  ils  auraient  pu  gagner 
la  Termine,  la  gale,  ou  quelque  antre  mal  contagieux. 
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Mais  ce  maître  est  bien  fidt,  et  beau  comme  le  jonr^; 

Gela  fiât  passer  en  amom*  aSo 

Qnelque  bourdon  que  ce  puisse  être.  » 
Atis  avoit  changé  de  visage  et  de  traits  : 
On  ne  le  connut  pas*;  c'étoient  d*autres  attraits'. 
La  nourrice  ajoutoit  :  «  A  gens  de  cette  mine 

Comment  peut-on  refuser  rien?  aS5 

Puis  celui-ci  possède  un  chien 

Que  le  royaume  de  la  Chine 

Ne  payroit^pas  de  tout  son  or. 
Une  nuit  de  Madame  aussi  c'est  un  trésor.  » 

Tavois  oublié  de  vous  dire  a 40 

Que  le  drôle  à  son  chien  feignit  de  parler  bas  : 

Il  tombe  aussitôt*  dix  ducats, 

Qu'à  la  nourrice  o£Ere  le  sire. 

D  tombe  encore  un  diamant  : 

Atis  en  riant  le  ramasse.  145 

«  Cestf  dit-il,  pour  Madame  ;  obligez-moi,  de  grâce, 
De  le  lui  présenter  avec  mon  compliment*. 

Vous  direz  à  Son  Excellence  ^ 

I.  Un  jurince  aussi  beau  que  le  jour. 

{Joeomdâj  yen  1.) 

a.  On  ne  le  reconnut  pas.  c  Les  deux  femmes  ne  furent  con- 
nues de  personne.  »  (Soimnov,  le  Roman  comique^  II*  partie,  chapi- 
tre xiT. )  Comparez  U  MuUtur^  rers  ia3  : 

Faisons,  dit-il,  au  galant  une  marque, 
Pour  le  pouToir  demain  connottre  mieux; 

et  les  dirers  Lexiques  de  notre  collection. 

3.  Pour  ce  mot  appliqué  à  un  homme,  royez  Joecmde^  Ters  3  a  et 
la  note. 

4.  Ci-dessus,  p.  a45  et  note  i.  —  5.  De  la  paUe  du  chien. 

6.  Dans  COreùson^  rers  217  : 

n  fiut  à  la  donzelle 
Son  compliment,  comme  homme  bien  appris. 

7.  ExedUmûe^  parce  qu'elle  est  la  femme  d*un  ambassadeur 
(▼ers  aa4  et  a6i).  Comparez  tome  III,  p.  i3o  et  3ii. 
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Que  je  faii  sois  acquis  ^  »  La  nourrioe,  à  ces  motSt 

Court  annoncer  en  diligence  aSo 

Le  petit  chien  et  sa  science, 

Le  pèlerin  et  son  propos. 

Il  ne  s*en  ùJlnl  rien  qu^Aigie 
Ne  battit  sa  nourrice  :  «  Ayoir  Teffionterie 
De  lui  mettre  en  Tesprit  une  telle  infamie*  !  aSS 

Avec  qui?  Si  c'éunt  encor  le  pauvre  Atis! 
Hélas  !  mes  cruautés  sont  cause  de  sa  perte. 
Il  ne  me  proposa  jamais  de  tels  partis'. 
Je  n^aurois  pas  d'un  roi  cette  chose  soufferte  ^^ 

Quelque  don  que  Ton  pàt  m^ofl&ir,  a6o 

Et  d*un  porte-bourdon'  je  la  pourrois  souffrir. 

Moi  qui  suis  une  ambassadrice  ! 

—  Madame,  reprit  la  nourrice, 

Quand  vous  seriez  impératrice, 

Je  vous  dis  que  ce  pèlerin  a65 

A  de  quoi  marchander,  non  pas  une  mortelle*, 

Mais  la  déesse  la  plus  belle. 

Atis,  votre  beau  paladin, 

I.  a  Pertonne  ne  tous  eft  i^of  TëritablemoBt  acquis  que  mot.  > 
(La  RocnroucAULD,  tome  m,  p.  91  ;  iàitUm,  p.  68,  104.) 

s.  De  prime  froe  elle  erot  qu'on  rioit; 

Pois  le  Quchm  ;  pun  jnm  snr  son  âme 
Que  mille  fois  phuôt  on  la  tueroit. 

(La  Mtmdragore,  vers  186-188.) 

3.  De  telles  conditions  ;  ne  me  fit  jamais  une  proposition  aoia 
brutale.  Dans  V Eunuque^  acte  Y,  scène  t  : 

J'accepte,  au  nom  des  trois,  le  parti  qu'on  nous  offie. 
Voyex  aussi  les  Femmes  sapantes  de  Molière,  rers  1678  : 
Offrez-lui  le  parti  dMpouser  son  aînëe. 

4.  Pour  cette  inrersion  et  cet  accord  irrégulier  du  participe, 
comparez  la  Courtisane  amoureuse^  rers  9a  et  note  6. 

5.  Ci-dessus,  Ters  as6. 

6 Ce  don  à  sa  mère  étoit  le  prix  fatal 
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Ne  vaut  pas  seulement  un  doigt  du  persomuige*. 

—  Mais  mon  mari  m'a  fiât  jurer....  «70 

—  Et  quoi  ?  de  loi  garder  la  foi  de  mariage*  ! 
Bon!  jurer?  ce  serment  vous  lie-t-il  davantage 
Qoe  le  premier*  n*a  fait?  qui  Tira  déclarer^? 
Qui  le  saura?  J'en  vois  marcher  tête  levée '^^ 
Qui  n'irment  pas  ainsi,  j*ose  vous  Tassurer,  175 

Si  sur  le  bout  du  nez  tache  pouvoit  montrer 

Que  telle  chose  est  arrivée*. 

Dont  leur  Flaminios  Biarchandoit  Annibal. 

(CoEimLLB,  Nieomède^  acte  I,  scène  1,  Ters  a 2.) 

c  Henri  IV,  qui  ne  cherchoit  qae  de  belles  filles...,  la  fit  mar* 
chander,  et  on  conclut  à  trente  mille  ëcus.  »  (Talumaxt  dis  Rbaux, 
UNBe  I,  p.  107.) 

I.  Ne  raut  pas  en  toute  sa  personne  ce  que  c^ui*ci  Taut  en  son 
petit  doigt,  a  ,„,Cu/us  plwis  erat  UMguis  fuam  tu  totus  es,  0  (P»- 
TBOVB,  U  Smtjrrieom^  chapitre  ltu.)  Image  analogue  chez  Brantôme 
(tome  rV,  p.  isa)  :  «  M.  le  mareschal  sçauoit  plus  de  la  guerre  en 
son  bout  de  doigt  que  le  fils  en  tout  son  oorpa.  »  lOdem^  tome  VIII, 
p.  157  :  <t  ....Une  anltre  qui  ne  la  Taloit  pas  en  la  moindre  par- 
tie de  son  corps.  » 

a.  Même  locution  au  rers  148  de  Michard Minuiolo, 

3.  Le  premier,  celui  qu'on  fait  en  se  mariant. 

4.  «  Qui  rira  dire?  »  (V Oraison  desaimi  Julien ^yen  s3i.) 

5.  a  Les  roylà  aller  la  teste  haut  esleuëe  comme  si  dies  n'y 
eussent  iamais  touché.  »  (Bramtôiib,  tome  IV,  p.  11.) 

6.  Voye»-Tous  qu'il  en  reste  une  seule  apparence, 
Une  tache  qui  nuise  à  ros  plaisirs  secreU? 

{La  Coupe  enchantée^  rers  39-40.) 

Si  l'on  a  uns;  peu  preste, 
Quand  la  chemise  est  abaissée, 
n  n'y  pert  qu'on  y  ait  esté. 
{Recueil  de  poésies  franfoises,  tome  II,  p.  s5o.) 

Et  si  dit  on  communément 
Qu'après  le  doulx  esbattement 
Du  ieu  d'amour,  il  n'y  pert  plus. 
Le  tablier  rabaissé  dessus. 

(Gbbtdi,  la  Tresorière^  acte  IV,  so^e  x. 
....U  ne  fault  point  refuser 


Digitized  by 


Google 


«64  CONTES.  [c.  xm 

Cela  ncms  fkit-îl  empirer 
D'une  ongle*  ou  d'un  cheveu'  ?Non,  Madame^  U  faut  être 

Bien  habile  pour  reoonnottre  3S0 

Bouche  ajrant  employé  son  temps  et  ses  appas» 
D'avec  bouche  qui  s'est  tenue  à  ne  rien  ùâie. 

Donnez^vous,  ne  vous  donnez  pas, 

Ce  sera  toujours  même  a£Gûre'. 
Pour  qui  ménagez-vous  les  trésors  de  l'amour  ?        i85 
Pour  celui  qui,  je  crois,  ne  s'en  servira  guère  : 
Vous  n'aurez  pas  grand'peine  à  fêter  son  retour*.  « 

La  fausse '^  vieille  sut  tant  dire. 

Ce  qui  ne  te  peut  ouc  ufer. 

(Ibidsm^  acte  II,  scène  ir.) 
I.  Omgle^  au  fëminin,  contre  le  commun  usage,  même  au  ttnpi 
de  la  Fontaine,  et,  ici,  sans  le  besoin  de  la  rime,  âa  tome  II, p.  Si 
et  note  7  :  «  son  on^e  maline  9.  —  D*un  ongle.  (1705.) 
s.  C'est  un  souvenir  d*Horace  (livre  H,  ode  vm,  vers  3-4)  : 
Dente  si  mgro  fieres^  wel  urto 
Turpior  ungui,.,» 

3.  a  Car  enfin,  comme  se  disoit  ung  ancien  prouerbe  françou  : 
a  D*une  herbe  de  pré  tondue,  et  d*ung  c.  f....,  le  dommage  enat 
a  bientost  rendu.  »  Et  qu^est  ce,  amprez  que  tout  cela  est  £uct?... 
La  dame  en  ya  elle  plus  mal  droicte?  Y  congnoit  on  rien?  1  (Baii- 
tAmb,  tome  IX,  p.  5440  Voyez  aussi  notre  tome  IV,  p.  4S11  note  i  : 
Bocea  hatciata  non  perde  pentura^ami  rinnuopa  eowu  fa  la  iwta, 

4.  Ci-dessous,  rers  482  et  note  t.Comj^àTetVjUcien  Tkédirefre»' 
foit^  tome  I,  p.  176,  où  un  mari  fiût  cet  areu  : 

Se  ma  femme  secrètement 

Se  preste  à  ung  ou  à  deux, 

Cest  tout  ung,  car,  par  mon  seraient, 

Fen  aj  encor  plus  que  ne  reulx. 

5.  Rusée,  rouée,  bjpocrite  : 

Or,  ainsi  que  vieilles  sont  foulses.... 
(Recueil  de  poésies  françaises^  tome  II,  p.  S87.) 
Voyez  le  conte  ir  de  la  I**  partie,  vers  35  et  la  note  :  a  la  fimne 
femelle  1».  Dans  le  Hure  du  Cheualier  de  la  Tour^  ebapitre  Lxx  :  c  le 
TOUS  diray  ung  aultre  exemple  sus  le  faict  d'une  fiiulse  femaie  qui 
eut  nom  Dalila.  d  Dans  Vjindem  Théâtre  français^  tome  I,  p.  3S4  ' 
«  faulse  rillaine  d  ;  cbez  Marot,  tome  II,  p.  141  :  a  fiiulse  Fortune  ^  \ 
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Qae  tout  se  réduisît  seulenieiit  à  douter^ 

Des  merveilles  dn  chien  et  des  charmes'  du  sire.      290 

Pour  cela  Ton  les  fit  monter  : 

La  belle  étoit  an  lit  encore. 

L'univers  n*eut  jamais  d'aurore 

Plus  paresseuse  à  se  lever*. 
Notre  feint  pèlerin^  traversa  la  ruelle*  29 S 

0>mme  un  lM>mme  ayant  vu  d'autres  gens  que  des  saints. 
Son  compliment  parut  galant  et  des  plus  fins*  ; 

U  surprit  et  charma  la  belle. 

«  Vous  n'avez  pas,  ce  lui  dit-elle, 

La  mine  de  vous  en  aller  3 00 

A  Saint-Jacques  de  Compostelle.  » 

Cependant,  pour  la  régaler^, 

Le  chien  à  son  tour  entre  en  lice  : 

On  eût  vu  sauter  Favori 

Pour  la  daqie  et  pour  la  nourrice,  3oS 

ièidtm^  tome  I,  p.  137,  et  chez  du  Bellay,  tome  I,  p.  i3o,  comme 
ici  :  «  faulse  TÎeille  »  ;  chexG.  Chappnys,  journée  III,  nouTelle  ix: 
«  fimlse  beste  »,  en  parlant  de  la  femme  en  général. 

I.  Et  pensez  que  Tieille  qui  plaide. 

D'invention  et  de  faconde. 
Pour  bien  persuader,  excède 
Le  plus  grand  orateur  du  monde. 

(CoQUiLLAET,  tomc  I,  p.  6a.) 
a.  Ci-dessus,  rers  aSS  et  la  note. 

3 Trop  tard  au  lit  le  blond  Phébus  sommeille. 

(MouàBB,  Amphitryon,  acte  I,  scène  ii.) 

4.  Dans  im  Coupe  enehantéey  rers  s86  :  a  ce  feint  personnage  »• 

5.  Voyez  im  Courtisane  umoureuse^  rers  7$  et  la  note.  -^  Ruelle  se 
disait,  non  seulement  de  Tespace  compris  entre  le  lit  et  la  mu- 
raille, mais,  par  extension,  de  Talcôre,  de  la  chambre  à  coucher 
dle-méme  :  comparez  Molière,  tome  II,  p.  81  et  note  a. 

6.  Vers  147  ^  1^  note. 

7.  Pour  la  dirertir  :  nous  avons  déjà  dit  que  régûl  signifiait  an- 
ciennement toute  espèce  de  fête  et  de  dÎTertissement  :  royez 
tome  rv,  p.  448  et  note  3. 
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Mais  point  dn  toat  pour  le  ma^i^ 

Ce  n*est  pas  toat  ;  il  se  seooae  : 

Aussitôt  peries  de  tomber, 

Noarrice  de  les  ramasser, 

Soubrettes  de  les  eufiler,  3 1 0 

Pèlerin  de  les  attacher  * 

A  de  certains*  bras,  dont  il  loue 
La  blandienr  et  le  reste.  Enfin  il  fiBÛt  si  bien. 

Qu'avant  que  partir^  de  la  place 

On  traite  avec  lui  de  son  chien.  3 1 5 

On  lui  donne  un  baiser  pour  arrhes  de  la  grâce 

Qu*il  demandoit*  ;  et  la  nuit  vint. 

1 .  Deux  chient  sans  queue  et  sans  oreilles, 
Qui  sarent  sanfer  a  merreilles 

Pour  le  roi  Louis  de  Bourixm» 
Et  pour  le  roi  d*Espagne,  non. 
(ScABBOV,  A  Mme  U  comiêssê  de  Fiesque^  pour  apoir  tme  ekiemu,) 

2.  Pour  ce  tour  rapide  de  Pinfinitif  arec  de^  yojez  tome  IV^ 
p.  391  et  note  5. 

3.  Lirre  IH,  fable  XTm,  vert  17.  —  4.  Page  1S6  et  note  4. 

5.     L^argent  sut  donc  fléchir  ce  cœur  inexorable* 
Le  rocher  disparut:  un  mouton  succéda, 

Un  mouton  qui  s*accommoda 
A  tout  ce  qu*on  roulut,  mouton  doux  et  traitaUe, 
Mouton  qui,  sur  le  point  de  ne  rien  refoaer. 
Donna  pour  arrhes  un  baiser. 

{Lm  Coupe  emchaniée^  Ters  3ao-3s5.) 
Compares  le  Moman  de  la  Rose^  rers  34iS-34i8  : 
Et  sachiez  bien,  oui  Ton  otroie 
Le  baisîer,  qu^il  a  de  la  proie 
Le  miex  et  le  plus  aduenant, 
Si  a  arrhes  du  remenant; 

Bfarot,  tome  II,  p.  iSg  : 

£n  la  baisant  m*a  diot  :  c  Amj  sans  blasme. 
Ce  seul  baiser,  qui  deux  bouches  embasme, 
Les  arrhes  sont  du  bien  tant  espéré  »; 

du  Bellaj,  tome  II,  p.  3o4  : 

A3rant  aprez  long  désir 
Pris  de  ma  doulce  ennemie 
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Ansntôt  que  le  dr6le*  tmt 

Entre  ses  bras  madame  Argie, 
Dredevint  Atis*.  La  dame  en  fut  ravie  :  Sao 

CétoH  avec  bien  plus  d'honneur 

Traiter  Monsieur  rambassadeur*. 
Cette  nuit  eut  des  sœurs,  et  même  en  très  b<m  nombre  *  ; 
Chacon  s'en  aperçut*^;  car  d'enfermer  sous  l'ombre 

Une  telle  aise*,  le  moyen?  3a5 

Jeunes  gens  font-ils  jamais  rien 

Que  le  plus  aveugle  ne  voie  ? 

Quelques  arrhes  du  plaisir. . .  ; 

tUâfÊede  Corneille^  au  mot  Abbms  ;  et  ies  Filles  Je  Jtftn^,  Tert  97-98  : 

Thisbé  consent  à  tout;  elle  en  donne  pour  gage 
Deux  baisers. 

I.  Ci-dessus,  Ters  141. 

3.  Le  traresti  changea  de  persoaaage, 

Sitôt  qu*il  eut  dune  de  tel  corsace 
A  ses  côtés,  et  qu'il  fut  dans  le  ht,  etc. 

(La  Mandragore^  Ters  s33-s35.) 
3.  Que  si  elle  lui  avait  donné  pour  lieutenant,  pour  c  née- 
gérmt  »  (rers  33  a),  un  simple  pèlerin,  «  un  porte-bourdon  » 
(m»  j6i).  —  Rapprochez  les  vers  a55-357  et  46i-46s. 
—  Quest^  altro  comparir  eh''  Adooio  feee^ 

Fu  ia  ntima  e  dei  dottar  la  morte. 
Faeea  nascer  le  dohle  a  dieee^  a  dUee, 
Filxe  di  perle  ^  e  gemme  ^ogid  sorte  ; 
Si  ch*  il  superbe  eor  mansuefeee^ 
Cke  tanto  mena  a  contrasiar  fu  forte^ 
Quando  pot  seppe  ehe  eostui^  ch^  innante 
Le  fapartito^  e  il  cavalier  suo  amante, 

(Stance  114.) 

4-    Une  nuit,  lui  dit-il,  est  de  même  que  cent  ; 

Ce  n*e8t  que  la  première  à  quoi  Ton  trouve  à  dire. 

[La  Fiancée^  vers  5oo-5oi.) 
S.  a....  Là  où  ilz  cuidoient  le  plus  secrètement  de  leurs  amou- 
«nx  afiaires  conclure  et  deniser,  chacun  s'en  aperceuoit,  et  n'y 
aaoit  homme  ne  femme...  qui  trez  bien  ne  s'en  donnast  garde.  » 
(Ui  Cent  Nouvelles  nouvelles  y  p.  107.) 
S.  Voyez  la  Courtisane  amoureuse^  rers  ao4  et  la  note  : 
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A  quelques  mois  de  là,  le  sainl-père  renvoie 

Anselme  avec  force  pardons*, 

Et  beaucoup  d*autres  menus  dons  :  3 3o 

Les  biens  et  les  honneurs'  pleuvoient  sur  sa  personne. 
De  son  Tice-gérant  il  apprend  tous  les  soins  : 

Bons  certffîcats  des  voisins'; 

Pour  les  valets,  nul  ne  lui  donne 

D'éclaircissement  sur  cela.  335 

Monsieur  le  juge  interrogea 

La  nourrice  avec  les  soubrettes. 

Sages  personnes  et  discrètes  \ 

Il  n*en  put  tirer  ce  secret. 

Mais,  comme  parmi  les  femelles'  340 

Volontiers  le  diable  se  met*, 

Il  survint  de  telles  querelles, 
Xa  dame  et  la  nourrice  eurent  de  tels  débats, 

Que  celle-ci  ne  manqua  pas 
A  se  venger  de  Tautre,  et  déclarer''  TafTaire  :  3i5 

Dût-elle  aussi  se  perdre,  il  fallut  tout  conter'. 

Aucun  biiarre  et  nouTeau  stratagème 
Ne  riendroit  plua  son  aise  reculer. 

I.  Indulgences,  dispenses  :  tome  IV,  p.  86  et  note  4. 
s.  Ironiquement  :  les  honneurs  de  toute  e^^èce. 

3.  Rapports  perfides  desToisins,  qui  lui  mettent,  comme  on  dit, 
la  puce  à  Toreille. 

4.  Livre  XII,  foble  11,  rers  la  et  note  3  :  a  sage  et  discrète  per- 
sonne». 

5.  Pages  »S,  i34,  3ao,  etc. 

6.  Le  poète  laisse  entendre  ailleurs  (Bdphégor^  vers  a4>-'S43) 
qu^elles  ont  toutes  le  diable  au  corps. 

7.  Dénoncer,  rérëler  :  ci-dessus,  rers  973.  «  Une  confidente  d^ 
clare  ses  desseins,  s  (Mme  db  SÉncn,  tome  VH,  p.  971.) 

Ou  moinnéme  à  Tinitant,  déclarant  les  complices. 
Je  m'en  rais  commencer  ces  aflreux  sacrifices. 

(VoLTAimB,  BrtUui,  acte  III,  scène  wn.) 

S.  Corne  nom  hêM  êsperto^ 
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D*exprimer  jnsqa^où  la  colère 
Ou  plutôt  la  fureur  de  Tépoux  put  monter  *, 

Je  ne  tiens  pas  qu'il*  soit  possible*. 
Ainsi  je  m'en  tairai;  on  peut  par  les  effets  35o 

Juger  combien  Anselme  étoit  homme  sensible^  : 

n  choisit  un  de  ses  valets, 
Le  charge  d'un  billet,  et  mande  que  Madame 
Vienne  voir  son  mari  malade  en  la  cité  : 
La  belle  n'avoit  point  son  village  quitté*^;  355 

L'époux  alloit,  venoit,  et  laissoit  là  sa  femme. 
«  Il  te  feut  en  chemin  écarter  tous  ses  gens, 
Dit  Anselme  au  porteur  de  ces  ordres  pressants* 
La  perfide  a  couvert  mon  front  d'ignominie  ; 
Poor  satisfaction  je  veux  avoir  sa  vie  :  36 o 

Poignarde-la  ;  mais  prends  ton  temps  *, 
Tâche  de  te  sauver  :  voilà  pour  ta  retraite, 
Prends  cet  or.  Si  tu  fais  ce  qu'Anselme  souhaite, 

Et  punis  cette  offense-là  ^ 
Quelque  part  que  tu  sois,  rien  ne  te  manquera.  »     365 

Le  valet  va  trouver  Argie, 
Qui  par  son  chien  est  avertie. 

Aspetio  chê  diêCùriia  pi  pemue; 
CfC  09€  femmine  son^  som  liii  e  risse, 
E^  came  egli  asMito^  eosi  gU  oppeime  ; 
Ck^  al  primo  sdegno  che  tra  ior  poi  naeqw^ 
8$nza  suo  rieerear^  la  balia  ftnnê 
il  tuiio  a  raeeontargU^  e  mdlm  iaeque, 

(Stances  iso-isi.) 

I.  Je  Itîtie  à  penser  son  courroux. 

Sa  foreur,  afin  de  mieux  dire. 

(L$  roi  CsmdauU^  rers  a5x-s5s.) 

s.  Ci-dessus,  p.  246  et  note  s. 

3.  Pour  ce  tour,  compares  la  Fiancée  y  yen  718-731  et  note  3. 

4.  Sensible  à  l'outrage.  —  5.  Ci-dessus,  rers  86. 

6.  Choisis  bien  le  moment  :  royez  la  Gageure ^  rers  17  et  la  note, 
et  la  fikble  Tin  du  lirre  V,  rers  98. 
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Si  Yoas  me  demandez  comme  un  diien  ayertit, 

Je  crois  que  par  la  jupe  il  tire  ; 

Il  se  plaint,  il  jappe,  il  soupire,  370 

U  en  yeut  à  chacun'  :  pour  peu  qu'on  ait  d*e8|»ît, 

On  entend  bien  ce  qu'il  yeut  dire. 
Favori  fit  bien  plus  ;  et  tout  bas  il  apprit 

Un  tel  péril  à  sa  maîtresse. 
«  Partez  pourtant,  dit-il,  on  ne  vous  fera  rien;        375 
Reposez-vous  sur  moi  :  j'en  empêcherai  bien 

Ce  valet  à  Famé  traîtresse  *.  » 

Ils  étoient  en  chemin,  près  d'un  bois  qui  servoit 

Souvent  aux  voleurs  de  refuge  *  : 
Le  ministre  cruel  des  vengeances  du  juge  *  iio 

Envoie  un  peu  devant  le  train '^  qui  les  suivoit. 

Puis  il  dit*  l'ordre  qu'il  avoit. 
La  dame  disparoît  aux  yeux  du  personnage; 

Manto  la  cache  en  un  nuage. 

Le  valet  étonné  retourne  vers  l'époux,  385 

Lui  conte  le  miracle  ;  et  son  maître  en  courroux 
Va  lui-même  à  l'endroit.  O  prodige  !  ô  merveille  ! 
Il  y  trouve  un  palais  de  beauté  sans  pareille  : 
Une  heure  auparavant  c'étoit  un  champ  tout  nu. 

Anselme,  à  son  tour  éperdu,  390 

I.  n  t'adretie  à  chacon. 

9.  M6me  locution  dans  le  China  de  Corneille,  Ters  c477  * 

Moi,  Seigneur!  moi,  que  j'eusae  une  âme  si  traîtresse...! 

3.  Rapprochez  les  notes  5  de  la  page  94s  et  i  de  la  page  t^î 
tome  IV. 

4.  Dans  VJtkalU  de  Racine,  Ters  $73  : 

Des  Tengeanœs  des  rois  ministre  rigoureux. . . 

5.  Voyex  ia  Puuuéey  ren  704  et  la  note. 

6.  n  dit  à  madame  Alrgie. 
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Admire  ce  palais  bâti  non  pour  des  hommes, 

Mais  apparemment  pour  des  dieux  ^  ; 
Appartements  dorés,  meubles  très  précieux, 

Jardins  et  bois  délicieux  : 
On  auroît  peine  à  voir,  en  ce  siècle  oii  nous  sommes,  3  9  s 
Chose  si  magnifique  et  si  riante  aux  yeux. 

Tontes  les  portes  sont  ouvertes  ; 

Les  chambres  sans  hôte  et  désertes  ; 
Pas  une  àme  en  ce  Louvre  *  ;  excepté  qu*à  la  fin 
Un  More  très  lippu,  très  hideux,  très  vilain*,  400 

S'o£fre  aux  regards  du  juge,  et  semble  la  copie 

I.  Comparez  ci-deMous,  le  roi  CandauU^  ren  8s,  la  Ckotê  impoS" 
iièU^  Ten  56  ;  et  le  Menteur  de  Corneille,  ren  563-564  :  «  Le 
Pdaif-Cardinal 

....Nom  fidt  préfumer,  à  tes  tup^bes  toits, 

Que  loQf  set  nahittintt  sont  des  dieux  ou  cU»  rois.  9 

3.  An  lens  général  de  palais,  comme  dans  la  fable  m  du  lirre  VII, 
nni4-i5  : 

En  son  Lourre  il  les  iuTita. 
Quel  LouTrel  un  Trai  charnier...; 

et  dans  le  conte  xni  de  la  IV*  partie,  rers  11  : 

Tout  est  pour  eux  bon  gite  et  bon  logis. 
Sans  regarder  si  c'est  Lonvre  ou  cabuie. 

i  Sa  maison  Ta  être  le  Louyre  des  états  :  c'est  un  jeu,  une  chère, 
une  libené  jour  et  nuit  qui  attirent  tout  le  monde.  9  (Mm  db  San- 
GiB,  tome  II,  p.  309.) 

Ce  chemin,  qu'à  droite  on  découvre. 
Droit  comme  un  fil  conduit  au  Louvre 
Qu'habite  le  seigneur  Pluton. 

(ScAaaov,  le  Virgile  trwftsti^  lirre  ti.) 
3.  Très  sale.  Rapprochez  le  conte  x  de  la  II*  partie,  Ters  ai 
<  la  paurre  créature,  toute  rilaine....  »,  et  la  note;  et  <(  un  Tilain 
dttihonnier  »  chez  Rabelais,  tome  I,  p.  191 ,  a  filanie  »,  ibidem^ 
p.  3a7,  au  sens  de  a  saleté  »,  l'adverbe  <c  vilainement  »,  a  sale- 
ment »,  iMdem^  p.  166;  a  une  mare  sale,  boueuse  et  toute  vilaine  », 
ehex  Brantôme,  tome  Vm,  p.  x57  ;  et  dans  la  comédie  de  Ragotim^ 
▼en  1 259-1  s6o  : 

....  Ce  pied  empoté  (d'un  vase  de  mtit) 
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D'un  Ésope  d^ÉthioiHe^ 

Notre  magistrat  Tayant  pris 

Pour  le  balayeur  du  logis, 
Et  croyant  llionorer  lui  donnant  cet  office  :  405 

«  Cher  ami,  lui  dit-il,  app«nds-nous  à  quel  dieu 

Appartient  un  tel  édifice,* 

Car  de  dire  un  roi,  c'est  trop  peu. 

—  n  est  &  moi,  »  reprit  le  More. 
Notre  juge,  &  ces  mots,  se  prosterne,  Tadore,         4 1 0 
Lui  demande  pardon  de  sa  témérité. 
«  Seigneur,  ajouta-t-il,  que  Votre  Déité* 

Excuse  un  peu  mon  ignorance*. 
Certes,  tout  Tunivers  ne  vaut  pas  la  chevance^ 
Que  je  rencontre  ici.  »  Le  More  lui  répond  :  4  iS 

€  Veux-tu  que  je  t'en  fosse  un  don  ? 
De  ces  lieux  enchantés  je  te  rendrai  le  maître, 

A  certaine  condition. 

Je  ne  ris  point;  tu  pourras  être 

De  ces  lieux  absolu  seigneur,  410 

Si  tu  me  yeux  servir  deux  jours  d'enfant  d'honneur*. 

Que  ti  rilainement  U  ForCirae  a  botte. 

I.  Fêdê  Uutamai  a  Im  porta  mm  Etiopo 

Con  nato  e  labri  grossi;  e  hem  fli  è  mrrtso 

Ckemm  çedesse  moi  prima  moaopo 

Un  eosi  swuo  e  di^fCacofol  fiso; 

Poi  di  fattezMo^  oual  sipiago  Esopo^ 

Da  attristar^  se  n  fosse  ^  U  paradiso  ; 

Bisunto^  e  sporco^  e  d*  akito  memdieo  : 

He  a  mezMO  amcor  di  sua  bruttezza  io  dieo, 

(Stance  i35.) 
1.  G-detfot,  Ters  891  et  406. 

3.  Comparez  on  tour  tout  semblable  dans  la  fable  x  du  litre  I, 
▼ers  10-11  : 

Sire,  répond  TAgnean,  que  Votre  Majesté 
Ne  se  mette  pas  en  colère. 

4.  Les  richesses,  Topolenee  :  tome  IV,  p.  173  et  note  a. 

5.  Enfiuits  d^honneur,  ou  pages  d^honneur,  ou  menins  :  jeunet  gar- 
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....  Entends-ta  ce  langage? 
Et  sais-tu  quel  est  cet  usage  ? 
n  te  le  faut  expliquer  mieux  : 
Tu  connois  Téchanson  du  monarque  des  dieux  ?       4a 5 

▲NSBLMS. 

Ganymède*? 

LB   MORB. 

Celui-là  même. 
Prends  que  je  sois  Jupin,  le  monarque  suprême, 

Et  que  tu  sois  le  jouvenceau  : 
Tu  n*es  pas  tout  à  fait  si  jeune  ni  si  beau. 

ANSELME. 

Ah  !  Seigneur,  vous  raillez,  c'est  chose  par  trop  sûre  :  4  a  o 
Regardez  la  vieillesse  et  la  magistrature*. 

çong  noarris  auprès  des  princes  ou  des  grands,  comme  on  en  voit 
encore  en  Orient,  t . ...  Lequel  lehan  de  Saintrë,  sur  tous  les  aultres 
pages  et  enfans  d^honneur,  seruoit  chacun  iour  à  table,  d  (Histoire  du 
petit  lehan  de  Saintrë^  p.  i.)  Même  locution  chez  Brantôme,  tomes  II, 
p.  106  :  <t  II  ajrmoit  fort  à  ribler  le  paué,  et  faire  à  coups  d^espée, 
fiist  de  iour,  fust  de  nuict,  car  il  auoit  auec  luy  dix  on  douze  en- 
lans  d^honneur  »,  p.  3oi,  Y,  p.  86,  VI,  p.  i5  :  «  Dez  lors  qu'il 
sortit  hors  d^enfant  d*honneur  du  roy  François....  »,  p.  84,  1^8, 
35s  ;  ibidem^  tome  VU,  p.  106  :  a  page  d'honneur  d  ;  chez  Malherbe, 
tome  III,  p.  i3o  :  a  Vendredi  dernier,  Monsieur  le  Dauphin  jouant 
aux  échecs  ayec  la  Luzerne,  qui  est  un  de  ses  enfants  d*honneur, 
la  Luzerne  lui  donna  échec  et  mat  0  ;  etc.  —  On  disait  de  même  : 
cheralier  d'honneur,  dame  d*honneur,  fille  d'honneur. 

I.  Yoyeznotretomel,p.  i5ietnote7;ettomeIIIJf.-£.,p.  4^3  : 

Bentinck  à  son  maître  sut  plaire, 
Jusqu'à  quel  point,  je  n'en  dis  mot  : 
S'il  n'eût  été  qu'un  jeune  sot, 
CoDune  sont  tous  les  Ganymèdes,  etc. 

—  ....L'on  sçait  que  les  Ganymèdes 

Supplantent  icy  les  Lats. 
(SAiHT-ÀMAirT,  la  Rome  ridicule ^  rers  619-630.) 

Et  j'en  connois  d'assez  peu  sages  {des  prélats) 
Pour  enganyméder  leurs  pages, 

(Sgabhos,^  ilf.  rabbé  d'Espagny.) 
a.  Considérez  que  je  suis  Tieux  et  que  je  suis  magistrat. 
J.  DB  LA  FoiTTAnn.  T  18 


Digitized  by 


Google 


a74  CONTES.  [c.  xiii 

LE  MOftl. 

Moi  railler!  point  du  tout. 

▲«8ELM1* 

Seigneur.... 

LB   MOftB. 

Ne  veux-tu  point  *  ? 

ÀRSELME. 

Seigneur....  » 

Anselme  ayant  examiné  ce  point, 
G>nsent  à  la  fin  au  mystère*. 
Maudite^ amour  des  dons,  que  ne  (iaiis-tu  nas  foire*?  435 
En  page  '  incontinent  son  habit  est  changé  : 
Toque  au  lieu  de  chapeau,  haut-de-chausses  troussé*; 

I.  Semblable  proposition,  ou  plutôt  menace  d'être  lirré  à  on 
Éthiopien,  fut  faite  par  les  magistraU  au  cél^re  docteur  Origine, 
si  nous  en  croyons  Epipbane  {Hérésies^  lxit,  chapitre  a),  pour  le 
punir  de  ses  paradoxes  théologiques. 

a.  Page  1x9  et  note  4*  Le  mot  est  très  bien  trouTë  ici.  étant 
donnée  une  situation  aussi  scabreuse. 

—  RgU  ta  fa  medesîma  riehiesta 

Che  apêa  gia  Adonio  a  la  sua  moglie  fàtta, 
Da  la  hrutta  domtmda  e  dUooêita^ 
Pertona  lo  stïmo  bestiale  e  matta, 
Per  tre  repuise  e  quattro  egli  non  resta  ^ 
E  tantl  modî  a  persuaderlo  adatta^ 
Sempre  offerendo  in  merito  il  palagio^ 
Che  fe*  inchinarlo  al  suo  poler  malvagio. 

(Stance  iSg.) 

3.  Pour  ce  féminin,  voyez  tome  IV,  p.  a 3  et  note  6. 

4*  Quulnon  morialia  peetora  eogis 

Auri  sacra  famés? 

{WiÊX^TULy  Enéide^  lÏTrelII,  rers  56-5 7.] 

5.  En  costume  de  page  :  trousses  et  petit  pourpoint.  On  dit  en- 
core :  «  mettre,  porter  un  page  d. 

6.  Chausses,  grègues  on  trousses,  très  courtes,  très  relevées,  qui 
serrent  les  fesses  et  les  cuisses  :  accoutrement  efféminé  d*un  mi- 
gnon, «  ceste  vilaine  chausseure,  dit  Montaigne  (tome  I,  p.  ^u)^ 
qui  monstre  si  à  desoouuert  nos  membres  occultes  ».  Compares 
Monstrelet,  Chroniques^  tome  III,  p.  139,  de  Tédition  de  1467  :  «  En 
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La  barbe  seulement  demeure  au  personnage. 

L'enfant  d'honneur  Anselme,  avec  cet  équipage  S 
Suit  le  More  partout.  Ai^e  avoit  ouï  440 

Le  dialogue  entier,  en  certain  crâi  cachée. 
Pour  le  More  lippu*,  c'étoit  Manto  la  fiée, 

Par  son  art  métamorphosée, 

Et  par  son  art  ayant  bâti        ^ 
Ce  Louvre  en  un  moment  ;  par  son  art  fait  un  page  445 
Sexagénaire  et  grave.  A  la  fin,  au  passage 
D'une  chambre  en  une  autre,  Argie  à  son  mari 
Se  montre  tout  d'un  coup  :  «  Est-ce  Anselme,  dit-elle. 

Que  je  vois  ainsi  déguisé? 
Anselme  !  il  ne  se  peut  ,*  mon  œil  s'est  abusé.  450 

Le  vertueux  Anselme  à  la  sage  cervelle  ' 
Me  voudroit-il  donner  une  telle  leçon*? 
C'est  lui  pourtant.  Oh!  oh!  Monsieur  notre  barbon*. 
Notre  législateur,  notre  homme  d'ambassade. 
Vous  êtes  à  cet  âge  homme  de  mascarade*?  4  5  5 

Homme  de...  ?  la  pudeur  me  défend  d'achever. 

ce  temps  les  hommes  se  prindrent  à  Testîr  plus  coart  qa*ilz  ii*eu~ 
rent  oncques  faict...,  chose  trez  malhonneste  et  impudique  »  ; 
Mme  de  Sérigaé^  tome  VIII,  p.  ZyS  :  ce  Le  maréchal  de  Bellefoods 
(était)  totalement  ridicule  parce  qu'il  avoit  négligé  de  mettre  des 
Tuhans  au  bas  de  ses  chausses  de  page,  de  sorte  que  c*étoit  une  ré- 
ritable  nudité  •  ;  et,  dans  les  Additions  de  Saint-Simon  au  Journal  de 
Dangeau  (tome  II,  p.  a58)  :  «  Hocquincourt  sVquipa  si  étrangement 
arec  des  chausses  trop  étroites  qu*il  porta  en  dehors  et  à  décourert 
tout  ce  qu'on  doit  le  plus  cacher.  »  —  On  disait  a  un  cul  troussé  », 
un  page,  «c  il  a  quitté  les  trousses»,  il  est  sorti  de  page. 
1.  Ainsi  équipé.  —  a.  Ci-dessus,  rers  400. 

3.  Même  locution  au  livre  II,  fable  xiv,  vers  1 1 . 

4.  Un  tel  exemple.  —  5.  Vers  18  et  438. 

6.  Rapprochez  cette  apostrophe  de  Mme  Jourdain  k  son  mari  à 
U  scène  i  de  Pacte  V  du  Bourgeois  gentWwmme  :  a  Miséricorde  ! 
QuVst-ce  que  c'est  donc  que  cela?  quelle  figure?  Est-ce  un  momon 
que  TOUS  aUez  porter;  et  ett-il  temps  d'aller  en  masque?  Parlez 
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Quoi  !  vous  jiig€z  leB  gens  à  mort*  pour  mon  affiiirei 

Vous  qu'Argie  a  pensé  trouver 

En  un  fort  plaisant  adultère  *  ! 
Du  moins  n'ai-je  pas  pris  un  More  pour  galant  :      4<o 
Tout  me  rend  excusable,  Atis  et  son  mérite, 

Et  la  qualité  du  présent. 

Vous  verrez  tout  incontinent' 
Si  femme  qu'un  tel  don  à  Famour  sollicite 

Peut  résister  un  seul  moment^  :  46S 

More,  devenez  chien.  »  Tout  aussitôt  le  More 

Redevient  petit  chien  encore. 
«  Favori,  que  l'on  danse  !  »  A  ces  mots,  Favori 

Danse,  et  tend  la  patte  au  mari. 

«  Qu'on  fasse  tomber  des  pistoles!  »  470 

Pistoles  tombent  à  fcHson. 

donc,  qa'est-ce  que  c'en  que  ceci?  Qui  tous  a  fagote  comme  cela?  i 
I.  Vous  les  condamnez  à  mort  :  yen  36o-36i. 

—        A  mort  serez  iugië  se  ie  ne  tous  estrif  (défends), 

(Jbav  Bodbl,  la  Chanson  des  Saxons^  strophe  a40 

a  lugi^  fus  à  mort.  »  (Roman  de  la  Rose^  rers  $675.) 

Li  uns  le  iuge  à  escorcier, 

Li  autre  le  iuge  à  noier, 

Et  li  tiers  à  ardoir  en  cendre. 

Et  li  quars  si  le  iuge  à  pendre. 

(Fabliau  du  Falet  aux  douze  famés.) 
€  ....Le  clerc  mort  et  descoloré  comme  ung  homme  ingé  â  pen- 
dre. »  (£«#  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  55.)  a  II  fut  sentencié  à  mort.  > 
(BaÀirrÔME,  tome  VII, p.  97.)  a  Ces  filles  ainsi  yierges  et  pncelles..., 
la  iustice  n*auoit  esgard  sur  elles  à  les  sentencier  à  la  mort.  »  (Z^- 
dem^  tome  IX,  p.  71 3.)  «  Il  fut  jugé  à  mort  unanimement.  »  (Vol- 
TAiBS,  Histoire  de  la  Russie^  XL*  partie,  chapitre  x.) 

3.  Chez  TArioste,  elle  se  donne  le  temps  de  Vj  surprendre. 

3.  Voyez  la  Gageure^  vers  160  et  la  note. 

4.  La  quantité  rend  excusable. 
Caliste  enfin  Finexpugnable 
Commença  d'écouter  raison. 

(La  Coupe  enchantée^  rers  3oS-307.) 
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«  Eh  bien!  qu'en  dites- vous  ?  sont-ce  choses  frivoles? 

C*est  de  ce  chien  qu^on  m*a  fiait  don. 

n  a  bâti  cette  maison. 
Puis  faites-moi  trouver  au  monde  une  Excellence,    475 

Une  Altesse,  une  Majesté, 

Qui  refuse  sa  jouissance* 

A  dons  de  cette  qualité  *, 
Surtout  quand  le  donneur'  est  bien  fait  et  qu'il  aime, 

Et  qu'il  mérite  d'être  aimé  !  i%o 

En  échange  du  chien,  l'on  me  vouloit  ^  moi-même  : 
Ce  que  vous  possédez  de  trop',  je  l'ai  donné, 
Bien  entendu,  Monsieur;  suis-je  chose  si  chère? 

T.  Ci-des8u9,  vert  174.  ChezMarot,  tome  I,  p.  3i  : 

Sa  iouissance  ?  ie  l^accepte  : 
AmeDez  la  moy. 
a.   Ver*  46a. 

3.  Même  locution  chez  Rabelais,  tome  I,  p.  197;  du  Bellay, 
tome  I,  p.  35o  ;  Saint- Gelais,  tomes  I,  p.  97  : 

Le  donneur 
Se  Teut  donner  {à  celle  qu*U  aime)  ; 

II,  p.  70, 181,  4809  et  p.  5i  : 

le  ne  suis  point  téméraire  donneur; 

chez  Marot,  tomes  I,  p.  71,  aoo,  217,  II,  p.  56,  et  p.  Sy  : 

Il  n'est  pas  dit  certes  que  tous  donneurs 
Voysent  cherchant  partout  les  deshonneurs, 
Et  n^est  pas  dit  que  les  dames  qui  prennent 
Font  toutes  mal,  et  qu*en  prenant  mesprennent. 

4*  Chez  Malherbe  (Poésies ^  lxxix),  imitation  de  Tépigramme  de 
Martial  (ti,  40)  : 

Mais  Toilà  comme  va  le  monde. 
Je  t*ai  Toulue,  et  je  la  tcux. 

5.  Manière  délicate  de  lui  faire  entendre  qu*il  n*a  pas  besoin 
d*nne  femme  comme  elle  pour  lui  tout  seul,  ainsi  que  le  riche  qui  ne 
peut  dépenser  tout  son  revenu,  ou  Thonmie  assit  à  une  table  trop 
bien  servie.  Rapprochez  ci-dessus,  les  vers  285-987  et  la  note  ;  le 
rers  97  du  Faiseur;  et  0  le  superflu  »  ou  ce  les  restes  »,  aux  vers 
40,  49,  des  Cordeliers 
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Vraiment  voos  me  croiriez  bien  ptUTre  ménagère* 
Si  je  laisaois  aller  tel  chien  à  ce  prix-là.  485 

Savez-vous  qu'il  a  fait  le  Louvre  que  voilà*? 
Le  Louvre  pour  lequel....  Mais  oublions  cela, 

Et  n'ordonnez  plus  qu*on  me  tue, 
Moi  qu'Atis  seulement*  en  ses  lacs*  a  fait  choir  : 
Je  le  donne  à  Lucrèce*,  et  voudrons  bien  la  voir         490 

Des  mêmes  armes  combattue. 
Touchez  là,  mon  mari,  la  paix;  car  aussi  bien 

Je  vous  défie*,  ayant  ce  chien  : 
Le  fer  ni  le  poison  pour  moi  ne  sont  à  craindre  ; 
Il  m'avertit  de  tout^;  il  confond  les  jaloux,  495 

Ne  le  soyez  donc  point;  plus  on  veut  nous  contraindre, 

Moins  on  doit  s'assurer  de  nous*.  » 

I .  «  Et  auez  esté  tipauures  m«tnagers  que  d'emprunter  d^aiUeun 
ce  que  tous  auez  chez  tous.  »  (Du  Fail,  tome  I,  p.  «65. )  Compa- 
rez le  Ters  184  des  Rémois  et  la  note  : 

Elle  demeure,  étant  trop  ménagère 

Pour  se  laisser  son  habit  déchirer. 
a.  Vers  474. 

3.  Elle  n*a  trompé  Anselme  a^ec  nul  autre  qu'ayec  cet  aimable 
gaUnt  :  rers  458-46o. 

4.4 Même  expression  figurée  au  ^ers  56  des  Rémois, 

5.  Je  le  donne  (en  dix,  en  vingt,  en  cent,  en  mille)  à  la  chaste  La- 
crèce,  la  femme  de  Collatin  :  je  parie  qu'elle  succomberait  à  la  même 
épreuve. 

6.  Il  défioit,  grâces  aux  Cieux, 

Sa  femme,  encorque  très  rusée. 

(Le  roi  Candaule^  vers  226-397.) 

7.  Vers  367  et  suivants. 

8.  Être  sûr  de  nous.  On  disait  aussi  :  s^assurer  dans,  en,  sur,  â  : 
voyez  les  nombreux  exemples  de  ComeiUe,  Racine,  Molière,  que 
cite  Littré. 

—  Ne  gênez  point,  je  vous  en  donne  avis. 

Tant  vos  enfants,  ô  vous  pères  et  mères  ; 
Tant  vos  moitiés,  vous  époux  et  maris  : 
Cest  où  Tamour  lait  le  mieux  ses  affaires. 

(Le  Berceau^  vers  38-4'  ^^  l*  note.) 


Digitized  by 


Google 


c.  xiiij  TROISIÈME  PARTIE.  179 

Anselme  accorda  tout  :  qu*eûf  fait  lé  pauvre  sire^? 

On  lui  promit  de  ne  pas  dire 
Qu*il  avcMt  été  page.  Un  id  cas  étant  tu^  5 00 

G)CttageS  s'il  eût  voulu, 

Auroit  eu  ses  franches  coudées. 
Argie  en  rendit  grâce  ;  et,  compensations 

D*une  et  d'autre  part  accordées, 
On  quitta  la  campagne  à  ces  conditions.  5  o  5 

tt  Que  devint  le  palais?  »  dira  quelque  critique. 

Le  palais?  que  m'importe  ?  il  devint  ce  qnil  put*. 

A  moi  ces  questions!  suis-je  homme  qui  se  pique ^ 

D*être  si  régulier?  Le  palais  disparut. 

«  Et  le  chien  ?»  Le  chien  fit  ce  que  Tamant  voulut.  5 1  o 

«  Mais  que  voulut  Pâmant?»  Censeur^  tu  m'importunes '^  : 

—  La  moglie  jirgia,  che  ttava  appretso  ateosa^ 

Poi  che  lo  pide  nelsuo  êrror  e€uluto^ 
Salto  fuora  gridando  :  a  Ah  deg^a  eosa^ 
Che  veggio  di  dottor  saggio  tenuto  !  » 
Trovato  in  si  mat  opra  e  vhùosa. 
Pensa  se  rosso  far  si  dehba  e  muto, 
O  terra^  accio  ti  si  gettasse  dentroy 
PereK  allor  non  t^apristi  insino  al  centre  ? 
(Stance  i4o.) 

I .  Au  rert  a 3  de  V Anneau  d^Hans  Carpsl  :  a  le  bon  sire  ». 
1.  Ci-deMos,  p.  9a. 

3.  Dans  le  conte  des  Lunettes^  rert  195-196  : 

....Ce  qu'à  la  fin  Tun  et  Tautre  devint, 
Je  ne  le  sais,  ni  ne  m*en  mets  en  peine. 

4.  Tome  IV,  p.  36  et  note  5. 

5.  Voyez,  pour  le  tour,  la  fin  de  la  nourelle  xx  de  B.  des  Pë- 
riers  :  <  ....Mais  les  trouua  il?  —  Et  qn*en  sçay  ie,  mon  amy? 
ie  n'y  estois  pat.  »  Comparez  aussi  la  Suite  du  Menteur  de  Corneille 
(acte  V,  scène  t,  yariante  des  premières  éditions  :  i64^i656)  : 

L'inrention  est  juste  et  me  semble  de  mise. 
Ne  reste  plus  qu'un  point  touchant  rotre  cbeTal  : 
Si  Tanteur  n*en  rend  compte,  elle  finira  mal; 
Les  esprits  délicats  y  trouveront  à  dire, 
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Il  Yoalut  par  oe  chien  tenter  d'autres  fortunes*. 
D^une  seule  conquête  est-on  jamais  content*? 

Favori  se  perdoit  souvent, 

Mais  chez  sa  première  maîtresse  SiS 

Il  revenoit  toujours.  Pour  elle  sa  tendresse* 
Devint  bonne  amitié.  Sur  ce  pied,  notre  amant 

L*alloit  voir  fort  assidûment  : 

Et  même  en  raccommodement 
Argie  à  son  époux  fit  un  serment  sincère  Sao 

De  n'avoir  plus  aucune  affiiire  ^. 

L*époux  jura,  de  son  côté, 

Qu'il  n'auroit  plus  aucun  ombrage*, 

Et  qu'il  vouloit  être  fouetté* 

Et  feront  de  U  pièce  entre  eux  une  satire, 

Si  de  quoi  qu*on  j  parle,  autant  gros  que  menu, 

La  fin  ne  leur  apprend  ce  qu'il  ett  devenu. 

Rapprochez  pour  ces  plaintes  railleuses  contre  a  les  censeurs  »,  U 
PréÂce  de  la  première  partie  des  Confei,  p.  i3-i6  et  les  notes. 

X.  Sur  ce  mot,  en   ce  sens,   voyez  U  Berceau^  vers  laS  et  U 
note. 

a.  L*hôte  enfin  se  lassant 

Pour  d*autres  conquêtes  soupire. 

(La  F'uMcéty  vers  5oa-5o3.) 

3.  Il  y  a  ici  une  sorte  de  confusion  volontaire  et  assez  tou- 
chante entre  le  chien  et  le  mattre. 

4.  G>mparez  les  vers  sa-aS  du  Gascon  puni  et  la  note  7  : 

....  Elle  étoit  sans  afhûre, 
Sans  secret  et  sans  passion. 

5.  Aucun  soupçon  {la  Coupe^ven  lyS  et  la  note).  —  La  condo- 
sion  de  TArioste  est  plus  rapide  (stance  i43)  : 

Al  marito  ne  parpe  aver  huon  patto^ 
Ne  dimostrossi  al  perdonar  restio, 
Coti  a  paee  e  eoncordia  ritomaro^ 
E  sempre  poi  fu  Vuno  a  V  altro  earo, 

6.  Ce  qui  était  le  propre  des  pages  ;  on  disait  aussi  sooTent  : 
c  II  n'y  a  pas  là  de  quoi  fouetter  un  page  d  que  :  a  II  n'y  a  pas  là 
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Si  jamais  on  le  voyoit  page.  5  a  5 

de  quoi  fouetter  un  chat.  »  —  Voyez,  sur  l'impudence,  la  malice, 
les  mœurs  dissolues,  et  la  mauvabe  réputation  des  pages,  qui  les 
exposait  si  fréquemment  au  fouet,  notre  tome  IV ,  p.  9$  et  note  4  ; 
Brantdme,  tomes  II,  p.  43*  ao8,  III,  p.  3i,  79,  341,  V,  p.  108, 
IX,  p.  7o5;  du  Fail,  tome  I,  p.  io3-io8  :  «  ....  La  troupe  des- 
bauchée  (des  pages),  se  Toyant,  par  icelles  caresses  non  attendues, 
hors  de  compte  et  s^estre  mescomptëe,  se  voulut  retirer  en  cachettes 
et  tapinois;  mais  Tung  des  escuiers  en  menaça  les  uns  du  fouet,  et 
les  plus  grands  de  leur  bien  lauer  le  nez,  leur  apprendre  leur  bec 
ianne,  et  à  qui  une  aultre  fois  ilz  s^adresseroient.  Toutes  foys  le 
capitaine  supplia  pour  tous  qu'ilz  fussent  excusez,  leur  en  sçauoit 
bon  gré,  et  que  si  ung  ieune  homme  n*est  ung  peu  prompt  et  es- 
ueillé,  mal  aisément  et  à  peine  pourra  il  estre  bon  compagnon  et 
se  tronuer  aux  lieux  d'honneur...  i>  ;  le  Recueil  de  p(Usies  françaises  y 
tome  I,  p.  94  :  «  faire  balais  pour  fouetter  pages  »  ;  les  Comptes  du 
monde  aduentureux^  tome II,  p.  118  :  a  ....en  Faccoustrement  d'ung 
page  qu'on  fouette  à  belles  escourgées  »  ;  Rabelais,  tome  I,  p.  997  : 
«  Il  portoit  ordinairement  ung  fouet  soubz  sa  robe  duquel  il  fouet- 
toit  sans  remission  les  pages  pour  les  aduancer  d'aller  x>,  ibidem^ 
p.  3o5  :  a  Ilz  font  fouetter  Monsieur  du  page  comme  seigle  Tert  », 
tome  n,  p.  3i8  :  «  Vous  escuiers...,  tos  pages  de  troys  moys  ne 
soient  fouettez  i>  ;  des  Përiers,  tome  I,  p.  189,  et  p.  i4-i5  :  «  ....Al- 
lez £ûre  dire  ouy  à  ung  page  quand  il  y  va  du  fouet!  » 


FIN    DR    LA    TBOISIÀME    PABTIB. 
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CONTES  ET  NOUVELLES 


QUATRIÈME  PARTIE' 

(1674) 


COMMENT  L'ESPRIT  VIENT  AUX  FILLES. 

Noof  ne  coniuûsêons  pas  la  source  de  cette  historiette.  La  Fon- 
tiioe  abien  pu  la  tirer  de  son  propre  fonds,  sinon  de  ces  rieux  récits 
satiriques,  dirigés  contre  les  prêtres  et  les  moines,  où  ceax-ci  sont 
repr^ntës  comme  non  moins  capables  de  déniaiser  que  de  confesser 

I.  La  Tente  des  Nouveaux  contes  de  M,  de  la  Fontaine  (ou  qua- 
trième partie)  fut  interdite  à  Paris  par  une  sentence  de  police, 
ngnée  de  la  Rejrnie,  du  5  avril  1675  :  «  ....  Sur  ce  qui  nous  a  étt^ 
remontré  par  le  procureur  du  Roi  qu*il  a  eu  avis  que  certains 
libraires  de  cette  rille  débitoient  un  petit  livre  imprimé  sans  au- 
con  prÎTilège  ni  permission,  sous  le  titre  de  Nouveaux  contes  de 
M.  tU  la  Fontaine,  qui  se  trouve  rempli  de  termes  indiscrets  et 
nulhonndtes,  et  dont  la  lecture  ne  peut  avoir  d*autre  effet  que  celui 
de  corrompre  les  bonnes  mœurs  et  d^inspirer  le  libertinage  ;  et  d'au- 
tant qu'il  est  important  d'empêcher  le  débit  B*un  tel  livre  :  requéroit 
qoesor  ce  il  fut  pourvu.  Vu  ledit  livre  intitulé  Nouveaux  contes^  etc., 
Nous,  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  du  procureur  du  Roi,  or- 
donnons qu*à  sa  requête  il  soit  informé  de  l'impression,  rente,  et 
débit  dndit  livre  ;  et  cependant  que  tous  les  exemplaires  qui  pour- 
ront être  trouvés  seront  portés  à  notre  greffe.  Faisons  très  expres- 
les  défenses  à  tous  libraires,  imprimeurs  et  colporteurs,  et  à  tous 
autres,  d'avoir,  vendre,  ou  débiter  ledit  livre,  sous  les  peines  por- 
tées par  les  ordonnances,  etc.  0  On  trouvera  à  la  page  543  du 
tome  I  du  Nouveau  recueil  des  factums  de  Furetière,  et  aux  pages 
124-116  du  tome  II  du  même  recueil,  le  texte  entier  de  cette  in- 
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les  fillet.  Elle  a  une  affinité  évidente  «Tee  ies  Cotdeiiers  Js  C^t^^gae, 
V Ermite^  U  Diable  en  enfer ^  ta  Jument  da  compère  Pierre,  (Test  toajoan 
en  somme  la  même  histoire  :  des  religieux  on  des  cnrét,  cherchant 
à  abuser  de  T  innocence  ou  de  la  crédulité  de  jeunes  femmes.  Dans 
ce  conte-ci,  d'ailleurs,  la  part  de  Tinrention  etC  preaque  Bolle  ;  il 
ne  vaut  que  par  les  détails. 

Notre  poète  s'est  peut-être  sourenu  pourtant  du  passageam^ant  du 
Moyen  iftf^arpeAÎr  (chapitre  lxxtht),  où  un  garçon  t  baille  »  de  1*  ces- 
prit  »  à  une  fille,  plaisanterie  du  reste  très  courante  :  «  ....  L'engio 
et  Tesprit  sont  tout  ung,  ainsi  que  le  praticqua  la  chambrière  d'une 
reufue.  le  tous  asseure  que  ceste  garse  estoit  iolie,  mais  ung  peu 
follette  ;  sur  quoy  sa  mabtresse  Iny  disoit  tousiours  qu*elle  n^anoit 

terdiction  :  royez  la  Notice  biographique  en  tète  de  notre  tome  ], 
p.  cxin-cxrr. 

Le  lirre  avait  paru  à  Mons ,  ou  du  moins  soui  cette  rubrique, 
en  1674*  et  en  1675^;  et  il  fut  mb  en  rente  de  nouTeau,  sons 
celle  d'Amsterdam,  en  1676.  Il  contient,  outre  les  contes,  Janoi  tt 
Catin,  Si  nous  en  croyons  Furetière,  ce  fut  la  Champmeslé  qui  se 
chargea  de  Tendre  clandestinement  à  Paris  le  recueil  interdit;  c'est 
par  reconnaissance  que  le  poète  lui  aurait  dédié  depuis  le  conte  de 
Belpttégor  (i68a)  ;  et  cette  dédicace,  toujours  selon  Furclière,  lui 
aurait  ralu  les  fayeurs  de  l'illustre  comédienne '.  Hais  on  sait  quelle 
foi  il  faut  ajouter  à  ses  allégations  contre  la  Fontaine,  qu^il  a  inju- 
rié tout  particulièrement,  nous  Toulons  dire  arec  le  plus  d'àpreté 
et  de  fureur,  dans  ses  factums  a  contre  quelques-uns  de  rAcadémie 
françoise  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  le  débit  de  ces  noureaux  contes,  qui 
n'étaient  pas  en  somme  beaucoup  plus  dangereux  que  les  précé- 
dents, fut»  par  le  fait  même  de  l'interdiction,  facile  et  rapide. 

Nous  suivons''  le  texte  de  la  première  édition  (Mons,  1674)1 
car,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Marty-Lareaux,  il  est  impos- 
sible, dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  rappeler,  de  sa- 
voir à  quelle  édition  l'auteur  a  donné  ses  soins. 

*  Chex  Gaspard  Migeon,  petit  in«8*,  de  168  pages.  Ce  nom  caelie  sans 
doate  celui  de  qaelqae  imprimeor  de  France,  d^one  ville  de  province  (Rooea 
peut-être,  Reims,  ou  Ch&loiu),  plutôt  que  de  Parts. 

*  U  existe  deux  éditions  de  1675,  l'une,  in-ia,  de  i63  pages  (fiions,  chez 
Gaspard  Migeon),  Tautre,  in- 12,  de  94  pages  (sans  lien  d'impression). 

*  Nouveau  recueil  det  factums  du pt-ocès  entre  Furetière  et  V Acadêmit  fren^ 
coisey  Amsterdam,  1694,  in-ia,  tome  i,  p.  aga-agS. 

^  Sauf  pour  lee  Troquemre,  qui  ont  été  d'abord  publiés  à  part,  aaas  Ueo 
ni  date. 
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point  d*es|>rlt.  Or  Mt  il  qu'il  7  auoit  ang  iambon  à  la  oheminëc, 
et  cette  fille,  le  Tojant  U  si  long  tems,  t'en  ennujoit  ;  elle  demanda 
à  Madame  ai  elle  le  mestroit  cnjre  :  «  Non,  dit  elle  ;  c*ett  ponr 
c  Païqnet.  »  Geate  fille  en  fit  le  conte  a  quelques  aultres  de  ses  com- 
paignes,  qui  s*en  gaussoient  en  son  absence.  Mais  le  clerc  du  no- 
taire Bardé  ne  fut  point  si  sot  qu*il  n'y  priât  garde  pour  esinronuer 
le  sens  de  la  fillette*  Ung  ionr  que  la  bonne  itmme  estoit  allée  à  sa 
maîstaiiîe,  et  qu'elle  auoit  laissé  Bfauricette  toute  seule,  il  Tint 
heurter,  et  demanda  Madame.  Maurioette  dit  qu'elle  n'j  estoit 
pas.  f  Ten  suis  bien  marry,  pour  ce  que  ie  suis  Pasques,  qui  estois 
c  Tenu  quérir  le  iambon  qu'elle  m'a  promis,  d  U  passa  ;  et  la  cham- 
brière le  laissa  paisiblement  entrer  et  prendre  le  iambon.  Luy, 
qui  la  TOjoit  si  nicette  et  belle,  pensoit  à  meilleure  aduenture  : 
«  U  faut,  dit  il,  que  ie  Toye  si  c'est  icy  mon  iambon.  Si  ce  l'est, 
«  i'ay  ung  esprit  qui  me  le  dira.  »  U  tira  son  cbouart  Tif  et  glo- 
rieux. Quand  la  fille  le  Tit  :  «  Qu'est  ce  que  cela?  —  C'est  mon 
«  esprit.  — le  TOUS  prie,  donnes  m'en  un  peu  :  ma  maistresse  ne  me 
«  hit  que  tancer,  et  dire  que  ie  n'ay  point  d'esprit.  »  Il  la  prit,  et  luy 
en  distribua  autant  qu'à  luy  plut,  dont  elle  se  tronua  passablement 
bien;  aussi  en  estoit  elle  toute  resionie....  Quand  sa  maistresse  fut 
Tenue,  elle  luy  conta  comme  Pasques  estoit  Tenu  quérir  le  iambon  : 
«  Et  en  da.  Madame,  tous  ne  me  reproucberez  plus  que  ie  n'ay 
«  point  d'esprit,  Pasques  m'en  a  baillé  à  bon  escient.  » 

Nous  citerons  aussi  le  conte  x  des  Heures  perdues  (fun  cavalier 
framçois^  «  l'Enseignement  complet  »  :  «  Un  père,  désirant  que  sa 
fille  fût  instruite  aux  moyens  d'entretenir  les  honnêtes  gens,  pria 
nn  de  ses  amis  faire  cet  ofiBce,  qui  l'exécuta  et  la  rendit  saTante 
en  peu  de  temps  o  ;  et  une  lettre  de  Mme  de  Sérigné,  où  il  est 
fait  allusion  au  conte  de  la  Fontaine,  et  qui  même,  détail  assez 
piquant,  parait  être  inspirée  par  lui  ;  cette  lettre  en  est,  pour  ainsi 
dire,  le  caneTas,  mais  très  décemment  euTeloppé,  très  agréablement 
Toilé.  Elle  est  datée  de  Nantes,  du  ao  mai  1680,  et  adressée  à 
Mme  de  Grignan  (tome  VI,  p.  409-411)  :  a  ....  Nous  allons  demain 
a  la  Silleraye...  ;  je  n'y  coucherai  point;  j'y  mène  une  jolie  fille 
qui  me  plaît  :  c'est  une  Agnès,  au  moins  à  ce  que  je  pensois,  et 
j'ai  trouTé  tout  d'un  coup  qu'elle  a  bien  de  l'esprit,  et  une  euTie  si 
immodérée  d'apprendre  ce  qui  peut  servir  à  être  une  honnête  per- 
sonne, éclairée,  et  moins  sotte  qu'on  ne  l'est  en  proTince,  qu'elle 
m'en  a  touché  le  cœur  :  sa  mère  est  une  déTote  ridicule.  Cette  fille 
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a  bât  de  son  oonfossenr  tout  Puiage  qnW  &i  peat  faire  ;  c'est  un 
jésuite  qui  a  bien  de  Tesprit  :  elle  Ta  prié  d'aToir  pitié  dVUe,  de 
sorte  quUl  lui  apprend  un  peu  de  tout  ;  et  son  esprit  est  t^ement 
débrouillé  qu^elle  n^est  ignorante  sur  rien.  Tout  cela  est  caché  sous 
un  beau  risage  fort  régulier,  sous  une  modestie  extrême,  sofus  une 
timidité  aimable,  sous  une  jeunesse  de  dix-sept  ans.  D  j  auroit  bien 
des  gens  qui  s*offiîroient  à  lui  donner  de  Tesprit  comme  dans  la 
Fontaine  ;  mais  elle  paroit  n'en  Touloir  point  de  celni-lâ.  Le  temps 
lui  pourra  faire  changer  d'aris....  Je  me  diTcrtis  à  la  déTider.  > 

Rapprochons  ia  Chercheuse  d'esprit^  par  Parart,  opéra-comique 
en  un  acte,  en  prose,  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 
de  la  foire  Saint-Gennain  le  30  fénier  1741,  analjsé  dans  le  Di^ 
tionnaire  drammtîque^  tome  I,  p.  a  35,  et  dans  Y  Histoire  du  théâtre 
de  COpéra-Comque^  tome  I,  p.  875  (de  la  pièce  de  FaTait,  Gardel 
a  tiré  un  ballet  pour  TOpéra,  1778);  «t  Comment  V esprit  pient  omm 
garçons  y  raudeville  en  un  acte,  par  MM.  Albert  Monnier  et  Édooard 
Martin,  donné  aux  Variétés  en  i85i. 

Il  est  un  jeu'  divertissant  sur  tous', 
Jeu  dont  l'ardeur  souvent  se  renouvelle*  ; 
Ce  qui  m'en  plaît,  c'est  que  tant  de  cervelle 
N'y  fait  besoin  *  et  ne  sert*^  de  deux  clous*. 

I .  Rapprochez  le  rers  a56  de  la  Coupe  enchantée  et  la  note, 
a.  Par-dessus  tous  :  tome  III,  p.  ao4  et  note  a3. 

3.  Larcins  d'amour  ne  veulent  longue  pause. 

(Le  Berceau f  rers  83.) 

4.  Même  locution  dans  tOraison^  rers  89  : 

Votre  oraison  vous  fera  bon  besoin  ; 
chez  Malherbe,  tome  II,  p.   38,  293,  etc.,  chez  Molière,  VÈtourdiy 
rers  19,  et  passim, 

5.  Philosopher  ne  faut  pour  cette  affaire. 

(Lt  Faiseur  d* oreilles^  vers  45-) 
Voyez  aussi  le  conte  de  C  Ermite^  cité  plus  bas  ;  et  Régnier,  satire  m, 
vers  iai'ia4  : 

....  Si  Tautre  est,  au  rebours,  des  lettres  nonchalante, 

Je  crois  qu^au  fait  d^amour  elle  sera  sçavante, 

Et  que  Nature  habile  à  couvrir  son  défaut 

Luy  aura  mis  au  lict  tout  Tesprit  qu'il  luj  faut. 

6.  Et  ne  sert  de  rien.  Comparez  les  locutions  femilières  :  a  Cds 
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Or,  devinez  comment*  ce  jeu  s'appelle.  5 

Vous  y  jouez,  comme  aussi  faisons-nous'  ; 

Il  divertit  et  la  laide  et  la  belle  ; 

Soit  jour,  soit  nuit*,  à  toute  heure  il  est  doux, 

Car  on  j  voit  assez  clair  sans  chandelle  *. 

Or,  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle.  i  o 

Le  beau  du  jeu'^  n'est  connu  de  l'époux  : 
C'est  chez  l'amant  que  ce  plaisir  excelle', 

ne  Tarn  pas  un  clou;  je  n'en  donnerais  pas  un  clou.  »  —  t  Quand 
cm  est  mort,  il  ne  sert  pas  d'un  clou  d'être  en  statue  de  marbre.  » 
(BnrsiEAxn,  cite  par  le  Dictionnaire  de  Trévoux,)  «  Si  Ton  ignore  ces 
choses,  je  ne  donnerois  pas  un  clou  de  tout  l'esprit  qu'on  peut 
aToir.  »  (MouiBB,  les  Précieuses  ridicules ^  scène  ix.)  «  Les  tœux 
de  runirers  entier  ne  serrent  pas  d'un  clou.  »  (Voltaibx,  lettre  à 
d'Argental  du  a4  norembre  1774.)  «Je  hais  ces  maudits  enfants  de 
Cahrin,  qui  prétendent,  aTec  les  jansénistes,  que  les  bonnes  ouTres 
ne  Talent  pas  un  clou  à  soufflet.  »  {Ibidem^  lettre  au  cardinal  de 
Bernis  du  9  férrier  1767.) 

I.  Commey  dans  la  seconde  édition,  1675,  ici  et  plus  bas. 

a.  Ces  quatre  derniers  vers,  ainsi  que  le  Ters  9,  ont  été  suppri- 
més dans  les  éditions  de  i685,  1686,  1705. 

3.  Dans  la  Coupe  enchantée^  rers  gS  : 

....Soit  pour  la  nuit,  soit  pour  le  jour. 

4.  U  n'est  ouurier  que  luy 
De  ce  mestier  ioly 

Que  Ton  faict  sans  chandelle. 

{Chansons  du  XV*  siècle ^  p.  117.) 

5.  Semblable  expression  :  «  le  beau  du  ieu  »,  chez  Noël  du  Fail, 
les  Propos  rusticqueSf  p.  85  et  gS.  Dans  le  Don  Juan  de  Molière 
(acte  I,  scène  11)  :  «  le  beau  de  la  passion  ».  Comparez  a  le  bon  du 
jeu  »,  dans  les  Heures  perdues^  conte  xxi  :  «  Et  sur  le  bon  du  jeu, 
quand  Texaltation  de  l'humeur  radicale  venoit  à  combler  les  esprits 
des  deux  extases  qui  ne  se  trouvent  qu'à  cet  instant,  etc.  9;  et 
«  le  bon  de  l'affiûre  »,  dans  les  Rémois ^  vers  61  et  note  a. 

6.  Rapprochez  dans  le  roi  Candaule,  rers  a36-a38  :  «  certain  talent, 

Qu'aToit  en  sa  moitié  trouvé  l'étudiant, 

£t  que  pour  le  mari  n'avoit  pas  la  donzelle.  » 

J.  DB  LA  FoMTâiini.  T  19 
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De  regardants  ^  pour  y  juger  des  ooap8^ 

Il  n'en  faut  point;  jamais  on  n'y  querelle. 

Or,  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle.  i5 

Qu'importe-t-il?  Sans  s'arrêter  au  nom, 

Ni  badiner^  là-dessus  davantage. 

Je  vais  encor  vous  en  dire  un  usage  : 

Il  fait  venir  Tesprit  et  la  raison. 

Nous  le  voyons  en  mainte  bestiole^.  so 

Avant  que  Lise  allât  en  cette  école, 

t.  Ci-dessas,  p.  85  et  note  3. 

a.  Dans  le  Faiseur  tt oreilles,  rers  196  : 

Andrë  rit  tout,  et  n*osa  murmurer  ; 

Jugea  des  coups,  mais  ce  fut  sans  rien  dire. 

3.  Jouer  :  rapprochez  la  fin  de  la  note  du  rers  106  de  Moût. 

4.  Au  figuré  :  expression  particulièrement  appliquée  aux  jeuaei 
filles  un  peu  sottes.  —  Aux  tomes  I,  p.  217,  III,  p.  37  :  c  bestion». 
—  a  Alad  querre  Dauid  neis  sur  les  rochiers  et  les  desrubes  ù  à 
peine  nule  bestiole  pout  conuerser.  d  {Les  Quatre  liures  des  Âois^ 
xn*  siècle,  liTre  I,  chapitre  xxit,  Terset  3,  Paris,  1841,  p-  93-) 
Vo^eK  aussi  les  exemples  du  xri*  siècle  que  cite  Littré.  —  a  ....  Âiunt 
que  se  mettre  à  Tamour,  elle  estoit  fort  peu  hahile;  mais  Ta/urt 
traictë,  elle  deuint  Tune  des  spirituelles  et  habiles  femmes  de 
France,  tant  pour  ce  subiect  que  pour  d'aultres.  Et  de  fiiict,  oe 
n*e8t  pas  la  seule  que  V&y  veue  qui  s^est  habilitée  pour  auoir  traiet^ 
Tamour,  car  i'en  ay  reu  une  infinité  trez  sottes  et  mal  habiles  à 
leur  commencement  ;  mais  elles  n^anojrent  demouré  ung  an  à  Taet- 
demie  de  Cupidon  et  de  Venus  madame  sa  mère,  qu^elles  en  sor* 
tojent  trez  habiles  et  trez  honnestes  femmes  en  tout;  et  quant  à 

moj*,  ie  n*aj  veu  iamais  p qui  ne  fast  trez  habile  et  qui  ne 

leuast  la  paille.»  (Brastôbis,  tome  IX,  p.  a  17.) Comparez fÂiw^^i 
rers  174-176  : 

Le  jeu  d'amour  commençoit  à  lui  plaire. 
Vous  me  direz  :  «  D'où  lui  vint  tant  d*esprit  ?  » 
D'où  ?  De  ce  jeu.  C'est  Tarbre  de  science  ; 

le  Recueil  de  poésies  françaises,  tome  III,  p.  aas  : 

Pucelle  qui  n'a  amy 
Toute  sa  TÎe  est  sotte  et  lourde  ; 
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lise  n'étott  qfOLUR  miiérable  oison' ; 

G>adre  et  filer,  e*ét<Ht*  son  exercice, 

Non  pas  le  sien,  mais  celui  de  ses  doigts; 

Car  que  Tesprit  eût  part  à  cet  office,  a  5 

Ne  le  croyez  :  il  n*étoit  nuls  emplois 

Oh  lise  pût  aToir  Tàme  occupée; 

lise  songeoit  autant  que  sa  poupée'. 

lio&htyrieole  des  femmes ^  ren  896-921  ;  Tabb^  Vergior,  conte  tu  : 

Bfait  Tamonr  donne  de  Tesprit, 
Et  sait  rendre  une  Agnès  habile  ; 

fUYolam (Poésies^  tome  XI,  p.  384)  • 

....  Sle  obtint  la  icienoe 
Da  bien,  du  mal^  une  honnête  affurance. 
De  Part,  du  goût,  enfin  mille  agréments 
Qn*elle  ignorait  dans  sa  triste  innocence.... 
Ainsi  d^Adam  la  compagne  imbécile, 
Dans  son  jardin  Tirant  sans  Tolupté, 
Dès  qae  da  diable  die  eut  un  peu  tât^, 
Derint  charmante,  éclairée  et  subtile, 
Telles  que  sont  les  femmes  de  nos  jours 
Sans  appeler  le  diable  à  leur  secours. 

I.  c  Geste  simple  damojselle,  aussi  malicieuse  qu*ung  ojson.  i> 
(Non.  DU  Fail,  tome  H,  p«  10.)  ibidem^  p.  i5s  :  a  oysous  coiffez  ». 
Cbes  Hamilton  (Mémoires  du  comte  de  Grammont^  chapitre  xn)  : 
«One  folloit,  pour  un  goât  comme  le  sien,  que  des  oisons  bri- 
^,  tels  que  la  Stewart,  la  Wells,  et  cette  petite  gueuse  de  comé- 
£eiine  s  ;  chez  Tallemant  des  Réaux,  tome  VI,  p.  i  a3  :  c  Comme  elle 
prit  congé  :  c  Hélas  !  dit  l'affligée,  que  je  serois  henrense,  mon  en- 
c  &]it,  si  j'étob  aussi  oison  que  toi!  je  ne  sentirois  pas  oe  que  je 
c  MBS  s  ;  dans  l'épfitre  xl  de  Voltaire  : 

Là  sont  en  foule  antiques  mijaurées. 
Jeunes  oisons,  et  bégueules  titrées. 

—  Comparez  la  Jument^  Ters  178,  où  le  mot  est  appliqué  à  un 
bomme  :  a  Laissons  là  cet  oison  »  ;  Brantôme,  tome  V,  p.  107  :  ccll 
ot  croisé  comme  ung  oyson  de  mars,  aussi  est  il  ungTray  ojson  »  ; 
Malherbe,  tome  IV,  p.  358  :  d  Vous  parlez  en  obon  »  ;  et  la  phrase 
de  Mme  de  SéTigné  citée  p.  si. 

î.  Coudre  et  filer  éloit.  (i685, 1686,  1705.) 

3.  Rapprochez  les  tcts  338  de  Joconde: 

Sa  poupée  en  sait  autant  qu'elle  ; 
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Cent  fois  le  jour  sa  mère  lui  disoit: 

«  Ya-t*en  chercher  de  Tesprit,  malheureuse  !  >     3o 
.    La  pauvre  fille  aussitôt  s'en  alloit 

Chez  les  voisins,  affligée  et  honteuse, 

Leur  demandant  où  se  vendoit  ^esprit^ 

On  en  rioit;  à  la  fin  Ton*  lui  dit  : 

«  Allez  trouver  père  Bonaventure,  3  5 

Car  il  en  a  bonne  provision  '.  » 

Incontinent  la  jeune  créature 

S'en  va  le  voir,  non  sans  confusion  : 

Elle  craignoit  que  ce  ne  filt  dommage 
'  De  détourner*  ainsi  tel  personnage.  40 

«  Me  voudroit-il  faire  de  tels  présents, 

A  moi  qui  n'ai  que  quatorze  ou  quinze  ans? 

Vaux-je  cela*?  »  disoit  en  soi  la  belle. 

Son  innocence  augmentoit  ses  appas  : 

Amour  n'avoit  à  son  croc'  de  pucelle  45 

et  88  du  Calendrier  :  ce  ....  Des  esprits  de  poapëe.  »  Ches  Coqml- 
lart  (tome  I,  p.  i56)  : 

....  Ce  sont  chaperons  d'ojseaux 

Et  aussi  robes  à  poupëes  {à  niaises^  à  nigaudes). 

I.  Dans  la  Jument^  rers  98  :  «  Vend-on  cela  ?  » 
9.  A  la  fin  on.  (i685,  1686,  1705.) 

3.  «  Pour  l'esprit,  il  n>n  a  pas,  grâces  à  Dieu  !  grande  prorisioo.» 
(MouÉAB,  les  Fourberies  ds  Scapin^  acte  II,  scène  xr.)  —  c  C'est  une 
bonne  prorision  que  d*avoîr  un  bel  et  bon  esprit.  »  (Mm  i»  Ssn- 
G»,  tome  YI,  p.  a64.) 

4.  Déranger,  distraire  de  ses  occupations.  Compares  ihidem, 
tome  II,  p.  i33  :  a  Adieu,  petit  démon  qui  me  détournez  »;  Ra- 
cine, AtluîUe^  Ters  856  : 

Ma  mère  en  ce  devoir  craint  d'être  détournée  ; 

Saint-Simon,  tome  I,  p.  37  :  a  Le  roi  étoit  mécontent  de  ses  fré- 
quents Toyages  (des  -voyages  de  Barbezieux)  à  Paris,  où  les  plaisirs 
le  détoumoient.  » 

5.  Dans  les  Rémois^  vers  198  et  note  4  :  «  ....  aussi  le  Taloit-elles. 

6.  Voyez  les  fables  m  du  livre  XI,  Ters  i3,  ix  du  livre  XII, 
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Dont  il  crût  faire  un  aussi  bon  repas  ^ 

«  Mon  RéTerend,  dit-elle  au  beat*  homme, 

Je  viens  tous  voir;  des  personnes  m'ont  dit 

Qu'en  ce  couvent*  on  vendoit  de  Tesprit; 

Votre  plaisir  seroit-il  qu'à  crédit  5o 

J'en  pusse  avoir?  non  pas  pour  grosse  somme  *  : 

A  gros  achat  mon  trésor  ne  suffit. 

Je  reviendrai,  s'il  m'en  faut  davantage  ; 

Et  cependant*  prenez  ceci  pour  gage.  »» 

A  ce  discours,  je  ne  sais  quel  anneau,  55 

Qu'elle  tiroit  de  son  doigt  avec  peine, 

Ne  venant  point,  le  père  dit  :  «  Tout  beaul 

Nous  pourvoirons  à  ce  qui  vous  amène  *, 

Sans  exiger  nul  salaire  de  vous  ; 

Il  est  marchande  et  marchande^,  entre  nous  :     60 

▼en  36,  et  les  notes.  —  A  une  situation  bien  diffërente  André 
Chénier  {Dernières  poésies^  rr,  yen  agrSi)  a  appliqué  cette  même 
image  pittoresque  : 

Mille  autres  moutons,  comme  moi 
Pendus  aux  crocs  sanglants  du  charnier  populaire. 
Seront  servis  au  peuple-roi. 
I.  Le  poète  se  souvient  sans  doute  du  proverbe,  autrefois  très 
répandu  :  «  Amour  se  nourrit  de  jeune  chair.  Amour  aime  la  chair 
firatche.  » 

s.  Béat;  à  qui  on  attribue  une  grande  dévotion  :  voyez  tome  IV, 
p.  aoo  et  fin  de  la  note  4* 

3.  Couvent.  (i685,  1686,  1705.) 

4.  Dans  la  Jameni^  vers  gS  :  «  Si  j*avois  grosse  somme....  d 

5.  En  attendant.  —  6.  Tome  IV,  p.  444  et  note  4. 

7.  Même  locution  figurée  dans  POraUon  ds  saint  Julien^  vers  a6a 
et  note  6;  ici  au  sens  d*  a  acheteuse  »,  comme  marchand  signifie 
c  acheteur  »  au  vers  38  du  Cutter,  —  c  Elle  estoit  belle  et  gente  et 
en  bon  poinct...,  appelant,  sans  mot  dire,  trop  bien  son  mar- 
ehand  à  son  baisier  et  accolement.  3  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^ 
p.  3i3.) 

Femme  au  chaperon  aualé 

Qui  va  les  crucifix  rongeans, 
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A  l'une  on  Tend  ce  qu'à  Tantre  Ton  donne. 
Entrex  kâ,  suivez-moi  hardiment; 
Nul  ne  nous  Toit,  aucun  ne  nous  entend  : 
Tous  sont  au  chœur;  le  portier  est  personne 
Entièrement  à  ma  dévotion*,  65 

Et  ces  murs  ont  de  la  discrétion*.  » 

Cett  signe  qu*eUe  a  esulë 

Et  aultret  foU  hantë  marchaiis. 

(G>QflIU.ABT,  toBe  I,  p.  io5.) 
U  n'est  que  d'estre  libre,  et  en  deniers  comptans 
Dans  le  marché  d'amour  acheter  du  bon  temps, 
Et  pour  le  prix  commun  choisir  sa  marchanaibe. 
Ou,  si  Ton  n'en  Teut  prendre,  au  moins  on  en  deiîse, 
L'on  taste,  Ton  manie,  et,  sans  dire  combien, 
On  se  peut  retirer,  l'objet  n'en  couste  rien. 
Au  saTonreux  trafic  de  cette  mercerie 
J'ai  consumé  les  jours  les  plus  beaux  de  ma  rie, 
Marchand  des  plus  rusés,  etc. 

(RaoMnn,  épttre  n,  yers  67-7$.) 
c  Le  pis  que  ie  rois  en  elles,  c'est  qu'an  lien  que  les  marchans  prient 
les  plus  belles,  celles  cj  laides  prient  les  marchans  de  prendre  et 
d'achepter  de  leurs  denrées,  qu'elles  leur  laissent  pour  rien  et  à  ril 
prix.  Mesmes  font  elles  mieulx  ;  car  le  plus  sonnent  leor  donnent 
de  l'argent  pour  s'accoster  de  leurs  ehaûnderies  et  se  faire  fourbir 
à  eux;  dont  Toilà  la  pitié  :  car,  pour  telle  fourbissure,  il  n'j  £iat 
petite  somme  d'argent.  »  (Brastômb,  tome  IX,  p.  171.)  Voyez  aussi 
deux  anciennes  fiioéties  :  Us  Sept  Mmrtkmu  de  HefUs  (1.  4,  i53o, 
in-8*)y  sept  pauTres  diables  qui  ont  payé  de  leurs  deniers  pour  ga- 
gner  le  mal  de  Naples,  et  U  Matois  ou  Marchsund  nusld  propro  à  to&i 
fmirê^  en  Ters  burlesques  (Paris,  1649,  in-4*)»  où,  comme  dans 
nombre  d'autres  écritt  satiriques,  tous  ces  mots  :  «  marché,  msr- 
chand,  marchander,  marchandise,  place  marchande,  chaland,  cfai- 
landerie,  chalandise,  etc.  »,  se  rapportent  aux  ooasmeroes  d'a- 
mours, de  galanteries. 

I .  a  n  aToit  gens  à  sa  dérotion.  »  (Feront,  rers  47.)  «  D  auoit 
toute  la  cour  à  sa  deuotion.  »  (BaAarôiES,  tome  IV ,  p.  aa7  ;  UuUm, 
tomes  y,  p.  191,  VI,  p.  56,  loi.)  «  ....Tousioursprest  à  fiûcede 
bien  en  mieulx  pour  oeulx  qui  luj  estoient  redeuables,  à  fin  de  les 
entretenir  et  garder  tousiours  en  sa  deuotion.  1»  (Amtot,  tndootîon 
de  la  Fie  de  Flaminius^  tome  I,  p.  674.)  «  ....  Récuser  une  paitii 
des  iuges  pour  en  choisir  à  sa  deuotion.  »  (Du  Faxl,  t<Hne  I,  p.  t3.) 
3 .  Contrairement  au  rieux  proTerbe  :  «  les  murs  ont  des  oreilles  > 
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Elle  le  sait;  ils  vont  à  sa  cellule. 

Mon  Révérend  la  jette  sur  un  lit  ^, 

Veut  la  baiser.  La  pauvrette  *  recule 

Un  peu  la  tête;  et  Tinnocente  dit':  70 

«  Quoi!  c'est  ainsi  qu'on  donne  de  Tesprit? 

—  Et  vraiment  oui  »,  repart  Sa  Révérence; 

Puis  il  lui  met  la  main  sur  le  teton*. 

M  Encore  ainsi  ?  —  Vraiment  oui  ;  comment  donc  •  ?  » 

La  belle  prend  le  tout  en  patience*.  7  5 

(ies  Quiproquo^  ten  ia4),  ou  «  des  yeux  »  (Racine,  Britannicus ^ 
vers  71 3). 

I.  L*Ermite  procède  arec  plus  de  mesure  aux  vers  iSg  et  sui- 
rantfl  du  conte  qui  porte  ce  titre  : 

Tout  doucement  il  tous  TappriToisa, 

Lui  prit  d*abord  son  joli  bras  dUvoire,  etc. 

9.  Pour  ce  diminutif,  Tojez  ci-dessus,  p.  55  et  note  i. 

3.  Dans  le  Faiseur  it oreilles  Yen  166  * 

Et  Pinnocente  au  bon  apôtre  dit.... 

4.  Robin  luy  taste  son  tetin 

Qui  est  rond  comme  une  pelotte. 

(Chansons  duXF»  siècle^  p.  137.) 

....Mettre  la  main  sur  la  mamelle..., 
Pour  appriuoiser  la  femelle. 

(CoQxnLLAfiT,  tome  n,  p.  971.) 

5.  Ci-dessuSy  p.  197  et  note  4*. 

6.  c  ....Recueillant  mille  baisers  et  sur  ces  belles  lèvres  et  sur  ces 
jolis  tétons  qui  ne  faisoient  encore  que  commencer  doucement 
à  poindre;  ce  que  la  pauvre  petite  enduroit  patienmient.  »  [Les 
Heures  perdues,  citées  à  la  notice.) 

—  La  dame  prit  le  tout  en  patience. 

(Le  Faiseur  d'oreilles,  vers  181  et  note  i.) 

a  Fut  la  belle  damoiselle  ....  contraincte  d^obeir  au  cheualier  et  à 
Tescnier,  chacun  à  son  tour,  dont  en  la  fin  elle  s^accoustuma  et 
trez  bien  le  print  en  patience.  )>  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^ 
p.  i49*)  «  L*aultre  escollier  se  retourna  coucher,  et  apaisa  la  dame 
le  mieulx  qu'il  put,  à  laquelle  il  fut  force  de  prendre  patience.  » 
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Il  suit  sa  pointe*,  et  d'encor  en  encor* 

Toujours  Tesprit  s^insinue  '  et  s*avance, 

Tant  et  si  bien  qu*il  arrive  à  bon  port*. 

Lise  rioit  du  succès  de  la  chose. 

Bonaventure  à  six  moments  de  là  s  » 

Donne  d*esprit  une  seconde  dose. 

Ce  ne  fut  tout,  une  autre  succéda; 

La  charité  du  beau  pére'^  étoit  grande*. 

a  Eh  bien!  dit-il  que  vous  semble  du  jeu? 

—  A  nous  venir  Tesprit  tarde  bien  peu  »,  s  5 

Reprit  la  belle.  Et  puis  elle  demande  : 

Dis  Piamt,  tome  I,  p.  s  a  9.)  «  Elle  fe  contentoit  bien  de  trois 
fois  la  Doict...,  mais,  s* il  y  en  auoit  quelqu'une  extraordinaire, 
elle  la  prenoit  en  patience,  d  (Ibidem^  tome  II,  p.  81.) 
I.  Ou  a  pousse  •  sa  pointe. 

—  Nonobstant  les  ans  je  Tenx  sniTre  ma  pointe. 

(SoABBov,  Don  Japhet  d^ Arménie^  acte  II,  scène  ir.) 

«  Elle  étoit  aimable  a  tout  prendre  et  en  tout  sens.  Je  sniris  ma 
pointe,  et  je  trouTois  des  commodités  merreilleuses.  »  (Rirra,tomeI, 
p.  19$;  ibidem^  p.  lao.)  Voyez  aussi  les  exemples  de  Molière, Bos- 
snet,  le  Sage,  que  cite  Littrë,  a8*.  Chez  Montaigne  (tomel,  p.  4>^)» 
et  chez  Scarron,  déjà  cité  (U  FirgiU  travesti  ^  Uwrt  n)  :  c  pour- 
suiTre  sa  pointe  »  : 

Ami,  poursuivons  notre  pointe..., 
Poussons  Taffaire  arec  chaleur. 

—  Claude  suit  son  chemin,  le  rustre  aussi  le  sien. 

(Le  Tabieauy  vers  198.) 
3.  Ci-dessous,  vers  11 3. 

3.  Même  locution  aux  rers  28-39  ^®  ''  Serçante  justifUe  : 

U  commence  k  louer 
L^assortiment,  tâche  à  s^insinuer,  etc. 

Comparez  Tabbé  Vergier,  tome  1,  p.  174  : 

....  Si  le  galant  ores  sans  retenue 
Tout  au  plus  loin  s'avance  et  s*insinue. 

4.  Ci-dessus,  p.  39.  —  5.  Tome  IV,  p.  soo,  note  4- 

6.  Comme  celle  des  Cordelière  do  Catmlogne^  Ters  5  et  note 
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«  Mais  8'il,8*en  va?  —  S'il  s'en  va,  nous  Terrons; 
D'autres  secrets^  se  mettent  en  usage. 

—  N'en  cherchez  point,  dit  Lise,  davantage; 

De  celui-ci  nous  nous  contenterons.  90 

—  Soit  fait,  dit-il,  nous  recommencerons. 
Au  pis  aller,  tant  et  tant  qu'il  suffise.  » 
Le  pis  aller  sembla  le  mieux  à  Lise*. 

Le  secret  même  encor  se  répéta 

Par'  le  pater^  :  il  aimoit  cette  danse*.  95 

Lise  lui  fait  une  humble  révérence, 

Et  s'en  retourne  en  songeant  à  cela. 

Lise  songer!  Quoi?  déjà  Lise  songe*! 

Elle  fait  plus  :  elle  cherche  un  mensonge, 

Se  doutant  bien  qu'on  lui  demanderoit,  1 00 

Sans  j  manquer,  d'ob  ce  retard  venoit. 

Deux  jours  après,  sa  compagne  Nanette 

S'en  vient  la  voir  :  pendant  leur  entretien 

f .  Page  ISO  et  note  x. 

a.  ....  «  Soit  fait  d,  ce  dit  le  frère. 

Tant  s^appliqua  Ruatic  k  ce  mystère, 
Tant  pnt  de  soin,  tant  eut  de  charité, 
Qu^ennn  Tenfer  s'accoutnmant  au  diable 
Eât  eu  toujours  sa  présence  agréable, 
Si  Tautre  eât  pu  toujours  en  faire  essai. 

(Le  DîabU  en  enfer  y  rers  i  $7-1 6s.) 

3.  Exemple  à  remarquer  d^un  Teii>e  réfléchi  avec  un  sens  passif  : 
comparez  les  Lexiques  de  Malherbe^  p.  xxxni,  et  de  la  Brujhre^ 
p.  XLrr, 

4.  Tome  IV,  p.  497  et  note  a  : 

....  Le  pater  arec  le  fiictotum. 

On  désigne  encore  les  curés  par  ce  nom  de  pater  dans  plusieurs 
proTinces. 

5.  «  . . . .  Elle  qui  la  danse  aimoit.  i  (Saot-Gelais,  tome  I,  p.  271. ) 
Voyez  U$  Rémois ^  rers  194  et  la  note. 

6.  G-desMS,  vers  s8. 
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lise  revoit;  Nanette  comprit  bien, 

0>mme  elle  étoh  claitrojante  et  finette,  los 

Que  lise  alors  ne  revoit  pas  pour  rien. 

Elle  fait  tant,  tourne*  tant  son  amie, 

Que  celle-ci  lui  déclare  le  tout  : 

L^autre  n'étoit  à  Touîr  endormie. 

Sans  rien  cacher,  Lise  de  bout  en  bout*,  no 

De  point  en  point',  lui  conte  le  myst^^*, 

Dimensions  de  Tesprit  du  beau  père, 

Et  les  encore',  enfin  tout  le  phébé*. 

«  Mais  vous,  dit-elle,  apprenez-nous  de  grâce 
Quand  et  par  qui  Tesprit  vous  fut  donné.  »      1 1  s 
Anne  reprit  :  «  Puisqu'il  faut  que  je  Caisse 
Un  libre  aveu,  c'est  votre  frère  Alain 
Qui  m'a  donné  de  l'esinrit  un  matin. 
—  Mon  frère  Alain  ?  Alain  !  s'écria  Lise, 
Alain  mon  frère!  ah!  je  suis  bien  surprise:      no 
Il  n'en  a  point,  comme''  en  donneroit-il? 

1.  Tome  IV,  p.  3o3  et  note  i. 

2.  Comparez  U  Faiseur^  yen  144  et  la  note.  Dans  Us  Cent  Neth 
pelles  nouvelles^  p.  59  :  a  La  Tieillotte  le  tire  à  part  et  Iny  va  dire 
de  bout  en  bout  tout  le  faîct.  t>  Dans  P Eugène  de  Jodelle,  acte  HI, 
scène  i  : 

De  bout  en  bout 
le  vous  conterai  le  malheur. 

3.  La  chambrière  monte, 

Et  va  conter  le  tout  de  point  en  point. 

{V  Oraison^  vers  io4  et  la  note.) 

4.  Ci-dessus,  p.  374  et  note  a. 

5.  Vers  76.  —  Rapproëhez  U  roi  Can Joule ^  vers  a33  :  «  lei  li  » 
et  «les  cas  ». 

6.  Comme  on  dit  le  phëbus;  ici  ce  mot  a  la  signification,  noo 
de  galimatias  prétentieux,  mais  d*histoire  détaillée,  circonstanciée  : 
0  Lise  lui  conte  tout  le  joyeux  mystère.  » 

7.  Comment  :  Toyex  ci-dessus,  p.  389,  note  i  ;  \m  ktsifM  di 
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—  Sotte,  dit  Tautre,  hélas  !  ta  n'en  sait  guère  : 
Apprends  de  moi  que  pour  pareille  affaire 
n  n'est  besoin  que  Ton  soit  si  subtiP. 
Ne  me  crois«tu  ?  sache- le  de  ta  mère  :  i  a  5 

Elle  est  experte  au  fait  dont  il  s'agit; 
Si  tu  ne  veux,  demande  au  voisinage  *  ; 
ce  point^là  Ton  t'aura  bientôt  dit  : 
Ht  les  sotspour  donner  de  l'esprit  *!  » 
lise  s'enUnTa  ce  sem  témoignage,  1 3  o 

Et  ne  crut  pas  devœr  parler  de  rien. 

Vous  voyez  donc  que  je  disois  fort  bien 
Quand  je  disois  que  ce  jeu-là  rend  sage^ 

Malherbe  et  de  Corneille^  et  la  remarque  de  Vaugelas  citée  dans  ce 
dernier  lexique. 

I .  Sotte,  tai»-toi,  lui  repartit  la  mère, 

Cett  bien  cela  !  Ta,  ra,  pour  ces  leçons 
U  n*ett  besoin  de  tout  Vesprit  du  monde,  etc. 
{VErmitê^  Ters  8o-8a.) 

a.  Ce  Ters  a  été  supprime  dans  les  éditions  de  x685,  1686  et 
1705,  cil  le  conte  se  termine  par  le  rers  lag  : 

Virent  les  sots  pour  donner  de  Tesprit  ! 

3.      Ce  pitaud  doit  Taloir,  pour  le  point  souhaité, 
Bachelier  et  docteur  ensemble. 

{U  Taàleau,  Ters  i36-i37.) 

4*  Pour  remploi  plaisant  de  cette  épithète,  rapproches  le  Ters  160 
des  Bernois  et  la  note. 
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II 
L'ABBESSE*. 

Ce  conte  est  emprunté  à  la  xxi*  des  Cent  Nouvelles  moweUet^ 
intitulée  tjièessê  guêrU  dans  l'édition  de  i486  :  a  D*nne  Abbesse  qui 
fut  malade  par  faulte  de  faire  cela  que  tous  tçaues,  ce  quVUe  ne 
Touloit  faire,  doublant  de  set  nonnains  ettre  reprouohée;  et  toutes 
luj  accordèrent  de  faire  comme  elle;  et  ainsy  s*en  firent  toutes 
donner  largement.  1»  Ce  n'est  qu'après  une  longue  discussion  entre 
Tabbesse  et  les  sœurs,  et  un  «  consistoire»,  qui  suit,  des  bonnes 
religieuses,  que  Tabbesse  finit  par  obéir  à  l'ordonnance  de  la  Fa- 
culté, lorsque  la  prieure  lui  a  adressé  ce  petit  discours  :  a  ....  Afin 
«  que  TOUS  l'entendez  que  nous  tous  aimons  de  bonne  et  loyale 
a  amour,  nous  sommes  contentes  et  auons  conclu  et  meurement 
a  délibéré,  toutes  ensemble  généralement,  que,  s'il  tous  plaist,  en 
a  sauluant  Tostre  Tie  et  nous,  auoir  compaignie  secrètement  d'anl- 
a  cun  bomme  de  bien,  nous  pareillement  le  ferons  comme  tous, 
c  afin  que  tous  n'ayez  pensée  ne  ymaginacion  qu'en  temps  aduenir 
a  TOUS  en  sourdist  reproucbe  de  nulle  de  nous.  N'est  ce  pas  ainsi, 
a  mes  seurs  ?  o  dit  elle.  «  O7,  oj  i»,  dirent  elles  treztoutes  de  haa 
cueur.  »  Madame  l'abbesse  se  laisse  persuader  pour  l'amour  de  ses 
soMirs.  «  Adonc  furent  mandez  mojnes,  prebstres  et  clercs,  qui  trou- 
uerent  bien  à  besoigner;  et  le  firent  si  trez  bien  que  Madame 
l'abbesse  fut  en  peu  d'beure  rapaisée  :  dont  son  conuent  fut  trei 
ioyeux,  qui  par  bonneur  foisoit  ce  que  par  honte  oncques  puis  ne 
laissa.  » 

Comparez  Malespini,  Ducento  nopelU^  nouTclle  ixxxz  (tome  I, 
p.  1 34-1 35);  et  la  m*  serée  du  lÎTre  I  de  Bouchet,  où  il  est  ques- 
tion, non  de  sœurs,  mais  d'une  a  grand  dame  9  et  de  ses  c  damoy^ 
selles  »  de  compagnie. 

Voyez  aussi  Poge  (édition  de  1798,  tome  I,  p.  1x8),  Prlmfi  ns, 
qui  toutefois  a  plus  de  rapport  aTcc  les  x%*  et  xc*  des  Cent  NùM' 

I.  L' Abbesse  malade.  (i685,  1686,  1705.) 
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pellês  nou9€lU$  qn^arec  la  xxi*  eiUe  plot  haat,  ihUUm^  tome  11^ 
p.  I30,  on  renToi  aux  «  Conti  da  ridere  »,  tfUmM  difreêeo  mmitaia; 
et,  dans  lu  Heures  perdues  ttun  ewalier  fran^ois,  le  conte  toi,  le  Fcm 
des  religieuses  :  a  De  quelle  sorte  toute  une  compagnie  de  religieuses 
se  relcTa  du  vœu  qu*elles  disoient  avoir  fait  pour  obëir  à  leurs 
parents.  » 

L^histotre  des  moutons  de  Panurge  ou,  pour  mieux  dire,  des 
moutons  de  Dindenaut,  est  tirée  de  Rabelais,  qui  en  a  fait  le  sujet  des 
chapitres  ti,  m,  et  Tin  de  son  quart  liTre  (tome  II,  p.  289-198)  : 
«  Comment  le  débat  {du  t*  chapitre)  apaisé,  Panurge  marchande 
auecqnet  Dindenaut  ung  de  ses  moutons.  —  Continuation  du  mar- 
ché entre  Panurge  et  Dindenaut.  —  Comment  Panurge  feist  en 
mer  noyer  le  marchant  et  les  moutons.  »  On  Toit  qu'en  rersifiant 
cette  histoire,  la  Fontaine  Ta  beaucoup  abrégée.  Il  y  avait  déjà  fait 
très  brièvement  allusion  dans  le  vers  9  de  VOurs  et  les  deux  Compm^ 
giums  (livre  V,  fable  xx)  : 

Dindenaut  prisoit  moins  ses  moutons  qu'eux  leur  Ours; 

et  dans  la  comédie  de  Clymène^  vers  344-^47  * 

C'est  un  béuil  servile  et  sot,  à  mon  avis, 
Que  les  imitateurs  :  on  diroit  des  brebis 
Qui  n^osent  avancer  qu'en  suivant  la  première, 
Et  s'iroient  sur  ses  pas  jeter  dans  la  rivière. 

Rapproches  l'épitre  à  Tévéque  de  Soissons  {Buet)^  vers  ai -ai. 

Rabelais  avait  lui-même  pris  cet  épisode  dans  V Histoire  maeesh- 
romique  de  Merlin  Coeeaie,  par  Théophile  Folengo  (fol.  ia3  et  sui- 
vants de  l'édition  de  Venise,  i5si,in-ia)  : 

Interea  çeniunt  eifiluntes  smpe  Tesimif  #f«., 

on  est  est  raconté  Texpédient  de  Cingar  pour  se  débarrasser  des 
moutons  et  des  marchands  qui  encombrent  le  navire.  Nous  don- 
nons à  Vjéppendice  la  traduction  du  curieux  récit  de  Folengo. 

L^exemple  sert,  Texemple  nuit  aussi. 
Lequel  des  deux  ^  doit  remporter  ici  ? 
Ce  n'est  mon  fait'  :  Fun  dira  que  Tabbesse 

t.  De  ces  deux  axiomes. 

a.  Vojes  la  Courtisane  amoureuse^  vers  laa  et  la  note. 
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En  ma  lûen,  Ttiitre  to  oootnôre  mal» 

Selon  les  gens.  Bien  ou  mal^,  je  ne  kdsse  5 

D'avoir  mon  compte *,  et  montre  en  général. 

Par  ce  que  fit  tout  on  troupeau  de  nonnes, 

Qu'ouailles  sont  la  plupart  des  personnes*  : 

Qu'il  en  passe  une,  il  en  passera  cent; 

Tant  sur  les  gens  est  l'exemple  puissant  !  1  o 

Je  le  répètCi  et  dis,  vaille  que  vaille  ^, 

Le  monde  n'est  que  firanche  mouUmnaille^. 

Du  premier  coup  ne  croyez  que  l'on  aille 

I.  L'antre  au  contraire  mal  : 

Selon  les  geni,  bien  ou  mal,  etc. 

(168S,  1686.) 

9.  G*ett-à-dire  peu  m'importe,  pour  la  leçon  que  j'en  T«nx 
tirer  :  je  trouTerai  toujo«rt  ma  prenne. 

3.  Que  brebii  sont  la  plupart  des  perfonnea. 

(i685,  i685,  1705.) 

—  Voyez  ci-det8onf|  les  Ters  47  et  ia6  ;  le  conte  vui,  Tert  lai  ;  et 
Scarron,  le  f^irgiU  troputi^  lirre  n  : 

Les  Grecs  confondus..., 
Devant  vos  Taillantes  murailles, 
N'aroient  plus  que  des  cœurs  d*ouailles 
Au  lieu  de  leurs  cœurs  de  lions. 

4.  Même  locution  chez  Marot,  tome  II,  p.  198  : 

Et  toutes  fois  l'en  aj,  Taille  que  Taille, 
Ung  bien  petit  (im  petit  pêu  éargeni^\ 

dans  Ut  Plaideurs  de  Racine,  Ters  19;  etc. 

5.  Rapprochez  les  passages  de  Clymène  et  de  répitre  à  Huei  cités 
dans  la  notice.  —  Nous  trouTons  plusieurs  fois  moutommier  (berger), 
et  l'adjectif  moutonniire  (ci-dessous,  Ters  19),  chez  Rabelais,  aux 
chapitres  indiqués,  mais  non  moutonnaUle^  dont  CotgraTc,  dans  son 
Dictionnaire  francait^anglais  (i63s),  transcrit  des  exemples  du  sei- 
zième siècle.  Ce  mot  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
qui  a  moutonnier,  moutonnière^  k  partir  de  sa  4*  édition,  ni  chez 
Nicot,  Richelet,  Furetière.  —  Comparez  ouaille,  emnailU,  pomlaOU, 
hestiaîlUf  etc.;  et,  pour  cette  désinence  péjoratÎTe  aiUey  lee  Cardes 
Uerty  Ters  949  et  note  7. 
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A  ses  périls*  le  passage  sonder: 

On  est  longtemps  à  s'entre-regarder  ;  1 5 

Les  plus  hardis  ont-ils  tenté  raffaiiei 

Le  reste  soit*  et  fait  ce  qu*il  voit  £aiire  '. 

Qu'un  seul  mouton  se  jette  en  la  rivière, 

Vous  ne  verrez  nulle  âme  moutonnière^ 

Rester  au  bord;  tous  se  noieront  à  tas".  ao 

Maître  François^  en  conte  un  plaisant  cas. 
Ami  lecteur,  ne  te  déplaira  pas 
Si,  sursoyant  ma  principale  histoire^, 
Je  te  remets  cette  chose  en  mémoire. 

I.  A  ses  risques  et  périls.  Voyez  Molière,  Tartuffe ^  vers  laSa  : 
Qu^il  soit  à  ses  périls  possesseur  de  son  bien; 
et  le  Lttùqmê  de  ComedU. 
a.  Page  83  et  note  7. 

3.  Gomme  un  mouton  qui  ra  dessus  la  foi  d*autrui. 

(Lifre  II,  fable  x,  vers  a  a.) 
c  Ressemblans  aux  moutons,  qui,  à  quelque  bazart  que  oe  soit, 
soiuent  le  sault  du  premier  qui  se  sera  lance  et  iectë  du  bault  en  bas.» 
(Du  Fau.,  tome  II,  p.  100.)  a  La  rage  de  sauter  peut  gagner  :  Toyez 
les  moutons  de  Panurge.  9  (Bbaumabchais,  U  Mariage  de  Figaro^ 
acte  IV,  scène  ti.) 

4.  Ci-dessus,  p.  3oa,  note  5.  —  «  Reste  il  icy,  dit  Panurge,  allé 
ame  moutonnière  ?  d  (chapitre  tiii  du  quart  livre).  Ce  mot  est  aussi 
plus  bas,  vers  46;  et  dans  la  fable  xvi  du  livre  II,  vers  14  : 

La  moutonnière  créature. 

5.  Même  locution  :  a  à  tas,  k  grand  tas  B,cbez  Rabelais,  tomel, 
p.  19,  et  p.  a6  :  a  Soubdain  vindrent  à  tas  saiges  femmes  de  tous 
conttez  1  ;  cbez  Charles  d^Orléans,  ballade  xcvin  :  a  Ennuy  et  mes- 
cbief  k  grand  tas  »;  et  dans  les  Poésies  diverses  de  la  Fontaine 
(tome  V  M.-L.j  p.  i5o)  : 

Cent  autres  maux  je  vou  venir  à  tas. 

6.  François  Rabelais. 

7.  a  Hz  prièrent  les  tribuns  du  peuple  qu'ilz  fissent  ungpeu  sur- 
seoir le  recueil  des  voix  et  suffrages.  »  (AiifTOT,  traduction  de  la 
Kif  de  Paul-Emile^  tome  I,  p.  455.)   ^(  Ésope...   témoigna  qu'il 
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Or  revenons  :  ce  pndogae  me  mène 

Un  pea  bien  loin.  J*ai  posé  dès  Fabord 

Que  tout  exemple  est  de  force  très  grande, 

Et  ne  me  suis  écarté  par  trop  fut  {S 

En  rapportant  la  moutonnière  bande'; 

Car  notre  histoire  est  d'onailles*  encor. 

Une  passa^  pois  une  autre,  et  puis  une', 

Tant  qu*à  passer  s'entre*pressant  chacune, 

On  vit  enfin  celle  qui  les  gardoit  5o 

Passer  aussi  :  c'est  en  gros  tout  le  conte. 

Voici  comment  en  détail  on  le  conte. 

Certaine  abbesse  un  certain  mal  avoit, 

Pales  couleurs^  nommé  parmi  les  filles; 

Mal  dangereux,  et  qui  des  plus  gentilles  5  s 

Détruit  Téclat,  fait  languir  les  attraits'. 

I.  Yojet.  ci-dessus,  leTers  19. 

3.  Page  3o3.  —  On  sait  que  le  mot  s^appliquait  particolièrement 
aux  nonnes  :  «  les  ouailles  du  Seigneur  ».  Comparez  ci-dessoos,  If 
conte  xn  rers  5o  : 

Qui  fut  bien  pris  ?  ce  fut  la  feinte  ouaille. 

3.  Ci-dessas,  tcts  9.  —  Les  trente-huit  Ters  précédents,  dqxûs 
Je  le  répète  (vers  11),  c'est-à-dire  le  conte  de  Dindenaat  et  àt 
Panurge,  ont  été  retranchés  dans  les  éditions  de  i685,  1686,  170S, 
et  remplacés  par  celui-ci  : 

Agnès  passa,  puis  autre  sœur,  puis  une. 

—  Sœur  Angélique  et  sœur  Claude  suirirent,  etc. 

(Mazet^  rers  167.) 

4.  Ou  chlorose,  anémie,  jaunisse  :  ci-dessous,  p.  809,  note  a. 

—  Les  baisers  de  Dons  sont  baisers  sans  malice. 

Il  en  faudroit  beaucoup  pour  guérir  la  jaunisse. 

{V Eunuque^  tcts  1160-1161.) 
Cl  II  tCj  a  personne  icj  de  vous  aultres  qui  n'ait  esté  fille  et  qni 
n'ait  eu  le  mal  des  filles,  qui  est  la  îaunisae.  La  dame  et  fille  de  quoy 
ievons  veulx  parler  auoit  aussi  ceste  maladie.  »  (Boucbxt,  setée  citée. } 

5.  Ils  sont  éteints,  ces  dons  si  précieux  {met  attrmts), 

(La  CourtiMute  amoureuse^  Ter*  i44') 
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Noire  makde  aVoit  la  face  Udme* 

Tout  justement  ocmime  un  saint  de  oarème'  : 

Bonne  d'ailleurs,  et  gente',  à  cela  près» 

La  Faculté  sur  ce  pcûnt  consultée,  60 

I .  a  De  iour  en  iour  elle  alloit  bruiUnt  et  asseichaot,  de  sorte 
qu*eii  ung  rien  elle  se  rit  deuenir  seiche,  maigre,  allaoguie.  )> 
(BaAXTÔiiB,  tome  IX,  p.  543.) 

s.  Rapprochez  Boileau,  satire  i,  Ters  17-18  : 

....  Le  jour  quUl  partit,  plus  défait  et  plus  blême 
Que  n*est  un  pénitent  sur  la  fin  d'un  carême; 

Racine,  les  Plaideurs,  acte  III,  scène  ui,  rers  704  : 

Vojez  cet  autre  aTcc  sa  face  de  carême  ! 

et  Jocondêy  Ters  i3i  et  suirants: 

....  Â  quel  propos  nous  amener 
Un  galant  qui  Tient  de  jeâner 
La  quarantaine? 

3.  Gentille,  propreUe,  jolie,  aimable,  mot  qui,  comme  gentemênt^ 
gmttêtéj  rerient  très  souTent  obei  nos  rieinc  auteurs  :  Tojez  Us  Cent 
Nouvelles  noupellês,  p.  i,  8,  i3, 19,  53, 63, 100,  114, 164,  a5r,ctc.; 
les  CMwfsons  du  Xf^  siècle,  p.  i  : 

Elle  est  gente  et  godinette, 
Marionnette  ; 

Charles  d'Orléans,  chanson  vn  : 

Quand  ie  Toy  la  doulce  ieonesse 
De  Yostre  gent  corps  gratieux...; 

Villon,  p.  i55: 

Testoye  gent  et  beau  de  visaige  ; 

Coquillart,   tome  I,  p.  46,   48,   160  :  «  une  boui^ise  belle  et 
gente  »  ;  Marot,  tomes  I,  p.  ai,  114,  II,  p.  17,  ao,  et  p.  iSa  : 

Toutes  les  nuictz  ie  ne  pense  qu'en  celle 
Qui  a  le  corps  plus  gent  qu'une  pncelle 
De  quatorze  ans; 

Dieu  gard  ma  maistresse  et  régente, 
Gente  de  corps  et  de  fiiçon  ; 

in,  p.  7,  3i,  99,  et  p.  i85: 

Lors  en  fuyant  monlt  gente  se  monstroit  ; 
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Après  avoir  la  chose*  exammëe^ 

Dit  que  bientôt  Madame  tomberoit 

En  fièvre  lente^  et  puis  qu^elle  mourroit. 

Force  sera  que 'cette  humeur  la  mange, 

A  moins  que  de....  (I*à  moins ^  est  bien  étrange),  65 

A  moins  enfin  qu^elle  n'ait  à  souhait '^ 

et  passim;  Brantdme,  tome  Y,  p.  »43  :  «c  la  detmesurée  amour  de 
la  gente  Qeopatre  »  ;  Régnier,  satire  ix,  vers  jS  :  a  gentes  en  habiu 
et  sades  en  façons  »  ;  Molière^  t Étourdi,  vers  a»o  : 

Que  dit-elle  de  moi,  celte  gente  assassine? 

le  conte  des  LuMetteê,  yen  199  :  a  ces  nonnains  au  corps  gent  et  si 
beau  »  ;  Ut  Clochette^  rers  s8  : 

La  jeune  bachelette 
Aux  blanches  dents,  aux  pieds  nus,  an  corps  gent; 

Us  Quiproquo^  rers  56;  etc.,  etc.  La  Bmjère  le  regrette  (tome  II, 
p.  m  et  note  4)  :  «  On  a  dit  geniy  le  corps  g^fU:  ce  mot  si  ladle 
non  sauleHient  est  tombé.  Ton  roit  mène  qu'il  a  entraîné  getuU  dais 
sa  cbute  »  (dans  le  style  soutenu  du  moins,  le  style  noble). 

I.  L*urine,  dans  les  Cent   Nouvelle*  moMvellet  :  a  Et  quand  les 
sœurs  aperceurent  qu*elle  ne  se  disposoit  à  gariaon,  elles  ordon- 
nèrent que  Tune  d'elles  iroit  à  Rouen  porter  son  urine,  et  compte- 
roit  son  cas  à  ung  medicin  de  grant  renommée.  Pour  faire  oeite 
ambassade,  à  lendemain  l'une  d'elles  se  mit  en  chemin,  et  fit  tant 
qu'elle  se  trouna  deuant  ledict  medicin,  auquel,  aprez  qu'il  ait 
visité  l'urine  de  Madame  l'abbesse,  elle  compta  tout  au  long  la  fiiçon 
et  manière  de  sa  maladie,  comme  de  ton  dormir,  d'aller  à  la  cham- 
bre (à  la  selle),  de  boire  et  de  manger.  Le  sage  medicin,  Trayement 
du  cas  de  Madame  informé  tant  par  son  urine  comme  par  la  rela- 
tion de  la  religieuse,  voulut  ordonner  le  régime.  » 

».  Voyea,  pour  ce  tour  et  cet  accord,  le  Petit  Chien ^  rers  aSg  et 
note  4. 

3.  Tome  IV,  p.  491  et  note  3. 

4.  Compares  «  le  pis  aller  d  du  conte  précédent,  yen  93  : 

Le  pis  aller  sembla  le  mieux  à  Lise. 

5.  a  À  son  contentement  »  (la  Coupe ^  yen  198  et  la  note). 

Je  n'ai  le  Heu  ni  le  temps  à  souhait. 

(Le  Magnifique^  yen  io«.) 
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ComfNignie'  d'homme*.  Hippocrate'  ne  tait 

Choix  de  ses  mots,  et  tant  tourner^  ne  sait. 

«  Jésus!  reprit  toute  scandalisée 

Madame  abbesse  :  hé!  que  dites- vous  là?  70 

Fi!  —  Nous  disons,  repartit  à  cela 

La  Faculté,  que  pour  chose  assurée 

Vous  en  mourrez,  à  moins  d*un  bon  galant  : 

Bon  le  faut*il,  c'est  un  point  important  ; 

I .  L'e  final  n'est  pat  élidë  :  c*e8t  prendre  aTec  la  prosodie  une 
liberté  bien  grande. 

a.  Vojez  r Ermite,  ren  65  et  la  note.  —  c  Poor  reoonorer  la 
santé  de  Madame  Tabbesse,  il  est  mestier  et  de  nécessité  qu^elle  ait 
compagnie d*bomme.  Ti>  (Les  Cent  Noupelles  nouvelle*^  noarelle citée.) 
«  Compagnie  d^bomme!  dit  Taultre;  et  qa*est  ce  à  dire  cela?  — 
C'est  à  dire,  dit  le  medicin,  qu'il  £iult  qae  tous  montiez  sar  elle 
et  que  toos  la  roacinies  trez  bien  trois  ou  quatre  foiz  tout  à  baste  ; 
et  le  pins  que  tous  pourrez  à  ce  premier  faire  sera  le  meilleur; 
aoltrement  ne  sera  point  esteincte  la  grande  ardeur  qui  la  seicbeei 
tire  à  fin.  i>  (Ibidemy  nonrelle  xx.) 

—  Adieu  renperance  ennuyeuse 

Où  Tit  la  belle  et  gratieuse 
Qui  par  ses  secrètes  douleurs 
En  a  prins  les  pasles  couleurs  ; 
Adieu  Taultre  nouuelle  pasie, 
De  qui  la  santé  gist  au  masle. 

(Makot,  tome  I,  p,  aSi.) 

Pour  guérir  de  pâle  couleur, 

De  tous  les  secrets  le  meilleur, 

C'est  de  bien  faire  la  besogne,  etc. 

(MAVcmoix,  cbanson,  tome  I,  p.  3o3.) 

La  belle  qui  cause  nos  pleurs 

Est  morte  des  pâles  couleurs 

Au  plus  bel  âge  de  sa  Tie. 

Pkurre  fille  I  que  je  te  plains 

De  mourir  d'une  maladie 

Dont  il  est  tant  de  médecins  I 

(/^iirai,  épigramme,  tome  I,  p.  i3o.) 
On  ooimait  ce  sujet  de  tbèse  médicale,  si  souTent  soutenue  et  débat- 
tue :  jâm  paUiéis  eoloHImt  Venus  propnaf 

3.  C'est-à-dire,  la  Faculté,  les  médecins. 

4.  Comparez  ci-dessus,  p.  aSg  et  note  6. 
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Autre  que  bon  n'est  ici  suffisant*.  7$ 

Et,  si  bon  n'est,  deux  en  prendrez,  Madame.  • 

Ce  fut  bien  pis  :  non  pas  que  dans  son  ame' 

Ce  bon  ne  fût  par  elle  souhaité  ; 

Mais  le  moyen  que  sa  communauté 

Lui  vît'  sans  peine  approuver  telle  chose!  80 

Honte  souvent  est  de  dommage  cause  ^. 

Sœur  Agnès  dit  :  «  Madame,  croyez-les  ; 

Un  tel  remède  est  chose  bien  mauvaise. 

S'il  a  le  goût  méchant  à  beaucoup  près 

Comme  la  mort*.  Vous  £Butes  cent  secrets^;         85 

Faut-il  qu'un  seul  vous  choque  et  vous  déplaise  ? 

—  Vous  en  parlez,  Agnès,  bien  à  votre  aise. 
Reprit  Tabbesse  :  or  çà,  par  votre  Dieu, 

Le  feriez- vous?  mettez-vous  en  mon  lieu'. 

—  Oui  dea',  Madame  ;  et  dis  bien  davantage  :    90 
Votre  santé  m'est  chère  jusque-là 

I.  et  Le  principal  remède,  ce  disent  les  medicint,  de  cette  fiu- 
chenie  continence,  c'est  la  cohabitation  cbamelle,  et  mesmes  ancc 
de  fortes,  robustes,  et  bien  proportionnées  personnes.  »  (BnAvrtei, 
tome  IX,  p.  538.)  Comparez  U  Mandragore ^  tcts  114,  i 43  et soÎTanti. 

1.  \oyet  Us  MémoU^  rers  178  et  la  note.  —  3.  Lai  Tint.  (1675,/.  /.) 

4.  Rapprochez  le  rers  55  du  Cas  de  comsciânce, 

5.  Ci-dessus,  rers  73.  —  «  ....De  ce  Ten  ay  ony  discourir  là 
dessus  à  quelques  honnestes  dames  et  seigneurs  :  c'estoit  une  sotte, 
et  peu  songneuse  du  salut  de  son  ame,  d'autant  qu'elle  metme  te 
donnoit  la  mort,  qui  estoit  en  sa  puissance  de  l'en  chasser,  et  pour 
peu  de  chose.  »  (ÈnAvrâMB,  tome  IX,  p.  544*) 

6.  Cent  remèdes  :  ci*dessns,  p.  397  et  note  i.  Saint-Simon  dit 
de  Caretti,  empirique  italien  :  «  Caretti,  Italien  à  secrets  qui  aToient 
souvent  réussi  »  (tome  I,  p.  asa).  DeûMls^  Mémoires  du  eowUe  de  Grum- 
mon/,  chapitre  xn  :  c  II  ëtoit  arriré  depuis  quelques  jours  un  médecÎD 
allemand  farci  de  secrets  merreilleux  et  de  remèdes  infaillibles.  » 
—  Rappelons  les  traités  de  Secrets  d'Albert  le  Grand,  du  seigneur 
Alexis,  de  Wecker,  de  Montrert,  de  Cardan,  de  Rondin,  etc.,  pu* 
bliés  aux  xr*,  xn*,  et  xni*  siècles. 

7.  Page  aai.  —  8.  Tome  IV,  p.  486  et  note  7. 
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Que\  s'il  fidioit  pour  vous  souffirir  cela, 

Je  ne  voudrois  qua  dans  ce  témcngnage 

D'affection  pas  une  de  céans 

Me  devançât*.  »  Mille  remercîments  95 

A  sœur  Agnès  donnés  par  son  abbesse, 

La  Faculté  dit  adieu  là-dessus, 

Et  protesta'  de  ne  revenir  plus. 

Tout  le  couvent  ^  se  trouvoit  en  tristesse, 

Quand  sœur  Agnès,  qui  n'étoit  de  ce  lieu  100 

La  moins  sensée,  au  reste  bonne  lame*^, 

Dit  à  ses  sœurs  :  «  Tout  ce  qui  tient*  Madame 

Est  seulement  belle  honte ^  de  Dieu"  : 

I.  Voyez,  pour  cette  locution  ;  a  ju$que-là  que»,  Molière,  ror- 
tuffe^  vers  3o8,  et  les  Lexlquêt  de  Corneilie'jti  de  Racine, 

3.  Daos  la  serée  citée  de  Bouchet,  ce  sont  toutes  les  demoiselles 
qui,  à  TenTÎ,  pressent  la  dame  d*obëir  à  la  Faculté,  a  estant  la  me- 
dicine  fort  ajsée  à  prendre  »,  comme dles  disoient  à leurmaistresse. 
Geste  dame  parlant  à  ses  filles  leur  dist  :  a  le  n*en  feray  rien  ;  vous 
«t  séries  les  premières  à  me  blasmer  et  reproucher  que  ie  serob  une 

a  p ]»  Elles  luy  respondent  :  a  Madame,  n*ayez  peur  de  cela; 

a  et  afin  que  personne  de  nous  aultres  ne  tous  iniurie,  nous  le 
«  ferons  toutes  auec  tous.  » 

3.  Jura,  fit  serment  :  ci-dessus,  p.  iSy  et  note  3. 

4.  ConTent.  (i685, 1686.) 

5.  Figure  empruntée  à  l'escrime.  Le  ens  est  plutôt  ici  :  de  bon 
emploi,  et  k  qui  il  tardait  d'agir,  que  fine,  adroite.  Comparez 
Marot,  tome  n,  p.  129  : 

A  mon  plaisir  tous  iaictet  feu  et  basme  : 
Parqnoy  souuent  ie  m'estonne,  ma  dame, 
Que  TOUS  n'anez  quelque  amy  par  amours. 
An  diable  Tung  qui  fera  ses  clamours 
Pour  TOUS  prier,  quand  serez  TieiUe  lame. 

6.  Retient. 

7.  «  Qui  eut  belle  honte?  p  (Du  Fau.,  tome II,  p.  173.)  —  Chez 
Remy  Bdlean,  tome  I,  p.  14  =  «  Ung  beau  front  d*iuoyre, 

Le  siège  de  honte,  et  de  gloire,  d 

8.  Voyez  U  Faueon^  Ters  16  et  note  3. 


Digitized  by 


Google 


3  11  CONTBS.  [g.  u 

Par  charité'  n'en  est-il  point  qu^u^une 

Pour  lui  montrer  [^exemple  et  le  chemin?  »        i  o5 

Cet  avis  fut  approuvé  de  chacune; 

On  Tapplaudit,  il  court  de  main  en  main. 

Pas  une  n*est  qui  montre  en  ce  dessein 

De  la  froideur,  soit  nonne,  soit  nonnette,  • 

Mère  prieure,  ancienne',  ou  discrète*.  1 1  o 

Le  billet  trotte^;  on  fait  venir  des  gens 

I.  Compares,  pour  cette  charit^là,  le  ren  83  an  conte  précé- 
dent et  la  note  6. 

3.  a  AnciemneSy  dit  le  Dictionnaire  de  Trëroux,  religîeuaea  qai 
sont  depuis  longtemps  an  courent,  et  dont  on  prend  les  suffrages 
pour  les  choses  qui  regardent  le  bien  de  la  maison  »  ;  les  «  rieilles 
brebis  »  des  Lunettes  (rers  119).  Racine  (tome  VU,  p.  296)  écrit,  au 
sujet  de  sa  fille  qui  Tenait  de  faire  profession  chez  les  Ursolines  : 
«  Comme  ce  vint  le  moment  où  il  falloit  quelle  embrassât,  selon  la 
coutume,  toutes  les  soeurs,  après  qu'elle  eut  embrassé  la  Supérieure, 
une  religieuse  ancienne  lui  fit  embrasser  sa  mère  et  sa  aoBor.  »  — 
Pour  cette  mesure,  aujourd'hui  inusitée,  du  mot  aneiemne^  Toyei 
tome  II,  p.  a5o  et  note  14. 

3.  Ci-dessus,  p.  a68  et  note  4.  —  Cette  dernière  épithète  est 
usitée  à  Tégard  des  prêtres,  des  moines,  des  sœurs  :  «  sage  et  dis- 
crète personne  )>,  a  rénérable  et  discrète  personne  ».  a  Père  dis- 
cret »,  a  mère  discrète  »,  sont  proprement  le  religieux  qui  asnste 
le  Supérieur,  la  religieuse  qui  est  le  conseil  de  TAbbesse. 

4*  .  Voilà  l'exploit  qui  trotte  incontinent. 

(Les  TroquêurSf  rers  1 38  et  la  note.) 

Rapprochez  aussi  U  Pssuttier^yen  33  :  «  Soupirs  trottoient.  »  a  Lors 
flaocons  d'aller,  iambont  de  trotter,  goubeletx  de  Toler.  s  (EUv- 
LAIS,  tome  I,  p.  %i.)IèUêm^  tome  II,  p.  3i  :  ci  Entre  les  humains, 
paix,  amour,  banquets,  festins,  ioje,  or,  argent,  menue  monnoîe..., 
trotteront  de  main  en  main  »;  p.  iia  :  «  Que  le  grand  boimaba- 
quin  plein  du  meilleur  trotte  de  ranco  par  leurs  tables»  ;  p.  a84  : 
a  Recommandations  de  toutes  parts  trottoient  en  place.  »  a  ....Une 
chanson  mondaine  qui  trotu  par  tout  le  monde.  »  (Du  Fail, 
tome  I,  p.  145.)  a  La  commune  Toix  trotte  assez  que,  etc.  »  (Baiir- 
t6iib,  tome  m,  p.  46.)  <c  C'estoit  un  quolibet  qui  lors  trotta.  1 
(Ibidem^  p.  i65;  et  tomes  VI,  p.  loi,  VII,  p.  143,  a33.)  a  Bient^ 
lettres  et  présents  trottèrent.  »  (HiinLixMr,  Mémoires  du  comte  de 
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De  toute  guise',  et  des  noirs',  et  des  blancs  % 
Et  des  tannés ^  L'escadron '^y  dit  Thistoirei 

Grammonty  chapitre  ti.)  a  II  n*j  a  pas  de  jours  que  les  billets  ne 
trottent  ;  c*est  moi  qui  suis  le  courrier,  d  (Houdakt  db  la  Mottb, 
Richard  Mututoloy  scène  x.) 

I.  Q-desfus,  p.  i58  et  note  3.  Même  locution  :  «  gens  de  tontes 
guises  i>,  chez  Marot  (tome  IV,  p.  8a). 

1.  Des  bénédictins. 

3.  Des  augustins,  des  feuillants,  etc.  :  voyez  FéromJt^  rers  55-56 
et  note  5. 

4.  Tamnés^  c'est-à-dire  gris,  roux,  bruns  :  des  carmes,  des  corde- 
liers,  des  capucins,  des  minimes.  Ce  mot  est  dans  les  FahUs  (Utto  I, 
fable  XXI,  vers  9);  chez  Marot  (tome  II,  p.  11)  : 

Bien  me  duyra  couleur  noire  ou  tannée  ; 
ib'uUm^  p.  i5i  :  a  gris,  tanné,  noir  lo,  et  paaim;  chez  Remy  Bel- 
leau  (tome  II,  p.  3oi),  Brantôme  (tome  VU,  p.  160)  :  a  couleurs 
iaunes  et  tannées  0,  (tome  X,  p.  437,  sonnet  lvi)  :  a  A  une  qui 
m^auoit  donné  le  tanné  pour  couleur))  ;  et  Rabelais  (tomes  I,  p.  aoi, 
Ily  p.  i36,  m,  p.  asi),  chez  lequel  il  y  a  des  énumérations  sem- 
blables à  la  nôtre  :  a  Ung  tas  de  villaines,  immondes,  et  pesdlentes 
bestes,  noires,  guarres,  faunes,  blanches,  cendrées,  griuolées,  les 
quelles  laisser  ne  me  irouloient  à  mon  ayse  mourir....,»  (tome  II, 
p.  108)  ;  ih'uUm^  p.  1 1 1  :  a  Et  me  scandalisez  tous  mesme  grande- 
ment, interprétant  peruersement  des  fratres  mendians  ce  que  le  bon 
poète  dkoit  des  bestes  noires,  faunes,  et  aultres....  U  parle  absolu- 
ment et  proprement  des  puces,  punaises,  cirons,  mpusches,  culices, 
et  aultres  telles  bestes;  les  quelles  sont  unes  noires,  aultres  faunes, 
aultres  cendrées,  aultres  tannées  et  basanées  :  tontes  importunes, 
tyrannicques  et  molestes.  »  Comparez  aussi,  pour  ces  épitbètet,  Ru- 
tebeuf  (tome  I,  p.  a4a)  : 

Les  blanches  et  les  grises  et  les  noires  nonnains; 
et  le  titre  d'une  poésie  du  quinzième  siècle  :  le  Débat  de  deux  de» 
mof selles^  Vune  nommée  la  Nojrre^  et  Vaultre  la  Tannée^  etc.,  Paris, 
i8a5,  in-8». 

5.  Métaphore  sourent  employée.  Voyez  les  Cordelière^  rers  100 
et  la  note;  la  Satire  Mènippée^  p.  195  :  a  un  escadron  de  Sorbo- 
nisteso,  Boileau,  déjà  cité,  satire  nii,  rers  193  :  «  un  escadron  de 
pédants»,  et  Lutrin^  chant i,  tcts  35  :  aies  escadrons  des  plaideurs». 
Dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz^  tome  Y,  p.  18,  et  passim^ 
ce  terme  est  appliqué  à  une  faction  de  jeunes  cardinaux  alertes, 
habiles,  et  toujours  prêts  à  profiter  des  occasions.^ 
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Ne  fut  petit,  ni,  comme  Ton  peut  croire, 

Lent  à  montrer  de  sa  part*  le  diemin*.  1 1  s 

Us  ne  cédoient  à  pas  une  nonnain 

Dans  le  désir  de  faire  que  Madame 

Ne  fût  honteuse,  ou  bien  n^eût  dans  son  âme' 

Tel  recipé^9  possible,  à  contre-cœur. 

I.  Tome  IV,  p.  55  et  note  4. 

a.  G-detfus,  Ters  io5  ;  Toyex  aussi  Motet ^  Ters  161. 

-*  ....  D'où  •'eDsoirit  rescUndre  qu'on  pent  croire  : 

Un  fen  fobit  et  rien  moins  que  dirin. 
Grand  carillon  1  si  qu'au  bruit  du  tocsin 
Vinrent,  non  pas  les  pompes  de  la  ville, 
Mais  celles-là  du  benoît  fiemardin. 

(Pimov,  la  Chûimê  du  é9éumemit^  vers  i3-i7.) 

3.  Vers  77  et  la  note. 

4.  Mot  par  lequel  les  m^ecins  commençaient  leurs  ordon- 
nances :  Recipê  (prenez).  —  a  Et  iaçoit  ce  qu'il  eust  de  coutume  de 
bailler  à  plusieurs  ung  reoipe  par  escrit,  toutesfois  il  se  fia  bien  de 
tant  en  la  religieuse  que  de  boucbe  luy  diroit  ce  qu'auoit  à  fiûre.  » 
{Les  Cent  Noupelles  nowellee,)  Comparez  le  Recueil  de  poésies  fran- 
çoises,  tome  X,  p.  104,  U  Médecin  eourûum  : 

De  mille  recipez  faire  ung  commun  extraict  ; 

G.  Bonchet,  dans  la  serée  citée  :  a  Vous  me  faietes  souoenir,  va 
dire  une  aultre,  d'une  grant  dame  qui,  estant  bien  malade,  ne  vou- 
loit  practiquer  ceste  recepte,  encore  que,  sans  ce  recipe  auec  son 
ingrédient,  on  la  iugeoit  à  mourir,  et  que  mesme  aet  damoyseDes 
le  luj  conseiUoient  s>  ;  Bfarot,  tomes  I,  p.  a86  : 

Quand  ung  boiteux  tu  feras  aller  droit 
Par  recipez..., 

III,  p.  109  (Remède  contre  la  peste) 

Recipe,  assis  sus  un^  banc, 
De  Maience  le  bon  lambon, 
Auec  la  pinte  de  rin  blanc; 

Régnier,  satire  xt,  rers  i5-i6  :  a  Ce  mal 

S'obstine  aux  recipez,  et  ne  se  reut  guérir  »  ; 

Théophile,  tome  II,  p.  44O9  ^  Remède  approuTé  pour  les  filles  s  : 

Bec^  pirgeum  homims,  etc.; 
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De  ses  brebis  à  peine  la  première  i  ao 

A  fait  le  saut^  qu^il  soit  une  antre  soeur'  ; 
Une  troisième  entre  dans  la  carrière  ; 

ScarroDy  Méwélatio/u,  rert  SS-go  : 

Son  médecin  Hypoorai 
D'un  justaucorps  assez  gras 
Lui  frotta  lonctemps  Tëpaule, 
Puis,  au  lieu  d'un  reeipé. 
Lui  lut  Amadis  de  Game, 
Dont  il  fut  déconstipé  ; 

Regnard,  le  Distrait^  acte  III,  scène  i  :  a  C'est  un  mal  dont  tous  ne 
guérirez 

Qu'arec  un  recipé  d'un  hymen  salutaire»  ; 

et  Montesquieu,  Lettres  persanes^  lettre  gxliu  :  In  ehlorosim^  quam 
vmtgtts  palUdos  colores  mit  fêbrim  amatoriam  appellat^  Reeipe  Jreiini 
figuras  iv;  M,  Thomm  Stmehii  de  tmairimonio  foUa  //• 

I.  Même  locution  figurée  an  Ters  117  du  conta  sniTant.  Rappro- 
ches Cocpiillarty  tome  I,  p.  io5  :  a  U  luj  tarde  qu'elle  fasse  lesault  »  ; 
Brantôme,  tome  IX,  p.  141  :  a  rallegoerois  une  infinité  de  remèdes 
dont  usent  les  panures  ialoux  cocus  pour  brider,  sarrer,  gesner,  et 
tenir  de  court  leurs  femmes  qu'elles  ne  fissent  le  sault  »;  du  Fail, 
tome  I,  p.  1 4a  :  a  Les  filles  alloient  la  nnict,  et  plusieurs  estoient 
tombées  à  la  renuerse  et  auoient  faict  le  sault  périlleux  d,  p.  270  : 
«  Toutes  aultres  chansons...  sont  Trais  filets  et  pièges  pour  donner 
le  sault  et  fidre  tombera  la  renuerse  la  plus  part  des  femmes  et  filles 
qui  les  chantent  on  escoutent  »  ;  Grerin,  les  Msbahis^tiCtt  I,  scène  i  : 

Car  une  femme  est  tousiours  preste, 
Depuis  qu'elle  a  franchi  le  sault, 
D'endurer  vaillamment  l'assault; 

ièidemj  scène  n  : 

Tu  me  dis  que  i'estois  trop  chaut 
De  Touloir  redoubler  le  sault; 

Tallemant  des  Réaux,  tome  Vil,  p.  39-40  :  a  Sa  femme  est  bien 
Tenue  partout;  jusques  ici  on  croit  qu'elle  n'a  point  fait  le  saut» 
le  Diable  de  Papefigtùère^  Ters  1 97  : 

J'ai  sur  les  bras  une  dame  jolie 
A  qui  je  dois  fiûre  franchir  le  pas. 

1.  Ci-dessus,  p.  3o6  et  note  3. 
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Nulle  ne  veut  demeurer  en  arriére. 

Presse  se  met^  pour  n'être  la  dernière 

Qui  feroit  voir  son  zèle  *  et  sa  ferveur  i  a  5 

Â  mère  abbesse'.  D  n'est  aucune  ouaille 

Qui  ne  s'y  jette;  ainsi  que  les  moutons 

De  Dindenaut,  dont  tantôt  nous  parlions, 

S'alloient  jeter  chez  la  gent  porte-écaille^. 

Que  dirai  plus'  ?  Enfin  l'impression  1 3  o 

Qu'avoit  Fabbesse  encontre"  ce  remède^, 

Sage  rendue ',  à  tant  d'exemples  cède. 

Un  jouvenceau  fait  l'opération 

Sur  la  malade.  Elle  redevient  rose, 

Œillet,  aurore^,  et  si  quelque  autre  chose         1 55 

I.  Ci-deffU8,  p.  iio  et  note  4  ' 

Mais  le  bien  plus  que  tout  y  fit  mettre  la  presse. 

a.  Voyez  Iss  CordôlUr*^  vert  54  et  la  note. 

3.  Ibidemy  Ters  94-9S  : 

Chacune  accourt  :  grande  dispute 
A  qui  la  première  payra. 

4.  Chez  les  poissons.  Pareille  locution  :  a  le  peuple  porte-ëcaiUe  », 
chez  Scarron,  au  livre  i  du  FirgiU  travesti.  Rapprochez  le  milan 
a  porte-sonnette  »,  les  moutons  a  porte-laine  d,  etc.,  etc.  (tome  III, 
p.  a  57  et  note  5o,  à  laquelle  nous  aurions  pu  joindre  oet  exem- 
ple). —  Ces  cinq  derniers  vers  ont  ëtë  retranches  dans  les  éditions 
de  i685,  1686  et  170$,  parce  qu'ils  font  allusion  à  Tëpisode  de 
Dindenaut  qui  a  été  également  supprimé. 

5.  Même  tour  elliptique  :  «  Que  dirai  plus?  »  chez  Marot,  tomel, 
p.  46y  i35,  180,  chez  du  BeUay,  tome  II,  p.  146;  etc. 

6.  Tome  IV  p.  371  et  note  5. 

7.  L*appréhension  qu*il  lui  donnait. 

8.  Ellipse  hardie  :  une  fois  qu'elle  fut  rendue  sage. 

9.  Ah  !  si  selon  tos  souhaits 
Vous  redeveniez  aurore,  etc. 

(DAPBwi,  acte  II,  scène  t.) 

....  Plus  vermeille  en  couleur  que  le  teinct  d'nng  œillet. 

(RoxsABDy  ^logoe  n.) 
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De  plus  riant  se  peut  imaginera 

O  doux  remède  !  ô  remède  à  donner! 

Remède  ami  de  mainte  créature, 

Ami  des  gens,  ami  de  la  nature, 

Ami  de  tout,  point  d'honneur  excepté.  140 

Point  d'honneur  est  une  autre  maladie*  : 

Dans  ses  écrits  Madame  Faculté 

ITen  parle  point'.  Que  de  maux  en  la  vie! 

Les  lis,  les  œillets,  et  les  roses, 
Coarroient  la  neige  de  son  teint. 

(VorruBB,  Poésies^  p.  21.) 

Allez  rendre  Thommage  an  beaa  teint  de  Philis  ; 
Nommez-la  votre  reine,  et  confessez  encore 
Qu'elle  est  plus  éclatante  et  pins  belle  que  Flore, 
Lorsqu'elle  a  plus  d'œiUets,  de  roses,  et  de  lis. 

(Ibidemy  p.  36,) 
Comparez  oi-destns,  p.  a^,  note  i. 

I.  a  Et,  se  donnant  à  elle  et  à  son  amy  contentement,  reprint  son 
embonpoint  et  deuint  beHe  comme  deuant.  »  (Bbaatomb,  tome  DC, 
p.  543.)  —  Dans  la  serée  citëe  de  Bouchet,  la  dame  ne  regrette 
qu'une  chose,  c'est  de  n'aroir  pas  essajë  la  médecine  plus  tôt,  car, 
dit-elle,  «  ienVusse  pas  tant  enduré  comme  i'ai  faict  ». 

3.  a  Comment ?Seroit  il  donc  dict  qu'à  la  fleur  de  mon  aage,  et 
qu'à  Tappetit  d'ung  léger  poinct  d'honneur  et  volage  scrupule,  pour 
retenir  par  trc^  mon  feu  îe  vinsse  ainsj  peu  à  peu  à  me  seicher, 
me  consoAimer,  et  venir  vieille  et  laide  auant  le  temps,  ou  que  i'en 
perdisse  le  lustre  de  ma  beauté...,  et  qu'au  lieu  d*une  dânie  de 
belle  chair  ie  deuinsse  une  carcasse,  ou  plustost  une  anatomie.... 
Non,  ie  m^en  garderay  bien,  mais  ie  m'aideray  des  remedea  que 
i'ay  en  ma  puissance.  »  (BaAVrÔMB,  ibidem.) 

3.  o  Quant  aux  loix  d'honneur  qui  leur  défendent  cela. . . ,  la  plus- 
part  des  lenunes  s*en  mocquent,  disans,  pour  leurs  raisons  valables, 
que  les  loix  de  nature  vont  deuant,  et  que  iamais  elle  ne  fit  rien 
en  vain.  »  {thidem^  p.  538.) 
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III 
LES  TROQUEURS. 

Ce  coDte,  avant  d*étre  iniëré  dans  rëdition  de  1674,  araît  pin 
d'abord  séparément,  tant  mention  de  lieu,  de  date,  d'imprineor, 
ni  de  libraire  :  Us  Trocqueurs^  conte  par  M.  D.  L.  F.  ;  huit  ptgei 
petit  in-4*  impriméet  en  caraotèret  italiques.  Nout  tairont  le  texte 
de  cette  première  édition. 

Walckenaer  prétend  que  la  Fontaine  n'a  fait  que  rerûficr, 
comme  du  rette  le  poète  le  dit  loi-même  (Tert  149),  un  fait  arrÎTe 
depuit  peu.  a  Nout  aTont  tu,  ajonte-t-il,'dant  let  arehires  da  Pa- 
lais de  justice,  l'original  d'un  arrêt  du  Parlement,  rendu  dans  cettr 
caute  ou  dans  une  cause  semblable,  o  Nous  regrettons  que  Waleke- 
naer  n'ait  pat  copié  des  extraits  de  cet  arrêt  dont  nout  n'aToot  pu 
trouver  trace  :  ib  eussent  été  curieux  à  eîter  ici.  Nout  nous  toine- 
nont  nous-mème  avoir  lu  autrefois,  en  Angleterre,  le  compte  renda 
d'une  pareille  affaire.  U  est  vrai  que  dans  ce  pays,  il  n'j  a  pts 
beaucoup  plut  d'un  demi-tiècle,  let  marit  conduitaient  leurs  femmei 
au  marcbé,  la  corde  an  cou,  quand  ils  en  étaient  las.  SembUbles 
troct  du  rette,  en  toutet  oontréet,  ne  sont  pat  auati  rares  qu'on 
pourrait  le  croire  et  ne  te  dénouent  pat  d'ordinaire  devant  let  tri- 
bonanx.  Écbang«  ou  vente,  patsagei'S  ou  définitifs,  nout  ne  ditom 
pas  seulement  de  femmet,  mais  d'épouses,  de  légitimes  épouses,  il 
ne  serait  pas  difficile,  si  Ton  cbercbait  bien,  et  tans  aller  jusque  ebez 
les  sauvages  ou  dans  Textrême  Orient,  où  communément  eUes  serrrat 
aussi  d'enjeu,  d'en  recueillir  maint  exemple  dans  les  temps  aociens 
et  modernes. 

Comparez  dans  le  Formulaire  fort  récréatifs  déjà  cité,  par  Bredin 
U  Coeu,  l'article  intitulé  Ssckam^a,  foL  35  V  -  38  v«  ;  et  dans  le 
tome  m  du  Recueil  de*  farces ^  moralités ^  etc. ^  publié  par  le  Roux  de 
Lincj  et  Francisque  Micbel  (Paris,  1837,  in-8*»),  le  n*  Sg  :  c'est  on 
dialogue  k  quatre  personnages,  intitulé  le  Trœkeur,;  mais  il  s'agit 
là  d'un  troqueurde  maris,  aux  bons  offices  duquel  ont  recourt  trois 
femmen  qui  veulent  en  changer. 


Digitized  by 


Google 


G.  m]  QUATRIAMB  partie.  819 

Nom  coDiuînom  troit  pièoet  tiT4et  de  oe  conte  :  les  Troqueurs, 
intermède  en  on  acte,  donné  à  la  Foîre  Saint-Lanrent  le  3o  juil- 
let 1753,  paroles  de  Vadé,  muiiqne  d'Antoine  d*Auyergne,  analysé 
dans  le  DietUmnaire  dramatique^  tome  m,  p.  338,  et  dans  VHîstoire 
du  théâtre  de  POpéra^Comique^  tome  II,  p.  3o  ;  les  Troqueurs  dupés ^ 
opéra-comique  représenté  le  6  mars  1760,  paroles  de  Sedaine,  mu- 
sique de  Pierre  Sodi  ;  et  le  Troqueur,  paroles  d'Armand  et  Achille 
Dartois  (ce  n'est,  il  est  rrai,  que  le  Hyret,  retouché,  de  Vadé),  mu- 
tique  dHérold,  joué  à  Fejdeau  le  18  février  18 19. 

Le  conte  des  Troqueurs  se  trouve  dans  les  manuscrits  Trallage,  à 
la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (n*  654x,  foi.  179-18»),  avec  quelques 
rariantes. 

Le  changement  de  mets  réjouit  Thomme  *  : 

Quand  je  dis  Thomme^  entendez  qu'en  ceci 

La  femme  doit  être  comprise  aussi  : 

Et  ne  sais  pas  comme  il  ne  vient  de  Rome 

Permission  de  troquer  en  hymen  ;  5 

Non  si  souvent  qu'on  en  auroit  envie, 

Mais  tout  au  moins  une  fois  en  sa  vie. 

Tel  bref  en  bref*,  après  bon  examen. 

Nous  envoyer  feroit  grand  bien  en  France*. 

I.  «  On  se  fasche  de  tous  iours  ungpain  manger.  »  (Rabelais, 
tome  n,  p.  43 1.)  <K  II  faut  manger  de  plus  d'un  pain.  »  (la  Ser-^ 
pomte  justifiée^  vers  5.)  a  La  diversité  des  viandes  agrée,  d  {PHep- 
ttuméroriy  p.  36.)  C'est  ce  que  prouve  aisément  la  Fontaine  dans 
le  conte  xi  de  cette  IV*  partie,  le  Pdté  d'anguille.  Dans  Joconde 
(vers  309  et  note  3),  il  a  dit  au  contraire  : 

Diversité  de  mets  peut  nuire  à  la  santé. 

1.  Est-ce  un  jeu  de  mots  :  en  bref^  d'ici  à  peu  de  temps?  —  ce  En 
brief  elle  feroit  piedz  neu&.  n  (Rabslais,  tome  I,  p.  a5.) 

3.  Dans  les  éditions  de  1674,  i685, 1686,  et  170$,  ces  deux  der- 
niers vers  sont  remplacés  par  les  quatre  suivants  : 

Peut-être  un  jour  nous  l'obtiendrons.  Amen, 
Ainsi  soit-il  !  Semblable  induit  *  en  France 
Viendroit  fort  bien,  j'en  réponds  ;  car  nos  gens 
Sont  grands  troqueurs  :  Dieu  nous  créa  changeants. 

«  Induhum  :  chose  aceordéo  (par  Taid*  du  Pape). 
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Pris  de  Ronen,  pays  de  sapience*,  lo 

Deux  villageois  avoient  chacun  chez  soi 
Forte  femeUe,  et  d'assez  bon  aloi' 
Pour  telles  gens  qui  n'y  raffinent  guère  ^; 
Chacun  sait  bien  qu'il  n  est  pas  nécessaire 

I,  De  prudence,  de  lagetae,  de  défiapce  même.  Chez  da  Fiil 
(tome  I,  p.  939)  :  a  Ung  bon  et  Taillant  conard,  car  c*estoit  an  paît 
de  sapience,  en  Conardois....  »  Dans  le  Moyen  de  parpenir^-p.  ZSg  : 
c  Quand  i*estob  marchand,  ie  menois  une  bette,  maia  c'ettoit  ung 
ourt.  A  cela  tous  pouues  iuger  que  ie  ne  suis  ni  Normand  ni  Man- 
•eau,  pource  que  Ton  ne  roit  gnerea  de  telles  gens  du  pab  de  sa- 
pience mener  Tours.  »  Marot  dit  dans  la  traduction  du  Psaume  xxxni 
de  Dûfîd  (tome  lY,  p.  11 5)  : 

Du  bien  viuant  la  boucbe  rien  n*instruîct 
Que  sapience  ;- 

ibidem  y  p.  8  :  0  ce  beaii  édn  de  sapience  ».  —  Comparez  nos 
tomes  II,  p.  3io  et  note  6,  IV,  p.  388  et  note  a  ;  et  le  rers  11  du 
conte  vr  de  la  Y*,  partie  et  la  note,  où  Ton  voit  que  les  Manceanx 
n*étaient  pas  moins  renommés  que  les  Normands  pour  leur  finesse 
et  leur  science  de  la  chicane.  —  La  Normandie  ëtait  réellement 
dite,  depuis  RoUon,  «  pays  de  sapience  ». 

9.  Comme  Tor  et  Targent  qui  sont  au  titre,  et  o  de  mise  b.  Rap- 
prochez du  Fail,  tomes  II,  p.  aoa  :  a  autheurs  de  mise  et  bon  alloy  b, 
I,  p.  63  :  tt  une  damojseUe  à  simple  tonsure  et  de  bas  alloy  »  ;  le 
conte  xm  de  cette  IV*  partie,  rers  38  : 

Le  marchand  Toit  s'il  est  de  bon  aloi  (le  cuviei)  ; 

une  lettre  au  duc  de  Vendôme  de  septembre  1689  : 

Pourru  que  la  Bonté  câeste 
A  Vous,  au  Grand  Prieur,  à  moi, 
Donne  cent  ans  de  bon  aloi. 
Je  serai  content  du  partage; 

et  le  vers  ia3  du  Berceau  et  la  note  : 

La  dame  étoit  de  bonne  emplette  enoor. 

3.  Comparez  la  Jument^  Ters  3i-B4  : 

Nous  autres  gens  peut-être  aurions  voulu 
Du  délicat  ;  ce  rustic  ne  m*eût  plu  ; 
Pour  des  curés  la  pâte  en  <^loit  bonne, 
Et  convenoit  a  semblables  amours. 
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Qa'AmoOr  les  trake  ainsi  que  des  prélats  *.         1 5 

Avint*  pourtant  que,  tous  deux  étant  las 

De  leurs  moitiés,  leur  voisin  le  notaire 

Un  jour  de  fête  avec  eux  chopinoit'* 

Un  des  manants  lui  dit  :  «  Sire  Oudinet, 

Tai  dans  Tesprit  une  plaisante  affisdre.  ao 

Vous  avez  (ait  sans  doute  en  votre  temps 

Plusieurs  contrats  de  diverse  nature  ; 

Ne  peut-on  point  en  faire  un  où  les  gens 

Troquent  de  femme  ^  ainsi  que  de  monture^? 

Notre  pasteur  a  bien  troqué^  de  cure  :  a 5 

La  femme  est-elle  un  cas  si  différent? 

Et  pargué^  non;  car  messire  Grégoire' 

f .  Dans  la  Courtisane  amoureuse ^  rers  35  et  note  3  : 

Il  Ini  falloit  un  homme  du  ConclaTe,  etc. 
a.  Tome  IV,  p.  86  et  note  i. 

3.  Noos  anons  reu  tant  de  bons  mesnagers 
Pour  chopiner  se  mettre  en  grans  dangers. 

{Recueil  de  poésies  françaises ^  tome  VI,  p.  177.) 
a  Nous  chopinasmes  theologalement.  d  (Rabelais,  Pantagruel^  cha- 
pitre XXX.)  «  Ilx  recommençoient  i  chopiner  de  mesmes  et  de  plus 
belle.  •  (NoiL  t/o  Fail,  les  Propos  rusticques^  p.  35.)  a  l'aime  mieuix 
aller  à  ce  bout  gausser  auec  ces  penaillons  de  garçons  et  filles,  ^ 
s'esbattent  sans  mal  penser,  chopinant  prez  ce  buÏTet.  9  (Le  Moyen 
de  pmrvenir,  p.  s  19.)  Dans  le  Cuner^  rers  43  :  «  Monsieur  s^en  va 
chopiner.  » 

4.  Au  Ters  14  ^^  ^  Gageure  :  a  troquer  de  galant,  dVpoux  ». 

5.  Ci-dessous,  vers  47,  et  Ters  59  et  note  6. 

6.  Changé^  dans  les  éditions  de  1674,  i685,  1686,  et  1705. 

7.  Fargn^,  pargui^,  pargnenne  (ci-dessous,  Ters  35),  ou  parbleu, 
parbieu,  pardié,  pardienne.  On  ne  doit  Toir  dans  cette  sorte 
de  patois  que  des  altérations  Tolontaires,  pour  aToir  le  plaisir  de 
jurer  sans  prononcer  le  nom  de  Dieu,  et  pour  échapper  aux  peines 
portées  autrefois  contre  les  blasphémateurs  :  comme  morgue,  mor- 
dië,  mordienne,  maugrébien,  palsanguienne,  tatigué,  jamigué,  jar- 
nignienne,  etc.,  etc.  Comparez  le  conte  t  de  la  I**  partie,  Ters  16  ; 
et  le  Don  Juan  de  Molière,  acte  II,  scènes  i  et  m,  et  Tariantes. 

8.  Le  curé,  le  pasteur  :  oe  nom  de  Grégoire,  que  nous  aTons 
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Dîfoît  toajoun,  si  j'ai  bonne  mémoire  : 

«  Met  brebis^  sont  ma  femme.  »  Cependant 

n  a  changé  *  :  changeons  aussi,  compère.  3o 

—  Très  volontiers,  reprit  Tautre  manant; 

Mais  tu  sais  bien  que  notre  ménagère 

Est  la  plus  belle  :  or  çà,  sire  Oudinet, 

Sera-ce  trop  s'il  donne  son  mulet 

Pour  le  retour'  ?  —  Mon  mulet?  et  pargueuie,  3  s 

Dit  le  premier  des  villageois  susdits, 

Qiacune  vaut  en  ce  monde  son  prix^  ; 

La  mienne  ira  but  à  but*^  pour  la  tienne  : 

On  ne  regarde  aux  femmes  de  si  près. 

Point  de  retour,  vois-tu,  compère  Etienne,        40 

Mon  mulet,  c'est...  c'est  le  roi  des  mulets. 

Tu  ne  devrois  me  demander  mon  âne 

déjà  rencontré  dam  le  conte  xi  de  la  I'*  partie,  appliqué  à  un 
pajtan  (rers  41),  bien  qu*il  ne  aoit  peut-être  ici  cpie  poar  la  rine, 
éreille  toujours  l*idée  d*nn  bon  compère,  d*un  joyeux  luron. 

I.  BrêhU,  au  figuré,  comme  plus  baut  (p.  S06),  le  mot  outùBu. 

a.  Permuté  {le  Cas  de  eonteienee^  Ters  i35). 

3.  S'il  donne  sa  femme,  phis  son  mulet  de  retour. 

....  Et  j'en  ai  refusé  (de  ee  ckeud)  cent  pistoles,  croîs-moi, 
Au  retour  d*un  cbend  amené  pour  le  Roi. 

(MouiBB,  lu  Fâcheux^  acte  H,  scène  ti.) 

On  dit  eneore  :  a  y  être  de  retour  i>. 

4 Encore  qu*un  cbacun  Taille  ici  bas  son  prix. 

(RsoHnuL,  satire  xu,  rers  71.) 

5.  Troc  pour  troc  (ci-dessous,  vers  43);  sans  avantage  de  put 
et  d*autre,  et  par  conséquent  sans  nécessité  de  retour  :  e'eit  oe 
qu^on  appelait  un  troc  de  gentilbomme.  a  Estans  d'une  mené 
condition,  bonne  race,  et  but  à  but,  il  les  faut  accorder.  »  (Du  Fia, 
tome  I,  p.  88.) 

Reste  à  tous  dire  adieu  ;  but  à  but  ;  serriteur. 

(Moam.iiniT,  le  Mmn  sm  femme^  aete  HI,  scène  tu.) 

Aimons-nous  but  à  but,  sans  soupçon,  sans  rigueur, 

Donnons  âme  pour  fime  et  rendons  oœur  pour  cceor. 

(CoBmmxs,  la  Suite  du  Menteur^  aete  Y,  seène  1.) 
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Tant  stnlemeiit*  :  troc  pour  troc,  toucbe  là.  » 

Sire  Oadinet,  raisonnant  tnr  cela*, 

Dit  :  a  II  est  vrai  que  Tiennette'  a  sur  Jeanne    45 

De  Tavantage,  à  ce  qu'il  semble  aux  gens; 

Mais  le  meilleur  de  la  bête,  à  mon  sens, 

N*est  ce  qu'on  Toit  :  femmes  ont  maintes  choses 

Que  je  préfère,  et  qui  sont  lettres  closes*  ; 

Femmes  aussi  trompent  assez  souvent  *  ;  5  o 

Jà*  ne  les  faut  éplucher'  trop  avant'. 

I.  Vojex  U  Faucon,  ren  i63  et  ]a  note.  —  Dans  une  chanson- 
nette de  la  Fontaine  a  sur  Tair  des  lampons  0  (tome  V  ilf.-Z., 
p.  a7«),  a  le  coré  de  Bussière  »  déclare  nettement  qn*il  préflh«  sa 
béte  à  sa  chambrière  : 

Prenez  ma  chambrière, 
Rendez-moi  ma  jument. 

Q.  Dans  le  manuscrit  Trallage  : 

Sire  Ondinety  réjoui  sur  cda. 

3.  On  ttUwMttê, 

4.  Toaae  IV,  p.  37$  et  note  a, 

5.  Sur  leur  a  marchandise  0. 

6.  Jà  Tent  dire  ici  a  certes  »,  et  non  «  déjà  ».  Comparez  le 
conte  vn  de  la  III*  partie,  Ters  aaS  et  note  4, 

7.  «  A  esplucber  par  le  menu  tous  les  grans  capitaines,  il  se 
treuue  en  ehascun  quelque  spéciale  qualité  qui  le  rend  illustre.  » 
(MoHTAiowB,  tome  UI,  p.  i35  ;  ibidem^  tome  IV,  p.  60.]  a  le  serois 
trop  prolixe  si  ie  Toulois  espluoher  tous  ces  couronnelz  spéciaux.» 
(Ba^irrôiis,  tome  Y,  p.  3i4  ;  ibidem^  tomes  IV,  p.  69,  IX,  p.  i36, 
535.)  a  Les  ministres  de  Geneue  espluchent  à  leur  mercuriale...,  et 
puis  Tont  banqueter  ensemble.  »  {Le  Moyen  de  pûrvemty  p.  45  ;  ibi- 
dem, p.  II 5.)  «  Épluchez-vous  bien,  fouiUez-Tous  partout.  i>(Mal- 
nmiiBB,  tome  II,  p.  3aa.) 

Brin  après  brin  je  me  suis  épluché. 
(SAnrr-AifAHX,  épître  à  M,  le  baron  de  Fillarnoul,  vers  i«.) 

Dans  Bêlphégor,  Ters  54  : 

Ce  diable  étoit  tout  yeux  et  tout  oreiUes, 
Grand  éplucheur,  clairrojrant  à  merTcilles. 

8.  Ci-dessos,  vers  39. 
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Or  SOS,  voisins»  faisons  les  choses  nettes. 

Vous  ne  voulex  chat  en  poche  donner* 

Ni  Fun  ni  Tautre  ;  allons  donc  confiponter 

Vos  deux  moitiés  comme  Dieu  les  a  fiâtes^.  •  55 

L'expédient  ne  fut  goàté  de  tous'. 

Trop  bien^  Toilà  messieurs  les  deux  époux 

Qui  sur  ce  point  triomphent  de  s'étendre*  : 

((  Tiennette  n'a  ni  suros  ni  malandre*  », 

Dit  le  second.  «  Jeanne»  dit  le  premier,  60 

I.  Conclure  Faf&dre  sans  examen,  rendre  la  choie  sans  la  liire 
roir,  et  sans  saroir  ce  qu'on  tous  donnera  en  Change,  o  Vous  ète»- 
▼ons  mis  dans  la  tête  que  Léonard  de  Pourceaugnac  soit  uo 
homme  à  acheter  chat  en  poche?  »  (MouàBB,  Mciuieur  de  Pour- 
eeaugmae^  acte  II,  scène  ti.)  Compares  Monuigne,  tomes  I,  p.  SçS, 
et  III,  p.  342  :  «  acheter  chat  en  poche,  acheter  chat  en  sac  d. 

9.  Dans  U  roî  Candaule^  Ters  a34  :  a  ....  comme  elle  ëtoit  £ûte  t, 
dans  U  Jument,  Ters  iio-iii  :  a  ....  comme  quoi  tous  êtes  faite  &. 

3.  L^exptfdient  lut  approuTé  de  tous. 

(i685,  1686,  1705.) 

—  Cette  leçon  est  probablement  fautiTc,  puisque,  an  lieu  d'aller 
confronter  leurs  femmes,  comme  le  propose  le  notaire,  ils  restent  à 
disputer  sur  leurs  mérites  respectifs. 

4.  Bien  mieux  :  tome  IV,  p.  493  et  note  9;  ci-dessous,  p.  33;; 
et  passim, 

5.  Et  d'en  conter  toutes  trois  triomphant.... 

{La  Gageure^  Ters  3o  et  la  note.) 

Chex  Brantôme,  déjà  cité  à  ce  Ters  de  la  Gageure  y  tomes  VU,  p.  7: 
<i  II  me  semble  n'estre  point  plus  braue  entretien  que  du  soldat  e^- 
gnol,  car  il  triumphe  de  discourir  de  son  art  b;  VIO,  p.  m  : 
«  Elle  triumpha  de  bien  dire  et  bien  haranguer.  »  Chez  Remj  Bd- 
lean,  la  Reconnue,  acte  I,  scène  rr  : 

Maistre  lehan  triumphe  de  dire, 
Mais  c'est  quand  il  a  les  piez  chauds. 

6.  Atcc  leur  brutalité  Tillageoise,  ils  parlent  de  leurs  femmes 
comme  ib  parleraient  de  leurs  bêtes,  de  leur  a  monture  b  :  a  ni 
suros  ni  maîandre  »,  c'est-à-dire  ni  tumeur  ni  humeur.  Chez  Rabe- 
ais,  tome  I,  p.  137  :  a  Et,  qui  est  chose  merueilleuse  en  faippiatrie, 
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A  le  corps  net*  comme  mi  petit  denier*; 

fat  lediet  chenal  gaerj  d*aDg  turof  qu'il  aaoit  en  celny  pied,  par 
rattonchement  det  boyaux  de  ce  gros  marroufle.  »  An  Urre  ▼  du 
Virgile  trawesti  de  Scarron  :  a  gnërir  les  auros,  les  malandret,  far- 
cin,  aTires  n.  La  Fontaine  se  souvenait  sans  doute  d'nne  phrase 
de  Brantôme  sor  une  dame  qu*il  compare  à  a  une  beUe  et  hon- 
neste  monture,  saine,  nette,  sans  tare,  surost,  et  sans  mallandre  » 
(tome  IX,  p.  91  ;  ibidem^  p.  996).  Le  surot  est  une  tomeur  dore  qui 
•e  forme  sur  la  jambe  des  cherauz,  et  la  malandre  une  crerasse  qui  se 
produit  aux  plis  de  leurs  jarrets,  et  d'où  dëcoide  une  humeur  fétide. 
I.  Chez  Brantôme,  tomes  VU,  p.  34si  :  «  la  chamure  belle  et  le 
cuir  net  »,  IX,  p.  54  :  «  Leurs  femmes  sont  nettes  et  ne  peuuent 
donner  mal  a,  et  p.  279  :  c  Elles  sont  si  belles,  si  nettes,  propres, 
firaischet,  etc.  »  Rapprochei  du  Bellay  (tome  I,  p.  178)  : 

Ifamye  est  nng  beau  petit  astre, 
Si  clair,  si  net,  etc. 

a.  Les  poètes  empruntent  Tolontiers  leurs  métaphores  aux 
métaux  pour  exprimer  la  netteté,  la  prc^reté,  et  auasi  la  nudité. 
Régnier  a  dit  de  même  (satire  xi,  vers  Ii4-ii5)  : 

....  Jeanne  estoit  et  claire  et  nette, 
Claire  comme  un  bassin,  nette  comme  un  denier; 

Scarron,  dans  U  FirgUê  travuti  (portrait  de  la  nymphe  Dtiopée, 
an  livre  i)  : 

Au  reste,  on  ne  le  peut  nier, 

Elle  est  nette  comme  un  denier. 

«  Un  denier  qui  passe  par  toutes  sortes  de  mains  n*est  pas  trop 
net,  fiiit  obserrer  Fleury  de  Bellingen  dans  son  ttymologiê  despro- 
çeriéâ  fran^ois  (p.  i4i);  on  approprie  ce  mot  à  un  compte  qui  est 
clair,  ou  à  une  affaire  qui  est  bien  liquide  ;  ainsi  on  dit  communé- 
ment, quand  on  parle  d'une  affaire  où  il  n'y  a  rien  k  débattre  : 
a  Cela  est  net  comme  un  denier,  a  On  peut  très  bien,  répon- 
drons-nous, appliquer  aussi  le  mot  à  une  pièce  de  monnaie  quand 
elle  estneuTe,  propre  et  brillante,  comme  k  un  plat  de  métal,  quand 
il  est  nouTellement  frotté.  —  Comparez  Alfred  de  Musset,  dans 
Ntamouna  (chant  I,  strophe  ui)  : 

Nu  comme  un  plat  d'argent...  ; 

det  Périers  (tome  II,  p.  17)  :  «  Blananda  !  disoit  la  garse,  c'est  mon. 
Madame  ;  il  est  net  comme  une  perle  »  ;  et  VAncim  Théâtre  fhmçois 
tome  If  p.  391)  : 

le  suis  net  comme  nng  œuf  de  poule. 
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Ma  foi,  c*eftbàlne^  — Et  Tiennette  est  ambroise*, 

Dit  son  époux  ;  telle  je  la  maintien.  » 

L* antre  reprit  :  «  Compère,  tiens-toi  bien  ; 

Ta  ne  oonnois  Jeanne  ma  villageoise;  65 

Je  t*avertis  qu'à  ce  jeu'...  m'entends-tu ?  » 

L'autre  manant  jura  :  •<  Par  la  vertu  \ 

I .  Btumê^  éalms^  est  ie  mot   proTeoçal  pour  haume^  et   U  pro- 
nonciation est  encore  usitée  dans  plusieurs  prorinces. 

—  On  dit  mi'estes  trex  donloe  et  belle, 
Doulce  fleurante  comme  basme. 

(Le  MUtere  du  vieil  Testmmemt^  tome  IV,  p.  167.) 

Au  poinct  du  iour  vey  son  corps  amoureux. 
Entre  deux  draps  plus  odorans  que  basme. 
(Mahot,  rondeau  xlvi  :  Je  Mluyqmi  mirmde  mmiet  chez 
iamyûf  tomell,  p.  i53.) 

En  la  baisant  m'a  dict  :  <s  Amir  sans  blasme, 
Ce  seul  baiser,  qui  deux  boucbes  embasme, 
Les  arrhes  sont  du  bien  tant  ttn^eté,  » 
(Ihidëm^  rondeau  ltii  :  du  Baisw  dt  iamye^  tome  U, 
p.  iSg.) 

Vojes  aussi  ci-dessus,  p.  3ii,  note  5;  VJiuim  Tkédtrm  frmmfois^ 
tomes  X,  p.  106,  190,  et  I,  p.  146  :  «  Cest  basme  »,  comme  ici, 
en  parlant  d*une  femme  ;  Taburean,  fol.  44  et  io4  :  a  Mmi  basme, 
mon  amourette  0  ;  Rabelais,  tomes  I,  p.  164  :  «  Ce  sera  basme  d, 
n,  p.  S9a  :  «  C'est  basme  »,  m,  p.  94,  33  :  a  Voicy  basme  »; 
Ronsard,  tome  I,  p.  i83,  Jodelle,  tomes  I,  p.  loa,  II,  p.  79,  du 
Bellay,  tome  II,  p.  6a,  119,  a85,  Remy  BelleaB,  tomes  I,  p.  69, 
laa,  II,  p.  II,  140;  etc.,  etc.  Il  ne  fieiut  donc  pas  dire,  comme 
\e  Dictionnaire  de  Trépoux^  qu*ici  nos  paysans  a  estropient  les  mots  ». 
a.  Est  ambroisie.  On  trouve  également  cette  ancienne  forme  : 
iumhroisêy  dans  le  Dietionmaire  de  U  Umgue  romtmê  de  Roquefort 
(tome  I,  p.  57),  cité  par  Walckenaer.  Rapprocbex  la  note  5  de 
la  page  417  de  notre  tome  II,  où,  à  la  6*  ligne,  il  ûint  lire  mmiroUie 
au  lieu  ^ambrosie.  —  Dans  le  manuscrit  Trailage  : 

Ma  foi,  c*est  baume.  —  Et  Tiennette  framboise. 

—  Au  Ters  suivant,  mamiiêti  sans  «,  pour  la  rime. 

3.  Ci-dessus,  p.  a88  et  note  i. 

4.  Abréviation  :  Par  la  pertmdUu  on  Mrtuhiêu^  fcnuUeu^  ptrtih 
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Tiennette  et  moi  nous  n'avons  qu'une  noise  \ 

Cest  qui  des  deux  y  sait  de  meilleurs  tours*; 

Tu  m'en  diras  quelques  mots  dans  deux  jours.  70 

A  toi|  compère*  »  Et  de  prendre  la  tasse. 

Et  de  trinquer'.  «  Allons,  sire  Oudinet, 

A  Jeanne;  U^^.  Puis  à  Tiennette;  masse ^.  » 

goy^  Ptrtuckou^  vertu  de  ma  vie.  Comparez  ci-destuf,  p.  3ii  et 
note  7. 

I.  «  Nobe  ou  riotte  »,  «  noise  on  tanfon  »  (MêctieU  de  poésUs 
fremçouei^  tomes  I,  p.  %iZ^  II,  p.  la,  IV,  p.  114,  Y,  p.  971). 
Voyez  notre  tome  IV,  p.  i65  et  note  5. 

a*  Dans  rOrmuon^  Ters  3oa  : 

Car  Ton  et  Tantre  j  saToit  plus  d*un  tour. 

Rapproches  la  fin  de  la  note  i  de  la  page  SSg  dn  tome  IV  :  «  tours 
de  souplesse  et  de  paillardise  »,  a  tours  de  souplesse  et  de  manie- 
ment »  ;  et  Saint-Amant,  la  Jomuemce^  Ters  i35-i37  : 

Jamais,  alors  qu*à  membres  nus 

Adonis  embrassoit  V^nus, 

Tant  de  bons  tours  ne  s'inrentèrent. 

3.  Puis  de  trinquer  i  la  oommère. 

(Les  Cordeliers^  rtn  ii3  et  la  note.) 

4.  Tope^  qui  est  la  Traie  orthographe,  donne  au  Ters  une  syllabe 
de  trop.  Cet  e  final  a  été  retranché  dans  les  éditions  suiTantes. 

—  Chez  BIme  de  SéTigné,  tome  II,  p.  177  :  a  Mon  fils...  est  de 
bonne  conqMignie  et  dit  tope  à  tout  »  ;  ibidem^  tome  X,  p.  aS  :  a  A 
la  santé  de  Monsienr  l'ambassadeur;  à  la  santé  de  Mme  la  duchesse 
de  Chaulnes....  Tope  à  notre  cher  gouTcmeur;  tope  k  la  grande 
gouTcmante.  —  Monsieur,  je  tous  la  porte;  Madame,  je  tous  6ds 

raison,  a 

Baille-moi  de  ce  Tin  Termeil  : 
Cest  lui  seul  qui  me  fait  toper. 

(SAorr-AMAFT,  tOrgie^  Ters  ii-ia.) 

D'où  le  mot  de  topettéy  flacon  de  Tin  ou  d'eau*de-Tie,  dans  nos 
foires  de  proTince,  nos  foires  à  bestiaux. 

5.  Mmsiê  est  ce  qu'on  met  au  jeu  ;  pour  l'accepter  on  répond  : 
tope.  Le  mari  de  Tiennette  dit  masse  en  trinquant,  et  non  t^pe^ 
parce  qu'il  ofGre  un  enjeu  pour  lequel  il  attend  dn  retour, 

—  Comme  il  entendit  ciîer  masse. 
Soudain  d'une  Toix  grêle  et  basse 


Digitized  by 


Google 


328  GONTBS.  |c.  m 

Somme  qu'enfin*  la  soute*  du  mulet 

Fut  accordée,  et  voilà  marché  fiut.  -  5 

Notre  notaire  assura  Tun  et  l'autre 

Que  tels  traités  alloient  leur  grand  chemin'. 

Sire  Oudinet  étoit  un  bon  apôtre  ^^ 

Qui  se  fit  bien  payer  son  parchemin. 

Par  qui  payer?  Par  Jeanne  et  par  Tiennette  :      80 

Il  ne  Toulut  rien  prendre  des  maris. 

Les  villageois  furent  tous  deux  d'avis 
Que  pour  un  temps  la  chose  filit  secrète  ; 

Répondit  tope,  et  pab  mounit 
D*uiie  broche  qui  le  fëmt. 

(SAurr-AjCAjrr,  le  Poète  crotté^  yen  9-1  s.) 

Mais  le  larment  de  Hongrie 
Noat  fournit  d*nne  liqueur 
Qui  fait  qu*à  table  je  crie 
Matse  et  tope  de  grand  cœur. 

(Ibidem,  ia  Polottoisê^  ven  39*43.) 

Pwt  la  majetté  de  ce  broc, 
Par  matae,  tope,  cric  et  croc.... 

(Ibidem,  ia  Déh€uiche^  Tert  73-74.) 

On  prononçait  autrefois  tépê  et  mdue, 

I.  Tome  IV,  p.  86  et  note  7. 

a.  Soute  (soultê)  d'^hanges,  ce  qu*on  donne  pour  en  parfidre 
Tëgalitë.  Il  7  a  auiti  let  toultes  de  partagea. 

3.  Étaient  très  yalablei,  ne  rencontreraient  aucun  obetacle. 

Va  t'en  ton  grand  chemin  tout  rond. 
{Reeueil  J0  poésies  frattfoises^  tome  II,  p.  69.) 

«  M.  de  Beaufort  employa  aon  lieu  commun,  qui  étoit  d*aMurer 
qu*il  iroit  toujours  son  grand  chemin.  »  (Rnz,  tome  II,j>.  384.) 
c(  Il  y  a  des  choses  qui  tout  naturellement  doiTent  aller  leur  che> 
min.  »  (Mme  db  SÉnon,  tome  VIII,  p.  1 15.)  «c  Vous  Terres  ce  que 
je  dois  aroir  à  Noél;  quelque  peu  que  ce  puisse  être,  c*est  toujours 
quelque  chose  :  il  y  a  des  prés  et  des  routes,  qui  doirent  aller  leur 
chemin.  »  (Ibidem^  tome  X,  p.  i  »o.) 

4.  Tome  rv,  p.  260  et  note  i. 
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Mais  il  en  vint  au  curé  quelque  veIlt^ 

Il  prit  aussi  son  droit  *  :  je  n'en  assure,  8  5 

Et  n'y  étois;  mais  la  vérité  pure 

Est  que  curés  y  manquent  peu  souvent. 

Le  derc'  non  plus  ne  fit  du  sien  remise  : 

Rien  ne  se  perd  entre  les  gens  d'Église*. 

Les  permuteurs'  ne  pouvoient  bonnement^  90 

Exécuter  un  pareil  changement 

Dans  le^  village  à  moins  que  de  scandale  : 

Ainn  bientôt  l'un  et  l'autre  détale*, 

Et  va  planter  le  piquet*  en  un  lieu 

I .  Voyez  ci-deMui,  p.  70  et  note  3  ;  et  chez  Brant6me,  tomes  IV, 
p.  77,  VI,  p.  495,  VII,  p.  «89  :  «  auoir  le  Tent  »,  VI,  p.  i38, 
143,  178,  IX,  p.  47$  :  <c  saaoir  le  Tent  »,  TV,  p.  io5  :  a  ouïr  le 
▼ent  »,  I,  p.  193,  II,  p.  i3,  VI,  p.  aa6,  VII,  p.  146,  VIII,  p.  lai, 
IX,  p.  379,  598  :  a  sentir  le  Tent  (ou  un  Tent)  que  » ,  III,  p.  363  : 
«  n  eut  bon  Tent,  et  sentit  U  fricassée  de  Udicte  entreprise.  » 

a.  Tome  IV,  p.  5o4  et  note  i. 

3.  Le  Ticaire;  ou  plutôt  le  clerc  de  TœnTre,  préposé  à  Padmi^ 
nistration  des  revenus  et  dépenses  de  Téglise. 

4*  Car  a  ces  bons  marchands  sont  cfFrontés,  et  beaucoup  plus 
hardis  et  plus  habiles  harpies  que  tous  les  autres,  pour  gripper  et 
raTÛr  à  eux  tout  ce  qu'ils  peuTcnt.  »  (Le  Traité  de  la  mwrchantUse 
des  pritreê^  Hanau,  i6o3,  in-ii,  p.  i3.) 

5.  Les  troqueurs,  les  permutants.  Ce  mot  n*est  dans  aucune  des 
éditions  du  Dictionnaire  de  TAcadémie,  ni  chez  Nioot,  Riohelet, 
Furetière. 

6.  Véritablement;  pour  parler  bonnement  ;  dans  la  fable  m  du 
liTrc  XII,  Ters  a3  : 

Quant  à  moi,  lorsque  je  compare 
Les  plaisirs  de  ce  Singe  à  ceux  de  cet  ÀTare, 
Je  ne  sais  bonnement  auxquels  donner  le  prix. 

7.  Ce,  dans  Tédition  de  1674. 

8.  Le  Rat  de  Tille  détalc. 

(LÎTre  I,  fable  ix,  Ters  i5.) 

Voyez  tome  II,  p.  3oi  et  note  9. 

9.  Encore  une  expression  pittoresque  que  nous  trouTons  aussi 
dans  U  Romam  eoimqm  de  Scarron,  II*  partie,  chapitre  in  :  oc  Le 
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Où  tout  (ut  bien  d'abord  S  moyennant  Dieu'.     95 

Cétoit  [Saisir  que  de  les  voir  ensemble. 

Les  femmes  même,  à  Fenvi  des  maris, 

S'entre-dîsoient  en  leurs  menus  devis'  : 

u  Bon  fiût  troquer\  commère;  à  ton  avis, 

Si  nous  troquions  de  valet?  que  t'en  semble?  »  100 

Ce  dernier  troc,  s'il  se  fit,  (ut  secret. 

L'autre  d'abord  eut  un  très  bon  e£Pet; 

Le  premier  mois  très  bien  ils  s'en  trouvant  : 

Mais  à  la  fin  nos  gens  se  dégoûtèrent. 

Compère  Etienne,  ainsi  qu'on  peut  penser,       los 

Fut  le  premier  des  deux  à  se  lasser, 

Pleurant  Tiennette  "  :  il  y  perdoît  sans  doute. 

G>mpère  Gille  eut  regret  à  sa  soute*  ; 

baron  de  Sigognao  aToit  fidt  une  aiaeinblëe  de  aea  Toiains  «t  de 
ses  paysans,  pour  déliTrer  ses  bois  d*une  grande  <piantit^  de  loopi 
qui  j  avoient  plante  le  piquet  »  ;  dans  son  FlrgiU  trm^esii^  livre  i: 

Pour  une  épouse  tant  jolie, 
Je  laisserois  là  riuUe, 
Planterois  ioi  mon  piquet; 

et  chez  Voltaire  :  a  Pai  bien  Tair  d'aroir  planté  le  piquet  pour 
jamais  sur  les  bords  du  lac  de  Genève.  »  (Lettre  à  Mme  de  Foo- 
taine  du  a  juillet  1755.)  Compares  la  fable  Tin  du  livre  IH,  vers  xS  : 

Elle  prend  l'autre  lot,  7  plante  le  piquet. 

On  disait  également  :  «  planter  le  bourdon  »  en  un  lieu,  s'j  airâ- 
ter  ;  on  dit  encore  :  a  planter  sa  tente  »,  pour  a  le  piquet  de  tente  t. 

I.  d  Tout  fut  des  mieux  »  (GmgBWê^  ren  178).  «  Tout  fut  bieo 
jusqu'au  bout  »  (Mmmdragore^  vers  3a  i). 

a.  GrAoe  à  Dieu  :  Tojez  PMrmite^  vers  i85  et  la  note. 

3.  Tome  IV ,  p.  65  et  note  4. 

4.  Même  tour  et  même  locution  dans  Niemiu^  vers  76  et  note  1  : 

Bon  £dt  aux  filles  l'épargner. 

5.  «  ....  Ce  grand  Caton  se  trouua,  aussi  bien  que  nous,  desgCNisté 
de  sa  femme,  tant  qu'elle  fut  sienne,  et  la  désira  quand  efle  fat  à 
ung  anltre.  »  (Movtaiosb,  toBM  BL,  p.  440.) 

6.  A  la  soute  de  son  mulet  (Ters  74)* 
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Il  ne  voalat  retroquer  umtefois. 

Qu*en  avint-il*?  Un  jour,  parmi  les  boîs,  1 1  o 

Etienne  vit  tonte  fine  seulette* 

Près  d'un  niissean  sa  défunte'  Tieimette, 

Qui,  par  hasard^  dormoit  sous  la  ooudrette^. 

Il  s'approcha,  réveillant  en  sursaut. 

Elle  du  troc  ne  se  souvint  pour  Theure,  1 1 5 

Dont'  le  galant,  sans  plus  longue  demeure*, 

I.  Cî-datsiif,  p.  3ii  et  note  a. 

3.  Tout  à  fait  seule.  Voyez  les  exemples  du  Roman  tU  Couci  : 
a  si  fine  belle  lo,  de  la  farce  de  Patelin  :  «  fin  droict  o,  de  Comjnes  : 
c  tout  fin  seul  »,  de  Bfme  de  Sërigné  :  <i  toute  fine  seule  »,  que 
cite  Littrë  ;  et  Montaigne,  tome  IV,  p.  86  :  a  Si  ie  m*en  fensse  cru, 
à  tout  hazard  i*eusse  parlé  tout  fin  seul  »  ;  la  comédie  de  la  Coupa 
amekantée^  scène  vi  :  «  Elles  sont  toutes  fines  seules.  »  Fin  se  dit 
aussi  explétirement  dans  les  locutions  suivantes  :  «  tout  fin  vrai, 
tout  fin  loyal,  tout  fin  neuf,  tout  fin  joli,  tout  fin  pimpant  »,  etc., 
0  le  fin  premier  »,  «  le  fin  mot  »,  a  le  fin  fond  »,  «  le  fin  bout  », 
a  le  fin  bord  »,  «  la  fine  force  »,  «c  le  fin  matin  »,  a  le  fin  moins  » , 
«  le  grand  fin  jamais  »,  a  le  plus  fin  baut  »,  etc.  —  Pour  teuUt^  uu^ 
leitêy  comparez  U  FaUeur  d oreilles^  vers  19  et  la  note. 

3.  Qui  n*était  plus  sa  femme  :  expression  piquante  pour  rendre 
en  même  temps  son  chagrin  de  Tavoir  perdue.  Rapproches  le  Tert 
197  du  Famoom  et  la  note  : 

U  ne  m^est  guère  honnête 
De  demander  à  mon  défunt  amant,  etc. 

4.  Ou  eoudraie  (rers  127);  sous  les  coudriers,  les  noisetiers 

Hors  du  conuent,  Taultre  hyer,  soubz  la  coudrette 
le  renoontray  mainte  nonne  proprette,  etc. 

(Mabot,  tome  II,  p.  147.) 

Rappelons  aussi  ces  deux  vers  d^une  chanson  rustique  : 

Depuis  longtemps,  gentille  Annette, 
Tu  ne  Tiens  plus  sous  la  coudrette. 

5.  Ci-dessus,  p.  i63  et  note  6. 

6.  Attente,  retard  :  tome  IV,  p.  209  et  note  i. 

—        Voyons  donc  ce  que  c*est,  sans  plus  longue  demeure. 
(CoBHmiLi.B,  Mélite^  vers  1039.) 


Digitized  by 


Google 


33a  CONTES.  [c  m 

En  vint  an  pointa  Bref,  ils  firent  le  saut*. 

Le  conte  dit  qu'il  la  tronva  meilleure 

Qu'au  premier  jour*  Pourquoi  cela?  Pourqum? 

Belle  demande  !  En  Tamoureuse  loi,  i  ao 

Pain'  qu'on  dérobe,  et  qu'on  mange  en  cachette  ', 

Vaut  mieux  que  pain  qu'on  cuit,  et  ({u'on  achète': 

Je  m'en  rapporte  aux  plus  savants  que  moi. 

Il  faut  pourtant  que  la  chose  soit  vraie, 

Et  qu'après  tout  Hyménée  et  l'Amour  nS 

Ne  soient  pas  gens  à  cuire  à  même  four'  : 

Témoin  l'ébat^  qu'on  prit  sous  la  coudraie. 

On  y  fit  chère;  il  ne  s'y  servit  plat 

Où  maître  Amour,  cuisinier  délicat. 

Et  plus  savant'  que  n'est  mattre  Hyménée,       1 3o 

N'eût  mis  la  main'.  Tiennette  retournée^', 

I.  An  principal,  ce  an  bnt  d,  a  an  solide  ».  Ci-destus,  p.  iSa  et 
note  4  • 

Un  cocn  te  pouToit-41  fiiire 
Par  la  Tolontë  seule,  et  sans  venir  an  point  ? 

a.  Même  locntion  c  £dre  le  tant  »,  an  mime  seot«  an  vert  isi 
dn  oonte  précédent. 

3.  Pareille  figure  an  tcts  89  de  U  G^igtmre  et  note  5  : 

Il  Tons  fant  donc  dn  même  pain  qn*à  moi  ! 

4.  Femme  joHe,  et  qni  n'est  point  à  soi. 

{Le  Cocu,  Tert  loa.) 

5.  Éditions  de  1674,  i685,  1686,  et  1705  :  «  ou  qn^on  achète». 

6.  L*image  est  bien  suivie.  —  Dans  les  éditions  de  1674,  i685, 
1686,  et  1705  :  «  en  même  four  ». 

7.  Tome  IV,  p.  3io  et  note  3. 

8.  Éditions  de  1674,  i685,  iSSS^  et  170$  :  <s  et  plna  friand  >. 

9.  Nous  rencontrons  une  semblable  métaphore  culinaire  dans 
le  Tableau^  rers  119-iax  : 

Cette  dépositaire,  ayant  grand  appétit, 
Faisoit  sa  portion  des  talents  de  ce  rustre. 
Tenu,  dans  teb  repas,  pour  un  traiteur  illustre. 

10.  Voyex^  tome  IV,  p.  61  et  note  i  ;  et,  pour  cette  équivoque 
probable  sur  le  mot  «  retournée  i>,  le*  Cent  JVoupelUs  noemelUi, 
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Compère  Édenne,  homme  neuf  en  ce  (iût% 

Dît  à  part  soi  :  «  Gille  a  qaelqae  secret; 

fai  retrouvé  Tiennette  plus  jolie 

Qa*elle  ne  fîit  onc  en  jour  de  sa  vie  *.  1 3  s 

Reprenons-la,  faisons  tour  de  Normand  : 

Dédisons-nous;  usons  du  (privilège'.  » 

Voilà  Texploit  qui  trotte^  incontinent, 

Aux  fins  de  voir  le  troc  et  changement 

Déclaré  nul,  et  cassé  nettement.  1 40 

Gille  assigné  de  son  mieux  se  défend. 

Un  promoteur'^  intervient  pour  le  siège 

p.  188  :  a  Mon  maiy  ettû  très  rade  k  tes  betongnes  de  nuict  que 
c'est  graod  merreille;  et  de  fiiict,  la  nuict  passée,  il  m*a  tellement  re- 
toainéeque,  par mafoj,  ie  oe  Toieroye bonnement ennuy  attendre.» 
I.  Q-deatos,  p.  ao4.  —  Neof,  naïf,  pmaqa*il  ne  derinait  pas 
pourquoi  0  arait  pris  phis  de  plaisir  k  ce  jeu  :  voyez  ci-dessous  les 
▼en  i5o-i55  ;  et  le  yers  la  du  Faiseur  tt oreilles  : 

Alix  étoit  fort  nenre  sur  ce  point, 
a.  Compares  les  vers  70-74  de  la  Coupe  emekoMtée  : 

....  Ajoutez  que  l'on  tient  votre  femme  en  haleine: 
Elle  n'en  Tant  que  mieux,  n'en  a  que  plus  d'appas. 
Ménélas  rencontra  des  charmes  dans  Hélène 
Qn'aTant  qu^èlre  à  Paris  la  belle  n'aroit  pas. 
Ainsi  de  Totre  ëpouse  :  on  veut  qu'elle  tous  plaise. 

3.  Du  privilège  qu'on  a  de  se  dédire,  et  que  les  Normands  s'at- 
tribuent si  Tolontiers.  a  On  dit  que  c'est  un  privilège  de  Norman- 
die de  se  pouvoir  dédire.  Cela  rient  de  ce  que  par  la  vieille  cou  > 
tune  de  Normandie  il  étoit  permis  de  se  dédire  dans  les  vingt- 
quatre  heures  après  la  signature  d'un  contrat.  0  (Dictionnaire  de 
TVi^'oas.)  D*on  l'ancienne  formule  :  a  Normand  qui  s'en  dédit!  », 
que  les  Normands  ont  remplacée  par  celle-ci  :   «  Cocu  qui  s'en 

4.'  Ci-dessus,  p.  3i3  et  note  4  :  a  Le  billet  trotte  0. 

5.  Procureur  d*offiee,  qui,  dans  la  juridiction  ecclésiastiqne, 
remplissait  la  même  fonction  que  le  procureur  du  roi  dans  la  juri- 
diction laïque. 
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ÉiHSCoptly  et  Teadique*  le  cas. 

Grand  bruit  partout,  ainsi  que  d*ordinaire: 

Le  pariement  éroque  à  aoi  TaSaire*.  14s 

Sire  Oudinety  le  faiseur  de  contrats, 

Est  amené;  Ton  Tentend  sur  la  cboae. 

Voilà  Tétat  où  Ton  dit  qu*est  la  cause; 

Car  c'est  un  fait  arrivé  depuis  peu. 

Pauvre  ignorant  que  le  compère  Etienne  !         1  So 
Contre  ses  fins  cet  homme,  en  premier  lieu, 
Va  de  droit  fil'  :  car  s'il  prit  à  ce  jeu 

I.  ReTendk{ae  le  cas,  soi«dent  qu^U  est  de  ton  reisoit.  Goi^m- 
ret  le  conte  xi  ^e  cette  lY*  partie,  Ten  3o  : 

Gda  ne  (dut  pas  au  ^alet, 
Qui,  les  ajant  pria  sur  le  fait, 
Vendiqua  son  oien  de  couchette. 

—  <i  Que  la  santé,  de  tous  rencontrée,  sus  l'instant  soit  par  tou 
asserée,  soit  par  tous  Tendioquée.  »  (Rabklais,  tome  11^  p.  aSS.) 

Assauoir  que  raison  ordonne. 
Si  ie  Tois  qudoue  sot  fringuer 
De  chose  que  a  femme  ie  donne, 
Se  ie  la  pourroye  Tendicqner, 
Reprendre,  ou  à  moy  applicquer? 
(CoQuiLLAHT,  Droîctz  nouuettuis^  tome  I,  p.  176.) 

«  A  mon  petit  sens,  ce  liTret  ne  fait  pas  assez  pour  votre  parti, 
parce  qu'il  ne  tous  Tendique  pas  assea  TouTrage  contentieiu.  » 
(Coaxmxi,  Lettres ^  tome  X  des  OBupres^  p.  4%%,) 

a.  Toutes  ces  expressions  techniques  :  exploit^  mus  fins  ie  mr, 
auigné^  promoteur^  çendique,  évoque^  etc.,  sont  des  termes  de  pro- 
cédure, nuiis  de  procédure  fort  amusante  ici,  quoiqu'eOe  soit,  oa 
plutôt  parce  qu'elle  est,  très  exacte. 

3.  Va  en  droite  ligne  :  figure  empruntée  aux  tisserands  ;  aller  de 
droit  fil,  c'est  couper  de  la  toile  entre  deux  fils,  sans  biaiser.  Rap- 
prochez Marot,tomein,  p.  i45  : 

Biais  le  sien  traict,  mortel  et  rîgcHireux, 
Va  de  droicl  fil  iusques  au  firuMment; 

Scarron,  le  Fîrgile  trawestiy  liTre  m: 

Faites-nous  aller  de  droit  fil 
Dans  ce  pays  gras  et  fertil  \ 
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Qaelqne  jJaiâir,  c*est  qu'alors  U  chrétienne* 

N'étoit  à  loi  ;  le  bon  sens  vonloît  donc 

Qne,  pour  toujours,  il  la  laissât  à  Gille,  1 5  5 

Sauf  la  coudraie*,  où  Tiennette,  dit-on, 

Alloit  souvent  en  chantant  sa  chanson  : 

L^  rencontrer  étoit  chose  facile; 

Et  supposé  que  facile  ne  f&t, 

Fallmt  qu*al(Hrs  son  plaisir  d'autant  crût*.  i6o 

flfais  allez-moi  prêcher  cette  doctrine 

A  des  manants.  Ceux-ci  pourtant  avoient 

Fait  un  bon  tour,  et  très  bien  s'en  trouvoient, 

Sans  le  dédit^  ;  c' étoit  pièce^  assez  fine^ 

du  Fail,  BaUuemeries^  p.  184  :  a  tirer  de  droict  fil  »,  et  tomes  I 
des  Contes^  p.  148  :  a  respondre  de  droict  fil  »,  II,  p.  aoi  et  p.  58  : 
A  donner  de  droict  fil  »;  Remj  Belleau,  tome  I,  p.  i5i,  i5a,  i85, 
917  :  a  rompre  de  droict  fil  »  ;  Jodelle,  tome  H,  p.  170  :  «  s'ar- 
mer de  droict  fil  »;  Montaigne,  tomes  I,  p.  i83,  II,  p.  897,  III, 
p.  i54  :  «  prendre,  rencontrer,  choquer,  de  droict  fil  »,  p.  333  : 
fic  Le  coap  du  soleil  et  du  Tent  est  plus  poisant  par  reflection  qu'à 
droict  fil  »  ;  et  Corneille,  la  Toison  d'or^  prologue,  scène  iy  :  a  Les 
quatre  Amours  remontent  au  ciel,  premièrement  de  droit  fil  tous 
quatre  ensemble.  » 

I.  Comparez  le  conte  ix  de  la  II*  partie,  vers  i3  et  la  note;  et  le 
Pâté  d^ anguille,  vers  40  : 

Direz-Tous  :  a  Je  suis  sans  chrëtienne  »  ? 

a.  Ci-dessus,  vers  ii3  et  127.  —  Rapprochez  la  locution  a  sauf 
de  ]>,  p.  67  et  note  3. 

3.  Voyez  lu  Gagêwe^  Ters  i3-i4  et  note  4  : 

Car,  quant  à  moi,  du  plaisir  ne  me  chaut, 
A  moins  qn*il  soit  mêlé  d'un  peu  de  peine. 

4.  Si  Etienne  ne  s'était  dédit  :  ci-dessus,  tcts  137. 

5.  c  ....  Ce  ne  fut  pas  sans  la  garder  bonne  à  Ésope,  qui  tons  les 
jours  fiùsoit  de  nouTelles  pièces  à  son  maître,  n  (Fié  d^tsopê^ 
tome  I,  p.  37.)  a  C'est  une  pièce  sanglante  qu'ils  nous  ont  fiute.  » 
(Mof.itai,  Us  Précieuses  ridicules,  scène  xti.)  Comparez  les  Lem^ms 
de  CormeilUf  Racine^  Sérigmé, 

6.  Assez  belle,  assez  Hen  imaginée. 
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Pour  en  devoir  Texemple  à  d^autres  gens^       i65 
J'ai  grand  regret  de  n'en  avoir  les  gante*. 
Et  dis  parfois,  alors  qne  j  y  rumine*  : 
Auroit-on  pris  des  croquants^  pour  troquants 
En  fait  de  femme  "^P  U  fiiut  être  honnête  homme^ 
Pour  s'aviser  d'un  pareil  diangement.  170 

Or  n'est  Tafiaire  allée  en  cour  de  Rome; 

1 .  Atsex  fine  pour  que  Texemple  en  eût  été  fourni  par  d*autics 
gens  que  des  manants.  —  «c  Pour  en  donner  0  (manuscrit  Trallage), 
c'est-à-dire  :  pour  en  attribuer. 

9.  De  n*aYoir  pas  imagine  l'expédient,  de  n'en  avoir  pas  en  U 
première  idée  ;  proprement  :  de  n'avoir  pas  droit  aux  garnis^  aux 
ëpingles,  à  la  paraguante,  ou  gratification,  pour  cette  inventioD. 
Comparez  ia  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  vers  a44  ^^  ^^^^  3«  ^^^ 
phrase  des  Mémoires  de  Retz  (tome  II,  p.  440]  :  «  M.  de  Bouillon 
eut  le  temps  de  me  dire  que  je  ne  devois  pas  avoir  an  moins  tout 
seul  les  gants  de  ma  proposition  »  ;  et  celle-ci  de  Mme  de  Simùme 
(lettre  à  la  marquise  de  Rousset  du  a  3  octobre  1784)  :  ^  ^om 
n'avez  pas  les  gants  de  la  pensée  de  nous  aller  joindre  à  Avignon, 
ma  cbère  cousine,  p 

3.  Que  j'y  pense  et  repense.  Nous  avons  déjà  rencontré  cette 
locution  figurée  dans  les  fables  xx  du  livre  IV,  vers  14,  i  du  livre  X, 
vers  5a,  et  dans  le  conte  iv  de  la  I'*  partie,  vers  i5. 

4.  Des  manants,  des  vilains,  des  rustres.  Littré  donne  de  ee 
mot  deux  é^mologies  contradictoires  proposées,  l'une  par  d'A.n- 
bigné  :  a  d'un  village  nommé  Grocq,  en  Limousin  »,  l'autre  par 
de  Tbou  :  a  du  cri  des  paysans  révoltés  :  aux  ero^uanu^  à  ceux  qui 
croquent,  mangent,  les  pauvres  gens  ».  La  véritable  est  peut-être  le 
mot  gascon  croco^  diable,  qui  fait  le  diable,  qui  se  mutine,  a^insnige. 
—  Rapprochez  la  fable  xii  du  livre  II,  vers  10  et  suivants  : 

Passe  un  certain  croquant  qui  marchoit  les  pieds  nus; 

et  ce  passage  des  Mémoires  de  Montglat  (édition  Petitot,  tome  1, 
p.  170)  :  ce  Le  duc  de  la  Valette...  marcha  contre  des  communes 
assemblées  dans  le  Périgord  et  la  Saintonge,  sous  prétexte  de  liberté, 
et  de  ne  pins  payer  de  subsides  :  lesquelsse  nommoientemyiMii^f.... 
Les  chefr  furent  pendus,  et  cette  engeance  tout  à  fiait  exterminée,  d 

5.  Si  l'on  eût  inventé,  imaginé  la  chose. 

6.  Un  homme  qui  sait  vivre,  un  homme  de  cour:  p.  aso  et  note  6. 
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Trop  bien*  est-elle  au  sénat*  de  Rouen. 

Là  le  notaire  aura  du  moins*  sa  gamme  ^, 

En  plein  bureau*.  Dieu  gard*  sire  Oudinet 

D*un  raj^rteur  barbon^  et  bien  en  femme*,    175 

Qui  fiisse  aller  la  chose  du  bonnet*. 

I.  Vert  Sj  et  note  4»  —  «.  Au  parlement. 

3.  Pour  le  moins,  f^il  n'a  pis  :  tome  IV,  p.  80  et  note  i. 

4.  Une  réprimande  :  on  loi  dira  son  fiât.  Compam  îMem^ 
p.  7a  et  note  4  ;  et  ees  Ters  de  Marot  (tome  II,  p.  i3o)  : 

Pardonnes  moj  si  mes  motz  sont  trop  loordz; 
le  ne  tous  TeuJx  qn*aprendre  Yostre  gamme 
A  mon  phûsîr; 

et  de  Scarron  (U  VîrgUê  truputi^  liTre  nr)  : 

Homme  sans  honneur  et  sans  ame, 
Je  Tais  bien  te  chanter  ta  gamme  1 

5.  En  pleine  audience.  Rapprochez,  dans  les  Mémoires  de  Retz 
(UNseli,  p.  i56),  et  dans  une  lettre  de  Voltaire  à  d'Argental  du 
14  Borembre  177s,  les  expressions  :  «  Pair,  le  rent,  du  bureau  0, 
en  parlant  du  Pariement.  On  disait  de  même  «  le  bureau  de  la 
Tjfie  •  pour  désigner  le  corps  des  écherins  d'une  cité,  c  le  bureau 
ih  roi  1,  son  eoûeil  priré.  —  Dans  Tédition  de  1674  :  «  an  plein 


6.  Voyez,  pour  oetfb  locution,  qui  revient  continuellement 
dm  Maîot^  Rabelais,  et  tous  nos  rieux  auteurs,  U  DiakU  em  emfer^ 
mt  S5,  le  Pdté  éamguilU^  irers  35,  Us  Quiproquo^  Ters  198,  etc. 

7.  Ci-dessus,  p.  a45  et  note  3,  a  Tieux  barbon  ». 

8.  Cest-à-dire  mari  d*une  jeune  et  jolie  femme,  et  qui  ne  goû- 
tert  gnère  un  troc  de  ce  genre.  —  Dans  une  lettre  de  Voltaire  au 
doc  de  Riohelien  du  aS  aoât  1757  :  «  Vous  êtes  très  bien  en  mé- 
decins et  en  aides  de  camp,  a 

9.  Dont  les  conclusions  soient  adoptées  sans  débat  par  le  tri- 
bunal :  on  se  contentera  d'opiner  du  bonnet  en  signe  d'assentiaient 
tion  aris;  Taffiôre  sera  rite  réglée.  —  Dans  Potion  deyi674  : 

Qui  fiuse  aller  cette  affidre  au  bonnet.  j . 

—  Les  dix  derniers  Ters  ont  été  supprimés  dans  les  éditions  de 
i685, 1686,  170S. 


1.  oa  LA  FovTAim.  t 
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IV 
LE  CAS  DE  CONSCIENCE. 

Od  peut  rappeltr  à  propos  de  oe  conta  rhistoire  racontée  per 
Plutarque  dane  vkVieiê  Démétruu  (tome  II,  p.  669,  de  la  tradue- 
tion  d*Amyot)  : 

«  H  y  ent  en  JEgjptc  ung  ienne  homme  qoi  deoint  amoareu 
d'une  coartiiane  nommée  Tbonit  :  maii  elle  luy  demandoît  si  grand 
argent  pour  coucher  auec  luy  que  le  ieune  homme  ne  le  pounott 
fournir;  à  la  fin  ce  ieune  amoureux,  de  la  grande  affection  et  de- 
tir  qn^il  en  auoit,  songea  une  nuict  qu*il  estoit  couché  auprès  d'die, 
et  qu'il  en  prenoit  son  plaisir,  tellement  que  pour  Tapprehensioii 
et  satisfaction  du  plaisir  qu^il  eut  en  dormant,  son  enuie  et  son 
désir  luy  en  passa  quand  il  Ait  esueillé.  Cela  sceu,  la  courtisane  le 
fit  adioumer  et  conuenir  en  iugement,  pour  auoir  son  salaire  de 
la  Tolupté  qu'il  auoit  eue  par  imagination*  Ce  qu'ayant  entendu, 
Bocohoris  commanda  au  îenne  homme  qu'il  apportait  en  iugement, 
à  la  première  assignation,  dedans  quelque  Yase,  autant  d*argcnt 
bien  compté  comme  eOe  luy  en  auoit  demandé  pour  coucher  aaee 
luy,  et  puis  le  luy  fit  remuer  de  la  main  çà  et  là  deuant  la  cour- 
tisane, à  fin  qu'elle  en  eust  seulement  l'umbre  et  la  rené  :  pour  au- 
tant, disoit  il,  que  l'imagination  et  l'opinion  n'est  que  Pumbre  de 
la  vérité,  d 

Un  semblable  récit  est  chez  Brantôme  (tome  IX,  p.  a35)  : 
a  ....Comme  fit  cest  amoureux  de  Lamia  {lUeM  Thonis),  qui,  ayam 
esté  trop  exoestiiiement  rançonné  d'elle  pour  iooir  de  son  amour, 
n'y  put  ou  n'y  roulât  entendre,  et,  pour  ce,  s'aduiia,  songeant  en 
elle,  se  corrompre,  se  polluer,  et  passer  «on  enuie  en  son  imagina- 
tion :  ce  qu'elle  ayant  scen,  le  fit  conuenir  deuant  le  iuge  qu'il  eust 
à  l'en  satisfiûre  et  la  payer;  lequel  ordonna  qu'au  son  et  tintement 
de  l'argent  qu'il  luy  monstreroit  elle  seroit  payée,  et  en  passeroît 
ainsi  son  enuie,  de  mesme  que  l'aullre,  par  songe  et  imagination, 
auoit^passé  lajsienne.  a 

Compares  aussi  Élien,  Histoires  dinrses  (lirre  XII,  chapitre  uon), 
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de  JrehêMcê  êeçrtë;  la  ix«  novrelb  des  Cmto  aop^Uê  «ifjy(#,  qtaà  a 
pour  titre  :  Qui  si  ditermima.  una  quistione  e  senUmzia  ehe  fu  dmia  in 
jUsêondrim;  la  xznn*  an  Grand  Parûmgon  du  NfmpelUs  nûunl(es  de 
Nicolas  de  Troyes*  :  c  De  la  Tenfeance  que  print  mig  teifent 
de  soQ  cnrë  qui  pretendoit  que  Tioteiitioii  cttoit  réputée  pour  le 
fiûety  et  Tauoit  fait  iusoer  pour  auoir  eu  seulement  Tenuie  de  cou- 
cher anec  une  belle  ieune  femme  »  ;  Bandello,  IfopelU^  partie  IV, 
DOUTelle  n  :  Uno  eorifgpmno  fa  a  eomfesêorsif  9  dicê  cke  kaimto  voUmta 
di  tmcidere  mo  huomç  Stnchg  misuno  nom  $ia  seguiio.  Il  huono  fraU^ 
che  era  ignoranie^  nul  tmoU  0$sol9$rê^  dkêndo  ckê  Toluntas  pro  fiuoto 
reputatnr,  #  du  bisogna  hm^rê  P  mtaorita  del  fêseopo  di  Ferrara^  su 
qmesio  unm  haffa  che  ol  fratê  è  fatta;  Rabelais,  le  tiers  livre,  cha- 
pitre xjLxrn,  Democritus  ridens,  Odore  pastus  sono  soUii  (Amster- 
dam, i655,  in-ia),  p.  i43»  Nœl  du  Fail,  Cantu  #/  discours  d'Eutrm^ 
pdf  p.  443,  etc.  (c'est  Thistoire  si  connue  du  rôtisseur  et  du  paurre  : 
«  Pàjes  moi,disoit  le  rostisseur  au  gueux  qui  mettoit  son  pain  sur 
la  fiimëe  du  rost.  —  Oui  Trajrment»  repond  il,  foisant  tinter  et 
sonner  ung  douzain  ;  c*est  du  vent  que  i'aj  prins  duquel  mesme  ie 
TOUS  en  paye*  »);  B.  des  Périers,  nourelle  xxxr:,'  a  du  curé  de 
Brou  et  de  la  carpe  qu'il  accepta  pour  um  disner  »  ;  t Élite  des 
contes  dm  sieur  d^Ouviile^  nouTelle  ir  :  «  d'une  Carpe  eschappée  0  ; 
les  CÊLuvree  de  Tabbé  Vergier,  ëpttre  tu  (tome  I,  p.  47);  etc.,  etc. 
Qtons  en  outre  le  vieux  poète  anglais  Walter  Bfap  (dans  la  Ger» 

T.  Nicolas,  de  Troyes  en  Champagne,  simple  ouvrier  comme 
Hans  Sachs,  le  cordonnier  de  Nuremberg,  «té  plus  bas,  composa 
vers  i535  ce  recueil,  qui  resta  l<mgtemps  manuscrit,  et  n*a  été  im- 
primé, en  fragments  du  moins,  que  de  nos  jours  (BruxeDes,  1867, 
in-ia,  et  Paris,  1869,  in-i6). 

a.  Nutritive  est  la  fumée 

A  la  personne  alfiunée. 
Et,  SI  vous  ne  me  croyei. 
Feuilletés  les  plaidoyei. 
Entre  la  Rostisserie, 
Jadis,  et  la  Gueuserie, 
n  se  mut  un  gr(»s  procex: 
N'ayant  mangé  leurs  pains  secs, 
Mais  au  flair  de  la  viande. 
Les  guetgL  payèrent  l'amende. 
{Merveilles  du  Solmigondu  de  Pûlofou  meee  Us  confies 
renversées^  vers  83-^,  Paris,  1637,  in-ia.) 
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tMi,  de  Pfeiffer,  tome  V,  p.  53);  Hans  Sftchs(V,  m)^Ja' SckMeit 
mU  dem  Karpffen;  BuiUard  Waldit  (IV,  xrr),  pom  SekmiihiU  aai 
seintn  Pfarrherrn  ;  les  recueils  intitolét  :  EaUtupiegelj  Strtdioarg, 
i5i9,  in-4%  conte  80,  Schimpf  uitd  Enut^  Straibonrg,  i559»iii-fel., 
conte  48  ;  etc.  ;  et  même,  d  l'on  rent,  et  pour  remonter  bien  htnt, 
le  Panttehatantra  (vojage  de  Paramarta,  p.  970-^76  de  la  Tenioa 
de  Dubois),  où  sont  racontées  TbÎBtoire  du  malade  coucbé  à  Ton- 
bre  du  bœuf,  ombre  pour  laquelle  le  conducteur  du  bosuf  demande 
un  salaire  *  ;  et  aussi  celle  du  cuisinier  qui  réclame  le  prix  de  li 
fîimée  de  son  ragoût  de  mouton,  fumée  dont  un  Tojagenr  anit 
assaisonné  son  riz  ;  et  roici  la  décision  des  arbitres  :  «  Pour  avoir 
monté  sur  le  bœuf,  il  fout  payer  arec  de  bon  argent.  Pour  t^étre 
reposé  à  l'ombre  du  bœuf,  il  faut  pajer  arec  Tombre  de  rargeat 

—  Ceux  qui  ont  mangé  le  ragoât  de  mouton  doiTent  payer  tveG 
de  bon  argent.  Celui  qui  a  avalé  la  fumée  qui  s'exhalait  du  ragoot 
de  mouton  doit  payer  arec  l'odeur  {sU)  de  l'aigent.  » 

Rapprochons  enfin,  dans  le  recueil  persan  qui  a  pour  titre  Btàir- 
Dmnushf  l'aventure  de  ce  jeune  homme  qui,  pour  aroir  embruié 
l'image  d'une  jeune  fille  reflétée  dans  un  miroir,  Toit  son  ombiv  1 
lui  chassée  à  coups  de  fouet  (Benfey,  PamtsehmtmHtra^  tome  I,  p.  it;). 

Les  gens  da  pays  des  fkbles 

Donnent  ordmairement 

Noms  et  titres  agréables 

Assez  libéralement*; 

Cela  ne  leor  coûte  guère  :  s 

Tout  leur  est  nymphe  ou  bergère  *, 

I.  Rappelons  aussi  «  l'ombre  de  l'âne  »  dans  Plutarque  (f^utia 
dus  Orateurs)^  à  la  fin  de  la  vie  de  Démosthène. 

a.  Compares  les  rers  6-8  de  la  première  fiible  additionndle  do 
lirre  XII  (tome  III,  p.  349  et  note  7)  : 

Les  reines  des  étangs,  grenouilles,  Teux-je  dire. 
Car  que  coâte-t-il  d'appeler 
Les  cnoses  par  noms  honorables  ?  etc. 

—  Par  «  les  gens  du  pays  des  fid>les  »,  la  Fontaine  désigne  ici  tous 
les  poètes  en  général,  comme  le  prouve  la  suite. 

3.  Voyez  la  Coupé  emehmtée^  Ters  86  et  note  s,  et  i^  PeiU  Chkm^ 
rers  i5i. 
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Et  déesse  bien  soavent*. 

Horace  n*]r  fkisoit  faute*  : 

Si  la  serrante  de  Thôte 

Au  lit  de  notre  homme  alloit,  i  o 

Cétoit  aussitôt  IHe; 

Cëtoit  la  nymphe  Égérie*; 

Cétoit  tout  ce  qu'on  vouloit*. 

I.  Souvent,  tmûm  pas  toujours.  Ronsard,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  dans  son  Bocage  royal^  ne  donne-l-il  pas  à  Charles  IX  le 
nom  de  Carlin  et  à  Catherine  de  Médicis  cekd  de  Gatin?  Henri  II 
s'appelle  Henriot;  ses  bergers,  Bellot,  Guillot,  Pierrot,  Michau; 
set  bergères,  Janeton,  Bfarion,  Thoinon,  Margot  ;  il  est  Trai  qu*il 
ne  ùât  que  suivre  en  cela  Texemple  de  Bfarot  dans  ses  églogues. 
Compares  aussi  les  Bergeries  de  Remy  Belleau;  et  Boileau,  Jrt  poé- 
fifM,  chant  n,  vers  a  1-14. 

a.  Même  locution  au  vers  167  des  Bernois, 

3.  nia  ou  Rhéa  Sylvie,  prêtresse  de  Vesta,  mère  de  Romulus  et 
de  Remua.  —  La  nymphe  Égérie,  arec  laquelle  Numa  feignait 
d*aToir  de  secreu  entretiens. 

4.  On  connaît  ces  vers  d'Horace  (livre  I,  satire  11,  vers  ia5-ia6)  : 


BsK  ubi  supposuit  destro  corpus  mihi  IsBpum, 
JiU  et  JSgeria  est;  do  momen  quodUhet  iiiî. 


La  Fontaine  y  fidt  une  autre  allusion  dans  une  lettre  au  prince 
de  Conti  du  18  août  1689,  dëjà  citée  dans  notre  tome  III,  p.  849  : 

«  Je  me  contente  à  moins  qu'Horace  ; 
Quand  l'objet  en  mon  cœur  a  place, 
Et  qu'à  mes  yeux  il  est  jolî, 
Do  nomen  quodlibet  Uli, 

Horace  les  avait  ennoblies  auparavant  (les  Jeannetons);  mais  ce 
privilège  ne  m'appartient  pas,  »  —  Walckenaer  rapproche  de  ce 
passage  ces  vers  d*un  auteur  anonyme  {les  Moyens  de  se  guérir  de 
rmnour^  conversaiions  gaUmlês^  Paris,  1681,  in-ia,  p.  55)  : 

Une  grisette  aisée  a  toute  ma  tendresse, 
Et  dans  les  transports  de  mes  feux 
Elle  est  pour  mon  cœur  amoureux 
Une  marquise,  une  comtesse  : 
Je  la  nomme  comme  je  veux. 

Nos  poètes  modernes  chantent  les  grisettes  sans  tant  de  façons  : 
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Dieai  par  sa  bonté  profonde, 

Un  beaa  jour  mit  dans  le  monde  ■  s 

Apollon  son  serviteur, 

Et  Vj  mit  justement  comme 

Adam  le  nomenclateur\ 

Lui  disant  :  «  Te  voilà;  nomme.  » 

Suivant  cette  antique  loi,  •« 

Nous  sommes  parrains  du  Roi*. 

De  ce  privilège  insignei 

Moi,  fiûseur  de  vers  indigne, 

Je  pourrois  user  aussi 

Dans  les  contes  que  voici  ;  %% 

Et  s*il  me  plaisoit  de  dire, 

Au  lieu  d*Anne,  Sylvanire, 

oomparet  les  chamont  de  B^ranger  lor  Litette  ou  Jeaimetie,  Frë- 
dlloB  ou  RoMtte;  celle  d* Alfred  de  MaMet  sût  Jtimi  Pinson,  et  li 
seconde  strophe  de  ta  poMe  intitulée  Jprès  um  Ueture;  les  c  tor- 
chons radieux  »  cél^rés  par  Victor  Hugo  dans  les  Chanscms  des  nm 
«I  dês  hou:  etc.,  etc. 

I.  Farmaiii  igiiwr  tU  hmm>  MMfir  mêbmmtièm  Urm  #r  minràii  fo- 
laiiUhui  eœli^  Damimu*  Dem  midusùi  ea  odJdam^  ut  puUrtt  qmd  pom- 
ret  m;  omMê  quod  90ca»U  Adam  animm  pwentis  iptum  est  motmem  ymi, 
JppêiUntqtiê  Adam  nomuuBut  suie  euntta  ammtmi'u^  et  uiùçena  woU- 
tÙia  cmU^  st  ommêi  hutUu  terrm,  ifiémèst,  ehapitre  il,  Tersets  i9-«o.) 

».  Puisque  nons,  poètes,  nous  UTons  le  privilège  de  loi  donner 
son  nom,  ou  du  moins  son  surnom.  Rapprt>chex  la  Bmliade  swr  k 
mom  de  Louis  U  Mardi  damé  uu  Dauphin  (tome  V  If.-Jt.,  p.  x8a*iS3): 

Un  de  nos  fkntassins,  très  bon  nomendateur, 

Do  titre  de  Hardi  baptisant  Monseigneur, 

Le  km  sens  ce  nom  distinguer  dansThistoire.... 

Adam,  qui  sur  les  fonts  tint  les  êtres  divers 

Dont  U  plut  au  Seigneur  de  peupler  Tunivers, 

Adam,  parrain  banal  de  toutes  ces  Sunilles, 

Et  qui  n*imposoit  pas  le  nom  en  étourdi, 

N*y  rencontroit  pas  mieux  crue  nos  braTes  soudrilles  : 

Louis  le  bien  nonuné,  c'est  Louis  le  Hardi; 

et  To/es  notre  tome  IH,  p.  a44>  ^  bo^  avons  déjà  cité  quatre 
rers  de  cette  ballade. 
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Et,  pour  metan  Thomas, 

Le  grand  druide  Adaiiiaa% 

Me  mettloitoii  à  Famende  ?  3o 

Non;  mais,  Umt  oooaîdérë, 

Le  présent  conte  demande 

Qn^on  dise  Anne  et  le  curé. 

Anne,  pdsqa^ainsî  va'^  passok  dans  son  village 

Pour  la  perle  et  le  parangoil^  3S 

I.  Sylpoiùre  eft  le  titre  de  deux  pièces,  Tane  d^Honorë  dIJrfë 
(1637)9  Pautre  de  Mairet  (i63i)  ;  le  grand  dmide  Adamas  eft  l'im 
det  principaux  penonnaget  de  VJstrSe  de  d*Urfé,  a  prince  des 
druides  de  la  contrée,  homne  plein  de  diserétion  et  de  jugeaient, 
â  qui  nul  des  secrets  de  nature  ni  des  Tertus  des  herbes  ne  peut 
être  caché  »  (Ufre  vr),  Voyex  aussi  œtte  indicatioB  d*un  jeu  de 
scène  dans  la  tmgédîe  de  notre  poète  intitulée  Jttrée^  acte  I, 
scène  ti  :  a  Un  druide  conduisant  la  oérémonie  de  la  lète  à  la  place 
d*Adamas  »  ;  et  Mme  de  Sévigné,  tomes  III,  p.  14a,  V,  p.  3i3,  X, 
p.  i3a,  XI,  p.  159. 

a.  Même  locution:  «  puisqu^ainsi  Ta  »,  au  Ters  lox  de  F  Ermite. 

3.  Parangon  ou  paragon,  modèle  parfait,  type  accompli  ;  rap- 
prochez la  (able  xn  du  lirre  XII,  Ters  99  et  la  note. 

—  O  dame  illustre,  ô  paragon  d'honneur  ! 

(Mabot,  épttre  xTn,  tome  I,  p.  178.) 

Voyes  ibidem^  p.  149  ;  et  Rabelais,  tomes  I,  p.  3aa,  II,  p.  i34,  III, 
p«  70  :  «  Aristoteles  prime  homme,  et  paragon  de  toute  philoso- 
phie »  ;  Brantdme,  tomes  I,  p.  57,  Ht,  p.  368  :  a  M.  de  Nemours  ou 
M.  d'AnTÎlle,  les  deux  pour  lors  parangons  de  toute  cheualerie  », 
VI,  p.  3*9,  Vn,  p.  80  :  «  Ung  roy  ienne,  courageux,  qui  ne  tou- 
droit  oeder^  non  à  tous,  auec  lequel  le  parangon  n^est  nullement 
sembkble...,  mais  au  plus  grand  prince  du  monde»;  du  Bellay, 
tome  I,  p.  3o«  ;  U  Moytn  de  parvenir,  p.  6  :  a  Madame,  qui  est 
INmique  entre  les  sages,  la  perle  des  entendues,  et  le  parangon  de 
perfection...  »  ;  Voiture,  réponse  aa  comte  de  Gmieke  : 

Vrai  parangon  de  raillants  et  courtois; 

etc.  On  disait  aussi  parangomie  : 

Geste  dame  exoelleBte..., 
Eaumerée  entre  les  parangoaaes. 
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Étant  un  jour  près  d*an  riiFage', 

Elle  vit  un  jeune  garçon 
Se  baigner  nu*;  la  fillette  ëtoit  drue', 
Honnête  toutefois  :  Tobjet  plut  à  sa  vue. 
Nuls  défauts  ne  pouvoient  être  au  gars^  re{HX>chés  ;    40 
Puis,  dès  auparavant*  aimé*  de  la  bergère. 
Quand  il  en  auroit  eu,  TAmour  les  eût  cachés; 
Jamais  tailleur  n*en  sut,  mieux  que  lui,  la  manière. 
Anne  ne  craignoit  rien  :  des  saules  la  oouvroient 

Comme  eût  fieiit  une  jalousie  ;  45 

Çà  et  là  ses  regards  en  liberté  couroient 

Où  les  portoit  leur  fantaisie  : 
Ça  et  là,  c'est-à-dire  aux  différents  auraits  ^ 

Rojiie  d*hoiiDeiir,  exemplaire  des  boonet. 

(âfciMti  Jt  poésies  frmnfoisêê^  tome  X,  p.  a66.) 
De  toutee  c*est  la  parangonne. 

{Chansons  du  Jf^  sièeU^  p.  104.) 

Et  /icroa^oiiJMr  (Ronsard,  tome  I,  p.  4S,  Brantôme,  tomes  Y,  p.  354« 
VII,  p.  17,  Montaigne,  tome  III,  p.  88,  etc.),  se  parangomur  (Ma- 
rot,  tome  ÊQ,  p.  i5i,  Brantôme,  déjà  cite,  tome  IX,  p.  358,  etc.). 

1 .  Compares  le  vers  45  de  la  fiible  xm  du  lirre  VIÏI  (tome  D, 
p.  377  et  note  i4). 

2.  La  situation  est  iuTcrse  dans  U  FUms  Seamsindre^  vers  34  et 
suirants,  où  «  une  jeune  ingénue  »  est  surprise  au  bain  par  le  hé' 
ros  du  conte. 

3.  Gaillarde,  éveillée  :  ci-dessus,  p.  33  et  note  3. 

4.  C^le-ci  donc,  des  plus  galantes. 
Par  mille  choses  engageantes, 
Tâcboit  d*enco«rager  le  gars. 

[Niçoise^  yers  54  et  note  3.) 

5.  «  Il  lui  laissa  douxe  mille  écns...,  outre  quantité  de  meubles 
et  de  nippes  de  oonséquenee  qu'il  lui  aroit  donnés  dès  aupart- 
Tant.  »  (Lettre  de  la  Fontaine  à  sa  femme  du  3o  août  i663*) 

6.  Même  emploi  du  participe  absolu  au  tome  IV,  p.  49a  et  note  i. 

7.  Pour  ce  mot,  appliqué  à  un  homme,  Toyex  Joconde^  rers  3a  et 
la  note;  et  le  vers  a33  du  Petit  Chion .* 

Atis  aToit  changé  de  visage  et  de  traits  : 

On  ne  le  connut  pas  ;  o*éu>ient  d'autres  attraits. 
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Da  garçon  aa  eorpa  jeune  et  fraisS 
UanCy  poli*,  bien  formé^  de  taiUe  hante  et  drète\  5o 

Digne  enfin  des  regards  d*Annette. 

D'abord  nne  honte  secrète 

La  fit  quatre  pas  recaler  ; 

L*Amoar  huit  autres  avancer  : 
Le  scrupule*  survint,  et  pensa  tout  gftter*.  55 

Anne  avoit  bonne  conscience^; 
Mais  comment  s'abstenir  ?  Est^il  quelque  défense 

Qui  remporte  sur  le  désir*, 
Quand  le  hasard  fait  naître  un  sujet  de  plaisir? 
La  belle  à  celui-ci  fit  quelque  résistance  ;  60 

A  la  fin  ne  comprenant  pas 

1 .  a  Beau,  jeune,  et  frais  »  (Niçoise^  Tert  47  et  note  9). 
3.  Vojex  le  Tert  i8a  de  U  Jum$nt  et  U  note  : 

Vous  me  rendrez  une  jument  polie, 

3.  Et  de  touz  membres  bien  formé. 

{Roman  de  la  Rose^  vers  818.) 

4.  Drtt9  (andenne  prononciation  de  droite)  et  Ânnete,  pour  la 
rime,  dans  les  premières  éditions  :  1674-1676. 

—        Son  port,  sa  maiesté,  sa  taille  haute  et  droite. 

(RiMT  BsLuuu,  tome  II,  p.  3iS.) 

Sa  taiHe  haute  et  droite  est  comme  un  grand  palmier. 

{Ibidem,  p.  319.) 

Sa  taille  haute  et  droite,  et  d*un  juste  corsage. 

(Rbovibb,  Dialogue,  rers  3o5.) 

5.  Ci-dessous,  Ters  8a. 

6 Malgré  quelque  pudeur  qui  gâtoit  le  mystère. 

{Le  Fleuve  Scamandre,  Ters  77.) 

Rapprochez  le  Ters  81  de  PJbbeste  : 

Honte  souTent  est  de  dommage  cause. 

7.  La  conscience  pure  :  rers  39. 

8.  Désir  de  fille  est  un  feu  qui  déTore. 

(Gbissit,  Fer-Fert^  chant  11.) 
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G>miii6  on  peut  péeker  de  oent  pM\ 
EDe  s^asdt  sur  rberbe,  et,  très  fort  attentive, 

Annette  la  eontemplative' 
Regarda  de  son  mieux**  Qaelqu*an  n*a-t41  point  va  65 

G>mme  on  dessine  snr  natnre  ^  ? 

On  vous  campe*  une  créature, 
Une  Eve,  ou  quelque  Adam,  j^entends  un  objet  no; 
Puis  force  gens,  assis  oomme  notre  bergère, 
Font  un  crayon*  conforme  à  cet  original  ^.  70 

Au  fond  de  sa  mémoire  Anne  en  sut  fort  bien  faire 

Un  qui  ne  ressembloît  pas  mal  '. 

I.  A  la  diftanoe  de  cent  pas. 

a.  Se  plaisant  dans  la  contemplation,  tout  entière  à  la  contean- 
plation  :  compares  Malherbe,  tome  m,  p.  359  :«....  Les  omatem- 
platift  en  discourent  à  leur  fantaisie  »  ;  la  Bruyère ,  tome  II,  p.  i53  : 
«  paresseux  et  contemplatif  d  ;  et  les  exemples  empruntés  k  Boamec 
et  à  J.-J.  Rousseau,  que  cite  Littré. 

3.  Le  Toilà  donc  tout  dëpouillë,  tout  nu  : 

Quel  corps,  grand  Dieu!  Vous  n*aTes  jamais  tu 
Tant  de  beautés,  j*entends  beautés  solides; 
Et  d*autre  part  ne  Terrex  de  medmi 
Regards  plus  ^iis,  plus  ardenU,  plus  arides, 
Que  les  regards  de  la  dame  sur  lui. 

(Vnoaa,  ëpttre  citée.) 

4.  Ou  d*après  nature.  —  Deuigna^  dans  nos  anciens  textes. 

5.  Figure  empAoyëe  plMsâeors  fois  par  notre  poète,  mais  dans  une 
acception  moins  ûmiilière  :  rapproches  lès  fables  rm  du  lirre  m, 
▼ers  ao,  m  du  livre  IV,  vers  la,  et  le  conte  vm  de  la  IV*  partie, 
Ters  194.  Ici,  c^est  un  terme  d*atelier  et  de  salle  d'escrime. 

6.  Ebauche,  esquisse,  a  Si  tous  Tenez  ici,  tous  Teirex  un  mi- 
racle d*un  crayon  du  feu  Roi,  Uàt  par  le  sieur  du  Monstier,  «pii 
est  si  bien  que  je  tous  jure  que  ie  ne  le  toîs  jamais  qu'il  ne  me 
semble  qu^il  Teuille  parler  à  moi.  »  (Malhsebb,  lettre  à  Peiresc  du 
a6  juin  16 10.)  Comparez  les  Lexiques  de  Corneille  et  de  Racine, 

7.  n  7  a  moyen  de  faire  quelque  chose  de  beau  sur  un  original 
fiât  comme  celui-là.  —  L'or^^inal  est  peu  de  ehose;  mais  Fadrease 
du  peintre  en  saura  couTrir  les  défauts.  »  (MouÉas,  le  Sicilien  os 
r Amour  peintre^  scène  xi.) 

8.  «  Elle  demeun  assex  longtemps  à  phflosopher  sur  les  csnrres 
de  nature,  délibérée  d*y  estudier  plus  auant,  puis  qu*elle  en  Toyoit 
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EHe  y  seroh  encor  si  Gnillot*  (cVst  le  sire) 

Ne  fût  sorti  de  Teau.  La  belle  se  retire 

A  propos;  rennemi  n*étoit  plus  qu'à  vingt  pas,  7  S 

P]ns  fort  qu'à  Torditiaire;  et  c'eût  été  grand  cas* 

Qu'après  de  semblables  idées* 

Amour  en  fût  demeuré  là  : 

D  comptoit  pour  siennes  déjà 

Les  faveurs  qu'Anne  avoit  gardées^.  êo 

Qui  ne  s'y  fût  trompé  P  Plus  je  songe  à  cela, 
Moins  je  le  puis  comprendre'.  Anne,  la  scrupuleuse*, 
N'osa,  quoi  qu'il  en  soit,  le  garçon  régaler^, 
Ne  laissant  pas  pourtant  de  récapituler 

d«Dant  tes  yenlx  le  linre  ouvert.  »  (G.  Chapputs,  joarnée  I,  non- 
Telle  u.) 

I.  Gi-dewnf,  p.  %S^  et  note  i. 

a.  Grand  hasard;  il  eût  été  bien  étonnant  que:  Toyei  ies  Cor- 
deliêrSf  ren  17a  et  la  note. 

3.  De  lemblahlet  images,  pénétrant  des  yeux  dans  le  cerreau, 

4.  N'aTait  pas  encore  accordées. 

—  Bon  ùât  aux  filles  l'épargner. 

{Nieaue^  rers  76.) 

5.  C'est  ce  qu^en  bonne  foi 

Jusqu'à  présent  je  n^ai  bien  su  comprendre. 

(Im  DUtbU  en  enfer ^  tcm  i  76-177  0 

6.  Ci-dessus,  rers  55.  —  Même  emploi  ironique  de  ce  mot,  mais 
dans  un  sens  bien  différent,  aux  rers  129  des  Cordeliert  : 

Les  donzelles,  scrupuleuses. 
De  s'acquitter  étoient  Soigneuses  ; 

et  iSa  de  Motet  : 

Tant  y  iwta  cette  scinr  gcrupvhuse.... 

Compares  aussi  les  Lunettes^  rers  17a  : 

Je  ne  suis  pas  cet  ennemi  des  femmes, 
Ce  scrupuleux  qui  ne  Taut  rien  à  rien  ; 

et  ihidem^  Ters  148  et  i5a. 

7.  Tome  lY,  p.  5o3  et  note  6  : 

Point  n'en  resta  {de  smurs)  que  le  sire  Maxet 
Ne  régalfit  au  moins  mal  qirfl  poutoit. 


Digitized  by 


Google 


348  CONTES.  [c.  ir 

Les  points  qui  la  rendiûeiit  enoor  toate  honteuse.      85 

Pâques  vint,  et  ce  fut  un  nouvel  embarras. 
Anne,  faisant  passer  ses  péchés  en  revue, 
Comme  un  passe-volant^  mit  en  un  coin'  ce  cas*  : 

Mais  la  chose  fut  aperçue. 

Le  curé,  messire  Thomas,  90 

Sut  relever  le  fait;  et,  comme  l'on  peut  croire. 
En  confesseur  exact  il  fit  conter  Thistoire, 
Et  circonstancier^  le  tout  fort  amplement, 

I .  Pmsse'PoUmts,  mortet-pa  jes  :  faux  «oldaU,  TaleU,  laquais,  cour- 
tauds de  boutique,  ou  Tagabonds,  que  les  officiers  armaient  et 
déguisaient  pour  la  montre,  quand  leurs  compagnies  n'étaient  pas 
complètes,  et  dont  ils  s'appropriaient  la  solde,  mais  qu'ils  ne  pou- 
raient  tenir  k  Técart,  ou  dans  un  coin,  comme  semble  Pindiquer 
notre  poète,  et  qu'ils  étaient  bien  obligés  de  laisser  passer  en  revue 
par  les  commissaires  des  guerres,  souvent,  il  est  rrai,  trop  complai- 
sants ou  trop  faciles  à  tromper.  —  Vojez  Brantôme,  tomes  II,  p.  9, 
m,  p.  148  :  «  Il  se  plaignit  fort  aussi  des  Italiens,  lesqueli  en  leurs 
monstres  et  reueues  representoient  force  soldats  passe-Tolansi; 
Régnier,  satires  xm,  vers  6,  x,  vers  ^Sj  : 

Et  comme  en  une  montre,  où  les  passe-volans, 
Pour  se  montrer  soldau,  sont  les  plus  insolens...; 

Racine,  tome  V,  p.  ia4:  c  Le  Roi  reconnut  dans  le  régiment  de 
Hautefeuille  un  passe-Tolant  qui  étoit  valet  de  cbambre  de  M.  de 
Hautefeuille,  et  le  Roi  le  reconnut  à  ses  souliers,  que  son  maiire 
avoit  portés  0  ;  Tallemant  des  Réaux,  tome  H,  p.  io3  :  «  Quand 
on  fit  l'Académie,  Boisrobert  y  mit  bien  des  passe-volants  »  ;  etc. 
—  On  appelait  aussi  ces  faux  soldats  «  fausses  lances,  hommes  de 
paille,  fiigots  ». 

a.  Ne  l'osa  pas  absolument  cacher,  mais  fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
qu'il  passât  inaperçu. 

3.  Rapproches  le  vers  6  du  conte  x  de  la  III*  partie,  on  le  mot 
co/,  il  est  vrai,  est  pris  dans  un  sens  très  général  : 

Qu'à  père  André  l'on  aille  de  ce  pas, 
Car  il  entend  d'ordinaire  mon  cas. 

4.  Veihe  que  nous  rencontrons  aussi  dans  des  lettres  de  Chape- 
lain des  années  i63a  et  1637  (tome  I,  p.  i5  et  187,  du  recueil 
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Pour  en  connottre  l*impoitance, 
Pois  faire  aucunement  cadrer  la  pénitence*,  95 

Chose  où  ne  doit  errer*  un  confesseur  prudent. 

Celui-ci  malmena  la  belle  : 
«  Être  dans  ses  regards  à  tel  point  sensueUe! 

C'est,  dit-il,  un  très  grand  péché  ; 
Autant  yaut  Tavoir  vu  que  de  Tavoir  touché.  »         100 

Cependant  la  peine  imposée 

Fut  à  souffirir  assez  aisée  : 
Je  n'en  parlerai  point  ;  seulement  on  saura 
Que  Messieurs  les  curés,  en  tous  ces  cantons-là  ', 
Ainsi  qu'au  nôtre,  a  voient  des  dévots  et  dévotes^,    i  o5 

Qui,  pour  l'examen  de  leurs  fautes, 

ci^}  ;  et  chex  Boifuet,  Discourt  sur  Phistoire  wùPêrselU^  II*  partie,  cha- 
pitre m  :  t  n  (Moïse)  particularise  et  circonstancié  tontes  choses.  » 

I.  Pour  proportionner  en  certaine  £içon,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  pénitence  à  la  faute  :  comparez  le  rers  i3  de  la  fiJ>Ie  i  du 
lirre  IX  (tome  II,  p.  353  et  note  ix).  —  Même  locution  :  a  cadrer  », 
a  cadrer  à  d,  dans  U  roi  CondauU^  rers  X19,  dans  Ui  Uuuttu^  rers 
79,  et  an  rers  3ia  de  la  comédie  de  Cfymènê, 

a.  Tome  IV,  p.  33i  et  note  i  : 

Très  lourdement  il  erroit  en  cela. 

3.  Dans  la  table  xx  du  Uttc  Vm,  rers  4  : 

Remplissons  de  noureaux  hôtes 
Les  cantons  de  l'unirers. 

—  Sus,  peuples,  sus,  tos  cantons  décorez 

De  diuers  ieuz. 

(Maaot,  tome  II,  p.  91.) 

La  miserahle  (Rome)  auec  ses  propres  mains 
Attise,  helas,  par  ses  cantons  Romains 
Les  mesmes  feux  qui  luy  feront  la  guerre. 

(Do  Bellay,  tome  II,  p.  79.) 

4.  Rapprochez  Us  Oiet^  rers  i3o-x3i  et  les  notes  : 

....Enfin  dans  la  cité 
Frère  Philippe  souhaite 
AToit  force  dérots,  de  dévote»  pat  une. 
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Leur  paycMCfnt  un  tribm^  qui  phu»  qui  nioins,  aelon 

Que  le  compte  à  readire  étoit  long*. 
Du  tribut  de  cet  an  Anne  étant  soucieuie. 
Arrive  que  Guillot  pêche  un  brochet  fiurt  grand  :      no 

Tout  aussitôt  le  jeune  amant 
Le  donne  à  sa  maltresse  ;  elle,  tonte  joyeuae. 
Le  Ta  porter  du  même  pas 
Au  curé,  messire  Thomas, 
n  reçoit  le  présent,  il  Fadmire;  et  le  drôle'  1 1 5 

D^un  petit  coup  sur  1  épaule 
La  fillette  régala', 
Lui  sourit,  lui  dit  :  «  Yoili 
Mim  fait\  joignant  à  eek 
D^autres  petites  affiiires'.  »  1 10 

I  •  «  Âpres  la  confetsion  Tient  satitfiictîoii,  que  on  doibt  fiûre  idoo 
raibitnige  et  le  conseil  du  sage  oonfeMeor.  »  {Mesnafier  ie  Ptait, 
livre  I,  chapitre  m.)  —  Voyez  let  Tases  de  la  chtmcdUrie  et  pém^ 
teneerie  romaine  (Taaat  cancellarim  apostoliem  et  taxm  sacrm  pœniteth^ 
tiarim^  dont  la  première  ^tion  parut  à  Rome  en  i47i«  ions  le 
pontificat  de  Sixte  IV,  des  éditions  plot  complètes  en  i5io,  i5i4, 
i5i7,  i5io,  i5i3,  i533,  t538,  x545,  etc.,  à  Paris,  Rome,  Bo- 
logne, Venise,  Leyde,  Francfort,  et  Cologne.  Cet  opotcule,  dam 
lequel  tous  les  p^hés,  tous  les  dâits,  tons  les  crimes,  sont  tarififi^ 
selon  la  qualité,  quantité,  et  granté,  a  été  traduit  et  annoté  par 
Antoine  du  Pinet,  le  traducteur  de  Pline,  sous  ce  titre  :  Taxes  iet 
parties  easuelles  de  la  boutique  du  p^^  m  Itttin  et  en  français^  Ljon 
(Génère),  i564,  in-S*. 

1.  Compares  U  Petit  Ckim^  tos  3i8  et  la  note. 

3.  L'un  et  Fautre  se  vit  de  baisers  r^;alé. 

(Joconde^  Ters  5i6.) 

4.  Voilà  de  quoi  traiter  mes  hôtes. 

Faites-nous  |>réparer  un  bon  cochon  de  lait  : 
Un  cochon  bien  rôti,  roilà  notre  Trai  fiit. 

(Haugsoix,  U  F'etpièrt^  comédie,  seène  i.) 

5.  En  7  joignant  quelques  antres  «  menus  mets  »  (ci-desioas, 
Ters  i38). 
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Céuài  jour  de  CalœdeS  et  nombre  de  oonfrAres 

Dévoient  dîner  chet  loi.  «  Youlez-Toos  doublement 
M'obliger?  dit-il  à  la  belle; 

Accommodez  chez  tous  ce  poisson  pron^tement, 

Pais  Faj^rtez  incontinent  :  i  a  5 

Ma  serrante  est  un  peu  nooTelle*.  » 

Anne  court;  et  voilà  les  prêtres  arrivés. 

Grand  bruit,  grande  c(Àue  :  en  cave  on  se  transporte'. 

Aucuns^  des  vins  sont  approuvés; 

Chacun  en  raisonne  à  sa  sorte.  i3o 

On  met  sur  table  ',  et  le  doyen 
Prend  place,  en  saluant  toute  la  compagnie. 
Raconter  leurs  prc^KM  seroit  chose  infinie  *; 

Puis  le  lecteur  s'en  doute  bien. 
On  permuta  ^  cent  fois,  sans  permuter  pas  une*.       1 3 5 

I.  Proprement  jour  d'appel,  a  Cest  un  jour,  dit  la  Fontaine  en 
note,  où  tons  les  cnrës  du  diocèse  s'assemblent,  pour  parler  des 
affaires  communes,  chez  quelqu'un  d'eux,  qui  leur  donne  à  dSner 
ordinairement;  et  cela  se  (ait  tous  les  mois.  » 

1.  NoTÎce,  inexpérimentée.  Comparez  le  conte  précédent,  Ters  i3i. 

3.  K  Au  retour  se  transportoit  en  la  cuysine  pour  sçauoir  quel 
rost  estoit  en  broche,  d  (R&bblau,  Garpmttia^  chapitre  xxn.) 

4.  Quelques-uns  :  ci-dessus,  p.  349  ^  '^^'^  '• 

5.  c  Elle  fist  apporter  une  pièce  de  bon  bœuf  salé  et  une  belle 
pièce  de  mouton  de  bon  endroict,  et  mettre  sur  la  table.  »  (Lu  Cent 
NavmlUs  mouptlUs^  p.  353.) /^ûim,  p.  354  :  «  La  ^Km»  fist  mettre 
à  la  tidrfe  ong  trez  beau  formaige.  » 

Oui,  qu'on  mette  à  l'instant  sur  table,  s'il  tous  plaît. 
(RsovABD,  Démoerite^  acte  III,  scène  m.) 

6.  Tome  IV,  p.  i5  et  note  4. 

7.  n  s*agit  sans  doute  de  la  permutation  des  cures,  des  béné- 
fices. Ce  dîner  de  curés  derait  alors,  à  cet  égard  du  moins,  ressem- 
bler aux  mess  d'offlciert,  où  il  est  également  si  touTent  question  de 
cpeittutations». 

8.  D'autant  plus  que  les  conditions  requises  pour  rendre  une  per- 
nratation  canonique  étaient  assez  nombreuses  et  difficiles  à  remplir. 
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Santés,  Dieu  sait  combien  !  chacun  &  sa  chacune  * 
But*  en  faisant  de  l'œiP  :  nul  scandale.  On  serrit 
Potage^,  menus  mets,  et  même  jusqu'au  fruit^ 

I.  Dant  les  Cmtt  NowelUt  mm^lUs^  p.  i38  :  «  ITeost  etbik 
rœa  da  Tojige,  ohaicoii  d'enlx  eott  ooachë  âoec  sa  diateoBe  >; 
dans  les  f  Opôiciilef  d'amour  »,  déjà  cités,  PAndrogpu,  p.  77  : 

L'ire  reoeate  et  crainte  de  pécher 
Tant  les  garda  de  Tnng  Tanltre  approcher 
Que  chasooB  phu  ne  sçaehant  sa  Miatcone 
Dinersement  se  plaignit  de  fortune; 

ehcE  des  Périers  (tome  I,  p.  3i)  :  t  Us  se  prirent  à  regarder  la  con- 
tenance chascnn  de  sa  chasienne  »  ;  chez  du  Fail  {BaUuermeries^  P*  I79)' 
«  Commandement  exprès  estoit  aux  sonldatx  se  retirer  chaseon  aoec 
sa  chascnne  »  ;  chex  Voitore  {Poésies^  p.  106)  :  «  Chacun  rencontn 
sa  chacune  •  ;  dans  P Étourdi  de  M oli^,  ▼ers  io65  : 

A  Toir  chacun  se  joindre  à  sa  chacune  ici, 
J'ai  des  démangeaisons  de  mariage  aussi. 

«.  Dans  une  lettre  de  la  Fontaine  à  M.  Simon  de  Troyes  de 
février  1686  : 

Votre  pâté,  dès  qu'il  parut, 
Ramena  les  santés,  et  fit  naître  TenTie 

De  boire  à  Cloris,  à  Silrie, 
A  ce  qu'on  aime  enfin,  bonne  et  louable  loi. 

3.  D'un  air  d'intelligenoe.  —  Rapproches  les  CordêU^n^  Ten  ii3. 

4.  On  sait  que^a^  arait  autrefois  un  sens  plus  étendu  qa'an- 
joturd'hui  :  royes  VAfwrt  de  Molière,  acte  ni,  scène  i  (tome  VII, 
p.  117  et  note  4),  la  Bruyère,  tome  II,  p.  56  ;  etc.  On  y  mettait 
des  Tolailles,  poulets,  perdrix,  pigeons,  chapons,  canards,  duboiiC 
du  jarret  de  reau,  etc.,  et  on  le  serrait  ainsi,  sous  le  nom  de  •  po- 
tage »  :  «  Le  chantre  leur  présente  de  belle  entrée  de  table  ki 
pouges  de  ceste  marmite,  et  Dieu  sçait  de  quelle  grâce  ils  estoient  ; 
car  l'ung  auoit  enuoyé  ung  cbapon  aux  porreaux,  l'aultre  aa  la- 
fran  ;  l'aultre  auoit  la  pièce  de  bœuf  poudrée  aux  naueaux,  l'adlre 
ung  poulet  aux  herbes,  l'aultre  bouilly,  Taultre  rostj.  a  (Dia  Pi- 
Bisas,  tome  I,  p.  11.) 

5.  Le  dessert  :  compares  Montaigne,  tome  I,  p.  42^1  •  <  Os  (^ 
anciens)  mangeoient,  comme  nous,  le  firuict  à  l'issue  de  la  taUe  a  \ 
et  la  Bruyère,  tome  II,  p.  i3,  et  p.  56  :  €  Il  n'oublie  pas  les  hors* 
d'oaurre,  le  firuit,  et  les  assiettes.  » 
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Sans  que  le  brochet  vint  ;  tout  le  dîner  g^achève 
Sans  brochet,  pas  un  brin*  :  Guillot,  sachant  ce  don,  1 40 
L'avoit  fait  rétracter  pour  plus  d^une  raison. 
Légère  de  brochet*  la  troupe  enfin  se  lève. 

Qui  fut  bien  étonné'  ?  qu'on  le  juge.  Il  alla 

Dire  ceci,  dire  cela 

A  madame  Anne  le  jour  même,  1 4  5 

L'appela  cent  fois  sotte,  et,  dans  sa  rage  extrême, 
Lui  pensa  reprocher  Taventure  du  bain  : 
«  Traiter  votre  curé,  dit-il,  comme  un  coquin  ! 
Pour  quinous  prenez-vous?  Pasteurs,  sont-ce  canailles^?» 

Alors,  par  droit  de  représailles,  1 5o 

Anne  dit  au  prêtre  outragé  : 
«  Autant  vaut  Tavoir  vu  que  de  Tavoir  mangé.  » 

I.  Cî-destoiit,  p.  363. 

1.  Tour  piquant;  c'est  ainsi  qn'on  dit  :  l^ger  d'argent,  léger 
d*étiidey  pour  :  sans  argent,  sans  étude.  Rapprochei  le  conte  soi- 
▼ant,  Tera  iiS: 

Plein  de  courroux,  et  Tuide  de  prenne, 
Légor  d'argent,  et  chargé  de  rancune...; 

lu  Gloire  du  VoMe-Grâce  de  Molière,  rers  287  : 

....  Nos  courtisans  les  plus  légers  d'étude  ; 

et  J.-B.  Rousseau,  épigramme  xir  du  Uttc  II  : 

Léger  de  queue,  et  de  ruses  chargé. 
Maître  Renard  se  proposoit  pour  règle  : 
Léger  d'étude,  et  d'orgueil  engorgé, 
Maître  Houdart  se  croit  un  petit  aigle. 

3.  Comparez  la  Courtisane  amoureuse^  rers  87-88  et  note  3. 

4.  Croquants,  Tilains,  sotte  espèce,  gens  à  traiter  comme  des 
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V 
LE  DIABLE  DE  PAPEFIGUIÈRE. 

Cette  noardle  est  en^primtée  à  ftabdaU,  eluipitref  auMr-xLTn  du 
quart  Utto  :  noiii  donnoiif  cî-deMont  de  nonbreax  extraits  de 
cet  chapitrea. 

Elle  est  paiement  dans  les  G>Dtea  det  frères  Grimm  {KMmJer  wêU 
Eautmârckem)^  déjà  cités,  anecdotes,  fables,  traditions,  ballades,  re- 
eueillies  dans  leurs  courses  en  Allemagne,  et,  à  Trai  dire,  surtout 
dans  les  livres,  sous  oe  titre  :  tUt  Btmer  mmd  àtr  Temfrl^  c  le  Pajsan 
et  le  Diable  s  (n*  189).  C'est  en  réalité  «se  tsès  ti^Ue  légende,  ce 
qu'on  appelle  un  conte  de  bonnes  fionmes.  Cbes  les  frères  Griam, 
le  diable  promet  au  manant  un  trésor  si,  pendant  deux  années,  il 
oonsent  à  partager  sa  récolte  arec  lui,  la  première  année,  en  hd 
laissant  tout  ce  qui  sera  au-dessus  du  sol  :  le  madré  pajsan  sème 
tout  son  champ  de  raTcs,  et  le  diable  ne  récolte  que  des  fewUes; 
la  seconde  année,  en  lui  abandonnant  tout  ce  qui  se  ironvera  aur 
dessous  :  le  rustre  sème  du  firoment,  et,  le  temps  de  la  moisson 
Tenu,  le  diable  n'a  pour  lot  que  des  racines;  confus,  désespéré, 
il  Ta  se  cacher  au  fond  d'un  abime. 

On  sait  qu*il  est  Tiotime  de  mystifications,  d'affronts,  analogues 
dans  beaucoup  d'anciennes  histoires,  comme  celles  de  c  l'ange  Ra- 
phaël qui  court  après  lui,  et  le  cloue  à  un  rocher  dans  la  Haute- 
Égjpte  où  il  est  encore  »,  de  «  Jésus-Christ  qui  l'euToie  dans  deux 
mille  cochons  s,  de  «  l'ange  Gabriel  qui  le  met  dans  un  sac,  après 
l'aToir  coupé  en  TÎngt  morceaux  »,  de  c  saint  Dunstan  qui  le  prend 
par  le  nea  s,  de  c  sainte  Bfarguerite  qui,  changée  par  lui  en  dia- 
gon,  le  transperce  et  le  foule  sous  ses  pieds  »,  de  t  saint  Michel 
et  son  champ  »,  de  «  saint  Dominique  et  sa  chandelle  »»  de  «  laint 
Théodore  qui  le  fait  entrer  dans  le  corps  d'une  fiUe  de  joie  >,  de 
«  la  besace  remplie  d'Âmes  qui  lui  sont  Tolées  successiTcment,  ou 
qu'il  perd  an  jeu  »,  du  a  chevalier  qui  lui  vend  sa  femme,  en 
échange  d'un  monceau  d'or,  mais  la  Vierge  la  remplace,  et  rosse 
Satan  à  tour  de  bras  ;;  ;  comme  celles  aussi  du  c  pont  du  diable  «, 
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dec  li  cftthédnde  d»  Gotogne  »|  da  «  46me  d'Ak-lft-GhipeUe», 
de  mainte  antre  ^^9  et  de  nuint  yieux  chlUem,  oomaeno^  sur 
dei  plana  qu'on  loi  dérobe  ;  etc. ,  eto. 

L*eiemple  xun  da  Comte  Luetuior  par  TinCant  don  Juan  Murad  : 
c  De  ce  qoi  adTÎnt  an  Bien  arec  le  Mal  et  à  un  aage  arec  on  fou  » 
(p.  410-416  de  la  rertion  de  i854),  t  quelque  similitude,  la  première 
partie  dn  moins,  arec  le  récit  de  Rabelais.  Après  aToir  éleré  des 
brebis,  dont  le  Mal  accapare  la  laine  et  le  lait,  et  des  porcs  dont  il 
coofiiqae  les  petits,  laissant  aa  Bien  le  lait  et  les  soies,  le  Bien  et  le 
Mal le  décident  à  eultirer  des  légumes;  ils  sèment  des  narets,  et, 
quand  le  temps  de  la  récolte  est  renu,  le  Mal  s^attribue  ce  qui  est 
«NisteiTe,  laissant  au  Bien  les  feuilles.  Puis  ils  plantent  des  choux, 
ete*cft  tout  le  contraire.  Enfin  ils  se  partagent  une  esclave  :  le  Mal 
praidee  qui  est  au-dessous  de  la  ceinture  et  abawloane  au  Bien  ce 
({oi  est  au-dessus.  L^esdare  a  un  enfant.  Gomment  Tallaiter  si  le  Biai 
n'y  consent  ?  Celui-ci  finit  par  se  laisser  attendrir,  à  condition 
qee  k  père,  c'est-4-dire  le  Mal,  tenant  son  enfimt  dans  ses  bras, 
in  par  la  Tille,  criant  à  haute  roix  :  €  Saches,  saches  tous,  amis, 
que  kBien  a  Taincu  le  Mal  I  »  On  peut  lire  la  même  histcûre,  abré- 
gée, dana  îê$  Vieux  uutmtrs  eastUiatu  de  M.  de  Pu/maigre,  tome  II, 
p.  5o-5i,  sous  ce  titre  :  «  Le  Bien  triomphe  tofujours  du  Mal;  il 
ne  bnt  pas  supporter  le  méchant,  n 

Entre  don  Junn  Manuel  et  Rabelais,  imité  par  k  Fontaine,  il  n*y 
a,  comme  on  le  roit,  de  rapport  que  pour  quelques  détails.  Le 
fond,  et  surtout  le  ton,  la  manière,  sont  très  différeoits. 

Mahre  François*  dit  que  Papimanie* 
Est  un  pays  ob  les  gens  sont  heureux': 
Le  Yiai  dormir^  ne  fut  fait  que  pour  eux  ; 
Nous  n'en  avons  ici  que  la  copie, 

I.  François  Rabelais  :  ci-dessus,  p.  3o3. 

1  Ce  nom,  sans  parler  des  chapitres  cités,  est  déjà  dans  le  Pro- 
logoe  du  tiers  lirre  de  Rabelais  (tome  II,  p.  14)  :  «  Hors  dUcy, 
eapharda,  de  par  le  diable.  le  renonce  ma  part  de  Papimanie  ai  ie 
^ons  happe  »  ;  et  il  rcTient  dans  le  chapitre  Lxm  du  quart  lirre. 

3.  Yoyes  le  séjour  de  Pantagruel  dans  c  la  benoiste  isle  des  Pa- 
pimanes  9,  aux  chapitres  xLTin-Lrr  du  quart  lirre. 

4.  Compares  le  rers  i«  de  la  £able  n  du  lirre  VIII  (tome  II,  p.  a  17 
«t  note  6);  et  ei-deseons,  le  Ters  14  et  la  note  5. 
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Et,  par  saint  Jean^,  si  Diea  me  prête  vie,  5 

Je  le  verrai  ce  pays  où  Ton  dort. 

On  y  Mi  pins,  on  n'y  fait  nnlle  chose  : 

Cest  un  emploi  que  je  recherche  encor*. 

Ajoutez-y  quelque  petite  dose 

D'amour  honnête',  et  puis  me  voilà  fort.  10 

Tout  au  rebours^,  il  est  une  province 

Où  les  gens  sont  haïs,  maudits  de  Dieu  : 

On  les  connott  à  leur  visage  mince  ; 

Le  long  dormir'  est  exclus'  de  ce  lieu. 

I.  Saint  Jean,  ton  patron.  —  Q-detcuf,  p.  46  et  note  s. 
».  Cett  ici  le  lien  de  rappeler  cet  deux  demien  ren  de  rJ^pi- 
Ufkê  iTmpvréUêux  (tome  V  Jf.»£.,  p.  18)  : 

Deux  parti  en  fit  {Je  son  tew^s)^  dont  il  tooloit  passer 
L'une  à  dormir,  et  Fantre  à  ne  rien  fiûre  ; 

et  let  derniers  Ters  de  la  fable  ir  du  lÎTre  XI. 

3.  Cest-4-dire  digne  d'un  honnête  honmie,  d*nn  homme  pofi, 
bien  ëlertf.  Rapproches  chex  G.  Chappnjs,  fol.  80  ▼*,  les  e  doôleei 
caresses  de  Thonneste  amour  »  ;  chea  du  B^y  les  «  xm  somieti  de 
Phonnesie  amour  d  ;  et  cette  phrase  de  Brantdme  (tome  YI,  p.  157): 
«  ....Vo^  comment  nos  François  se  rangèrent  gentiment  soabt  la 
loix  de  l'amour  honneste.  »  —  On  sait  que  la  Fontaine  ne  dédii- 
gna  pas  toujours  les  Jeannetons,  mais  ce  fut  surtout  quand  la 
Cl/mènes  derinrent  farouches  pour  lui  (lettre  au  duc  de  Venddne 
de  septembre  1689).  —  Peut-être  honnête  a-t-il  ici  le  même  sou 
ffo^ honnêtement  au  Ters  119  des  Rémois:  suffisant. 

4.  Tome  rV,  p.  319  et  note  8. 

5.  Ci-dessns,  ren  3  et  note  4.  Ce  sont  les  ^ithètes  :  •  le  mi 
dormir  »,  c  le  long  dormir  »,  qui  font  l'originalité  de  l'expremni 
—  Dans  les  Morgmerites  de  la  Marguerite^  citées  par  Littré  :  «  leloag 
gémir,  ung  doulx  dormir  ».  —  Voltaire  s'est  souTenu  de  ces  teh 
et  des  suiTants  dans  une  lettre  au  prince  de  Vendôme,  le  frère  da 
duc,  de  l'année  1716  :  a  ....  L'un,  gras,  rond,  gros,  court, 

Citadin  de  Papimanie, 
Porte  un  teint  de  prédestiné 
Arec  la  croupe  rebondie.... 
L'autre  dans  Papefigue  est  né. 
Ifaigre,  long,  sec,  et  décharné.  » 

6.  Telle  est  bien  l'orthographe  de  noa  anciens  textes.  Conpsiei 
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Partants  lecteim,  si  qoelqa^im  m  préaame       1 5 

A  Toe  r^iurds  ayant  hce  riante, 

OMilenr  yermeille,  et  visage  replet, 

TaiUe  non  pas  de  quelque  mingrelet*, 

Dire  pourrez,  sans  que  Ton  vous  condamne, 

«  Cettoi'  me  semble,  à  le  voir,  papimane.  »       lo 

Si,  dWtre  part,  celui  que  vous  verrez 

ITa  Toeil  riant,  le  corps  rond,  le  teint  frais, 

Sans  hésiter,  qualifiez  cet  homme 

Papefiguier  :  Papefigne  se  nomme 

L'Ôe  et  province  où  les  gens  autrefois  %  5 

k  lénqm  de  Bmeime;  an  liTre  n  de  Psyché (xomt  Ul  M.'L.^  p.  itg)  : 
•  Ce  Alt  baâoeoap  de  déplaisir  à  Psyché  de  se  Toir  exelose  d'un 
ank,  etc.  »  ;  et  inclus^  use^  reclus^  «#0,  perclus^  iim,  Tancien  partidpe 
for^M*^  usé» 

I.  Par  eonaéquent  :  tomes  I,  p.  iio,  II,  p.  371  et  note  6. 

s.  Homme  maigre  :  forme  populaire  et  nasalisée  de  mmigrêiet^ 
coBBe  pÎMgre  est  une  forme  nasalisée  de  Tancien  français  pigrê 
\figtr),  Vojex  les  exemples  de  Bonchet  et  de  Cholièrea  cités  par 
Uttié;  Brantôme,  oà  Tépithète  est  louangeuse,  tomes  I,  p*  338  : 
tllToadroit  anoir  quinze  cens  iennes  soldats...,  bien  légers  de 
TÎsnde  el  de  graisse,  maigrelins,  dispos  et  bien  ingambes  »,  VU, 
p.  90  :  «  U  estoit  d*nne  iolie,  gentille,  et  maigreline  taille  », 
p.  449  :  «  n  Tanoit  moienne  (la  taille),  et  très  belle,  et  maigrdine  »  ; 
FqiiBon,  la  DtlUe  d'amour^  Ters  3o4  : 

le  ne  le  reux  mignard,  maigrelin,  ni  menu  ; 

du  Fail,  tome  I,  p.  168  :  a  Ces  gros  rentres  ioy,  encore  que  César 
otimastque  là  dedans  ne  logeoient  trahisons  ne  meschanoetei,  ains 
en  ces  meigrets  et  pasles,  ont  ordinairement  de  bonnes  atteintes,  la 
ruade  seiche  »  ;  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  motMoniTUs:  c  lehan 
Tholomer  dist  que  lehan  de  Mey  n'estoit  que  nng  mingrelins,  et 
qie  une  commère  frapperoit  plus  grant  cop  de  sa  quenoiUe  qne  il 
ne  Ceroit  d*une  espée  »  ;  et  Scarron,  U  Virgile  travssti^  liTre  Tm  : 

Voos.êtes  jponrtant  phis  replet. 
Au  lien  qull  étoit  maigrelet. 

— If^rtief,anlien  de  fiwi^W«f,dans]e  texte  de  179$,  in-4*«P<^* 
^  Ce  -vers  Imanqne  dans  les  éditions  de  176a  et  1764»  Amsterdam. 
3.  Tome  IV,  p.  491  et  note  i. 
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FitMllafigm  va  poitmt  da  saiDt-père^ 
Punis  en  sont,  rien  chez  eux  ne  prospère; 
Ainsi  nous  Ta  coulé  mattre  François*. 

I.  Pour  le  brarer,  se  moquer  de  lui  :  c*est  on  ngae  de  w^irif 
qui  se  fait  en  montrant  le  bout  du  pouce  entre  l'index  et  le  mëdint: 
compares  le  Tert  3i  de  la  Cible  t  du  liTre  IL  Rabelais  donne  me 
singulière  origine  à  cette  locution,  fkr  le  fiche  on  le  etutagme^  locu- 
tion qui  est  dans  t  Enfer  de  Dante,  chant  xxt,  dans  la  nonreDe  ex? 
de  Sacchetti,  dans  le  Moman  de  Jauffre  (xni*  siècle)  %  dans  le  Ascao/ 
iie  poésies  frmfoises  (tome  X,  p.  84)  : 

Cest  le  debuoir  et  le  ieu  de  ma  roue 
De  faire  à  tous  la  figue,  aussi  la  moue  ; 

dans  VMistùire  maoemtmqme  (livre  xn)  :  «  ftdre  la  figue  an  cid  i, 
ehex  Montaigne  (tome  I,  p.  io3)  :  c  fidre  la  figue  à  la  force  et  à 
Pininttioe  »,  chez  Régnier,  satires  ti,  vers  114,  x,  Tert  i»o,  An 
Scarron,  le  Virgile  trwesti,  lirre  11  :  «  fidre  la  moue  et  la  figne  >  ;  ete., 
et  qui  doit  remonter  à  la  plus  haute  antiquité  :  il  raconte  (duh 
pttre  xiT  du  quart  Uttc),  après  Albert  Krants  (SasuMiéÊ^  OJogae, 
i5io,  in-fol.,  ÛTre  VI,  chapitre  ti),  que,  les  Milanais  s*étant  rérd- 
tës  contre  rempereur  Frédéric  Barberousse,  STaient  chassé  B6h 
trix,  sa  femme,  de  la  -rille,  montée  sur  une  rieille  mule,  «  à  die- 
nanohons  de  rebours».  Frédéric  soumit  les  rebelles,  et,  afin  de 
punir  celte  insulte,  ordonna  qne  chaque  Milanais  arraofaSt  vite 
ses  dents  une  figue  qu*on  faisait  tenir  dans  les  parties  de  la  mok. 
Ceux  qui  refosaient  étaient  mis  à  mort.  Pour  rappeler,  par  dén- 
sion,  cette  fâcheuse  arenture  aux  Milanais,  on  leur  fieUmit  U  figm, 
Guillaume  Paradin  {De  antiquo  statu  Burgundits  liber^  Lyon,  i549, 
in-4*,  p.  49~5o)  et  plusieurs  autres  chroniqueurs  ont  répété  cette 
histoire  qui  paraît  être  une  fable  :  aucun  contemporain  n'en  £ût 
mention.  On  peut  Toir  à  ce  sujet  les  curieuses  recherches  de  Fbn- 
eis  Douce  (Illustrûtiotts  of  Skakspeare  and  of  aneient  numners^  Loo- 
don,  1889,  in-8*,  p.  3o!i-3o7),  qui  rattache  la  locution  a  ftûre  h 
figue  »  au  mot  latin  ficus  désignant  une  espèce  d'ukcre,  princi- 
palement celui  qui  rient  au  fondement. 

a.  a  ....  L*ung  d*eulx  Toyant  le  portraict  papal  hiy  fit  lafigw, 
qui  est  en  icelluy  pajs  signe  de  contempnement  et  dérision  ma- 
nifeste.... Feurent  fsicts  eaclanes  et  tributaires  (par  les  Papimanes) 
et  leur  feut  imposé  nom  de  Papefigues  :  par  ce  qu*aa  porttaict 

•  Rsymoand,  CMr  depoéeiee  erigiitales  des  troubadours,  Paris,  i8f6-i8sT, 
B-r  (tonief  I,  p.  339,  II,  p.  a86}. 
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Vi\e  ftit  Ion  donnée  en  apanage 

A  Lacifer  ;  c*eit  sa  maiion  des  ohan^.  30 

On  Toit  oonnr  par  tmit  cet  héritage 

Ses  commensanx*,  rodes  à  pauvres  gens  *, 

Peiqde  ayant  qnene,  ayant  cornes  et  griflEts  *, 

&  maints  tableaux  ne  sont  prâit  iqpocijphes^. 

Avmt  on  joor  qu'un  de  ces  beaux  messîenrs       35 
Yh  un  manant,  rusé,  des  plus  trompeurs, 
Verser^  un  champ  dans  File  dessus  dite. 

pftpil  âQotent  faict  k  figae.  Depnjs  œUaj  tempt  lei  paovniret 
gea»  ii*aiioieiit  prospéré.  Ton»  kt  ans  âooieiit  gretk,  tempeste» 
pette,  fiunine,  et  tout  malheur,  comme  eteme  pimition  da  pecbé 
de  Wort  aBeeatret  et  parens....  Depaji  troys  ans  paifez  anoit  en 
rkle  Ttgoé  vne  pettilenoe  tant  horrible  que  pour  la  moitié  et  plui  le 
pays  ettoit  retté  désert^  et  les  terres  sans  possesseurs.  »  (Rabblais, 
chapitre  xlt  du  quart  lÎTre,  tome  II,  p.  4i5-4i7.) 

I.  Tome  n,  p.  444  ^  note  4.  -—  «  En  laquelle  (tle)  les  diables 
anoient  familiarité  grande  anecques  les  homes  et  fenmies,  et 
•cranent  y  alloient  passer  temps.  »  (lèidem,  p.  4*7  •) 

a.  c  Ah!  que  tu  es  rude  i  paurres  gens!  »  (Mouioa,  Gêorge 
DmmdtM^  acte  II,  scène  x.) 

3.  c  La  famille  de  Lucifer  »  {V Ermite^  tcts  93-94).  —  Le  cardi- 
nal Pierre  Damien  (xi*  siècle),  dans  vkf^Ude  saint  Odilom  de  CUmf^ 
parle  d'une  ile  semblable,  habitée  par  des  diables,  qui  ne  cessent  de 
crier,  de  hurier,  de  gesticuler,  de  fidre  d'horribles  simagrées(tomein 
des  OEupres.  Paris,  i663,  in-fol.,  p.  3i«). 

4.  Comparez  Us  OUs^  ren  xoo  :  «  Il  lui  dit  (à  Pemfant) 

Qu'il  (^0  diabU)  étoit  fait  d*une  étrange  façon  d  ; 
et  Us  Cent  NouvelUs  nouvelles^  p.  3 10  :  «  U  rit  deuant  luy  ung  grand 
monstre  horrible  et  terrible,  ayant  grandes  et  longues  cornes,  les 
yenlx  plus  allumez  que  flambe  de  fomaise,  les  braz  gros  et  longs, 
les  griffes  agues  et  tranchans,  et  bref  c'estoit  ung  monstre  très  epou- 
oantable,  et  ung  diable,  comme  ie  crois.  » 

5.  Verser^  labourer  (du  latin  persare^  retourner). 

—  ProUs  SûbelUs  doetm  ligoMikmt 

f^ersare  gUheu,,., 

(HosACi,  liTre  m,  ode  ti,  rers  38^.) 
Voyez  aussi  Virgile,  Gé^rgifUês^  liTie  I,  Ters  119;  Onde,  VJrt  étm^ 
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Bien  paroifimt  k  tare  ém  mtadke, 

Qur  le  manant  a^ec  peine  et  8«ear 

La  retournent  et  fiùsoit  son  labeur.  40 

Survient  un  diable  à  titre  de  adgnenr  ; 

Ce  diable  étoit  àcê  gens  de  rÉvangile^f    ■ 

Simple*,  ignorant',  à  tromper  très  &ciley 

Bon  gentilhomme^,  et  qui,  dans  son  ooorroux, 

N'aTCHt  enoor  tonné  que  sur  les  choux'  :  4s 

Plus  ne  sayoit  a|qporter  de  dommage. 

M«r,  chant  I,  rert  726;  etc.  —  On  troure  dam  les  TÎeillet  ehaitci, 
non  Mnlement  le  mot  wêrsêr^  maii  encore  perseret^  perurot,  poor 
marquer  la  saiaon  dn  premier  labonr  des  tenret,  du  premier  oonp 
de  charrae.  —  Panl-Looia  Gonrier  tW  terri  de  ce  Teribe  dant  a 
Gmzêttê  du  Fillage  .*  «  H  y  a  des  gêna  dont  la  récolte  ne  craint  ai 
temps  ni  grêle,  et  ce  ne  sont  pas  ceux  qui,  Torsant,  labonrant,  font 
le  meillenr  ga^et.  »  Compares  l'expression  :  «  Tirer  la  terre  »,  ehci 
la  Bo«tie  {OKwrês^  1846,  p.  i3o). 

I.  De  ces  gens  dont  parle  rÉrangile  (saint  Matthieu,  chapitre  t, 
Terset  3,  disconrs  du  Christ  sur  la  montagne)  :  Beaii  pmuptrts  ^pi- 
rUu  :  a  Bienhenrenx  les  paurres  d*esprit  »  ;  mais  ce  n*est  pts 
ici  le  lien  d'ajouter  la  fin  du  Terset  :  fuomam  ipsorum  est  rtgnm 
ctsloruM  :  a  parce  que  le  rojaume  des  cieux  est  à  eux  ».  ^-  Mène 
confusion  irréTérencieuse  du  mcré  et  du  profuie,  ci-dessom, 
Ters  178;  et  dans  U  Chose  impouihU^  Ters  35-36  : 

Il  euToyoit  le  diable  à  Rome; 
Le  diable  rcTenoit  tout  chargé  de  pardons. 

a.  a  ....  Quelque  ieune  diable  qui  n*entendoit  pas  bien  vm  mcs- 
tier,  »  (Dis  PÉanas,  tome  n,  p.  lag.) 

3.  n  «  ne  sçauoit  ne  lire,  n'escrire»,  dit  Rabelais  (î^ûitM). 

4.  C'est-à-dire  habitué  à  ne  rien  fiiire,  conmie  les  Ters  suiTtats 
fexpliquent.  Voyez  aussi  p.  363,  note  4. 

5.  c  Ung  petit  diable,  lequel  encores  ne  sçauoit  ne  tonner  ne 
gresler,  fors  seulement  le  persil  et  les  choux.  »  {Ibidem.)  «  Le  dia- 
bloton...  estoit  du  petit  nombre  de  ceux  que  les  bonnes  gens  de 
Tillage  disent  ne  sçauoir  que  faire  gresler  le  persil.  »  (G.  Boucaxr, 
xf  serée,  tome  II,  p.  107.)  c  Ses  ennemjs  n^eussent  pas  en  la  poiip 
sance  de  luj  faire  non  plus  de  mal  que  les  petitz  diablotins  de 
nostre  maistre  Rabelays  auoyent,  sinon  pour  gresler  quelque  peml 
et  geUetiljquelqaes  choux  de  iaidin.  »  (BaAinABi,  tome  I,  p.  39.)   i 
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«  '^laîn,  dk^  THqver  i  anl  omnrage  * 

rTest  mon  talent'  :  je  Mis  nn  diable  issu 

De  noble  race,  et  qni  n'a  jamais  su 

Se  tourmenter  ainsi  qne  font  les  antres,  5o 

Tn  sais,  vilain,  qne  tons  ces  champs  sont  nôtres  : 

Us  sont  à  nous  dévolus  par  Tédit 

Qui  mit  jadis  cette  île  en  interdit^ 

Vous  y  vivez  dessous  notre  police  : 

Partant  \  vilain,  je  puis  avec  justice  S  5 

BTattribuer  tout  le  fruit  de  ce  champ; 

Biais  je  suis  bon  ',  et  veux  que  dans  un  an 

Nous  partagions  sans  noise  *  et  sans  querelle  ^ 

Quel  grain  veux-tu  répandre  dans  ces  lieux  ?  » 

Le  manant  dit  :  «  Monseigneur,  pour  le  mieux,  So 

Je  crois  qu'il  faut  les  couvrir*  de  touselle*, 

I.  Semblable  location  :  a  raquer  à  son  traTail  »,  dans  U  Faiseur 
^oreilles y  rers  4^-47  et  note  i. 

1.  ITest  mon  fait  :  même  emploi  de  ce  mot  anx  lirres  m,  fable  i, 
TCTs  i8,  IV,  fable  r,  rers  i,  etc. 

3.  Chez  Rabelais,  Tile  n'est  pas  mise  en  interdit,  les  habitants 
ne  sont  pas  excommuniés,  mais  en  proie,  conmie  on  Ta  tu 
(p.  358,  note  a),  à  la  peste  et  à  la  famine* 

4«  Vers  i5. 

5.  Mais  je  suis  bon,  et  de  trois  peines  Tune 
Tn  peux  choisir. 

(I"  partie,  conte  xi,  Ters  8-9.) 

6.  Gl-dessns,  p.  3^7  et  note  i. 

7.  c  Voire  mais,  dist  le  diable,  ce  champ  n^est  pas  tien,  il  est  à 
moj,  et  m'appartient*  Gir  depuyi  Pheure  et  le  temps  qu'au  pape 
▼ooa  fittet  la  figue,  tout  ce  pays  nous  feut  adiugé,  prescript  et 
abandonné.  Bled  semer  tout<»foiz  n'est  mon  estât.  Pour  tant  ie  te 
laisse  le  champ.  Mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons  le  pro« 
fiol.  »  Çlbîdêm.) 

8.  Ensemencer  :  voyez  la  fid>le  tui  du  lirre  I,  Ters  38  et  note  9  : 

Dès  que  tous  Terrez  que  la  terre 
Sera  couTerte,  etc. 

9*  Fromtnt  précoce,  dit  littré,  dont  l'épi  est  sans  barbe,  du 
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Car  o^ett  «n  gnm  qui  ikmt  fort  dsément. 

—  Je  ne  oonnois  oe  grain-là  nullement, 

Dît  le  lutin.  Gomment  dia-tn ?...  Tonselle?... 

Mémoire  n*ai  d*auoim  grain  qoi  s'aj^lle  65 

De  cette  aorte*  !  Qr  empiii-en  oe  lien  : 

TonseUe  soit,  tonaeUe,  de  par  Dien*! 

J'en  anis  content.  Fais  donc  ^ite,  et  travaille  ; 

Manant,  travaille  ;  et  travaiUe,  yilain  : 

Trayailler  est  le  fait  de  la  canaille'.  70 

lâtm  Umnu^  tonm^  tondn,  tondue,  et  du  TÎenxTerbe  towter^  tondre, 
nser;  et  il  cite  œ  paMtge  d^Olirier  de  Serres  :  «  Les  Italiens, 
Piedmontois,  ceux  de  Languedoc  et  de  la  Prorence,  s'accordent  à 
ce  mot,  toielle,  qui  est  un  froment  ras,  prisé  par  sur  tout  antre 
ponr  sa  délicatesse  à  faire  pain^  et  pour  son  fiidle  accroist.  »  (Tkéétre 
itagrieulture  et  mesnage  des  champs^  3*  édition,  Paris,  i6o5,  in-4*, 
p.  107.)  Voyez  aussi  Marot,  rondeau  xxxxr,  tome  II,  p.  146  ;  Bajle, 
Béponsê  mum  questions  d'tm  provinciale  chapitre  Lxi;  et  une  note  de 
Léon  Ménard,  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Ntmes  (Paris,  X7^« 
in-4*),  tome  U,  p.  353.  U  y  a  sur  ce  même  mot  un  curieux  artkk 
dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  :  «  J'ai  consulté,  dit-O,  plu- 
sieurs greniers  ou  grenetiers  et  plusieurs  herboristes  &meax  :  ils 
m'ont  tous  dit  qu'ils  ne  saroient  ce  que  c'étoit  que  la  touselle.  La 
dessus,  j'ai  tu  le  célèbre  Monsieur  de  la  Fontaine,  à  qui,  après 
les  premiers  compliments,  j'ai  dit  :  a  Vous  tous  êtes  serri  du  mot  de 
«  touselle  dans  tos  contes,  et  qu'est-ce  que  touselle  ?  —  Par  Apol- 
«  Ion,  je  n'en  sais  rien,  m'a-t-il  répondu,  mais  je  crois  que  c'est 
«  une  herbe  qui  rient  en  Touraine,  car  messire  François  Rabdais, 
«  de  qui  j'ai  emprunté  ce  mot,  étoit,  à  ce  que  je  pense,  Tonran- 
c  geau.  D  G>mpares,  outre  le  chapitre  xlt,  déjà  cité,  du  quart  HTre 
de  Rabelais,  p.  4s7i  1^  chapitre  rr,  p.  a83. 

I.  Gomme  le  remarque  M.  Marty-LaTeaux  dans  son  Essai  sur  la 
langoê  de  la  FontalnOy  p.  5,  le  nom  de  ce  grain  peu  coann  rend 
Traisemblables  cette  réponse  du  diableteau  et  sa  méprise,  c'est-à- 
dire  le  lot  qu'il  choisit. 

9.  Yojez  les  Oordetiers^  Ters  loa  ;  et  le  Pdté  ^ anguille ^  Tcn  So: 
«  Pain  de  par  Dieu  f  » 

3.  Ci-dessus,  p.  353.  —  Même  ironie,  quelque  peu  amère,  dans 
le  Conte  <Fun  paysan  qui  avait  offensé  son  seigneur,  —  c  Fajs  an 
reste  comme  est  le  debuoir.  Trauaille,  Tillain,  trauaille.  »  (lUn- 
LAis,  Hidêm^  p.  498.)  Rapproches  cette  saillie  de  Voltaire  :  «  Quoi 
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Ne  t'attends  pas  qoe  je  t'aide  mn  seul  brin*, 

Ni  que  par  moi  ton  labeur  se  cons<MBnie; 

Je  t'ai  jà*  dit  que  j'ètois  gentilhomme^ 

Né  ponr  chommer',  et  pour  ne  rien  savoir^. 

Voici  comment  ira  notre  partage  :  7  s 

Deux  lots  seront,  dont  Tun,  c'est  à  sayonr 

depuis  que  tous  êtes  établis  en  corps  de  peuple,  tous  n'âTez  pat 
encore  trouTé  le  secret  d^obliger  tous  les  riches  à  faire  traTaiUer 
tous  les  pauTres  !  Vous  n'en  êtes  donc  pas  encore  aux  premiers 
éléments  de  la  police  ?  »  (Des  emhellistements  de  la  ville  Je  Caché-' 
msre^  tome  XXIV  des  OEuTres,  p.  3o8.) 

I.  En  aucune  façon,  le  moins  du  monde.  Compares  les  Ters  i4o 
du  conte  précédent,  58  du  conte  xm  de  cette  IV*  partie  : 

....  Sans  qu'il  se  doute  brin 
De  ce  qu'Amour  en  dehors  tous  lui  brasse  ; 

et  Marot  (tome  I,  p.  m)  : 

Aussi  iamals  n'en  eust  ong  qui  pour  elle 
SouflHst  ung  brin  de  peine  corporelle. 

9.  Tome  IV,  p.  36i . 

3.  liUeMy  p.  336  et  note  a. 

k,  Noos  lisons  dans  la  Ikble  n  du  lirre  ni  (tcts  7-8)  : 

Chacun  d'eux  résolut  de  TiTre  en  gentilhomme. 
Sans  rien  faire. 

Cette  idée  a  été  bien  sourent  exprimée.  C'est  ce  que  dit  aussi  Mo- 
lière {le  SietUen,  scène  ix),  par  la  bouche  d'Adraste*:  «  Tu  sais... 
que  parfois  je  manie  le  pinceau,  contre  la  coutume  de  France 
qui  ne  Tent  pas  qu'un  gentilhomme  sache  rien  iaire.  »  Rapproches 
Rabelais,  chapitre  xxTn  du  tiers  Uttc,  p.  i33  :  «  Pourtant,  fillol, 
maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire...  en  estât  de  labouraige 
sempiternel.  Donne  ordre  qu'ils  ne  Tiuent  en  gentih  homes:  de 
leurs  rentes,  sans  rien  fiûre  »  ;  Montaigne,  liTre  II,  chapitres  Tn 
et  Tm,  tome  II,  p.  76-77  et  85  ;  ^  ^oyen  deparvemir,  p.  364  :  «  Foy 
de  damojselle  !  disoit  ma  mère  pansant  ses  pourceaux,  mon  marjr 
est  aussi  noble  que  le  roj;  il  ayme  bien  à  ne  rien  faire,  et  se 
donner  du  plaisir  »  ;  et  Chamfort  (le  Marchand  de  Smjme^  scène  x)  : 
c  Ton  état  ?  «-  Gentilhomme.  —  Que  fais-tu  ?  —  Rien.  »  Voyes 
^(alement  la  notice  de  la  fid>le  xt  du  lirre  X,  le  Uarehtmà^  le 
Gentilhomme^  la  Pétra^  0i  la  Fils  da  raim 
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Ce  qm  liors  tarre  et  desmit  lliéritage^ 

Aura  peuwé  demeurera  pour  toi; 

LWtre  dam  terre  est  réMiré  pour  moi*.  » 

L'oût'  arriTéy  la  tonsdle  est  sciée^  80 

I.  Tome  n,  p.  40  et  ci-dettos,  rert  3i. 

a.  «  Fentent,  diit  le  diable,  que  du  profiet  aduenant  nous  fe- 
ront deux  lots.  Vvmg  sera  ce  que  croittra  lai  terre,  Faultre  ce  qoe 
en  terre  fera  ooauert.  Le  choix  m'appartient,  car  ie  soyi  diake 
extraict  de  noble  et  antique  race,  ta  n*ei  qa*ung  TÎUain.  le  choiait 
ce  que  fera  en  terre,  ta  aarat  le  defeui.  »  (Raulau,  chapitre  xlt 
du  quart  liTie,  p.  497-428.) 

3.  Omtf  ou  oûif  est  le  texte  des  éditions  de  i674«i676,  i685, 
1686,  1705.  Vojei  tome  I,  p.  $9  et  note  5  : 

Je  Toofl  paierai,  lui  dit-dle, 
Arant  Toûti  foi  d*animal  ; 
et  p.  BgS  : 

Remuez  rotre  champ  d^  qa*on  aura  fait  Toât. 

On  diiait  oust  pour  moUsùn^  ouster  pour  moissonner^  ousUmx^  ov" 
teur^  ou  ousteron^  pour  moissonneur^  comme  aomst^  aouster^  aoms' 
teuM^  ûousteur^  ûousteron.  —  «  Le  pays  est  ti  chaud  que  à  l'entrée 
du  mois  de  inin  Taouft  j  est  paitë*  »  (FaonfABT,  Uttc  II,  cha- 
pitre m,  S  60.)  a  ....  Cinq  gerbes  de  blé  par  luy  prinses  à  dioenes 
fois...,  quand  U  renoit  de  labourer  et  aouster.  »  (lèidem,)  «  Dieu 
TOUS  garde!  Meffieurt,  tous  faites  bien  Tostre  aoust.  »  (Le  Moyen 
dêforpenir^  p.  369.)  Cette  location  c  fiûre  Toilt  »,  est  encore  o^tée 
dans  beaucoup  de  proTinces. 

4.  Cest  le  mot  seyer  que  Rabelais  emploie;  on  disait  aossî  plot 
anciennement  soyer^  forme  encore  en  usage  parmi  nos  cokiTateun, 
et  dont  M.  Martj-LaTeaux  {Essm  sur  U  langue  de  U  Fontuine^  p.  5) 
cite  des  exemples  de  Beanmanoir  et  du  BÊesnagier  de  Péris  aaxqneb 
nous  ajouterons  celui-ci,  emprunté  aux  Mttrueles  de  Nostre  Dame 
(tome  IV,  p.  186,  de  l'édition  de  la  Société  des  anciens  textes  fnm- 
çais)  :  «  Nous  sommes,  dit  un  sojeur^ 

Nous  sommes  deuers  le  Crotoy 
Et  sçauons  bien  soyer  et  battre  »  ; 

et  un  de  seiewr^  pris  à  Ronsard  (tome  I,  p.  »33)  : 

Ni  le  seieur  ne  Ta  taillant 

Tant  de  moissons,  lors  que  nous  sommes 
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Et  umt  d'im  tamps^  sa  ndne  anradiéei 

Pour  satisfaire  au  lot  da  diaUleteau^. 

n  y  croyoit  la  sem^Kce'  attachée, 

Et  que  Tépi,  non  plus  qne  le  tayaa% 

N*étoit  qu'une  heÂe  mutile  et  séohée  :  85 

Le  laboureur  vous  la  serra*  très  bien. 

L'autre  au  marché  porta  son  chaume  rendre  : 

On  le  hua^  pas  un  n'en  o£Ent  rien. 

Le  pauvre  diable  étoit  prêt  i  se  pendre. 

Il  s'en  alla  chez  son  copartageant*  :  go 

Le  drôle  avoit  la  touselle  vendue^, 

En  ettë,  que  toi  bataillant 
Tailleras  de  cheoanlx  et  d'hommes. 

—  Chez  da  Gange,  nn  êilUitr  :  a  ....  liem  à  chascim  bled  ohascon 
eondoict  (chaque  maison)  nous  doit  chascnn  an  ong  silleor  et  en 
fenaolx  nng  fauloheur.  » 

I.  Même  locution  au  Uttc  II,  fable  xni,  rers  4i  ;  ^  dans  une 
lettre  à  Mme  la  duchesse  de  Bouillon  du  mois  de  noTembre  1687  : 

Vous  égalez  ce  dictateur 

Qui  dictoit  tout  d'un  temps  à  quatre. 

Voyez  aussi  le  Lexique  de  Corneille^  et  Molière,  PÉeoie  des  mariSf 
▼ers  889  : 

Bonsoir;  car  tout  d'un  temps  je  rais  me  renfermer. 

a.  Comparez  de  semblables  diminutifs  :  frîponneau^  bonhommeau^ 
tome  IVf  p.  97  et  note  9.  On  disait  également  diableau  ou  diablot^ 
dtablon^  tûaèloton  ou  diabUton^  on  dit  encore  diablotin. 

3.  Le  grain. 

4.  La  tige,  par  opposition  à  la  racine. 

5.  La  mit  à  couYert  dans  sa  grange,  mais  pour  la  rendre  aussitôt, 
et  sans  prendre  même  le  temps  de  la  battre  (yers  9a). 

—        Heureux  le  laboureur  qui  laboure  et  qui  serre. 

(Papillov,  sonnet  li,  vers  5.) 

Chacun  serre  son  frit,  le  bon  temps  est  passé. 

(V Eunuque f  acte  IV,  scène  Tin.) 

6.  Compartageant.  (i685,  1686,  1705.) 

7.  Pomr  ce  tour  et  cet  accord»  Toyez  ci-dessus,  p.  3o8  et  note  a* 
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Povr  le  pbiâ  lAr  S  ea  gerbe,  et  nen  beltM, 

Ne  manquant  pat  de  bien  caeher  Targent. 

Bien  le  oadia  ;  le  diable  en  fiit  la  dope*. 

a  G>qmn,  dit-il,  ta  m'as  joné  d'nn  tour';  95 

Cest  ton  métier  :  je  anis  diable  de  oonr. 

Qui,  comme  tous,  à  tromper  ne  m'ooeope^. 

I.  «  Vouft  prendrei  Totre  tenqpt  arec  pmdenoe,  et,  pour  le  plus 
•âr,  fuiTant  met  intérêtf .  »  (Mmb  di  SinouB,  tome  VU,  p.  Sig.) 
—  «  Pour  plat  gnunde  atturanee  »  {le  Magmfifue^  Tert  89  et  la 
note). 

».  Ghei  Rabelait,  le  diable  te  prëtente  accompagné  d*im  etoadron 
de  diableteanx.  «  Loit  commença  le  laboureur  auecquet  ses  gent 
teyer  le  bled.  Let  petttz  diablet  de  metme  droient  le  cbaulme  de 
terre.  Le  laboureur  battit  ton  bled  en  l'aire,  le  Tentit  (Tanna),  le  mît 
en  pochet,  le  porta  au  marché  pour  Tendre.  Let  diableteaux  firent 
de  mcHne,  et  au  marché  prez  du  laboureur  pour  leur  cfaanlme 
Tondre  t'attirent.  Le  labovû'eur  Tendit  trei  bien  ton  bled,  et  de 
Faigent  emplit  ung  Tieulx  demy  brodequin,  lequel  il  portoit  à  ta 
oeinctnre.  Let  diablet  ne  Tendirent  rien  :  aint  an  contraire  let 
paytant  en  |^ein  marché  te  mocquoient  d'eulx.  »  (Chapitre  zltt, 
p.  4»9.)  Dant  notre  conte,  comme  on  Ta  tu,  le  manant  Tend  ta 
toutelle  en  cachette. 

3.  G>mpara  tes  Cent  Nouvelles  mm^elles^  p.  76,  et  p.  177-178  : 
«  Ha,  ditt  il  entoy  metme,  ie  Toy  bien  que  c*ett,  onm'a  ioué  d*ung 
tour,  et  Ten  bailleray  ung  aultre  »  ;  let  Chéuuons  du  XV^  siècle^  p.  80  : 

Elle  m'a  ioué  d'ung  tour 
Qui  de  t'amour  m'a  etloigné  ; 

la  Cmqtâetme  repeue  franche  de  Villon  (p.  aïo)  : 

n  alla  tout  incontinent 

Faire  grant  chère  auec  le  prebttre. 

Qui  luy  ioua  d'ung  tour  ae  maittre; 

le  Tert  14  de  la  teconde  fid>le  additionnelle  du  Uttc  XII  et  la  note  : 

Je  lui  pourrai  jouer  d'un  mauTait  tour; 

le  ptemier  Tert  de  la  Tariante  du  Tert  140  de  /«  Coupe  mtehaniie;  et 
Voltaire,  Candide^  chapitre  xri  :  a  Je  Tout  l'aTait  bien  dit,  mon 
cher  maître,  que  cet  deux  fillet  nout  joueraient  d'un  manraii 
tour.  »  Ibidem^  dant  une  lettre  à  M.  de  Chabanon  du  si  dé- 
cembre 1767  :  «  fifUe  Duboit  m'a  joué  d'un  tour  d'adrette.  » 
4*  On  tent  quelle  ironie  il  7  a  dant  cet  deux  Tert,  On  te 
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Qael^^ram  yeiix-ta  semer  poiir  Tan  proflbaiii?  » 

Le  manam  dit  :  «  Je  oxhb  qu'an  lieu  de  grain 

Planter  me  faut  ou  nay^s  ou  carottes  :  i  oo 

Vous  en  aurez,  Monseigneur,  pleines  hottes. 

Si  mieux  n'aimez  raves  dans  la  saison*. 

— Raves,  navets,  carottes,  tout  est  bon, 

Dit  le  lutin;  mon  lot  sera  hors  teire; 

Le  tien  dedans.  Je  ne  veux  point  de  guerre       i o5 

Avecque  toi,  si  tu  ne  m'y  contrains. 

Je  vais  tenter  quelques  jeunes  nonnains*.  » 

L'auteur  ne  dit  ce  que  firent  les  nonnes'. 

Le  temps  venu  de^  recueillir'  encor, 

rappelle  comment  le  poète  a  défini  la  comr  dans  la  fable  xxr  on 
lîrre  VIII,  iet  Chèques  de  la  Lioimê^  dam  la  ùhle  m  du  litre  X,  U 
Berger  et  le  Boi^  etc. 

I.  «  Qae  ponrez-Tons  attendre  dW  campagnard  qni  ne  tait  pins 
que  planter  et  semer  dans  la  saison?  »  (Voltaieb,  lettre  à  la  mar- 
quise du  DefTand  du  la  janyier  1759.) 

9.  «  De  qnoj  ceste  année  seqnente  pourras  tu  nostre  champ 
semer?  —  Pour  profict,  respondit le  laboureur,  de  bon  mesnagier,  le 
conuiendroit  semer  de  raues.  —  Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de 
bien  :  semé  raues  à  force,  ie  les  guarderay  de  la  tempeste  et  ne 
gresleray  point  dessus.  Mais  entends  bien,  ie  retiens  pour  mon  pai^ 
taige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  auras  le  dessoubs.  Trauaille,  TiUidn, 
trauaille.  le  voys  tenter  les  beretioques,  ce  sont  âmes  friajides  en 
carbonnade:  Monsieur  Lucif'*r  a  sacholicque,  ce  luy  sera  une  guor- 
gecbaulde.  »  (Rabslais,  ibidem^  p.  43o.)  Et  plus  baut,  à  la  fin  du 
chapitre  XI.T,  p.  418:  «  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  tojs  tenter 
du  guaillard  péché  de  luxure  les  nobles  nonnains  de  Pettesec,  les 
cagotz  et  briffaulx  aussi.  »  —  Chez  Ronsard  (tome  IX  de  Tédition 
de  1617,  p.  100)  : 

Tu  sais  bien  enioler  quelques  ieunes  nonnains. 

3.  Biais  le  diable  le  prédit  (Rabelais,  ihidem)  :  «  De  leurs  tou« 
loirs  ie  sujs  plus  que  asseuré.  Au  ioindre  sera  le  combat,  m 

4.  Tome  rV,  p.  91  et  note  5. 

5.  Récolter. 

Gomme  en  ces  derniers  jours  les  plus  beaux  de  l'année, 
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Le  manant  prmd  raTeê  belles  et  bonnes;       i  lo 
Fenilles  sans  plus  tombent  pour  toat  ixémt 
An  diabletean,  qni,  Tëpanle  diaigée, 
Gnirt  an  marché.  Grande  fht  la  nsée  *  ; 
Chacun  Ini  dît  son  mot  cette  fois-là  : 
€  Monsieur  le  diable,  ob  croît  cette  denrée'?  us 
Oà  mettrez-vous  ce  qu'on  en  donnera'  ?  » 
Plein  de  courroux,  et  Tuide  de  pécune\ 

Qne  Cybèle  €tt  partout  de  firmti  enTiroim^, 
Que  le  paytan  reoneille,  emplittant  à  millkn 
Gff«m«n,  granges,  etc. 

(Rboviib,  satire  zr,  ren  49-5i.) 

Oà  trouTet-tu  qa^il  fidlle  aroir  tem^  son  bien 
Et  ne  recueillir  rien? 

(Mâunoun,  Poésies^  Tm,  tome  I,  p.  39.] 

«  On  pouToit  recueillir  et  compter  sur  les  terres  de  ce  payt-li.  s 
(Mme  di  SÉnoai,  tome  IV,  p.  74.) 

I»  «  Ce  fut  une  grande  risée.  »  (lèidem^  tome  V,  p.  353.)  «  Gnsd 
ëdat  de  risëe  w  {le  roi  Candaule^  Ters  339).  —  «  ....Voilà  mesquatre 
mille  francs  dépensés,  et  mes  artichauts  mangés  par  des  latt  de 
campagne.  Je  fus  hué  dans  mon  canton  comme  le  diable  de  Pipe- 
figuière.  »  (VoLTAiRX,  F  Homme  mtis  quarante  éeus^  chapitre  t.) 

a.  Ci-dessous,  p.  49a  et  note  3. 

3.  c  Venu  le  temps  de  la  cuillette,  le  diable  se  trouna  m  lies 
auecques  ung  esquadron  de  diableteaux  de  chambre.  Là,  rencon- 
trant le  laboureur  et  ses  gens,  commença  sejer  et  recnillir  les 
feuilles  des  raues.  Aprex  luy  le  laboureur  bechojt  et  tirojt  les 
grosses  raues  et  les  mettoit  en  poches.  Ainsy  s*en  Tont  tous  enieable 
au  marché.  Le  laboureur  rendoit  trez  bien  ses  raues.  Le  dishlese 
rendit  rien.  Qne  pis  est,  on  se  mocquoit  de  luy  publicquemeot  > 
(RAHU.AIS,  ibidem^  p.  43o.) 

4.  a  Ung  gentil  escuier  tant  rembourra  son  bas  à  son  chiereona, 
tant  en  substance  de  son  corps  que  en  despense  de  pecoae....  * 
(Xe#  Cent  NouveUei  noupelles^  p.  336.) 

Or  est  ainsy  que,  durant  ma  pecune, 
le  fus  traicté  comme  amy  précieux. 

(Viixov,  ballade  xn.) 

Tu  as  tout  seul,  lan  lan,  rignes  et  prei, 
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Léger  d'ai^gent^  et  diargé  de  rtncane, 

n  va  trouTer  le  manant  qui  ridt 

Avec  sa  femme,  et  se  soladoit*.  1  %o 

€  Ah!  par  la  mort!  par  la  sang!  parla  téteM 

Tu  as  tout  teul  ton  eaear  et  ta  pecnne. 

(MAmor,  tome  m,  p.  95.) 

Sur  Boy  no  laiilt  telle  rigueiir  ettendre, 
Car  de  pecune  nng  pea  ma  bonne  est  tendre. 
(Ibidem^  tome  II,  p.  ia8.) 

Le  trésorier  n'ett  endormi... 
De  ponaoir  gaigner  la  peenne. 

(GuToiy  la  Trêsorière^  acte  I,  loène  n.) 

f  Les  nerfii  des  batailles  sont  les  peounes.  »  (Rabelais,  tome  I,  p .  1 7a. 
—  Cbes  da  Pail,  tome  I,  p.  a4o  :  «  Qoelqne  gros  abbë  Tenlm  et 
peeanienx  »  ;  obes  Brantdme,  tome  DC,  p.  466  :  «  L'une  des  plus 
riehes  dames  du  Poictou  et  des  plus  peounieuses.  a  Nous  trouTons 
toùore  péctmieuM  cbes  la  Brujère  (tomes  I,  p.  agi,  H,  p.  448). 
I.  Au  Ters  14a  du  conte  précédent  et  note  a  : 

Légère  de  brocbet  la  troupe  enfin  se  lère. 

a.  Se  délassait,  se  dirertissait,  se  frisait  du  bon  sang  : 

Car  à  nule  riens  ie  ne  pens 
Qu'à  moy  ioer  et  solaoïer. 

(MomoM  de  la  tUnê^  fen  586-587.) 

Et  Toit  diuersité  de  gens, 

Les  uns  en  cbambre  solacier.... 

{iMêm^  Ters  18574-18575.) 
Rapprocbei  les  exemples  de  Ronsard,  de  Jean-Baptiste  et  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  etc.,  que  cite  Littré;  et  sê  somûetr^  dans  la  pre- 
mière des  Poésies  de  Cbarles  d'Oriéans;  solaeîêu*^  bienreillant, 
agréable,  récréatif,  dans  U  TempU  de  Cupido  de  Marot  (tomel,  p.  14 
et  16)  :  «  Touloir  solacieux  a,  f  ung  son  trez  soladeux  a.  Nous  arons 
rencontré  soûlas^  d'où  ce  rerbe  et  cet  adjectif  sont  dérirés,  dans 
Joeomdê^  Ters  5aa,  et  dans  U  Gageure  des  trois  commères^  ren  %y6 
et  note  6: 

En  grand  soûlas  cette  nuit  se  passa. 

3.  Par  le  sang.  (i685,  1686,  1705.)  —  Jurons  abrégés  :  par  k 
morbleu,  par  la  sambleu,  par  la  tétebleu;  ou  :  par  la  force,  la 
Tertu,  de  la  mort,  du  sang,  etc.  Compares  ci-dessous,  p.  370, 

J.  OB  Là  POITAISB.   T  a4 
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Dit  le  dAmoB,  il  k  p«jnif  ptr  bieii^! 
Vous  ycid  donc,  PUipot'  la  bonne  bêle  ! 
Çà,  çày  galons-le*  en  enfuit  de  bon  lien^. 

note  3,  une  citation  de  Rabelais;  et  U$  Foutherist  Je  Sctfk  de  Mo- 
lière, acte  II,  foène  ti  (tome  VIII,  p.  468  et  note  5). 

I.  Ci-deftm,  p.  3si  et  note  7» 

%.  AbréTiation  du  nom  nittiqae  PhU^poi  on  PiMppot,  ffù  m 
dans  la  xr*  nonrelle  de  B.  dea  •  Périers,  dana  U$  Trois  gtiûtu  H 
Phlipot,  fÊTCê  joygiut  (Roaen,  i$45,  in-4^,  ete.  Il  y  a  une  Pûftu 
(Phlipote)  dana  U  Tm'tuffe  de  Molière  (tome  IV,  p.  398  et  note  3). 

3.  GnUr  (du  mot  gèie\  proprement  {[ratter,  égmtigner;  ilictt 
le  déchirer  en  effet  «  à  eonpa  de  gfi£fo  a  (tcts  i33). 

le  eroy  quW  m*east  galle  la  teste. 

{fLicunl  de  poédes  fnmçpiseê^  tome  II,  p«  176.) 

Par  extension,  battre,  rosser,  ëobiner  : 

Vos  reins.. .  seront  bien  gaUeE, 

(Mamot,  rondeau  tu,  tome  II,  p.  i3i.) 
Cbes  Rabelais  :  «  Par  la  Tertu,  dist  frère  lan,  du  sang,  de  la 
cbair,  du  centre,  de  la  teste,  si  encores  ie  te  oy  pioDer,  ooqa  sn 
diable,  ie  te  galleray  en  loup  marin.  1»  (Chapitre  xix  du  quart 
lirre,  p.  341.) — f  Nous  entregratterons  Tung  Taultre,  dist  le  diaUe 
au  laboureur,  et  qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  Cetera  n 
part  du  champ....  Va,  Tillain,  ie  te  grattera/  en  diable,  a  {lUdm^ 
chapitre  xt.Ti,  p.  O^.) 

4.  Semblables  locutions  :  a  de  lieu,  de  bon  lieu,  de  grand  lieu, 
de  haut  lieu,  de  bas  lieu  »,  dans  Ut  Ctnt  Nouvelles  nowUes^  p.  iis, 
3i3  ;  chea  Coqnillart,  tome  I,  p.  14$  ;  chex  des  Périers,  tome  I, 
p.  178,  et  p.  36  :  «  une  fille  qui  estoit  belle  et  ieune,  et  de  boa 
lieu  »  ;  chea  Ronsard,  tome  I,  p.  71  : 

Quand  on  peut  par  hasard  heureusement  choisir 
Qaeloue  belle  maistresse  et  l'auoir  à  plainr 
Soit  ae  hault  ou  bas  lieu...; 

chea  Remy  Belleau,  tome  I,  p.  a49f  <^^  Brantdme,  tomes  VI, 
p.  I,  i5,  ai,  VII,  p.  338,  et  p.  90  :  «Il  monstrott  estre  deliea  et 
de  courage  »,  lî,  p.  5ii,  536,  56a,  668,  719;  chea  la  BroTère, 
tonse  n,  p.  167  :  «  U  s*en  trouTe  qui  renient  8tre  Flamands  en 
Italiens,  comme  si  la  roture  n'ëtoit  pas  de  tout  pays...,  et  eroieBt 
que  Tenir  de  bon  Ueu,  c*est  Tenir  de  loin  »  ;  etc.  —  Dans  Us  Eatrê" 
tiêMssUU^iUê  de  ChaTigny,  déjà  cités,  p.  60  :  «  ....édiOcr «a  ea- 
fimt  de  bonne  maison  ». 
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Mais  fl  Tant  mieux  remettre  k  partie;  i%s 

J'ai  sur  les  bras  ime  dame  jolie 

A  qui  je  dois  faire  firanchir  le  pas^  : 

Elle  le  veat,  et  pois  ne  le  vent  pas. 

L'éponx  n'aura  dedans  la  confirérie* 

Sit6t  un  pied,  qu'à  tous  je  reviendraii  1 3o 

Maître  Phlipot,  et  tant  vous  galerai 

Que  ne  jouerez  ces  tours  de  Totre  vie. 

A  coups  de  griffe  il  faut  que  nous  voyions 

Lequel  aura  de  nous  deux  belle  amie', 

Et  jouira  du  fruit  de  ces  sillons.  1 3  5 

Prendre  pourrois  d'autorité  suprême 

Touselle  et  grain,  champ  et  rave,  enfin  tout  ; 

Mais  je  les  veux  avoir  par  le  bon  bout*. 

I.  OuùârthiTt\9unt{UsTro^tirs^reniiy  et  note  a). 

s.  La  confrérie  des  maris  trompés»  la  plus  ancienne  et  la  phis 
noalireiise  de  tontes.  Comparez  les  «  autres  confrères  »  an  rers  agS 
de  la  Mmdragore^  les  «  Messieurs  de  la  grandlumde  »  au  Ters  36o 
de  la  Coupé  ênehtmtée^  et  les  notes. 

—  Par  TOUS  suis  à  honte  liurée, 
Plur  TOUS,  par  Tostre  lecheriei 
Suis  ie  mis  en  la  oonfrarie 
Sainot  Hemoul,  le  seignor  des  ooui. 

{Bmaan  de  la  Mou,  Ters  916S-9168.) 

Enfin,  cher  Philipîn,  nous  Toici  dans  Paris, 
OÀ  Je  Tiens  augmenter  le  nombre  des  maris. 
—  Et  des  cocus  peut-être  omer  la  confrérie. 

(BoisRonET,  la  Jalousé  ttélU-mêméy  scène  i.) 
Voyez  aussi  les  Statuts  de  la  Confrérie  des  mal  mariés^  dans  le  Non- 
Teau  Recueil  de  pièces  comiques  et  lacétieuses,  les  plus  agréables 
et  diTertissantes  de  ce  temps,  Cologne  (Rouen),  «•  1^.,  in-ia. 

3.  Au  figuré  :  qui  remportera  de  nous  deux.  —  Cétait  une  des 
fotmes  de  défi  des  cheTaliers  à  Pépoque  où  tout  se  faisait  en  Thon- 
nenr  des  dames;  celle  dont  se  servit  Beanmanoir  dans  le  oombat 
des  Trente  :  «  Puisque  i'ay  pris  la  peine  de  Tenir,  ie  ne  m*en  retour- 
nera/ sans  mener  les  mains,  et  sçauoir  qui  a  pins  bdle  amye.  » 

—  Nous  Tenons  à  ce  soir  lequel  a  beUe  amie. 

(ScAmnov,  P Héritier  ridicule^  acte  IV,  scèMm.) 

4.  VexsfÊmtmk  est  prise  au  propre;  il  n*aTait  eu  jutqa'iti  que 
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N'espérez  plus  user  de  stratagème. 

Dans  huit  jours  d'hoi*  je  suis  i  tous,  Phl^t  ;    1 40 

Et  touchez  là,  ceci*  sera  mon  arme.  » 

Le  villageois,  étourdi  du  vacarme, 

Au  fiu*fadet  ne  put  répondre  un  mot. 

Perrette'  en  rit  :  c*étoit  sa  ménagère^; 

Bonne  galande'  en  toutes  les  façons,  145 

Et  qui  sut  plus  que  garder  les  moutons, 

Tant  qu'elle  fut  en  âge  de  bergère. 

Elle  lui  dit  :  «  Milipot,  ne  pleure  point; 

Je  veux  d'ici  renvoyer  de  tout  point* 

Ce  diableteau;  c'est  un  jeune  novice  1 5o 

Qui  n'a  rien  vu';  je  t'en  tirerai  hors*  : 

Mon  petit  doigt  sauroit  plus  de  malice  *, 

le  maaTab  bout  :  la  racine  it  la  toufelle  et  les  feuilles  dea  raTCi. 
Même  location^  mais  prise  au  figuré,  «  par  le  bon  bout  »,  on  «  sur 
le  bon  bout  »,  dans  /<#  Cent  Noufellu  noupeliêt^  p.  3i3,  ches  Mon- 
taigne, tome  m,  p.  369,  dans  FÉtourdi  de  Molière,  Tera  970,  et 
dans  une  lettre  de  la  Fontaine  à  Foacquet  du  a6  août  1660. 

I.  A  compter  de  ce  jour.  Compares  le  Ters  3a8  du  oonten  de  la 
in«  partie  et  la  note  : 

Dans  neuf  mois  d*hni  je  leur  lirre  un  enfant. 

a.  Mes  griffes,  qne  jeroos  tends.  —  3.  Q-dessns,  p.  a3a,  note  3. 

4.  Dans  Ut  Troqueurs^  rers  3a  : 

Mais  tu  sais  bien  que  notre  ménagère 
Est  la  plus  belle. 

5.  Tome  IV,  p.  499. 

6.  Tout  à  fait,  et  de  manière  à  ce  qu'il  ne  retienne  plus» 

7.  Un  démon  plus  noir  que  malin. 

{La  Chose  impossibU^  rers  i.) 

8.  «  ....  Rien,  rien,  dist  la  Tieille,  posez  tous  sus  moy  et  repo- 
sez, laissez  moj  faire. Vous  m*auez  dict  que  c'est  ung  petit  diable  : 
ie  le  TOUS  feraj  sobdain  rendre,  et  le  champ  nous  demourera.  Si 
c'eust  esté  ung  grand  diable,  ilj  auroit  à  penser,  o  (Rabilais,  ikUkm^ 
chapitre  xlth,  p.  433.) 

9.  La  malice  du  petit  doigt  est  depuis  longtemps  passée  en  pro* 
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Si  je  Touloia)  que  n'en  sait  tout  son  corps.  » 

Le  jour  Tenu,  Phlipot,  qui  n^étoit  Inrave, 

Se  va  cacher,  non  point  dans  une  cave,  1  s  5 

Trop  bien*  va-t^il  se  plonger  tont  entier 

Dans  on  profond  et  large  bénitier. 

Ancun  démon  n'eût  sn  par  où  le  prendre  *, 

Tant  fax  subtil';  car  d'étoles^  ditH>n, 

n  s'affubla  le  chef*  pour  s'en  défendre,  1 60 

S'étant  plongé  dans  Teau  jusqu'au  menton  *. 

Terbe  et  employée,  mise  en  scène,  areo  plus  on  moins  de  succès, 
ponr  fiiire  penr  aux  enimnu  :  «  Voilà  nn  petit  doigt  qni  sait  tout, 
qni  me  dira  si  toos  mentez....  Voilà  mon  petit  doigt  pourtant  qui 
gronde  quelque  chose. . ..  Attendez.  Eh  !  ah,  ah  !  oui  ?  Oh,  oh  I  roilà 
mon  petit  doigt  qui  me  dit  quelque  chose  que  tous  arez  tu,  et  que 
TOUS  ne  m*aTezpasdit;  etc.  »  (Mouàan,^  MaUuleimagmaire^tLttell^ 
scène  toi.) — Comparez  les  tcts  168-169  du  Petit  ChUn  et  la  note  : 

Atis,  Totre  beau  paladin, 
Ne  Tant  pas  seulement  un  doigt  du  personnage. 

I.  Fmge  337  et  note  i, 

s.  Un  loup  n*eût  sn  par  où  le  prendre. 

(Lirre  X,  ùhle  Tm,  Ters  ai.) 

3.  Si  subtil  qu^il  fût.  — ^  Voyez  t Ermite^  rers  89-90  et  la  note,  et 
le  conte  i  de  cette  IV*  partie,  rers  ia4* 

4.  Chez  Marot  (tome  I,  p.  69)  : 

....  C'est  le  sainct  nom  du  pape,  qni  acoolle 
Les  chiens  d'Enfer,  s'il  luy  plaist,  d'une  estolle. 

6.  Tome  I,  p.  9$.  •—  Dans  la  fable  ti  du  livre  V,  rers  i3  :  «  s'af- 
fubler d'un  jupon  »  ;  dans  U  Mandragore^  rers  54  et  note  a  :  «  s'af- 
fubler d'un  panneau  ».  —  «  Tantost  qu'il  fut  affioblé  du  doulx 
mantean  de  mariage....  »  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles ,  p.  49.) 

6.  Brantôme  (tome  II,  p.  a  14)  noonte  sur  les  rertus  de  l'eau  bé- 
nite une  anecdote  du  même  genre  :  «  M.  de  Grignaux...,  estant  en 
ambassade  à  Rome,  rencontra  ung  ionr  une  troupe  de  cardinaux 
assemblez  qui  s'en  alloyent  conturer  ung  diable  et  le  iecter  hors  d'un 
panure  tormenté  :  «  Ah  !  dist  il,  ie  m'en  vays  c  auec  tous  aultres. 
—  Ne  sortez  pas,  lui  dirent  ilz,  car  tous  n'estes  pas  confez  ny  en 
«  estât  comme  nous,  et  le  naturel  des  diables  est,  quand  on  en 
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Or  le  laissont  %  il  n'en  Tiendra  pas  fiinte*. 

Tout  le  clergé  chante  antoor,  &  Toix  haute, 

Fade  rétro*.  Perrette  cependant 

Eêt  an  logis,  le  lutin  attendant.  1 65 

Le  lutin  vient;  Perrette  èchevelée 

Sort,  et  se  plaintde  Phlipot,  en  criant  : 

«  Ah!  le  iKmrreau!  le  tialtre!  le  méchant! 

n  m'a  perdue,  il  m*a  toute*  affolée'! 

Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  saurez-Toua;  t  70 


a 


«  uxn  aiaii,  ilz  le  iectent  dam  img  aultre  corpi  (pi^ib  i 

a  i*il  n^Mt  pat  bien  préparé  et  net  de  sa  conacienoe.  —  le  fieraj 

mieolx,  diit  il,  car  ie  me  mettra/  dans  le  beniitier  inaqoea  an 
c  col,  et  empliray  ma  bouehe  d*eaii  beniate  ;  par  ainai,  1^  deox 
a  trous  bien  prej^tfës  et  bondiés,  le  diable  ïCy  pourra  entrer.  » 
Voyes  aussi  tome  Vil,  p.  197-198,  où  il  fiût  |^ns  longuement  le 
même  réoit;  et,  dans  la  nourdle  a  de  B.  des  Përiers,  cette  réponse 
du  roi  Françob  I*  à  un  de  ses  conseillers  :  a  •...  Sire,  dist  il, 
le  soubaiterois  seulement  de  deuenir  diable  pour  Tespaoe  d*iiiig 
quart  d'heure.  —Et  que  feriez  tous?  dist  le  roy.  —  le  m*en  iroia 
droiet  rompre  le  col  à  Tempereur.  —  Vra jement,  dist  le  roj,  ▼o«ia 
estes  ung  grand  fol  de  dire  cela,  comme  s'il  n'y  auoit  pas  de  Pean 
benoiste  au  pays  de  l'empereur  comme  an  mien  pour  &ire  fuir  les 
diables*  • 

I.  Or  laissons-le.  (i685, 1686.) 

a.  Laissons  ce  gros  lourdaud  :  nous  n'en  aurons  plus  besoin. 

3.  Formule  d'exorcisme  :  r'ad»  rétro ^  Smianas^  Retire-toi,  Satan. 
—  a  En  la  cbapelle  entrez  et  prenans  de  l'eau  benoiste,  apperœoa- 
mes  dedans  le  benoistier  ung  bome  restu  d'estolle,  et  tout  dedans 
Teau  cacbé,  comme  ung  canart  au  plonge,  excepté  ung  peu  du  nés 
pour  refiler.  Au  tour  de  luj  estoient  trojs  prebstres  bien  ras  et 
tonsurez,  lisans  le  grimoTre,  et  éoniurans  les  diables,  s  (R  aimai», 
fMon,  diapitre  xlt,  p.  497.) 

4*  Tel  est  bien  le  texte  de  nos  anciennes  éditions  :  tome  IV,  p.  S7. 

S.  Blessée,  meurtrie  :  Tojez  U  MÙstert  du  çkl  ttstmmmtt^  tome  III, 

P-77  5 

De  Toye  de  fiJct  Toulut  user, 
Et  m'a  tempeatée  et  foulée. 
Tant  que  i'en  suis  toute  attolée  ; 

Vjâmoim  Théâtre  frtmfùis^  tome  II,  p.  78,  laS;  les  Cemi  NcmeeiUs 
moHPeiiêt^  p.  354  :  «  Etbon  mojme,  sans  demander  qui  nue,  frappe 
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A  coups  de  giiffeS  fl  m*a  dît  en  cooneum 
Qu'A  se  devoit  contre  Votre  Excellence 
Battre  tantdt,  et  battre  à  toate  outrance'. 

tuf ,  et  k  Diiini  et  afibla  »  ;  le  Bêcuêil  de  poédêt  frm^çimt^  tomes  I, 
p.  165,  et  n,  p.  xiS  : 

On  luy  fit  un*  fille  etpmtfer 
Qui  ettoit  laicte  au  mestier. 
Et  quant  Tint  à  de^Nioeler  : 
«  Hal fift  elle,  Tout  m*affoles!  9 

Villon,  p.  i5a  : 

Tout  les  capitaines 
T  deschaoflserent  leurs  mitaines 
De  1er,  de  paour  de  m'aflfoler, 
Et  si  me  TÎndrent  aoooler; 

des  Périeis,  tome  I,  p.  194  :  c  affoler  de  coups  de  fouet  »  ;  Bran- 
tôme, tome  ne,  p.  170  :  «  Luj  estant  demande  une  fois  si  elle 
n'anoit  point  de  crainte  d*engrosser  de  ses  amis,  et  que  son  mary 
s*en  qtpercenst  et  ne  l'affolast...  »  ;  Rabelais,  aux  chapitres  m  de 
Pmttimgnêl^  xn  du  quart  lirre  :  «  affoler  de  coups  »,  zn^  et  xx  du 
cinquième  liTre  :  a  Hz  (les  poignards)  tomboient  de  poinote,  c'es- 
toit  pour  droict  engainer,  et  eussent  affole  la  personne  n  \  ci-dessous, 
p.  377,  note  I,  lignes  S,  i4  ;  et  les  nombreux  exemples,  cités  par 
Lîttré  et  Godefroy,  de  ce  Teri)e,  aujourd*bui  inusité  dans  ce  sens. 
On  disait  aussi  :  affoUur  (meurtrisseur),  et  ûffoUtre^  affoUmemi 
(meurtrissure). 

I.  luTerûon  hardie  :  c*est  à  la  fin  de  la  phrase  que  la  construc- 
tion appellerait  ces  mots. 

a.  Nous  rencontrons  la  mSme  expression  dans  t  Ermite^  rers  56 
et  note  3  :  a  corner  à  toute  outrance  »;  et  dans  une  lettre  de 
notre  poète  à  Saint-ÉTremond,  déjà  citée  :  a  dérots  à  toute  ou- 
tranee  ».  Compares  aussi  le  Mê€uêU  de  poésies  frmn^isês^  tome  VU, 
p.  6a  :  c  eombattre  à  outrance  »  ;  les  Cent  Nouçelies  ttoufelUs^  p.  aSa  : 
«  fiûre  la  folye  iasques  è  outrance  s  ;  Marot,  tomes  I,  p.  ^y  :  c  ban- 
nir à  grande  outrance  »,  III,  p.  xo6  :  «  iouster  à  outrance»  ;  Bran- 
tôme, tomes  yi,  p.  43»,  Vn,  p.  a3o,  DC,  p.  446  :  c  blrt  la  guerre 
k  outrance  »,  VIII,  p.  164  :  «  faire  l'amour  k  outrance  »,  Y, 
p.  376,  vn,  p.  ai5,  IX,  p.  456,  5oo,  715,  X,  p.  44^  :  «  louer, 
sHndignfr,  pleurer,  médire,  lutter,  blesser,  k  toute  outsanœ  ». 
—  On  i^ppelait  autrefob  carmes,  ioustes,  champs,  à  outrance  »,  les 
»  singuliers  qui  se  faisaient  de  commun  consentemesit,  arec 
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Pour  V^proorer*  le  perfide  m*a  fiiit 

Cette  balafre.  »  A  ces  mots  an  foll^  i  ;5 

Elle  fait  Toir....  Et  quoi*?  Cbose  teirible. 

Le  diable  en  eut  ane  peur  tant  horrible*, 

Qu'il  se  signa  %  pensa  presque  tomber*  : 

One  n'avoit  yu,  ne*  lu,  n'ouï  conter 

Que  coups  de  griffe  eussent  semblable  fimne.  iio 

Bref,  aussitôt  qu'il  aperçut  l'énorme 

Solution  de  continuité''^ 

n  demeura  si  fort  épouvanté, 

«met  offBDttTat  non  émonsaées,  aam  ordonnance  de  joitioe,  et 
nétnmoini  devant  det  joget  choisit  par  les  parties.  Outr^  signifiait 
proprement  percer  le  corps  d'onlre  en  ontre,  de  l'épée,  du  giaifs, 
de  La  dagne,  on  de  la  lance  :  «  ^  on  Inj  enst  donné  nng  coup  de 
poignard,  il  n'enst  pas  esté  tant  ontré. »  (G.  Cbaffuts,  jounée  III, 
nonTdle  ix.) 

I.  Ponr  s^essajer,  se  faire  la  main. 

a.  Réticences  et  interrogations  analogues  dans  U  FameomjftKi  S09, 
dans  Us  Ltmettês^  tcts  55  ;  et  passim, 

3.  ....  Brief,  faictes  les  si  horribles  à  Teoir 

(/a  houeh$^  U  sein^  la  main^  ia  cuisse^  etc^iPime  famé) 
Que  le  grand  diable  en  paisse  horreur  anoir. 

(BiAmoT>  épitre  xu,  tome  I,  p.  ait.) 

4.  Un  diahle  qui  fidt  le  signe  de  la  croix!  Le  poète,  il  eitnaî, 
Ta  rangé  parmi  «  les  gens  de  TÉrangile  9  (yers  4a). 

5.  Je  fus  si  surprise, 

Que  je  pensai  tomber  tout  de  mon  haut. 

{U  CoeUf  Ters  57-58.) 

«  Il  eut  de  le  reoir  si  grand  paour...  qu'il  se  laiisa  tomber  do 
hault  de  \ny  à  teire.  •  {Les  Ctnt  NowdUs  mowUes^  p.  3 18.) 

6.  Ci*dessns,  p.  44  ^  i^ote  8.  Noos  rencontrons  on  archafoie 
semblable  dans  /<#  Ftmmês  sapantes  de  Molière,  Ters  1669  et  note  4* 
Cest  une  forme  très  commode  pour  Félision. 

7.  La  Fontaine,  comme  on  ra  le  Toir  dans  k  note  sninate 
(lignes  11-39),  a  reproduit  textuellement  les  termes  de  RabeltÎL 
L*expwssion  c  solution  de  continuité  a,  dont  il  a  Aût  nn  tccs  entier, 
se  troure  déjà  dans  le  chapitre  xt  de  Pamiagrmelj  tome  !«  p.  9$)  • 
«  ....  solution  de  continnilé  maniisste  a.  Compunea  «  la  cicumib»! 
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Qa*il  prit  la  fmte ,  et  laista  là  Penette  ^ . 

cb  fendaiM»,  dans  le  iloiiMW  de  Remart^  Tert  99646-39650  : 

Renaît  Fa  tenue  adoM^  ; 
Maint  grant  oop  et  mainte  dotaëe 
Li  a  doné  sor  la  crenaïae  : 
Mandicte  soit  celé  fendaïae 
Oà  cop  ne  pert  que  Ton  j  fiert; 

dans  le  fiJblian  de  Bêrengiêrmi  Ungcul^  Ters  aia«»i8  : 

Sa  robe  contremont  leua.... 
Et  cil  TÎt  one  grant  creuasse 
Da  onl  et  du  c.  tout  ensemble 
Qui  treatout  se  tenoit  ensemble. 
Onques  mais,  se  Diex  U  alt,^ 
Ce  dist,  aussi  long  cul  ne  Tit; 

dans  Us  Sept  Merehemê  iê  Ifaples  (Recueil  de  poénes  françoises, 
(tome  U,  p.  106)  : 

le  fus  de  la  cbasse  : 
Dedans  la  creuasse 
le  mis  mon  furet; 

et  dans  la  Farce  ioyeute  (Noureau  Recueil  de  fiurces,  p.  174)  : 

De  femme  monstrant  sa  tétasse 
Pour  tesmoigner  de  sa  fendasse. 
Et  pour  sot  marjr  attraper, 
Gardei  tous  d'y  estre  trompé. 

Rapproches,  dans  le  Moyen  de  pmfemir^  p.  141,  «  la  grande  solution 
de  contimiilé  »,  comme  ici;  dans  la  même  page,  «  la  desoouture 
au  bas  du  corps  »  ;  p.  964,  «  la  grande  essoine  (proprement  affmre^ 
meidemt)  qu'elle  auoît  entre  les  cuisses  »  ;  et  dans  le  Catahfue  ou 
imfemimre  des  livres  trowe%  dams  la  bibliothèque  de  Jf*  Guillaume^  fou 
de  Henri  IV,  Paris,  i6o5,  in-8%  le  Remède  de  la  péronnelle  contre 
la  soluHom  de  la  contmuité^  dédié  à  la  maréchale  de  Balagnj^ 

I .  c  . . . .  Sus  Finstant. . .  eusmes  aduertissement  que  la  rieille  auoit 
trompé  le  diable  etguaingné  le  champ.  La  manière  feut  telle  :  le 
diable  Tint  à  la  porte  du  laboureur,  et  sonnant  s'escria  :  «  O  Til- 
t  lain,Tillain  I  Gsa,  ça,  k  belles  grjphes.  »  Pujs  entrant  en  la  maison 
gallant  et  bien  délibéré,  et  ne  7  trouuant  le  laboureur,  aduisa  sa 
femme  en  terre  pleurante  et  lamentante,  a  Qu'est  cecj?  demandoit 
t  le  diable.  Où  est  il?  Que  faict  il  ?  —  Ha,  dist  la  Weille,  où  est  il, 
•  le  meschant,  le  bourreau,  le  brigant  ?  H  m'a  affolée,  ie  suis  per- 
a  due,  ie  meurs  du  mal  qu'il  m'a  faict.  ~  Comment?  dist  le  diable  : 
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Tous  les  winis  choBunèrent^  la  défidte  i85 

De  ce  démon  :  le  clergé  ne  fut  pas 
Des  plus  tardifii  i  prendre  part  au  cas*. 

«  quy  a  il?  le  le  Tout  gaUmj  hkm  turtooit.  —  Ha«  diit  la 
«  TieUle,  il  m*a  diot,  le  boorreaii,  le  tyrant,  retgratmenr  de  dia- 
«  ble,  qa*fl  anoit  haj  aitigiiation  de  le  gratter  aueo^pes  ^oof  : 
ff  pour  eeaajrer  tes  oni^ea  il  m*a  seulement  grattée  du  pcdt  doigt 
«  ioj  entre  les  iambee,  et  m*a  da  tout  affbUe.  le  ads  pcrdne, 
«  iamab  îe  n*en  gneriray,  regardez.  Enooret  ett  il  allé  chex  le 
ff  maretohal  107  foire  eggnif4!T  et  apoinoter  les  gryphes.  Vonsestes 
<c  perdu.  Monsieur  le  diable,  mon  amy.  Saoluea  toqs,  il  n*arresten 
«  point.  Retires  tous,  ie  toos  en  prie.  »  Lors  se  desconurit  ns- 
qnes  au  menton  en  la  forme  que  iadis  les  femmes  Persides  se  pré- 
sentèrent à  leurs  enfrns  lujans  de  la  bataille,  et  Inj  monstra  son 
comment  a  nom*  Le  diable,  Tojant  Tenorme  solution  de  oonti- 
nnité  en  toutes  dimensions,  s^escria  :  «  Bfahom,  Demiourgon,  Me- 
«  gère,  Alecto,  Persephone,  il  ne  me  tient  pas.  le  m*en  Toys  bd 
a  erre.  Gela  ?  le  luy  quicte  le  cbamp.  »  (Rahlais,  le  quart  liTre, 
chapitre  xLTn,  p.  434.)  Voyez  la  note  7  de  la  page  376  ;  et  This- 
toire  de  la  a  grande  ouuerture  d,  dans  la  ùhU  11  de  la  VI*  nuit  de 
Straparole  (tome  II,  p.  36);  celle  de  la  «  plaie  s  de  la  noareDe 
mariée  dans  lês  Mntretims  d$  la  grill*  de  ChaTigny,  p.  6i-63  ;  et  le 
conte  des  Lunettes^  Ters  60  et  smTants. 

I.  Fêtèrent,  célébrèrent  :  p.  363  et  note  3. — Remarquons  qu'an 
moyen  âge,  aussi  bien  dans  les  contes  populaires  que  dans  les  ser- 
mons des  prédicateurs,  le  diable,  comme  nous  l'aTons  indiqué  dam 
la  notice,  joue  presque  toujours  le  rôle  de  dupe,  et  souvent  même 
d'un  personnage  stupide  et  malheureux  par  sa-stupidité. 

a.  Le  clergé  habitué  à  lerer  la  dfme,  à  être  seigneur  et  maitre, 
et  que  ce  diable  frustrait,  en  se  substituant  à  hd.  —  Compares  le 
conte  des  TVof  Miiri,  Ters  SS-Sg  ;  et,  pour  le  mot  «•#,  c  bon  tour  •, 
«  bonne  iarce  »,  notre  tome  IV,  p.  364  et  note  3. 
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VI 

FÉRONDE  OU  LE  PURGATOIRE. 


Ce  conte  «•!  imité  de  U  Tm*  nouTdle  de  la  m*  journée  de  Boe- 
caee,  dont  Toici  le  tommaire  :  rtrondo^  wumgiata  eeriû  poi^etê,  è 
MHtmrmto  fer  wêorto^  et  dalf  ûbaie^  ckê  la  mogliê  M  ItU  si  godê^ 
irmito  dêUm  sêpolimrm^  è  wu$$o  m  prigione^  et  fattogU  trêdtre  tkê  egii  è 
m  pta^gmtorio;  êtpoi  risuseitato^  persmo  mmirica  um  figUuolQ  dM  «ta» 
jmAs  wmgRê  di  lui  gemênUo, 

a  Feronde  ajant  mangé  certaine  ponldre  fat  enterré  poor 
mort  ;  etpar  Tabbé  qui  ionyitoit  de  aa  femme  Int  tiré  de  la  fepnl- 
tare  et  mit  en  prison,  et  lay  fut  Ton  acoroire  qa*il  ettoit  en  pvr- 
gatoire  ;  et  après  qn'on  Tent  faiot  retsnfciter,  on  luj  feit  noorrir 
poBT  nen  ong  enibnt  qoe  Tabbé  aooit  faict  à  aa  femme.  » 

Mont  troaTont  nn  réoit  analogue  dana  la  x*  nonrelle  du  III*  ton- 
per  (r«rja  mini)  de  Graïuni,  dit  c  il  Laica  ».  En  Toiei  le  tommaire  : 

«  Lanrent  de  Médiois  Tanoien  ftiit  aeerètement  conduire,  on  toir, 
apvèe  fooper,  dana  ton  palaia,  par  deox  hommea  trareatia,  le  doo- 
tenr  Manente  irre,  et  le  tient  dana  les  ténèbrea  aana  loi  laiaacr 
savoir  oà  il  eat,hii  enrojant  à  manger  pardenxaenitenra  masqués. 
Pnis  il  charge  le  bouffon  Monaco  de  répandre  le  bruit  que  le 
doetcur  est  mort  de  la  peste;  pour  preuTc,  il  Cût  aortir  de  la 
maiaon  de  Manente  un  cadaTre^  qu'on  enterre  aous  aon  nom.  En- 
fin fl  donne  Tordre  de  tranaporter  aiUeura  le  faux  trépaaaé^  dana 
OB  eourent  où  on  le  houapille  à  plaiab.  Tout  le  monde  croyait  le 
docteur  défunt,  loraqu'il  reparaît  k  Florence.  Sa  femme,  qui  a'est 
remariée  et  se  trouve  enceinte,  le  chasse  comme  un  rerenant.  Le 
peiqple  lui  crie  Fmde  retroy  et  il  n'j  a  qnW  nommé  Burchiello  qui 
le  reconnaisse.  Manente  va  accuser  sa  femme  k  l'érêché,  ensuite 
au  conseil  des  Huit;  Faffiûre  est  renvoyée  par  devant  le  Magni- 
fique, qui  fidt  venir  Napo  da  Galatrona,  un  enchanteur  fiuneux  :  ce 
denûer  montre  que  tout  ce  qui  est  arrivé  au  médecin  est  Teffet  d'un 
•ovtilège.  Manente  recoufre  sa  femme  (sans  être  condamné,  comme 


Digitized  by 


Google 


38o  CONTBS.  [c  ti 

Fronde,  à  r«iitritiMi  dn  •  finit  potriwmMt  i),  et  pr«id  pour  pa- 
tron MÎBt  Gjprâii*  * 

De  ce  rMt,  on  peut  rapprocher  le  tm^int  dn  mêaie  anteiir, 
n*  noQTeUe  da  H*  souper  :  «  Blariotto,  tiiterand  aux  Cuaal- 
dulet  (on  fimbonrg  de  Floreiice)»  tamommé  Falaimniui,  aTant 
grande  enTÎe  de  mourir,  est  secondé  dans  son  dénr  par  sa  femnae, 
et  par  le  Berna,  amant  de  cdle-ci.  Il  se  croit  réellement  mort,  et 
on  le  porte  à  la  fosse.  Pendant  la  route,  comme  il  entend  dire  des 
injures  sur  son  compte,  il  se  dresse  au-dessus  de  la  bière  ;  oeaz 
qui  le  portent,  effrayés,  laissent  tomber  la  bière  à  terre.  Maiiotto 
s^enfoit,  poursuiTi  par  la  populace  et  par  les  chiens  du  quartier, 
se  précipite  dans  TAmo,  où  il  périt,  et  le  Berna  épouse  la  Touve*  m 

Compares  Us  Cmi  NoupMêi  mowtUu^  nouT^le  ti,  «  llnrogne 
au  paradis  s  ;  Sabadino,  Sêttanim  mopMê^  dêtu  le  pcrrtime^  nou- 
Telle  xu  ;  l&êFëcétiês  dePoge,  ils  Mortao  nwo  md  sepulchrum  dedmcto^ 
lofmmUê  et  risum  mopeiUe  (p.  «7$  de  la  réimpression  de  1798);  les 
Lettres  de  Ooni,  lettre  n  (p.  14  de  Pédition  de  Florence,  1S47, 
in-4*);  Bandello,  mi*  nouTelle  de  la  II*  partie;  U  Besurrectiom  de 
lenim  Lamiore^  à  quetre  persomtoges^  lemn^  sa  Femme^  le  Curé^  ei  le 
Clere^  dans  TAncien  Théâtre  françois  (tome  II,  p.  ai)  ;  la  Fmree  de 
team  le  çeeu  (ihiJem^  tome  I,  p.  38o);  les  Comtes  et  iojeus  Demis 
de  BonaTcnture  des  Périers,  nouTclle  Lxmi  :  a  De  nudstre  Ber- 
thaud,  à  qui  on  fit  accroire  qu*il  estoit  mort  »  ;  le  raj^iort  de  ces 
deux  dernières  fiicéties  aTeo  le  conte  de  Bocoace  et  de  la  Fontaine 
est  très  éloigné  :  il  s*agit,  dans  la  première,  d*un  curé,  qui,  cou- 
chant aTCC  la  femme  d'un  benêt,  persuade  à  celui-ci  qu'il  est  de- 
Tenu  Teau,  et  le  fidt  marcher  à  quatre  pattes;  dans  Useoonde, 
d*une  espèce  de  fou  à  qui  Ton  assure  qu'il  est  mort  :  il  le  croit,  bien 
qu'on  le  pince,  bien  qu'on  c  lui  pique  les  fosses  »,  et  ne  ressnscile 
que  parce  que  quelqu'un  s*écrie  :  «  Ha  I  le  poure  Berthaud  qui  est 
mort  !  »  en  oubliant  de  l'appeler  mattre,  ce  qui  le  fâche.  —  Le  Crmied 
Parangom  des  NeuweUes  noupelles^  n*  Lxxxm  :  «  D'ung  abbé  qui  lut 
amoureux  de  la  fomme  d'ung  bon  homme,  lequel  estoit  ialonx,  et, 
pour  le  guérir  de  ialousie,  luj  fit  boire  de  l'endonn  je,  puis  aprex 
foingnit  qu'il  estoit  mort  et  en  purgatoire,  et  là  le  fit  pugnir  de  son 
malfaict,  puis  après  ressuscita.»  —  Ifalespini,  Dmcemto  moeeiU, 
Lxxxn*  et  xcT*  nouTelles.  —  Un  conte  sicilien,  cité  par  M.  Landun, 
p.  83,  li  Tri  Cumpari^  où  une  fomme  donne  de  l'opium  à  son  mari 
et  le  eouTainc  qu*il  est  décédé,  conte  inséré  par  M.  Giuseppe  Pitre 
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dans  ton  recttMl  inthàlë  MMê  moMlk  ê  rmewornii  pwpoimi  jiaC<i»i(Pa> 
leme^  187$,  tome  m,  p.  iSS,  n*  166).  —  Ut  lUmsirt  Profêrim 
(Paris>  i665,  in-i»),  p*  10.  —  VÉliU  du  comtes  du  ntm  d'OanUe, 
1"*  partie  ûa  eonte  uar.  —  Imbert,  Nou^êlUs  kisicriêttêi  m  mw 
(Ptoit,  1774,  iii-8*)»  livre  III,  nourelle  i  :  c  le  Mort  Tituit.  »  -» 
VAlmtmmck  tUs  Mutês  de  1778  :  «  le  Mort  parlant  ». 

La  tonree  première  de  oe  eonte,  qui  a  paaië  en  Italie,  eomme 
beaucoup  d'antret,  parait  être  le  FitUin  de  ^oiiilW,  attribue,  peufe- 
étre  k  tOTt,  k  Jean  de  BoTet.  Ce  rilain  est  fort  erédnle  :  c  Comme 
il  ^taît  rentré  ebei  lui  mal  k  propos,  sa  femme  lui  fait  accroire 
qn*il  est  mort,  et  il  ne  se  retroure  Tirant  que  lorsqu'il  s'aperçoit 
k  travers  les  plis  de  son  linceul  que  sa  femme  accueille  asses  bien 
le  curé....  L'auteur  ra  jusqu'à  prétendre  qu'on  ne  saurait  dire  s'ib 
ne  finirent  point  par  enterrer  le  mari  : 

Ce  ne  tous  sai  ie  tesmoignier 
S'ils  l'enfouirent  au  matin  ; 
Mes  li  iabliaus  dist  en  la  fin 
Qu'on  doibt  por  fol  tenir  celni 
Qui  miex  croit  sa  famé  que  lui.  » 

[Siitoire  littiraire  de  U  France^  tome  xxm,  p.  aoi-ios  ;  Legrand 
d'Anssjy  tome  IV,  p.  218-119;  Montaiglon,  tome  IV,  p.  ai  a; 
compares  une  poésie  en  rieil  allemand,  der  èegrmbene  Ekemtm^ 
répoux  enterré,  qui  se  trouTc  au  tome  II,  p.  357,  du  recueil  de 
Hagen,  déjà  cité,  et  où  la  femme  et  le  curé  tuent  réellement  le 
mari.) 

N'oublions  pas  la  fable  tu  du  liTre  III,  V Ivrogne  et  sa  Femme^  où 
une  femme  Tcut  faire  croire  à  son  mari  qu'il  est  mort,  qu'il  est 
dcTcttu  c  citoyen  d'enfer  »  ;  Tojres  la  notice  de  cette  fable,  aux 
sources  de  laquelle  nous  aurions  pu  joindre  :  les  Comptes  du  monde 
4ulmemtMrewtj  nouTclle  xu  ;  et  ^i  Déliées  ou  Discours  ioycuac  et  recremtifs^ 
parVerboquet  le  généreux,  p.  166  :  «  Trois  femmes  qui  trompèrent 
leurs  maris  par  leur  iurongnerie.  a 

Nous  donnons  à  VJppendice  l'histoire  du  Vieux  de  la  Montagne, 
racontée  par  Marco  Polo  aux  chapitres  xl  et  xu  de  ses  Voyages^ 
par  Ramusio  aux  chapitres  xrnn  et  xxdc  de  ses  Nûwigmsioni^  etc., 
et  qui  a  fourni  à  la  Fontaine  le  sujet  de  son  prologue;  mais 
cette  histoire,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  (p.  383,  note  4),  a 
été  dénaturée  ;  ce  ne  sont  pas  les  jouissances  paradisiaques,  que 


Digitized  by 


Google 


it%  0OHTB&  [a  m 

mmê  dteiTent  eat  Tojttgtm,  les  frtféhct  boorif,  les  hnjmâèNê 
•pïm^  ]m  ktkt  et  Ut  chantt  m^odieiiz,  les  Tint  eiqnit,  qui  nb- 
daknt  let  partÎMUi»  àm  Viettx  de  la  MonUgae  ti  détenotiaët  el  û 
redotttablet,  otpablet  ^ui  dérooemeiit  à  toute  ^mofe  :  ellet  la 
eweiett  phrtôt  amollit. 

Le  poète  irlandait  Southern  t^etl  îaqpîré  en  paitie  de  oe 
dant  ton  plnt  eâèbre  drame  :  U  Fmiml  wmrimgê^  mt  tJdmUèrt  i 


MentionnoBt  antti  le  teoond  acte  det  Trois  Cêwmèrm^  opén* 
eomiqne  en  troit  actet,  par  Letage,  d'Oineral  et  Piroo,  joué  es  I7a3| 
à  la  foire  Saint-Germain. 

Yen  le  Levant^  le  Vieil  de  la  Montagne* 

Se  rendit  craint  par  nn  moyen  nonreau  : 

Craint  n*étoit>il  pour  Fimmense  campagne 

Qu^il  possédât*,  ni  pour  ancon  monceau 

D*or  ou  d'argent  *,  mais  parce  qu'au  cerrean        5 

De  ses  sujets  il  imprimoit'  des  choses 

Qui  de  maint  Sût  courageux  étoient  causes. 

n  choisissoit  entre  eux  les  plus  hardisi 

I.  G>mpares  Amyot,  tradnctiœi  àt  \m  FU  de  Tkéêée  (tome  I, 
p.  Il):  c  Vert  le  toleil  naittant....  » 

a.  Le  Vienx  de  la  Montagne,  pour  le  Seigneur  (sêidûr)  de  h 
Montagne,  Ckêik  el  DJehel.  —  Cett  d^une  phrate  de  Boccaee  «pie 
la  Fontaine  a  tiré  tant  doute  l'idée  première  de  ee  prologue.  La 
poudre  dont  te  territ  i'abbë  pour  endormir  Fëronde  était,  dit  le 
conteur  italien,  uma  polpert  M  marmwigHosm  pIhu^  U^umU  ndU  p&rti 
Ji  Lêf^aniê  hawtm  hapêa  éa  tm  gran  prmeipe^  UqmmU  mfftrmmm  fmtlk 
soiêrsi  usare  p§t  lo  WegUo  deUa  Moiumgmay  qmtmdo  mUtm  poietm  ébt» 
mtmdo  mtuuUtre  mêl  suo  pamJUûj  c  trmtlom, 

3.  On  comprend  le  tent  de  oe  tubjonotif  :  quelque  graada  que  At 
oelle  qu*il  pottédait. 

4.  Tome  n,  p.  246  et  note  19. 

5.  ....Le  méprit  du  tort 

Que  tait  imprimer  aux  conraget 
Le  toin  de  Tirre  aprèt  la  mort. 

(MALmaas,  tome  I,  p.  iiS.) 


Vojtt  PJhhessêf  yen  i3o  ;  et  kt  dirert  £«»fiicf  de  la  GoUeotâon. 
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Et  leur  (misoît  donner  du  partdîs 

Un  ayant-goût  ^  à  lann  aena  perceptible*,  i  o 

Da  paradis  de  ton  législateur'  : 

Rien  n*en  a  dit  ce  prophète  menteur 

Qui  ne  devînt  très  croyable  et  sensible 

A  ces  gens-là.  Gomment  s'y  prenoît-on  ? 

On  les  faisoit  boire  tous  de  façon  1 5 

Qu'ils  s'enivroient*,  perdoient  sens  et  raison. 

I .     L*aiThe  du  paradis,  et  l'aTant-goût  des  deux. 

(CoannixB,  V Imitation  de  Jésuê^hr'ut^  livre  m,  Ter8  587s; 
ibidem^  livre  rr,  Yen  i345.) 

s.     Qoand  dérot  rtn  le  Gel  j'ose  lerer  Us  jeux, 
Mon  cœur  ravj  s'émeut  et  confus  s'ëmenreille. 
Comment,  dis-je  à  part  moj,  cette  courre  nonpaieille 
Est-elle  perceptible  à  Tesprit  curieux? 

(Rxoirm,  sonnet  n.) 

3.  De  Bfahomet;  ou  plutôt  d'Ali:  c  Li  Viex  de  la  Montaingne 
ne  ereoit  pas  en  Mahommet,  ainçob  creoit  en  la  \oj  Haali  qui  fut 
onde  (liteM  cousin  et  gendre)  de  Hahommet....  Quant  Hahommct 
se  fut  mis  en  la  signourie  dou  peuple,  si  despita  son  onde,  et  l'es- 
loingna  de  li  ;  et  Haali,  quant  il  vit  ce,  si  trait  à  li  dou  peuple  ce 
que  il  pot  auoir,  et  lour  aprist  une  aultre  créance  que  Mahommec 
n'auoit  enseignie  :  dont  encores  il  est  ainsi,  que  tuit  cil  qui  croient 
en  la  loj-  Haali  dient  que  eil  qui  croient  «n  la  loj  Mahommet  sont 
mescreans,  et  aussi  tuit  dl  qui  croient  en  la  loy  Mahommet  dient 
que  tuit  dl  qui  croient  en  la  ioj  Haali  sont  mescreans.  »  (JonrmxB, 
BUimre  de  saint  £oiu#,  chapitre  xc.)  Cette  assertion  est  trop  absolue. 
Ce  qui  est  Trai,  c'est  que  les  Ismadiens,  parmi  lesquels  on  comptait 
les  Ismadiens  de  Syrie  ou  Assassins,  ne  reconnaissdent  la  succession 
légitime  au  caliht  que  dans  la  personne  d'Ali  et  dans  celle  des 
imans  sortis  de  son  sang  par  Ismaêl  fils  de  Dja&r. 

4.  Ce  n'est  pas  uniquement  en  les  enivrant  dans  ses  vergers 
fleuris,  dans  les  bosquets  ddideux,  et  par  l'abus  des  voluptés,  par 
les  extases  des  sens,  que  le  Vieux  de  la  Montagne  fanatisdt  ses  sec- 
tateurs. C'est  là  une  légende  que  les  historiens  des  croisades,  chré- 
tiens on  musulmans,  se  sont  plu  à  répandre.  H  était  en  réahté  le 
chef  d'une  bande  d'dus,  d'initiés,  auxquels  il  communiquait  sa 
sdenee,  ou,  si  l'on  veut,  qudques  secrets,  quelques  recettes  on 
formules  mystérieuses,  qui  semblaient  les  rendre  invulnérables,  in- 
vindbles,  science  suq>6cte,  toujews  oombattae  par  les  so«v«rains, 
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En  œt  éUiy  priTes  de  eonnoÛMiieeS 
On  les  portoit  en  d'agréables  lieux. 
Ombrages  frais,  jardins  délidenx  '. 

par  les  govrememenu,  dont  eUe  menaçait  la  pniitance.  Mais  oette 
•eienoe,  dite  occulte,  qui  comprenait  à  la  fois  l'étude  dn  oorpa  et 
edle  de  Pâme,  ai  elle  ftit  longtemps  étonfiiée  en  Occident  par  la 
progrèe  dn  chriitianiame  et  par  les  efforts  du  clergé,  coatinna  à 
fleurir  en  Orient;  et  Ton  peut  admirer  encore  aujourd'hui  son  efll- 
cacité,  l'énergie,  l'enthousiasme  contagieux,  dont  elle  transporte  les 
illuminés,  ses  adeptes,  chez  les  fiikirs  de  llnde  ou  chez  les  lamss 
du  Thibet  et  de  la  Mongolie,  auxquels  die  inspire  parfob  une  forée 
qu'on  croit  surnaturelle,  auxquels  elle  permet  d'accomplir  des  actes 
qu'on  qualifie  de  miracles,  parce  qu'ils  paraissent,  et  surtout  pa- 
raissaient autrefois,  inexplicables.  Voyez  Joinrille,  d^à  cité,  cha- 
pitres Lxxxix  et  xo;  die  Geschiehte  der  Juastinem,  par  J.  de  Ham- 
mer-Purgstall  (1818),  traduite  en  français  en  i833;  les  Mémtùrts 
de  PAcadému  des  Inscriptio/Uy  tome  IV,  p.  i-i54  ;  1^  intéressantes 
études  sur  les  Assassins,  de  M.  Defrémery,  publiées  dans  le  J^armd 
msimiiqae  des  années  18S4,  i856, 1860;  et  l'ourrage  de  l'abbé  Ifoc, 
intitulé  Soupemrs  d'un  pojrage  dans  U  Tartarie  et  le  Tki^t  (i853), 
ouvrage  qui  semble  aujourd'hui  bien  plus  Téridique  qu'il  j  a 
trente-cinq  ans. 

I.  On  prétendait  qu'ib  s*eniTraient  arec  du  kmekieh^  channe 
fermenté  :  d'où  le  nom  de  hmchmehin  donné  l  ces  sectaires  (mse&eis 
dans  Joinville).  Mais  leur  Trai  nom,  eroyons-nous,  était  en  réalilé 
mssmssin^  pluriel  du  mot  éssmss^  garde,  sicaire. 

a.  n  est  dit  aux  chapitres  lt,  ltt,  lxxtx,  etc.  du  Coran  que  le 
paradis  sera  composé  «  de  jardins  arrosés  par  des  fleuTcs,  de 
grands  bosquets  dans  lesquels  seront  de  larges  bassins  d'eau  eâesie 
entourés  de  palmiers,  de  bananiers,  de  grenadiers,  où  les  juAcs 
demeureront  éternellement.  Us  trouTcront  dans  ce  lien  de  dâioei 
de  belles  rierges  au  regard  modeste,  aux  grands  yeux  noirs,  as 
teint  éclatant,  semblables  aux  perles  dans  leur  nacre,  à  l'hyacinthe 
et  au  corail,  des  houris  dont  personne  n'a  jamais  approché,  et  qoi 
reposent  sous  de  riches  paTiÛons,  couchées  sur  des  tapis  magnî* 
fiques.  Ils  s*y  pareront  de  bracelets  d'or  et  d'argent,  se  vêtiront  de 
rcâ>es  rertes  de  soie  et  de  satin.  Accoudés  sur  des  lits  élevés,  sur 
des  tr6nes  ornés  de  pierreries,  ils  s'y  feront  servir  du  lait,  da 
miel,  et  du  vin,  et  la  chair  des  oiseaux  les  plus  rares,  par  des  en- 
fimts  doués  d'une  fraîcheur  toujours  nouvelle,  d'une  étemdle  jeu- 
nesse. Les  arbres  les  couvriront  de  leur  ombrage,  et  leurs  fruits 
s'abaisseront  pour  être  cueUlis  saut  peine,  a 
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Là  se  trouvoient  tendrons*  en  abondanee',  i o 

Plus  que  maillés',  et  beaux  par  excellence^  : 
Chaque  réduit'^  en  avoit  à  couper*. 
Si^  se  venoient  joliment  attrouper 


I.  Tome  IV,  p.  56  et  3o4.  —  Chez  Monuigne,  tome  III,  p.  356  : 
«  n  n*aiioit  8ceu  gagner  la  bonne  grâce  d*ung  tendron  qu*il  ponr* 
chastoili);  ibidem^  p.  495  :  «  On  luj  fbnmissoit  deieunet  tendrons 
à  conner  la  nuict  ses  Tienx  membres,  j» 

«•  ....  Charmants  objets  j  sont  en  abondance. 

(Les  Bernois  y  yen  4*) 

3.  Dms,  à  point,  bien  formés.  Cest  une  expression  mëtaphori- 
qoe,  empruntée  an  langage  des  chasseurs  :  lorsque  les  perdreaux 
grandissent,  les  plumes  du  Tentre,  de  la  poitrine  et  du  jabot,  jusque-4à 
d'un  blanc  sale  et  jaunâtre,  se  trourent  renforcées  par  d*autres  pin- 
Boes  mouchetées  de  gris;  quand  ces  nouTelles  plumes  ont  paru,  on 
dit  qne  les  perdreaux  sont  WÊÙllis.  «  Les  perdreaux  ne  sont  bons  que 
qaaiid  ils  sont  maillés.  »  (LiXGLOU,  DUttonnaire  des  eh^tsêê^  p.  lai.) 

De  ces  perdreaux  maillés  le  fîimat  seul  m^attire. 

(VoLTAiBB,  Us  Désagréments  de  U  pîêiliêSâê,) 

Brantôme  s*est  servi,  mais  à  propos  de  pages,  de  la  même  figure 
que  la  Fontaine  (tome  IX,  p.  706)  :  a  ....  Vojlà  comme  ce  n'est 
d'au  iour  d*huy  que  les  dames  ajment  les  pages,  et  mesme  quand 
ils  sont  maillez  comme  perdreaux.  » 

4.  ....  Certain  jeune  blondin 
Bien  fiât  et  beau  par  escdlettce. 

{Le  Petit  Ckiest^  rers  94  et  la  note.) 

5.  Ou  bosquet,  berceau,  cabinet  de  Terdure,  parillon  d'arbres 
ployés  :  Tojez  tome  IV,  p.  498  et  note  8.  Dans  le  Roman  de  la  Rôse^ 
Tew  710-711: 

Car  maintenant  en  ung  réduit 

M*en  entray  où  déduit  {plaisir)  estoit. 

Dans  ië  Légataire  unipersel  de  Regnard  (acte  II,  scène  Tnx)  : 

....Je  les  ai  déterrés  où  l'on  m'aroit  instruit, 
Dans  un  jardin,  à  table,  en  un  petit  réduit, 
Atco  dames  qui  m'ont  paru  de  bonne  mine. 

6.  A  foison  ;  Tulgairement  :  à  couper  au  couteau., 

7.  5i,  dans  ce  rers,  ne  Teut  pas  dire  précisément  ainsi;  c'est  une 

J.    DB  LÀ   FOHTAIHB.    T  l5 
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Près  de  ees  gens,  qui,  leur  boisson  eavée\ 
S'émerreilloient  de  voir  celte  couvée',  is 

Et  se  croyoient  habitants  devenus 
Des  champs  heureux  qn'assîne'  à  ses  élus 
Le  faux^  Mahom*.  Lors  de  faire  accointance*, 

puticole  affinnadTc,  que  nous  aTont  déjà  notée  au  Yen  B  ànMm 
€OMf*sseWf  et  qui  renent  maiate  fois. 

I.  Ce  Terbe  est  employé,  mais  au  aeni  neutre,  dans  la  bik  m 
du  liTre  III,  citée  à  la  notioe,  rert  i3  : 

....Là,  les  Tapeurt  du  rin  nonreau 
Curèrent  à  loiair. 

a.  L*image  te  pourrait  :  cet  Jeunet  fiUet  viennent  d*dtre  oonpi- 
réet  à  det  perdreaux  maillet. 

3.  Voyez,  pour  cette  orthographe,  tome  H,  p.  71  et  note  8;  dt 
dana  la  lettre  de  la  Fontaine  à  PahUstê  de  Mouzon  (tome  Y  If.-L, 

p.  4): 

Pasteport  d^amour  ne  tnffit. 
En  attendant  que  Mart  m'en  donne  un,  et  le  tîne,  etc. 

4.  Ci-detaut,  p.  1S4  et  nota  5. 

5.  Mahomet  :  tome  IV,  p.  40a  et  note  S. 

6.  De  t'aceointer,  de  t*aboucher.  «  Non  tant  caute  maadic  ie 
rheure  qu*oncquet  tout  accointay  !  a  (Les  Cent  Nouptlles  nowelUt^ 
p.  i65.)  «  Faidse  et  deiloyale  que  tout  ettet,  il  n*a  pas  tenn  à 
voua  que  ung  tel  et  moy  ne  nout  sommes  entretuez...;  et  tous 
Teuttiem  bien  touIu  pour  en  raeeointer  deux  aultres  nouueaalx.  i 
(Ibidem^  p.  169.)  «  Elle  t'Mooînta  de  Tung  det  clercs,  lequel  k/ 
mettoit  par  auentnre  l'iateUi^ence  de  eea  moca  en  la  tette  par  le 
bat.  a  (Dia  Piamna,  tome  I,  p.  7S  ;  iMa»,  tome  III,  p.  6.)  «  Ellf 
(aetteoourcitane)eut  raceointanœ  de  pliitiettragnndapertoiungei.i 
(AjtTOTft  traductioa  de  la  Fm  dSe  PéricUt^  tome  I,  p.  294.)  c  Biea 
gattée  teroit  elle  d*auoir  l'accointanœ  d*ung  braue  roy  ?  a  (Biii- 
T^m,  tome  VU,  p.  17a.)  c  Cestoit  une  belle  femme,  et  Ceiar  ca 
eut  Faceointance  et  doulce  iouissance.  »  {Ibidem^  tome  IX,  p.  wfi\ 
et  p.  116,  a4o,  a5o,  apS,  79a.) 

Chascun  le  sçait,  i'estois  fille  de  roy..., 
Riehea  et  grant  cherohoient  mon  accointanoe. 
(AfÀMOT,  tome  m,  p.  a3i.) 

Amour  me  dit  :  a  Prent  accointance  à  elle,  a 
(SAïUT-GsLais,  tome  II,  p.  aaS;  ibidem^  p.  aa3.) 

«  le  ne  me  tuit  guerea  adonné  aux  accointancet  Tenalet  et  po- 
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Toros  cl'iqBproober,  tendrons  d^entrer  endansd*, 

Au  gazmnllîs  des  misseanx  de  ces  bois*,  3  0 

Au  son  de  luths*  accompagnant  les  voix 

Des  rossignols  :  il  n'est  plaisir  an  monde 

Qu'on  ne  goûtât  dedans  oe  paradis. 

Les  gens  tronToient  en  son  charmant  poorpris^ 

blicqnet.  »  (llfovTAiGm,  tome  lU,  p.  «44.)  Comparez  les  nom- 
breux exemples  de  ce  mot  (xn*,  xin*,  xr*  et  xn*  siècles)  que  cite 
Ldttré;  il  en  donne  an  aussi  de  Voltaire,  (auquel  il  reuToie  égale- 
ment pour  goMOttUTu  et  pourpris  (oi-desaous,  Tert  3o  et  34). 

I.  Ci-dessus,  p.  197  et  note  5.  —  Dans  ia  Servante  justifiée^ 
▼en  57  : 

Fleurs  de  Toler,  tétons  d^entrer  en  danse. 

a.  c  ....  Accordant  leurs  miguardas  plaintaa  au  gaxouilUa  mraué 
des  ruisselets  Toisins.  j»  (J acquis  Ytba,  le  Printemps  d'hiver^  p.  5a3.) 
«  Gazouillis  ou  gazouillement,  petit  bruit  agréable  que  font  les 
oiseaux,  les  ruisseaux^  en  gazouillant,  a  (fiiethmuùre  de  tAcadéwùe 
de  1694.)  —  Rapproche»  «  shajnaiUii  a  chas  VoltfUre  dëjà  cité 
(ëpitre  lxxit). 

3,  Au  son  des  luths.  (i685,  1686,  170$.) 

4«  Enceinte,  enclos,  de  Tancien  Terbe  powprendre. 

Car  enutron  de  ce  diuin  pourpris 
Y  souspiroit  le  doulx  Tent  Zepnjrms. 
(MAaof,  tome  I,  p.  11  ;  ibidem^  tome  II,  p.  178  ;  tlpassim,) 

Paris 
Ne  tient  pas  tout  en  son  pourpris. 

(SoAmao9,  ëpttre  à  Mme  de  Eeçel,) 

Vojez  aussi  Rabelais,  tome  III,  p.  17$,  du  Fail,  tome  II,  p.  171, 
s66,  Ronsard,  tome  II,  p.  349,  Remj  Belleau,  tomes  I,  p.  19, 11, 
19a,  n,  p.  i3i,  146,  du  Bellay,  tomes  I,  p.  i56,  H,  p.  45,  Mon- 
taigne, tomes  lÙ,  p.  33 1,  IV,  p.  64,  Corneille, tome Yill,  p.  645  : 

En  ce  lumineux  pourpris 

Une  vision  pleine  et  claire 

Te  montre  a  ces  heureux  esprits  ; 

et  comparez  Tâëgie  n  de  la  Fontaine  (tome  Y  Jtf.^lp^  p*  86)  : 
Jupiter,  a*il  qaittok  le  céleste  pourpris,  etc.  ; 

et  le  Ters  117  de  PkiUmomei  BaueU  : 

La  cbaame  daffiant  or,  tout  brilla  en  ce  paurpris« 
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Les  mmlleon  vint*  de  la  madime  nmde*,  3  5 

Dont  ne  manqooient  encor  de  s'enrvrer. 

Et  de  leurs  sens  perdre  Tentier  nsage. 

On  les  faisoît  aussitôt  reporter 

An  premier  lien.  De  tout  ce  tripotage  * 

Qu'arrivoit^il?  Ils  croyoient  fermement  4  o 

Que  quelque  jour  de  semblables  délices 

Les  attendoient,  pourvu  que,  hardiment, 

Sans  redouter  la  mort  ni  les  supplices^ 

Ils  fissent  chose  agréable  à  Mahom  ^, 

f .  c  Hahomet  promet  aux  sieni  ung  paradis  tapitt^,  paré  cl*ar  ce 
de  pieireriet,  peuple  de  garset  d'excellente  beaotë,  de  Tins  et  de 
Tiiirea  tingnliert.  »  (Moitaiosb,  tome  U,  p.  284.) 

a.  Tome  III,  p.  35o  et  note  la. 

—  Or  maintenant  ie  tous  laisse  penser 
Gomment  le  tout  se  pourra  dispenser. 
Et  quel  repos  en  noise  si  profonde 
Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 

(Rabelais,  Gûrgantua^  chapitre  LTm.) 

3.  An  premier  lieu  de  tout  ce  tripotage.  (1674,  i685,  x686;  faute 
prohahle  de  ponctuation.)  —  Cest  encore  un  mot  de  Biarot  (bal- 
lade des  En  f  ans  sans  souey^  Ters  3i)  : 

Bon  cueur,  bon  corps,  bonne  physionomie. 
Boire  matin,  fujT  noise  et  tanson  ; 
Dessus  le  soir,  pour  Tamour  de  s^amje, 
Deuant  son  huys  la  petite  chanson  ; 
Trancher  du  braue  et  du  mauuais  garson. 
Aller  de  nuyct,  sans  faire  aulcun  oultrage, 
Se  retirer,  Toylà  le  tripotage  ; 

et  de  Régnier  {satire  xi,  Ters  3i3)  : 

Il  sembloit  que  le  diable  enst  &it  oe  tripotage. 

—  Comparez  du  Fail,  Propos  rustîeqtus^  p.  18  :  «  Tiphaine  la  Btoye 
guerissoit  sans  tant  de  barbouilleries  et  tripotages  t;  Renard, 
Attendez^moi  sous  torme,  scène  it  :  «  tout  ce  tripotage  de  Teure  a  ; 
et  la  fidble  ti  du  liTre  III,  Ters  4* 

4*  ....Qu'on  Aisse  une  œuTre  à  Dieu  fort  agréable. 

(Le  DimUé  s»  omfer^  Ters  i340 

—  «  Li  uns  des  peins  de  la  loj  Haali  (d-deisus  p.  363,  note  3}  est 
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Servant  leur  prince  en  tonte  occasion.  4  S 

Par  ce  moyen  leur  prince  ponvoit  dire 
Qa*il  aToit  gens  à  sa  dévotion  ^ 
Déterminés',  et  qu'il  n*étoit  empire 
Plus  redouté  que  le  sien  id-bas*. 

Qr  ai-je^  été  prolixe  sur  ce  cas  5o 

Pour  confirmer  Thistoire  de  Féronde*. 
Féronde  étoit  un  sot*  de  par  le  monde, 

que  quant  uns  hom  se  fidct  tuer  pour  faire  le  commandement  ton 
nfpmUf  que  Tame  de  li  en  Ta  en  pins  abié  oorpt  qu'dle  n*ettojt 
dônot  ;  et  pour  ce  ne  font  force  li  Aiaacii  d^enx  fidre  tner,  quant 
loor  are  loor  commande,  pour  ce  que  ik  croient  que  ils  aeroot 
•nez  plua  aise  quant  ils  seront  morts  que  ils  n'estoyent  deuant.  » 
(JonTOLi,  chapitre  xo.)  «  Les  Assassins...  tiennent  que  le  plus 
eoort  chemin  à  gaigner  paradis,  c*est  de  tuer  quelqu'un  de  religion 
^mtraire.  Par  qnoj  on  les  a  reus  sonnent  entreprendre,  à  ung  ou 
don,  en  ponrpoinct,  contre  des  ennemis  pnissans,  au  prix  d'une 
mort  certaine,  et  sans  aulcun  soing  de  leur  propre  dangier.  a  (Mo»- 
TAI611,  tome  niy  p.  65.) 
I.  Dans  le  conte  i  de  cette  IV*  partie,  vers  6S  et  nota  i  : 

Le  portier  est  personne 
Entièrement  k  ma  aëvotion. 

).  c  Romnltts  n'aToit  pour  sujets  qu*un  assemblage  de  gens  har- 
dis, ditenninés,  féroces.  »  (Roixnr,  Histoire  romaine,  Uttc  I,  cha- 
pitre ti.) 

3 S  ean  grmmlê  U  uhUttmzm  d^  stuUiti  suoi^  ekê  nom  ha^ê^ 

rMt  mm  prêsimiu  al  loro  falso  proftta  Mahamstio.  (MiLisran,  non- 
Tdk  uxxn  citée.) 

4«  Rapproches,  pour  ce  tour,  les  rers  66  du  Diaiiê  tU  Pafo^ 
fpièf  et  12  a  du  Tableau. 

5.  Semblable  transition  dans  VAhbeise^  Ters  4a-47;  et  dans  la 
m  Ceaiaule^  Ters  117-iao: 

Mon  dessein  n'étoit  pas  d'étendre  cette  histoire, 
On  la  saroit  asses.  tfab  je  me  sais  bon  gré, 

Car  Pexemple  a  très  bien  cadré  ; 
Mon  texte  j  Ta  tout  droit. ... 

6.  Voyes  la  Mandragore^  Ters  10  et  note  3  : 

Ce  lut  un  sot  en  son  temps  très  insigne. 
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Riche  maiMitilS  ayaat  Boia  du  tractt', 

Dtmes  et  cens*,  reTemis  et  ménage^ 

D*an  abbé  Uanc*.  Tea  sais  de  ee  pliimige  5 s 

Qui  valent  bien  les  noirs,  à  mon  avis. 

En  (ait  que  d*dtre  auv  maris  seooorables» 

Quand  forte  tache  ils  ont  en  leur  logis, 

Si  qu'il*  y  iaut  moines  et  gens  capables* 


i«  Chex  Bocoa«e  :   Un  riechUsim^   pillano^  UfmaU  hmv— 
fêrondo^  huomo  materiaU  et  grosâo  setua  modo. 

s.  Des  afEdres.  Rapprochez  le  Ten  4  de  k  fiiUe  m  du  Uvre  Vil; 
et  le  Tert  85  du  conte  x  de  cette  IV*  partie  : 

Tes  barbet,  U  denn^. 
Tes  choux,  tet  aulx,  eniio  tout  ton  tnioat. 

—  Dans  U  Pmfêtm  pmrpmm  de  Martraux  (u*  partie)  :  a  le  gagne  mk 
TÎe  à  faire  le  tracaa  des  maîaona  »  ;  dana  la  traduction  de  Stra* 
parole  (IV*nuit,  fkble  it)  :  «  traaaaeer  par  toute  la  maiaoa  »  ;  ofaet 
Noël  du  Faîl  {Bmiimêrutrimt  p.  144)  :  «  le  remue  metnage,  ie  Ua- 
oaaae  »  ;  dana  les  FÊmêéu  de  I^ueal  (p.  Si)  :  «  On  leur  donne  (aux 
liasaBiei^  dea  ebargea  et  dea  af&iraa  qui  lea  font  traenaacr  dèa  la 
pointe  du  jour.  » 

3.  Redeinanoea,  fenaagea. 

4.  Adminiatration  dea  biena,  de  Pai^gent  t  ecHaporex  lea  Lexi^mes 
Je  Malherbe^  Corneille^  Bmcûie^  Séngni^  Im  Bruyèrm. 

*-«  Lui,  Bei^ger,  pour  plua  de  aaéaafe^ 

Auroit  deux  ou  trou  matineaux,  etc. 

(LiTre  VIII,  fable  xnu,  Tert  41-43.) 

5.  AM  Umie^  de  miiM  qu'on  dit  moine  blaae,  père  Uanc  :  abbé 
d*angualîna,  de  feuillanta,  de  dominicaina,  de  prémontréa*  Un  abbé 
noir  commandait  à  des  frères  à  robe  noire,  à  dea  béaédictiaa. 
Quelquea  ordrea,  comme  lea  bernardins,  étaient  babilMa  de  noir  et 
de  blanc;  d*autrea,  comme  les  franciscains,  d'une  couleur  indédst, 
ni  toute  blanche,  ni  toute  noire,  tannée,  cendrée.  --  Ouna  la  conte 
de  rjbbeste^  Tcra  iii-ii3  : 

Le  billet  trotte;  on  fait  venir  dea  gêna 
De  toute  guiae,  et  des  noirs,  et  des  blanoa^ 
Et  des  tannés. 

6.  Tome  IV,  p.  m  :  de  Titalien  si  che:  de  telle  sorte  qae.  Si 
^iif ,  condamné  par  Vangelas  (it^amn^im ,  tome  m,  p.  71),  comme 
a  tout  a  fait  barbare  »,  est  regretté  par  la  Brajère  (tome  II,  p.  s  i  a)  : 
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Aa  lendemain  oeliû-oi  ne  songeoîtS  5o 

Et  toat  son  £biH*  de»  la  veille  mangeoît, 

Sans  rien  garder,  non  plus  qu'un  droit  apôtre*  ; 

N^ayant  autre  œuvre,  autre  emploi,  penser^  autre, 

Que  de  chercher  où  gisoient  les  bons  vins, 

Les  bons  morceaux,  et  les  bonnes  commères,      65 

Sans  oublier  les  gaillardes  nonnains, 

Dont  il  faisoit  peu  de  part  à  ses  frères. 

Féronde  avoît  un  joli  chaperon* 

Dans  son  logis,  femme  sienne  :  et  dit-on 

«  n  j  avoît  à  gagner  de  dire  si  quê  po«r  iU  sorte  quê  on  dt  wmMrv 
fur.  »  Rapproches  Brantôme,  tome  IV,  p.  s,  S7,  63,  Montaigne, 
tome  I,  p.  loa  ;  etc. 

I.  «  U  te  tooctoit  dn  lendemain,  le  bon  homme  de  enré,  nonob- 
stant le  mot  de  TEnangile  :  J9^ti8  solliéH  êstt  de  crmtt'mo*.  Lequel 
pcniitant  il  interpretoit  gentiment  à  aon  aduantage.  Car,  quand 
^uelqn'an  In j  dit  :  c  Gomment,  M onaieor  le  Cnré  I  Dieu  Toot  a 
c  deffendn  de  ronatoncier  dn  lendemain,  et  tontes  Ibis  Toita  achep- 
c  tes  une  oarpe  pour  Toatre  prooiaion?— Cest,  dit  il,  pour  aecom* 
c  plir  le  précepte  de  TEuangile  :  ear,  quand  îe  tnia  bienponnMu,  ie 
c  ne  me  loucie  pat  du  lendemain,  a  (Dm  PÉanaa,  nonrelle  xxxv, 
tome  I,  p.  17$.) 

a.  Tout  Mm  bien  :  tome  IV,  p.  140  et  note  4« 

3.  Ibêdmm^  p.  408»  fin  de  la  note  7.  —  4.  ihUkm^  p.  334  et  aote  a. 

S.  Chaperon,  ancienne  coiffure,  c  Tatomr  et  haJb^ment  de  tefte 
doa  fitmaam  de  France  »,  dit  Robert  Eatîenne  (paysannes,  serrantes, 
nourrices,  griaettes,  bourgeoises),  qui  finit  par  n*ltre  phia  qu*uBe 
bande  d*étoffe,  Telours  ou  drap,  arec  ou  sans^  broderies  d*or  on 
d'argent,  dont  elles  ornaient  leur  bonnet  : 

Bien  que  d*un  cabinet  sortist  un  petit  cenir, 
Atcc  s<«  chaperon,  sa  mine  de  poupée..«« 

(Raovm,  satire  xi,  "vers  84-85.) 

Voyez  le  Recmtil  de  poésiu  fra/tfoUes,  tome  Y,  p.  ia-i3,  et  p«  aS  : 
c  chaperon  (bourgeoise)  et  atour  (demoiselle)»;  Coquiliart,  tome  I, 
p. 83-84  : 

Mojtié  bourgoise  et  damoysdle, 

Mojtié  chaperons  et  atours; 

•  Saiat  Matthisu,  chapitra  n,  Tenet  34- 
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Qae  parallèle*  étoît  entre  la  dame  70 

Et  notre  abbé;  car  aonprédëcesseiir, 

No«l  du  Fail,  /m  Propos  rusticquet^  p.  4^  :  t  le  moule  à  chaperon 
(la  tête)  »,  et  tome  II  des  Contes  et  Discours^  p.  83  :  a  les  cÎDqguiei 
aooustréet  en  chaperons  de  Telours,  lesquelles  on  alloit  risiter  et  iooer 
à  tous  ienz  n  ;  CâlTin,  Comtre  tm  Frtmdscmm  :  c  les  bonnes  ^ojici 
ooifTées  de  chaperons  de  t elours,  pour  estre  honorables  a  ;  fE^të- 
mérom,  nouvelle  lix,  la  «  fille  de  chambre  à  chaperon  »,  qu'un  gen- 
tilhomme roulait  accoler;  les  Aventures  du  baron  de  Fsmeste  de 
d*Aubigné,  p.  ii5,  la  a  femme  à  chaperon  »,  quirosae  le  baron;et 
Tallemant  des  Rëaux,  au  dâ>ut  de  Thistoriette  intitula  JJsette  : 
c  cette  fille  qui  aToitun  chaperon...,  gagna  du  bien,  et  prit  un  cha- 
peau, une  firaise,  etc.  »  —  L'expression  est  au  figuré  ici,  coBse 
dans  une  lettre  de  la  Fontaine  à  sa  femme  du  a5  août  i663  : 
a  Faites  bien  mes  recommandations  à  notre  marmot,  et  dites-loi 
que  peut-être  j'amènerai  de  ce  pays-là  (du  Limousin)  quelque  beaa 
petit  chaperon  pour  le  faire  jouer  et  pour  lui  tenir  compagnie.  ■ 
Elle  est  au  propre,  plus  haut,  dans  la  même  lettre  :  c  On  nous  a  dit, 
entre  autres  merreilles,  que  beaucoup  de  Limousines  de  la  premièR 
bourgeoisie  portent  des  chaperons  de  drap  rose-sèche  *  sur  des  caks 
de  Telours  noir.  Si  je  trouve  quelqu'un  de  ces  chaperons  qui  coimt 
une  jolie  tête,  je  pourrai  m'y  amuser  en  passant,  et  par  coriosité 
seulement.  »  —  0^  disait  aussi  au  figuré  :  a  une  cale  »,  <  un  ba- 
Tolet  »,  «  un  plumet  »,  etc. 

i«  Parenté  :  de  Titalien  pmremtela^  Voyez  les  exemples  de  Mon- 
taigne et  Saint-Simon  que  cite  Littré  ;  et  Brantôme,  tomes  I,  p.  i49  : 
c  ••«.A  quoy  (auquel  duel)  il  n'eust  eu  grand  honneur  ponr  la 
TÎeillesse,  foiblesse,  et  parentelle  »,  V,  p.  4oi:  «  Il  se  resoalt, 
pour  la  dernière  fois,  de  quicter  France  et  patrie,  et  parentelle, 
fbnyer  et  cheminée  »  ;  Scairon,  le  FirgiU  trapesû^  lirre  n  : 

....Tant  y  a  qu'il  en  mourut. 
J'en  eus  affliction  mortelle 
A  cause  de  la  parentelle; 

livre  Tn  :  Même  sans  la  parentelle, 

Bfa  maison  je  tous  offrirois; 

et  lÎTre  tid  :    Or,  puisque  notre  parentelle 

•  Comme  le  petit  Chaperon  ronge  (le  tecond  det  eontes  en  prose  de  Fer> 
mit)  :  «  ....  Cette  bonne  femme  (sa  mère  grand)  lai  fit  £sire  na  petit  ehs- 
peron  ronge  qui  Ini  seyoit  si  bien  qoe  partout  on  Tappeloit  le  petit  diaperoa 
ronge.  »  Toyen  anssi  CoqniUart,  tome  I,  p.  i65  :  «  chaperon  ronge,  eonct 
de  soye  »,  maU  en  parlant  de  l'habilkasent  d'nne  eonrtiaaae. 
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Oncle  et  pamin,  dont  Dîea  veoflle  aToir  rime, 

En  étoh  père,  et  la  donna  pour  femme 

A  ce  manant*,  qui  tint  à  grand  bonnenr 

De  réponser.  Chacun  sait  que  de  race  7  S 

Communément  fille  bâtarde  chasse  *• 

CeUe-ci  donc  ne  fit  mentir  le  mot*. 

Si^  n^étoit  pas  Tépoux  honmie  si  sot 

Qu'il  n'en  eût  doute,  et  ne  irît  en  Taffiôre* 

Un  peu  i4us  clair  qu'il  n'étoit  nécessaire*  80 

Sa  femme  alloit  toujours  chez  le  prélat, 

Et  prétextoit  ses  allées  et  venues 

Des  soins*  divers  de  cet  économat^. 

Entre  nons  te  rencontre  telle, 
Il  faut,  si  TOUS  le  désirez, 
Que  nous  soyons  confédérés. 

I.  Ci-dessns,  Ters  53. 

».  Comme  on  dit  :  Bon  chien  chasse  de  race.  Même  location  : 
c  fille  chassant  de  race  n ,  an  Ters  108  de  la  Coupe  enchantée  et  note  i . 

—  Fille  Tolontiers  suit  de  sa  mère  la  trace. 

(Aeetftfi/  de  poésies  franço'uêSy  tome  III,  p.  116.) 

Chez  du  FaO,  tome  II,  p.  148  :  «  Le  tout  gist  en  Texemple  et 
noomture  qu'elles  ont  eus....  Il  ne  fut  onc  pie  qui  ne  ressemhlast 
dek  queue  à  sa  mère,  b 

3.  Le  proTerbe. 

4«  Toutefois,  pourtant  :  ci-dessus,  p.  i55  et  note  3. 

5.  Rapprochez  dans  la  Fiancée,  Ters  781-782  :  «  les  nuurit 

Qui  se  Tantent  de  Toir  fort  clair  en  leurs  affaires.  » 

—  Chez  Boccace  :  Quantunque  Ferondo  fosse  in  ogni  altra  cosm  «em- 
flke  et  dUsipito^  in  amare  questa  sua  moglie  et  guardarla  benê  erm 
smissîmo, 

6.  a  On  ne  dira  pas  (Vaugelas,  Remarques j  tome  I,  p.  34i)  prêtes» 
ter^^ja prendre  prétexte,  »  «  Prétexter ^  répond  TAcadémie  dîans  set 
Obierfations,  est  encore  fort  en  usage,  pour  dire  couvrir  d^un  pré^ 
U*te:  c  U  prétexta  son  éloignement  de  raisons,  etc.  »  Comparet 
Racine,  tome  VI,  p.  940  :  «  D'aller  enterrer  Tépée  dUector,  c*est 
pour  prétexter  sa  sortie  aTcc  une  épée.  » 

7.  Nous  trouTons  le  même  mot  chez  Retz,  pariant  aussi  de  Tad- 
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EUt  allignoit  mille  «ffuret  meoiief  : 

Cétoit  un  compte^  oq  c*éloît  un  aobat*  ;  %s 

Cétoit  un  neOf  Uni  peu  plaignoit  sa  peine*; 

Bref,  il  ii*étoit  nul  joar  en  la  semaine, 

Nnlle  heure  an  jour,  qa*on  ne  vit  en  ce  lien 

La  receyease'é  Alors  le  père  en  Dien^ 

Ne  manquoît  pas  d*éoarter  *  tout  «on  monde  *•     90 

Mais  le  mari,  qui  se  dontoit  du  toor^, 

Rompoît  les  chiens*,  ne  manquant  an  retour 

miniitraUoii  d'abbayet,  de  reyenat  eccl^îattiquet  (Mémoires^  tome  I, 
p.  96)  :  «  L'ëcooomat  de  met  abbayes  ^tant  censë  tena  de  la  f^ns 
grande  rigueur  des  loU,  Ja  crojrob  être  oblige,  en  oonaeienee,  d'en 
prendre  Tadminiitration.  » 

I.  Cbe«  Boccace,  la  femme  sent  le  besoin  de  se  confesser  k 
Tabbé,  et  c*est  ainsi  qu*ils  entrent  en  relations.  U  7  a  un  dialogue 
entre  l*abbë  et  la  dame  qne  la  Fontaine  a  tout  à  fait  laissé  de  e^të, 
et  dont  a  bien  pu  s*inspirer  Molière  dans  la  scène  m  de  Facte  UL 
du  Tartuffe,  lo  m  creJeva^  dit  la  dame^  cht  vol  fosie  un  samte;  kor 
eonviêfui  egli  a  santi  huornini  di  riehieder  le  donne,  di  cosi  fmtte  eom? 
-—....  Nom  vi  wtarivigliate^  répond  Tabbë....  Ttutta  forza  ha  hopute  U 
foêtrm  paga  belUzui^  ehê  ûmore  mî  cdtinfne  a  eoti  fare,,,  corne  cA*  h 
#M  aimte,  lo  sono  huomo  eome  gU  altri,  c  Ce  que  je  tous  demande, 
ajonte-t-ilf  est  pécbé  de  corps  ;  et  la  sainteté  nVn  derient  pss 
moindre  parce  qu*elle  demeure  en  Tâme.  »  —  U  lui  donae  pour 
arrhes  une  bague  et  lui  promet  d*autres  bijoux. 

%,  n  ne  plaignit  en  son  dessein 

Ni  les  soupirs  ni  la  dépense. 

{Le  Petit  ChUm^  Ters  98-99  et  la  note.) 

3.  L^épouse  du  reoereor,  de  Téconome. 

4.  Tome  rv,  p.  177  et  note  i  ;  et  ci-dessous,  Ters  19a. 

5.  «  Mon  fib  doit  à  mon  anÎTée  de  lui  aToir  écarté  b^mooup  de 
mauTaise  compagnie,  dont  il  étoit  accablé.  »  (Mm  db  SÉnoait 
tome  VII,  p.  ^97.)  «  ..«.  U  les  écarte,  et  derient  maître  de  la 
place.  »  (Là  BauTàaa,  tome  I,  p.  178.) 

6.  Comme  le  père  BonaTenture  (ci-dessus,  p.  394)  : 

Entrez  ici,  suiTcs-moi  hardiment; 

Nul  ne  nous  Toit,  aucun  ne  nous  entend,  etc. 

7.  Tome  IVy  p.  aSi  et  note  3. 

8.  Au  figuré;  Tojez  tome  III,  p.  3aa  et  note  19  :  rompait,  do 
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ITimpoMf  tiMmi  bot  madanM  Féronde*  : 
Odo  il  ne  fm  «n  motoi  oommode*  époux. 
Espiiu  nmux^  Tokmtiert  sont  jaloux  \  95 

Et  sur  ce  pointa  chausser  diffidles*. 
N'étant  pas  faits  aux  coutumes  des  villes*. 
Monsieur  Fabbé  trouvoit  cela  bien  dur, 
0>nime  prélat  qu'il  étoit,  partant  homme 
Fuyant  la  peine^  aimant  le  plaisir  par,  1 00 

Ainsi  que  fait  tout  bon  8U{^>6l  de  Rome^. 

moins  cherdiàil  à  rompre,  oetts  intrigue  ;  ou  plotôt,  iei  1  êé  refii- 
Mdt  à  croire  ee  qae  loi  disait  ta  femme,  Tinterrompait  dana  aes  ex- 
plications mensongères. 

I.  Non  de  la  bénir,  qui  est  le  seni  habituel  de  cette  locution, 
■JUJÉ  de  la  battre*  Dana  /m  Heures  perJuêM^  conte  toi  :  «  Aprèa  lui 
AToir  dit  mille  injures,  elles  lui  eussent  donne  Timposition  des 
■uûns,  si,  aperoerant  cet  orage,  il  n*eût  esquivé  le  choc.  »  Dans  les 
Zeitrês  de  Marguerite  d*Angouléme  (lettre  m)  3  a  le  trouue  fort 
eatrange  que  le  seignemr  de  Chasteaubriand  use  de  main  mise 
(batte  sa  femme).  » 

a.  Même  épitbète,  appliquée  aussi  à  un  mari,  dans  le  Pdté  ^oh'^ 
guilUy  rers  i34  : 

Notre  jaloux  devint  commode. 

3.  Rutal^  roturier,  Topposé  de  nobU,  Voyez  les  exemples  de  du 
Gange  et  du  Mtsmagier  de  Paris^  que  cite  Littré  de  cet  adjectif;  et 
Brantôme,  tome  IX,  p.  i5f  :  «  Ung  grand  et  gros  ribaud  barbu, 
mraud  et  satyre  »  ;  Montaigne,  tome  IV,  p.  3o  :  «  les  deux  ex- 
tresmes  des  hommes  philosophes  et  des  hommes  ruraux...  »  ;  et  la 
Bruyère,  tome  I,  p.  S95  :  «  On  s^élère  à  la  ville  dans  une  indiffé- 
rence grossière  des  choses  rurales  et  champêtres.  » 

4.  Tandis  que  les  gens  de  cour  supportent  plus  aisément  ces 
accidents  (Joconde^  vers  )43). 

5.  An  figuré  :  à  convaincre,  à  persuader,  à  gouverner,  et,  par 
extension,  à  tromper.  On  dit  aujourd'hui  dans  le  peuple,  au  même 
sens  figaré,  ienar.*  c  II  n'est  pas  fiuïile  à  botter  »,  ou  à  «  mettre 
dedans  ». 

6.  Où  on  prend  la  chose  «en  galant  homme  »  (ibidem^  vers  a4>)« 

7.  Voyettome  IV,  p.  3i  et  note  S  ;  lé  Cioekêtte^rtn  %ï  :  «  suppôts 
de  sainte  Église  s  ;  et  Marot,  tomes  I,  p.  5i,  ii3,  II,  p.  179,  III, 
p.  5a ;  Montaigne,  tome  I,  p.  sia  ;  BoUeau,  satire  vni, vars  ia4 ;  ^c* 


Digitized  by 


Google 


djS  CONTES.  [o.  n 

Ce  n^eèt  mon  goAl;  je  ne  veiix  de  plein  saut 

Prendre  la  yille,  aimant  mieux  l^escalade'  ; 

En  amour  dea*,  non  en  guerre  :  il  ne  &nt 

Prendre  ceci  pour  guerrière  bravade,  loS 

Ni  m^enr^er  là-dessus  malgré  moi'. 

Que  l'autre  usage  ait  la  raison  pour  soi. 

Je  m'en  raj^Kirte^,  et  reviens  i  l'histoire 

Du  recereur,  qu'on  mit  en  purgatrâre* 

Pour  le  guérir;  et  voici  comme  quoi.  1 1« 

Par  le  moyen  d'une  poudre  endormante*. 
L'abbé  le  plonge  en  un  très  long  sommeil. 

I.  L*esoalade,  PaaMoty  qirèt  le  siège  en  règle,  après  que  la  brèdie 
a  été  faite  dans  U  muraille.  «  Cett  trop  pretamer  de  penser  à'iof 
plein  sault  emporter  ceste  snperbe  cité,  d  (Lavoct,  Discours  poUdfm 
et  militûires^  p.  43a.)  «  La  bonne  cordonnière  se  Tient  bouter  de 
plein  sanlt  en  Tostei.  a  {Us  Csnt  NoupeUes  moupelUs^  p.  Soi.) 

Elle  se  fit  Toir  d*an  plein  saut 
Au  beau  milieu  de  1  ëchafaut. 

(ScAaaov,  U  Virgile  trapesiî,  livre  ir.) 

a.  Page  3io  et  note  8. 

3.  Dans  la  lettre  de  la  Fontaine  à  Vabbeuê  de  Mouzon  (tamt  T 
if.-X.,p.4): 

Je  suif  un  homme  de  Chanmagne, 
Qui  n*en  veux  point  au  roi  a^Espagne; 
Oipidon  seul  me  ùlt  marcher. 

4*  Ellipse  :  je  m*en  rapporte  aux  autres  ;  je  le  veux  bien.  Yojn 
ei-destnS|  p.  66  et  note  4. 

5.  Tour  analogue  aux  Tert  43-44  de  la  fable. xm  du  livre  II  : 

Je  m*emporte  un  peu  trop  :  rerenona  à  Thistoire 
De  ce  spéculateur  qpi  fut  contraint  de  boire. 

6.  Ci-dessns,  p.  38),  note  s. — Ghea  du  Bellay  (tome  II,  p.  S95): 

Oignons,  panotx,  d'endormante  nature; 
dans  les  Lettres  de  Boilean  (lettre  xui)  :  c  Ce  ne  sera  pas  une  pe- 
tite af&ire  pour  moi  que  la  prise  des  eaux,  qui  sont,  dit-oa,  fort 
endormantes.  » 
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On  le  oroh  m<nt  ;  o&  Teiilerre  ;  Ton  diaBte  ^ 

n  est  surpris  de  voir,  à  son  réTeil*, 

Autour  de  lui  gens  d'étrange  manière  '  ;  1 1 5 

Oir  il  étoit  au  large  dans  sa  bière, 

Et  se  pouT<Nt  lever  de  ce  tombeau 

Qui  conduisoit  en  un  profond  cayeau^. 

D'abord  la  peur  se  saisit  de  notre  homme. 

Qu'est-ce  cela  '  ?  songe-t-il  ?  est-il  mort  ?  t%o 

Seroit-ce  point  quelque  espèce  de  sort*  ? 

Puis  il  demande  aux  gens  comme  <m  les  nomme, 

Ce  qu'ils  font  là,  d'où  vient  que  dans  ce  lieu 

L'on  le  retient;  et  qu'a-t-il  fait  i  Dieu? 

L'un d'^ux^  lui  dit  :  a  Console-toi,  Féronde;      i  a5 

Tu  te  verras  citoyen  du  haut  monde* 

Dans  mille  ans  d'hui*,  complets  et  bien  comptés  ; 

Auparavant  il  faut  d^aucuns^  péchés 

I.  L'offiee  det  morts. 

9.  Dans  la  fable  m  du  IWre  III,  oit^  à  la  notice  (rers  i3  et  sui- 
▼anta): 

A  son  rëreil  il  treure 
L*attirail  de  la  mort  à  Tentour  de  son  corps,  etc. 

3.  On  «  d*ëtrange  façon  »  {les  Oiss,  Ters  xoo),  «  d'ëtrange  gnise  » 
{la  Mamdragore^  vers  ai  a). 

4.  Chez  Boocace,  Vàbhé  et  son  complice,  nn  moine  de  Bologne, 
l'enlèTent  de  son  tombeau  pendant  qu'il  dort  encore,  et  le  portent 
cUuia  nn  cachot  où  il  se  réTeillera.  —  Ce  cachot,  ou  careau,  rap- 
pelle la  «  chambre  de  méditations  »,  de  mortifications,  de  macéra- 
tioiis,  jadis  en  usage  dans  certains  couTents,  et  dont  les  murs  étaient 
ODUTerts  de  représentations  de  démons,  de  tourments,  et  de  flammes. 

5.  Qu'est-ce  là  ?  (i685,  1686.)  —  6.  Qu'on  lui  aurait  jeté. 

7.  Le  moine  de  Bologne,  chez  Boccace. 

8.  Du  paradis.  Comparez  les  fables  t  du  litre  VIII,  Ters  7  : 
c  citoyens  de  l'Oljrmpe  a  ;  th  du  Uttc  III,  vers  aa  :  «  citoyen  d*en- 
fer  »  ;  l'opéra  de  Galatée^  vers  aag;  et  Marot,  tomes  II,  p.  80,  III, 
p.  i5i,  Ronsard,  tomes  I,  p.  119,  II,  p.  «76,  35a,  Remy  Belleau, 
tome  U,  p.  ao,  76,  145,  3oo:  «c  citoyen  du  ciel,  des  oieulx,  des 
hanlts  cieulx  » ,  c  citoyenne  de  la  rille  étherée  d  ,  et  de  la  saincte  cité  a. 

9.  Cî-des0iis,p.37aet  note  i.  —  10.  Page  35i  etnote4. 
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Te  nettoyer*  en  ee  stint  p«irgat<Mre  t 

Ton  âme  on  joor  pins  blanche  qne  rivoire*      i3o 

En  sortira.  »  L'ange  consolateor 

Donne,  à  ces  mots,  an  pauvre  reeeveor 

Huit  on  dix  conps  de  forte  discipline*, 

En  loi  disant  :  «  Cest  ton  hamenr  mutine  \ 

Et  trop  jalouse,  et  déplaisant  à  Dien*,  1 35 

I.  Semblable  location  :  «  nettoyer  les  consciences  »,  dans  Ut 
Comptes  du  monde  oduontureus  (tome  I,  p.  i85).  «  On  hiy  appren- 
droit  à  te  purger  et  aettoyer  <b  telle  forfidctnre.  »  (DuFâii.,  tome  n, 
p.  177.)  «  Qae  Mok  qoî  eatoîent  nUina  et  ialet  aoîeot  neCtojex  et 
pnrgei  de  ton»  Tioea,  a  {Ibidem^  p.  a63.) 

Laoe  moy,  Sire,  et  reWue  bien  fort 
De  ma  commise  iniquité  manuaise. 
Et  du  péché  oui  m*a  rendu  si  ord 
Mt  oettojer  a*ean  de  graae  te  plaiao. 

(BUbot,  psaume  u.) 

....Qui  t^est  nettoyé  de  TÎoes 
Ne  lui  fidt  point  de  tcbux  {à  Jupiter)  qui  ne  aoleat  exaucés. 
(Bfàuoan,  Poésieê^  xonu,  tome  I,  p.  aég.) 

Elles  (/«f  émos)  sont  nettoyées 
Dans  la  nn^  de  Létfaé. 

(Soàmaov,  le  FirgiU  trmwti^  Ivnre  n.) 

a.  Tu  feiz  icy  ton  purgatoire, 

Car  ton  charbon  deuint  yuoire. 

(Jbajt  db  Msovg,  Tkretor^  ren  908.) 

3.  Qaelle  piquante  ironie  daat  ces  deux  mots  rapproehéa  :  sw- 
soiMêotÊT  et  dimipfiim  i 

4.  c  Ton  humeur  mutine  »  signifie  ici  ton  oharinafrion  à  te  dépi- 
ter, à  ne  pas  vouloir  te  laisser  tromper,  te  laisser  faire  (cî-desses, 
Ters  9t'-97).  Gomparex  ehex  la  Bruyère  une  phrase  où  le  mot  mm- 
tÎMerU  a  un  sens  analogue  t  €  H  me  fiiut  pour  le  réduire  (le  prince, 
mon  élèTe)  une  mntiiierie  qui  ne  se  eomprend  pas  sans  TaToir 
T«e  a  (tome  II  des  Offsffw,  p.  5o4);  et  ches  Molière  (SgmÊÊfik^ 
seènei,  Ttrs  i3-i4): 

Votre  plus  court  sera.  Madame  la  mutine, 
D^accepter  sans  façons  Tépoux  qu*on  tous  destine. 

5.  Et  déplaisante  à  Dieu.  (i67S#.  /.,  i«8S,  1686,  170!.) 
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Q«i  le  rclîe&t  powr  nulle  ans  en  ce  lien,  p 

Le  reoeTeoTy  B*étant  frotté  répeule. 

Fait  an  eoapr*  :  «  Mille  ans!  e^est  hiett  dn  temps!» 

Vous  noterez  qve  Fange  étoit  on  dr6le  *, 

Un  firère  Jean,  novice  de  léans'.  1 40 

Ses  oompagnons  jouaient  ehacnn  nn  rôle 

Pareil  an  sien  dessous  un  feint  habit  \ 

Le  reeeveor  requiert  pardon,  et  dit  : 

«Las!  si  jamais  je  rentre  dans  la  Yie, 

Jamais  soupçon,  ombrage  *,  et  jalonsie,  1 4  5 

Ne  rentrerout  dans  mon  maudit  esprit  c 

PouiTois-je  point  obtenir  cette  grâce*?  » 

On  la  lui  fiut  espérer,  non  si  t6t  : 

Foroe  est  qu*un^  an  dans  ce  séjour  se  passe; 

Là  cep^sdantil  aura  ce  qu^il  faut  1 5o 

Pour  sustenter  son  corps,  rien  davantage. 

Quelque  grabat,  du  pain  pour  tout  potage*, 

yingt  coups  de  fouet  chaque  jour,  si  Tabbé, 

0>mme  prélat  rempli  de  charité, 

I.  «  FaÎMot  autant  àe  soapîrs  qu*il  faisoît  de  pat.  »  {Psyché, 
fine  I,  tome  III  M.^L.^  p.  3a.)  Comparez  «  faire  plainte  »,  dans 
V Amphitryon  de  Molière  (vert  9*5)  ;  a  faire  des  cris  »  {iluUm^^en  366), 
et  diez  Scarron  {le  Virgile  travesti^  lirre  vn)  : 

Versant  des  pleurs,  faisant  des  cris; 

€  Isire  des  regreU»,  dans  l*  Matrone  ^iphhe  (Ters  SS-34),  et  dans 
Ut  teuréeriee  de  Scmpin  de  Molière  (acte  I,  scène  u). 
s.  Ci-dess«s,  p.  3So  et  note  a. 

3.  De  ce  lie«-4à  ;  ci-dessos,  p.  3o  et  noteS  :  «  r^fponse  de  Mans  a» 

4.  Dans  les  ijsmettes^  Ters  47  :  «  sous  de  trompeurs  habits  a; 
dies  Charles  d'OriëMs  (rondeau  Kxxni)  :  «  en  habit  déguisé  »  ;  ofaes 
des  Périers  (tome  I,  p.  36)  :  a  ....Et  mesme  qndques  Ibis  alloît 
par  ^Be  en  habit  dissimule.  »  —  Ci-dessus,  p.  aêS  et  nelc  4. 

5.  Page  aSo  et  noie  5.  —  6.  De  rentrer  dans  U  'no. 

7.  Page  3oS  et  note  3. 

8.  Même  locution,  prise  au  figuré,  dans  la  Comfo  omkmêée^  Ters 
439  et  note  4. 
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N^obdem  â«  Gel  qa*aa  mrâifl  on  Im  remette,  i55 

Non  le  total  des  coops,  mais  quelque  quart. 

Voire*  moitié,  yoire  la  pins  grand'part  : 

Douter  ne  fiant  qu'il  ne  s*en  entremette, 

A  ce  sujet  disant  mainte  oraison. 

L'ange  en  après*  lui  fiutun  long  sermon'  :       i6o 

«  A  tort,  dit-il,  tu  eonçns  du  soupçon; 

Les  gens  d'église  ont-ils  de  ces  pensées? 

Un  abbé  blanc!  c'est  trop  d'ombrage  avoir; 

Il  n'écfaerroit^  que  dix  coups  pour  un  ndr*. 

Défais-toi  donc  de  tes  erreurs  passées.  »  i6S 

!•  Page  49  ^  note  i. 

s.  Même  locution  dans  le  Momam  de  Menart^  ytn  6707  ;  cha 
FroifMTt,  liyre  I,  chapitre  i,  §  i54  ;  chez  Marot,  toMe  II,  p.  46: 

....  Et  deoiendroU  fiuoheuae  lenr  lieMe, 
Si  qaelquefoiz  n^entreuenoit  trîsteste, 
La  quelle  en  fin  se  perd  auec  le  tema, 
Dont  en  après  font  plut  gayt  et  content. 

—  «  Ces  façons  de  parier  (par  dfprA#,  en  t^rès)  ont  TieîUi,  dit  Vaugdat 
(tome  II,  p.  iio),  et  Ton  dît  après  tout  seul.  Néanmoins  cet  parti- 
cnles  par  et  en  n'y  ëtoient  pas  inutiles,  parce  qu^elIes  serroient  i 
distinguer  TadTerbe  après  d^aTec  après  préposition.  9 

3.  Et  TOUS  lui  fait  un  beau  sermon 

Pour  Fexhorter  à  patience. 

(Livre  III,  fable  t,  tcts  ai-a3.) 
4*  Au  pis  aller  n'y  cherroît  qu'une  amende. 

(M AHOT,  tome  I,  p.  191.) 
5.  M.  Roland  explique  ainsi  oe  passage  :  «  Même  s'U  s'agissait 
d'un  abbé  noir  il  n'arriTeiiait  qu'une  fins  sur  dix  qu'un  tel  soupçon 
f&t  justifié.  »  Le  sens  est,  oroyons^nous  :  «  Tu  ne  reecTrais  tout  aa 
plus  que  dix  coups  par  jour  (au  lieu  de  vingt  :  voyei  le  vers  i53) 
si  tu  avais  soupçonné  un  abbé  noir.  Hais  un  aU>é  blanc  !...  »  — 
Notre  poète  n'a  pas  plus  confiance  aux  uns  qu'aux  autres  (vers  SS-Sg). 

—  Oki  sait  l'émulation,  la  jalousie,  l'inimitié,  qui  régnèrent  long- 
temps entre  les  anciens  moines  noirs  et  les  nouveaux  moines  blancs, 
rivalité  éclatante,  hostilité  scandaleuse,  qu'on  a  comparées  à  ceUei 
des  factions  verte  et  bleue  dans  l'empire  romain.  U  est  vrai  que  des 
ordres  religieux  de  même  couleur  se  signalèrent  parfois,  eux  aussi, 
par  une  animosité  manifeste. 
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n  B>  Té8mt\  Qa'e4uil  fait*  ?  Cependant 
Sire  Prélat  et  Madame  Féronde 
Ne  laissent  perdre  un  seul  petit  moment  *• 
Le  mari  dit  :  «  Qae  fait  ma  femme  an  monde  ? 

—  Ce  qu'elle  y  fait?  Tout  bien**  Notre  prélat    170 
L'a  consolée  ;  et  ton  économat 

S'en  va  son  train  toujours  à  l'ordinaire. 

—  Dans  le  couYent*^  toujours  a-t-elle  a£Paire? 

—  Où  donc*?  Il  faut  qu'ayant  seule  à  présent 

Le  faix  entier  sur  soi,  la  pauvre  femme,  1 7  5 

Bon  gré,  mal  gré,  léans^  aille  souvent, 
Et  plus  encor  que  pendant  ton  vivant.  » 
Un  tel  discours  ne  plaisoit  point  à  l'àme*. 

I.  Comparez  lÎTre  VIII,  fable  i,  vert  4.  —  Cbex  Boooace,  il  se 
plaint  de  ne  pas  roir  clair  :  le  purgatoire  ett  trop  obaonr.  On  lui 
répond  :  «  Cest  que  let  chandelles  que  ta  femme  t*a  envoyées  pour 
t^ëclairer,  on  les  a  brâlëes  en  disant  des  messes  à  ton  intention.  » 

a.  «  Qu*eât-eUe  fait?  »  {A  Femme  avare ^  vers  63.)  «  Qu*eût  fait 
le  pauvre  sire  ?i>(Le  Petit  ChUn^  vers  498.)  «  Qu*y  feroit-on  ?  »  (Jo- 
eonde^  vers  456  et  note  i.)  Voyez  aussi  la  fable  xn  du  livre  IV, 
vers  72,  Brantôme,  tome  IV,  p.  45,  Montaigne,  tomes  I,  p.  66,  279, 
m,  p.  369,  Régnier,  satire  n,  vers  X19,  etc. 

3.  ...•  Rien  ne  s*en  perd,  et  des  moindres  moments 
Bons  ménagers  furent  nos  deux  amants. 

(La  Gageure^  vers  lai-iaa.) 

4.  Même  location  dans  le  roman  de  Berte  aut  grau  pies  (vers 
i83a)  : 

Et  de  faire  tout  bien 
Fut  en  grant  conuoitise; 

dans  VJneien  Théâtre  français^  tome  I,  p.  197  ;  chez  Rabelais,  tome  I, 
p.  174  :  «  Ce  n*estoit...  raison  molé^er  ainsi  ses  voisins,  desquelz 
iamais  n'auoient  eu  que  tout  bien  »  ;  chez  Marot,  tome  U,  p.  a35  ; 
dans  le  Moyen  de  parvenir ^  p.  47  «  etc. 

5.  Couvent.  (i685,  1686.) 

6.  On  donc  aurait-elle  af&ire  si  cen'est  là? — G-dessus,p.  i95, 

7.  Vers  i4o  et  note  3. 

8.  Dans  ies  Rémois^  vers  loa  : 

Gela  ne  plut  aux  maris  nullement. 
J.  DB  LA  FoaTAim.  V  96 
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Ame  j'ai  ora  le  deYoîr  appeler, 

Ses  pourvoyeurs  ne  le  fiusant  manger  i  lo 

Ainsi  qu'un  corps.  Un  mois  à  oette  épreuve 

Se  passe  entier,  lui  jeûnantS  et  Tabbé 

Multipliant  œuvres  de  charité  \ 

Et  mettant  peine*  à  consoler  la  veuve. 

Tenez  pour  sûr  qu'il  y  fit  de  son  mieux^.        iSS 

Son  soin  ne  fut  longtemps  infiructneux*  ; 

I .        Un  jour  se  paMe  entier,  lui  sans  cesse  jeûnant. 

(La  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  ren  SBg.) 

a.  G-dessus,  rers  57;  et  p.  Sis  et  note  i.  Ches  des  Périen 
(tome  I,  p.  46)  :  «  H  tronnoit  façon  de  se  ponmoir  le  miealx  qsH 
ponuoitf  faisant  csnore  de  oharitë,  c'est  à  sçanoir  aymant  lafoiiie 
de  son  voisin  conune  la  sienne  propre.  » 

3.  Mettant  tous  ses  soins.  Semblable  location  mêiirepêbteàwét^ 
dans  le  Mêemil  de  foésies  franfoites^  tome  II,  p.  109  ;  ches  Fronmt 
lirrt  I,  obapitre  i»  §  78  ;  chez  Goquillart,  tome  I,  p.  6s  : 

....Pour  ce,  mettez  peine  à  sçanoir 
Geste  question  on  epistre; 

dans  les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  68,  187, 388,  et  p.  36o  :  c  La 
bonne  fille,  à  qui  tardoit  Tattente  de  la  nuyct,  mit  grosse  peine  et 
grand  diligence  de  retenir  la  leçon  de  sa  bonne  mère  »;  iiiiok^ 
p.  4x  I  :  a  Que  si  le  mescbief  tous  adulent,  il  mette  aussi  grand  peise 
à  le  celer  comme  vous»  ;  dans  la  zn*  serée  de  Boucbet  ;  chesMirot, 
tome  I,  p.  i56,  i58;  chei  Malherbe,  tomes  I,  p.  471  :  a  II  épluche 
curieusement  toutes  ces  choses  l'une  après  l'autre ,  et  met  peine  de 
s'en  informer  »,  II,  p.  191  :  c  H  ne  laisse  pas  d'aroir  beiob 
d'amis,  et  met  peine  d'en  acquérir  le  plus  qu'il  peut  »,  et  p.  S58: 
c  Notre  esprit  a  besoin  d'être  sourent  déplié...;  au  premier  léjonr 
que  je  pourrai  fidre  en  quelque  lieu,  je  ne  fiiudrai  pas  d'y  mettre  la 
peine.  » 

4.  Notre  peint9  y  pourrut 
Tout  de  son  mieux. 

(Les  Rémois^  Ters  198  et  la  note.) 

5.  Cet  entre-temps  ne  fut  sans  firuit  :  le  sire 
L'employa  bien  ;  Agnès  en  jprofita. 

Las  !  quel  profit?  j'eusse  mieux  fait  de  dire 
Qu'à  soeur  Acnés  malheur  en  arrira. 
Il  lui  fallut  éUigir  sa  ceinture,  etc. 

{Les  Lumeties^  vers  35-19.) 
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Pas  ne  senuât  en  une  terre  ingrate*. 

Pater*  abbaa  avec  juste  sujet 

Appréhenda  d*étre  père*  en  effet. 

0>mme  il  n*est  bon  que  telle  chose  éclate,         190 

Et  que  le  fait  ne  puisse  être  nié. 

Tant  et  tant  fiit  par  Sa  Paternité^ 

I .  Pour  cette  image,  empnmtëe  aux  traTaux  des  champs,  Yojez 
tome  IV,  p.  35),  note  3,  lignes  4  «t  suivantes;  la  Mandragore^  vers 
948  et  la  note;  et  G.  Ghappuys,  fol.  93  t*  :  «  Que  pour  chose  du 
monde  elle  ne  laissa st  semer  Menicuccio  en  son  champ....  »  ;  Noël 
du  Fail,  tome  I,  p.  58  :  a  Le  panure  iardinier,  qui  estoit  sur  le 
point  de  laisser  choir  sa  graine  en  ceste  fertile  terre,  se  vouloit 
ester;  mais  la  dame  répliqua,  etc.  »  ;  Montaigne,  tome  III,  p.  292  : 
c  Le  philosophe  Polemon  fut  iustement  appelé  en  iustice  par  sa 
femme,  de  ce  qu*il  alloit  semant  en  ung  champ  stérile  le  fruit  deu 
au  champ  génital  i>  ;  Brantôme,  tome  IX,  p.  54 1  :  «  Ne  sçanez  tous 
pas,  dit  elle,  que,  pour  hien  cultiuer  une  terre,  il  y  faut  plus  d*ung 
laboureur  ]>,  p.  699  :  <  Lycui^us  permit  à  ceulx  qui  estoient  beaux 
et  dispos  d'emprunter  des  femmes  des  aultres  pour  7  labourer 
comme  en  terre  grasse,  belle  et  bonne  »  ;  et,  dans  les  Contes  drola- 
tiques de  Balzac,  le  Péché  véniel  :  a  II  m'ajme  beaucoup  comme 
tout  bon  cocu  doibt  aymer  celuy  qui  Tayde  à  bescher,  arrouser, 
cultiuer,  labourer,  le  iardin  naturel  de  Venus.  )> 

a.  Page  397  et  note  4. 

3.  M6me  jeu  de  mot  chez  Marot  (tome  IV,  p.  3a)  : 

Tout  par  tout  pères  on  les  nomme, 
Et,  de  faict,  plusieurs  foiz  adulent 
Que  ce  nom  trez  bien  leur  conuient  ; 

et  dans  le  conte  de  Ma:iee  (Ters  193-196)  : 

Ces  moinillons  dcTinrent  bientôt  pères,  etc. 

4.  Ci-dessus,  vers  89.  —  Voyez  la  traduction  de  Straparole, 
tome  II,  p.  3o6  :  «  le  salue  Vostre  Patemitë  0  ;  Rabelais,  tome  III, 
p.  64  :  «  Sa  Paternité  »,  comme  ici;  p.  177: 

{Elle)  fat  de  faict  amouracha 
De  Ta  dicte  Paternité; 

p.  i85  :  a  Fay  entendu  Tambassadeur  que  la  Seigneurie  de 
Vos  Seigneuries  a  transmis  par  deuers  Ma  Paternité  »  ;  et  comparez 
a  Leur  Sororité  0,  ibidem^  tome  II,  p.  i34.  —  Semblable  locution  : 
c  Votre  Paternité  »,  chez  Voluire,  lettre  au  marquis  d*Argens  du 
i3  mars  1754. 
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Dît  d'oraisons,  qa'on  TÎt  àa  pnrgatinre 

L*âme  *  sortir*,  légère,  et  n'ayant  pas 

Once  de  cbair*«  Un  si  merveilleux  cas^  195 

Surprit  les  gens*.  Beaucoup  ne  Youloient  croire 

Ce  qu'ils  voyoient.  L'aU>é  passa  pour  saint*. 

L'époux  pour  sien  le  firuit^  posthume  tmt. 

Sans  autrement  de  calcul  oser  faire*. 

Double  miracle  étcnt  en  cette  affaire  :  so« 

Et  la  grossesse,  et  le  retour  du  mort*. 

I.  Veri  i3o-i3i  et  17S-181. 

>,  Ma  eome  adçengono  le  sveniure^  la  domui  ingrapido^  et^  fresU» 
mente  aecorlasene^  il  disse  alPabate;  perche  ad  amenduni  pane  Ae 
setua  aleuno  indugio  Ferondo  fosse  da  davere  essere  di  purgatorio  rm» 
caio  a  viiOf  et  che  a  lei  si  tornasse,  et  ella  di  lui  dieesse  cke  greeiie 

foue,  (BOGGACB.) 

3.  Tant  on  TaTiit  fait  jeûner.  —  et ....  Un  homme  pâle  et  livide 
qui  n^a  pas  tur  soi  dix  onces  de  chair,  et  que  Ton  crotroit  jeter  ii 
terre  du  moindre  souffle,  d  (La  B&iniBB,  tome  II,  p.  i3i.) 

4.  G-dessus,  p.  378  et  note  s. 

5.  Chez  Boocace,  tout  le  monde  se  saure  derant  Féronde  oomne 
devant  un  spectre. 

6.  la  tomata  di  Ferondo  et  le  sue  parole^  credendo  qmasi  ogiCkame 
che  risuseitato  fosse^  aeereèhero  sema  fine  la  fama  délia  samtita  ddt 
abats.  (Ibidem') 

7.  Voyez  tome  IV,  p.  170  et  note  5;  et  oi-destus,  p.  402,  cî- 
dessous,  p.  470  et  58o.  Chez  filarot,  tome  III,  p.  a  16  : 

Adultère  yilaine, 
Encor  falloit  qu^eusses  la  panse  plaine 
Et  que  le  tort  que  de  toj  r  ay  receu 
Fust  par  ton  fruict  manifesté  et  sceu  ; 

chez  G.  Chappuys,  fol.  5i  ▼*  :  «  Le  père  donc,  qui  n*aiioit  que  ee 
fruict,  et  qui  estoit  certain  de  n*auoir  anltres  en£ins  de  sa  femme....» 

8.  Avec  une  femme  qu*on  aime, 

n  ne  faut  pas  entrer  dans  un  calcul  bourgeois. 

(Rbovaao,  la  Baguette  de  Vuloaim^  scène  m.) 

9.  Dans  la  farce  de  lenîn  Landore^  citée  à  la  notice  : 

LA  nu 
D^où  Tenez  tous? 
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Od  en  chanta  Te  Deum^  i  renfcnt*. 

Stérilité  régnoit  en  mariage 

Pendant  cet  an,  et  même  au  Yoîsmage 

De  Tabbaye',  encor  bien  que  léans^  %oS 

On  se  Touât*  pour  obtenir  enfants. 


De  paradis.. .. 
Mon  suaire  en  ay  apporté, 
Et  sais  passé  par  purgatoire. 

I  •  Té-MumSy  dans  nos  anciennes  éditions.  On  écrivait  aussi  quel- 
qaefois  Tédécns^  comme  a  factons,  foctotons,  dictons,  rogatons  ». 
Vojez  Vangelas,  tome  III,  p.  i3a,  où  nous  lisons  cette  curieuse 
r^narque  :  a  U  est  vrai  qu'on  pourroit  présentement  donner  un 
pluriel  à  ce  mot,  après  le  grand  nombre  de  Te  Deum  que  Tamour 
ardent  des  peuples  pour  notre  auguste  monarque  a  ûdt  ehanter 
plusieurs  fois  dans  toutes  les  églises  du  royaume  en  actions  de 
grâces  du  recouvrement  de  sa  santé.  » 

a.  Beaucoup,  et  à  pleines  voix.  Comparez  du  Fail,  tome  II, 
p.  ai5  :  a  Puis  il  vit  ceste  troupe  et  compagnie  noire  renforcer  de 
letanies  granes  »  ;  et  /«  Barbier  de  Séville  de  Beaumarchais,  acte  II, 
scène  rm  :  «  Le  mal  est  fiût...,  et,  rimfortaado  débouche  en  bouche, 
fl  Ta  le  diable.  » 

3.  Même  dans  le  Toisinage  de  l'abbaye,  malgré  la  présence  des 
bons  pères,  malgré  celle  de  l'abbé.  Rapprochez  la  Mandragore^ 
Ters  77-79  et  note  3  ;  la  rencontre  de  la  dame  des  Belles  Cousines 
et  du  joyeux  abbé  dans  le  roman  du  Petit  Jehan  de  Saintré^  et  le 
«  traitement»  qu'elle  suit  an  monastère;  dans^  Moyen  de parpenir^ 
p.  391,  cette  version  d'une  hiitoriette  si  connue  :  «  Où  allez-vous, 
Madame  la  royne?  »  dit  une  paysanne  à  la  reine  de  France  qu'elle 
rencontre  marchant  k  pied.  —  Mais,  que  ne  vous  desplaise,  ie  vay 
à  Chartres,  ma  mie,  pour  aller  en  ceste  belle  église  prier  Dieu  à  ce 
qu'il  luy  plaise  que  i'aye  enftns.  —  Helas,  Madame  la  royne,  ne 
laisses  pas  de  vous  en  retourner  :  ce  grand  chanoine  qui  les  fai- 
soit  est  mort,  on  n'y  en  faict  plus  »  ;  et  les  Mémoires  du  comte  de 
Grammonty  chapitre  ix  :  «  Sous  prétexte  d'im  pèlerinage  à  sainte 
'Winyfrède,  vierge  et  martyre,  qui  communiqnoit  la  fécondité  aux 
femmes,  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eût  mis  les  plus  hautes 
montagnes  du  pays  de  Galles  entre  la  sienne  et  le  dessein  qu'on 
avoit  eu  de  fiûre  ce  miracle  à  Londres  après  son  départ.  » 

4.  Cî-dessusy  vers  176. 

5.  An  service  de  Dieu  ou  des  saints;  ou  de  la  Vierge,  qu'on 
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A  tant*  laissons  Féconome  et  sa  femme; 

Et  ne  soit  dit  que  nous  autres  époux 

Nous  méritions  ce  qu^on  fit  à  cette  ame 

Pour  la  guérir  de  ses  soupçons  jaloux*.  %  i o 

habillait  de  Telourt,  de  soie,  de  dentelles,  qu^on  ornait  de  fleoi,  de 
jojaux,  qa*on  coaronnaitde  diadèmes  d'or  ou  d^argent  :  bien  qu'on 
fit  des  Tonix,  des  neuraines,  qu^on  allomât  des  cierges,  qa*on  pio- 
digo&t  toute  sorte  d*oifrandes. 

I.  Là-dessus,  sur  ce  :  voyez  tome  IV,  p.  3S3  et  note  i. 

1.  On  sait  que  la  Fontaine  ne  courait  aucun  risque  à  cet  égttd, 
et  qu'il  n'était  guère  possible  de  trouTer  un  mari  moins  jaloux. 


Digitized  by 


Google 


Q.  yu]  QUATRIÈME  PARTIE.  407 


VII 
LE  PSAUTIER. 

Ce  conte  est  tiré  de  la  n*  nouTelle  de  U IX*  journée  de  Boccace, 
dont  Toici  le  aonumire  : 

Lêi^asi  tma  hadessa  m  fntta  êi  ai  huio^  per  troware  tmm  sum  moiuiea 
ailêi  aceuuUa  col  iuo  amtoîtê  nêl  Utto;  et  essmulo  lei  con  un  frtte^ 
crêiUiulûsi  U  saitero  de  9êli  koper  patto  in  capc^  U  broche  dêl  prête  n  si 
pote  :  ieqmali  Ptdendo  Vaccutoîa  et  fattéUme  ûccorgere^  fu  dUiherota  et 
hehhe  agio  di  starti  eol  suo  omonte. 

«  Une  abbetse  se  leuant  à  hafte  tant  chandelle  pour  tromier  nne 
•ienne  nonnain  oondiée  avec  ton  amy,  ainsi  qu'elle  auoit  esté  ad- 
nertie,  et  estant  elle  mesme  couchée  lors  anec  ung  prebstre,  pen- 
sant anoir  mis  sur  sa  teste  son  Toyle  plié,  j  auoit  mis  les  hrayes 
du  prebstre.  Ce  que  Toyant  la  nonnain,  et  fSûsant  que  Tabbesse  s*en 
apperoeut,  elle  fot  absoute,  et  eut  plus  grande  commodité  d*estre 
aueo  son  amy  que  au  parauant.  o 

Une  des  sources  premières  de  ce  récit  est  dans  la  troisième  branche 
de  Meimrt  le  eomtrefait^  terminé  rers  Tan  i33o,  vingt-trois  ans  avant 
le  Décaméron.  U  n*est  pas  non  plus  sans  quelque  rapport  avec  une 
aventure  de  PJ/u  d'or  d* Apulée  (Uvre  ix),  celle  des  sandales  ou- 
bliées par  Philésiétère  sous  le  lit  de  la  femme  de  Scorpion,  et  que 
resdave  M yrmex  est  accusé  par  Tamant  de  lui  avoir  volées  aux 
bains  publics ,  aventure  racontée  par  Noël  du  Fail  au  début  de  son 
zn*  conte;  avec  «  les  brayes  du  chapelain  laissées  soubz  le  chenet 
du  lict  de  Te^iousée  »,  dans  la  lu*  des  Cent  Nouvelle*  noupellee; 
ou  avec  le  snrcot  glissé  par  la  vieille  Auberée  dans  le  lit  du  JToiir- 
geois  de  Compiègne;  et  surtout  avec  les  Brmye*  du  Cordelior  (voyez 
VBistoire  Iktérmre  de  la  Frmtee^  tome  JLXiU,  p.  79  ;  et  p.  186^189)» 
fij»liau imité  par  Sacchetti,  Poge,yergier,  Grécourt,  Chevigné,  etc., 
et  dans  la  farce  de  Frère  GuîUeUrt  {Jncien  Théâtre  françois^  tome  I, 
p.  3o5). 

Ce  sont  là  les  origines  probables  de  ce  conte  dont  on  peut  rap- 
procher la  nouvelle  xl  de  Morlini  :  De  abhatissa  qum  momalet  eoni" 
piens  suprm  eaput  hraeoê  tenehai^  nouTdle  qui  est  comme  un  abrégé 
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de  celles  de  Bocoace  et  de  U  Fontaine,  mais  où  le  «  beau  teimon  » 
de  Tabbetse  n'est  pas  justifie  par  la  &ute  d'une  de  ses  nonnes;  et 
le  xxm*  des  Comptés  du  momiU  ttdmiUureux^  où  Tabbesse,  il  est  frai, 
est  innocente,  mais  dans  le  lit  de  laquelle  on  cache  un  «  Messire  lean  », 
amant  d*nne  des  religieuses,  tandis  que  IMTéque  in^>ecte  le  cou- 
vent :  à  la  grande  confusion  de  la  supérieure,  le  jeune  clerc  est 
découTcrt  blotti  dans  ses  draps.  —  La  même  histoire  est  racontée 
chez  Jean  de  Condé,  DietM  et  Contes  (édition  Scheler,  Bruzdles, 
1866,  in-S*),  p.  174;  àukê  le  n*  oui  du  Grand  Pûrangom  dss  Jfcm- 
pêlies  nowelUs  :  c  D*une  abbesse  qui  Touloit  bailler  discipline  à  une 
de  ses  nonnains  d*ung  cas  dont  elle  estoit  coupable  elle  mesme  1  ; 
dans  U  £sble  33  du  livre  IV  de  Burkhard  Waldis,  Fan  êîiur  mrmem 
Nonnen;  chez  Aloisio  Cinthio,  Ogmi  cuffUscusn  dinotte;  dans  V Apo- 
logie pùw  Hérodote  d'Henri  Estienne,  Nonnaim  rendant  kien  U  ehmnge 
k  son  ahhesse  ;  etc.  U  y  est  fiiit  aussi  allusion  dans  le  xnn*  conte 
de  Noël  du  Fail  (tome  I,  p.  a44)  :  «  ....  U  s'en  trenue...  bien 
souuent  de  prins  à  telles  fiiulses  rencontres  :  comme  Pabbesse  qui 
à  la  haste  voulant  prendre  sœur  Friande  sus  le  fidct,  print  au  lien 
de  son  oouurechef  de  nuyct  les  brajes  d'ung  GordeHer  sien  amj 
^irituel.  » 

M.  Landau  (p.  147)  rappelle  au  sujet  de  cette  historiette  le  mauvais 
tour  joué  k  saint  Jérôme  par  è^  ennemis,  qui  déposèrent  près  de 
son  lit  une  robe  de  femme  que  le  saint  revêtit  par  distraction,  et 
avec  laquelle  il  se  rendit  à  l'église,  ce  qui  l'obligea  à  quitter  Rome 
(Legenda  murea^  Ulm,  s.  d,y  in-fol.,  chapitre  oxu,  fol.  377). 

Citons  enfin  P Abbesse  grosse^  dans  les  Mtiracles  de  Nostre  Dame 
(tome  I,  p.  57-100),  qui,  après  avoir  bien  sermonné  une  de  setnonnes, 
scrarYsabel,  parce  qu'elle  a  reçu  «nng  tien  cousin  qui  luy  apportoit 

Ung  poy  de  toile 
Pour  fSaire  surplis,  et  ung  voyle  », 

se  livre  elle-même  à  son  clerc,  lequel  lui  fidt  un  enfimt;  et  le 
court  récit  du  Memsa  phUosopkiea  (fol.  47  r*),  où  ce  n'est  pas 
l'abbesse  qui  est  prise  en  faute,  mais  une  des  compagnes  de  la 
nonne  •*  Contigit  quadam  domo  begkinamm  qmemdam  eUricsm  noete 
inpentwn  fuisse  eum  una»  Ubi  ad  eameram  ilUus  muke  alie  canm- 
nerunt  ad  fidendmm  speetaeulum»  '  Quod  audUns^  una  aHa^  in  cajus 
leeto  adkue  quidam  alter  clerieus  jacebat^  festinans  pidentR  cupiditata^ 
eredens  eooperire  capui  panna  consmeto^  aeeepta  braea  amasii  /«f ,  eapmt 
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sutÊm  «KM  M  eoofênùt^  et  $ic  mi  loeum  spêcfcuTî  Pêl  kmmUi  ftmt^ 
eotHMt  €um  alUtpUmgtrêf  ac  si  ipsa  nihil  de  sùmii  seirêt»  Qimm  braewm 
etqtUi  stipraposiiam  wta  pra^HcUns^  cUrnavit  :  a  O  ioror  et  soda  i&leeta^ 
fuidesthoe^  velquidsibi  vult  hoc  somniumquod  supportasti  (proprement  : 
quel  rêre  Tiens-tu  de  subir)  ?  »  Illa  es  hoc  plus  confusa  est  quam  altéra 
socia^  que  salvata  est^  quippe  non  esset  sola  in  tati  slelieto. 

Ajoutons  qae,  même  au  temps  de  la  Fontaine,  il  j  aTait  encore 
beanconp  de  relâchement,  de  dissipation,  de  désordres,  ou  tout 
au  moins  très  peu  de  régularité,  dans  certains  couTents  de  reli- 
gieuses, sortont  au  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Espagne,  li- 
cence qui,  dans  ces  contrées,  ne  fit  que  croître  et  se  répandre  au 
siècle  siÛTant.  Lisez  ce  qu*écrit  le  maréchal  de  Grammont  dans 
•es  Mémoires  (Paris,  17 16,  tome  II,  p.  81)  du  débordement,  de  la 
dissolution  des  mœurs,  des  religieuses  d'Espagne,  de  leurs  galante- 
ries et  mascarades  :  ce  dérèglement  a  ne  se  peut  exprimer  »,  pré- 
tend-il ;  rapproches  ce  passage  des  Mémoires  de  Mlle  de  Montpensier 
racontant  le  séjour  de  la  cour  à  Perpignan  en  1660  (tome  III, 
p.  440,  de  Tédition  de  1866)  :  a  La  Reine  alla  Toir  tous  les  cou- 
Tents. Les  religieuses,  qui  sont  très  austères  en  ce  pays-ci,  et  qui 
sont  du  même  ordre,  en  ce  pajs-là  sont  très  coquettes  ;  elles  ont 
des  guimpes  de  quintin  *  plissé,  mettent  du  rouge,  sont  même 
fiu^ées  et  se  Tantent  d*aToir  des  amants.  Il  y  en  eut  une  qtû  pria 
Comminges  de  me  la  présenter,  et  de  me  dire  qu'elle  étoit  mat- 
tresse  de  M.  de  Saint-Aunais.  Je  lus  fort  effirayée  de  ce  discours. 
Elle  me  dit  qu'elle  espéroit,  par  la  bonté  qu'il  lui  aToit  souTcnt 
dit  que  j'aTois  pour  lui,  que  j'en  aurois  un  peu  pour  elle  ;  qu'il  y 
aToit  dix  ans  qu'elle  étoit  sa  déTote  (car  ils  appellent  cela  ainsi). 
Je  ne  saTois  que  lui  dire.  »  On  connaît  enfin  Thistoire  de  cette 
jeune  abbesse  bénédictine,  à  laquelle  notre  poète  aTait  donné  une 
hospitalité  a  trop  complète  »,  et  que  sa  femme  surprit  en  conTer- 
sation  galante  aTec  lui  :  Toyex  notre  tome  I,  p.  xu,  et  l'épttre 
citée  dans  cette  page.  Voyez  aussi  les  contes  de  Scsur  Jeanne^  de 
JfiftM/,  de  VAhhesse^  des  Lunettes^  du  T^leaUy  et  les  notes. 

Nonnes,  souffirez  pour  la  dernière  fois* 
Qn'en  ce  recueil,  malgré  moi,  je  vous  place. 

I.  c  Toile  fort  fine  et  fort  claire,  dit  Furetière,  dont  on  fiiit  des 

collets  et  des  manchettes,  tant  pour  hommes  que  pour  femmes.  » 

a.  La  Fontaine  n'a  pas  tenu  parole  ;  car  les  nonnes  font  aussi  les 
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De  TOt  bout  tovit  ks  c(»tes  ne  eont  fiNHds'; 

Leur  aventure  a  ne  sais  quelle  gràoe 

Qui  n*e8t  ailleurs  ;  ils  emportent  les  voix*.  s 

Encore  un  donc,  et  puis  c*en  seront  trois. 

Trois  !  je  &ux'  d*un;  c'en  seront  au  mcMns  cpiatre. 

Qmiptons-les  bien:  Mazet^  le  compagnon'; 

L*abbesie  ayant  bearâi  d'un  bcm  garçon 

Pour  la  guérir  d'un  mal  opiniâtre*  ;  lo 

Ce  conte-ci,  qui  n'est  le  moins  fripon  ; 

Quant  à  sœur  Jeanne  ayant  fiiit  un  poupon'', 

Je  ne  tiens  pas  qu'il  la  fiiille  rabattre*. 

Les  Yoili  tous  :  quatre,  c'est  compte  rond. 

Vous  me  direz  :  «  C'est  une  étrange  affiiîre*       iS 

Que  nous  ay<ms  tant  de  part  en  ceci  ! 

frais  detoontat  xn,  lêi  Immêitêt^  t^xwi^  le Taiiôëm^  de  cette  qattriène 
partie. 

I.  Je  Tenx  que  les  nonnaiiu 

Fafsent  les  toun  en  amour  les  plut  fini.... 

{Lu  Limêties^  Tert  8-9.) 

Dans  le  Mâemeil  Je  poésies  frtm^oisu  (tome  VII,  p.  3o)  : 

•...  Adieu  le  doiitre,  adieu  tout  les  fins  tours. 
a.  Les  snffirages  :  ci-dessous,  Ters  i3i. 

3.  Je  me  trompe  :  p.  ao6  et  note  5. 

4.  Mazet  de  Lamportcklo^  conte  xn  de  la  II*  partie. 

5.  Le  bon  compagnon,  le  gaillard  :  Toyez  tome  IV,  p.  493,  et 
ci-dessous,  p.  5o8,  ci-dessus,  p.  197  : 

Le  compagnon  dans  le  lit  se  plaça. 
Eapprochons  compagites^  an  même  sens,  ches  Noël  du  Fail  (tome  II, 
p.  143)  :  «  Une  qui  en  sa  ieunesse  a  esté  bonne  compagne...  i ; 
et  chm  Brantôme  (tome  Vil,  p.  378)  :  «  Charlemagne  fot,  sur  « 
fieillesse,  fort  adonné  aux  finnmes,  mesme  que  ses  filles  forent 
bonnes  compagnes.  »  —  Ce  vers  manque  dans  les  textes  de  168$, 
i6g6. 

6.  Le  conte  u  de  la  IV*  partie,  rjbhess: 

7.  Le  conte  ix  de  la  Impartie. 

8.  Qu*il  la  Aille  déduire  du  compte. 

9.  Même  locution  dans  U  Cùmf  êmeksmiéê^  Ters  46. 
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—  Qae  YOulez-'voiiB?  je  ii*y  savrots  que  fidre; 

Ce  n'est  pas  moi  qui  le  soidiaite  ainsi. 

Si  vous  teniex  toujours  Totre  bréviaire  *, 

Vous  n'auriez  rien  à  démêler  ici  ';  a  0 

Mais  ce  n'est  pas  TOtre  plus  grand  souci.  » 

Passons  donc  vite  à  la  présente  histoire. 

Dans  un  couvent  de  nonnes  frëquentoit' 

Un  jouvenceau,  friand^,  comme  on  peut  croire, 

De  ces  oiseaux* .  Telle  pourtant  prenoit  a  5 

Goût  à  le  voir*,  et  des  yeux  le  couvoit^. 

Lui  sourioit*,  fiusoit  la  complaisante, 

Et  se  disoit  sa  très  humble  servante, 

Qui  pour  cela  d'un  seul  point  n'avançoit. 

Le  conte  dit  que  léans*  il  n'étoit  So 

I .  Q-deftont,  rert  48. — Rapprochez  Brantàme^  tome  DL,  p.  555  : 
«  le  Tout  laitte  à  penser  ti  oette  fille  anoit  toutioiut  did  let  heures 
de  Nottre  Dame.  » 

a.  Ce  ne  sont  point  seulement  les  mœurs  dëprarëes  de  certains 
couTcnts  de  religieuses  ;  c*est  surtout,  nous  TaTons  dit,  l'exemple 
des  anciens  jongleurs  malins  et  grirois,  des  Tieux  conteurs  gogue- 
nards, et  aussi  Finfluence  des  libôtins  ses  amis,  qui  met  à  la  Fon- 
taine la  plume  à  la  main,  et  le  pousse  à  fiure  sa  partie  dans  ce  con- 
cert de  satires  mordantes. 

3.  Tome  IV,  p.  491  et  note  3  : 

En  cettui  lien  beaux  p^res  fréquentoient. 

4.  Ci-dessus,  p.  a44  ^  i^ote  3. 

5.  Pour  ce  terme,  applique  aux  femmes,  compares  le  eonte  vm 
de  la  II*  partie,  Ters  40  et  la  note. 

6.  Et  la  galande  à  le  considérer 
AToit  pris  goût. 

(Maxêi,  Ters  1 19-110.) 

7.  Messire  Jean  Chouart  couToit  des  jeux  son  mort. 

ÇLÀrrt  VU,  table  xi,  rtn  18.) 

Voyez  aussi  la  faUe  xn  du  li^re  II,  Ters  9. 

8.  c  Lui  Tenoit  sourire  »  {Niemse^  Ters  56). 

9.  Page  4o5  et  note  4. 
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Vieille  ni  jeune  à  qm  le  poraonnage 
Ne  (h  songer  quelque  chose  à  part  soi*  ; 
Soupirs  trottoient*  :  bien  ToycHt  le  pourquoi*, 
Sans  qu*il  s*en  mît  en  peine  davantage. 
Sœur  Isabeau *  seule  pour  son  usage*  35 

Eut  le  galant  :  elle  le  màritoit*, 

I.  Coinmek  jeoiiederc  lait  rèTerTabbeMe,  dans kJlirie^eité 
à  la  nodoe  (Tert  sii-aig)  : 

Que  tenj  ie,  taincte  Maiîe? 
Amour  m*aisault  et  me  guerrie 
Pour  mon  clerc  qui  de  cv  fl*en  Ta, 
Car  todainement  monstre  m*a 
Son  maintien  qui  par  ett  ti  gent 
Qu'il  doibk  bien  plaire  à  toute  gent, 
Son  bian  parier,  ta  douloe  fiice. 
Mère  Dieu^  ne  açay  que  ie  fiice, 
Tant  fuis  de  li  amer  esprise  ! 

1.  G-dewoa,  p.  333  et  note  4.  —  Allaient  et  Tenaient  coane 
les  ooiipa  de  poing  de  la  ùhle  zni  du  livre  I,  Tert  3  : 

Tandii  que  coups  de  poing  trottoient..., 
Tert  imité  de  Rabelait  (tome  II,  p.  43,  3ii):  «  ooupt  depobg 
trotteroyent  •,  a  coupa  de  poing  commencèrent  trotter  »,  et  de 
Noël  du  Fail,  Propos  rusiicques^  p.  43  :  a  Martin  baston  trotteroiti. 
Ici  la  figure  est  plus  expressiTc  :  non  seulement  allaient,  Tenaient, 
mais  trottaient  après  le  jouTenceau.  Comparez  le  Tert  i3e  de  & 
Gmgmrê  : 

Garçon  bien  fidt,  beau  parieur,  et  de  mise, 
Et  qui  ûûtoit  let  terTantet  trotter. 

3.  a  Caton  Iny  demandoit  (jk.  ton  pédagogue)  la  eante  de  tout» 
diotet,  et  TOttloit  toutionrt  tçauoir  lepourquoj.  »  (AmroT,  tradae- 
tion  àeWVUdê  Caiom  d^Vtifm^  tome  II,  p.  4i5.) 

Metme  aux  plut  aTancét  demandant  le  pourquoy.... 
(Rmghim,  tatire  x,  Ters6i.} 

4*  Smur  TsmM^  dans  PJibêssê  grosse;  Isahetta^  cbex  Boccace,  «m 
gwHmê  éU  ssmgm  mohiU^  et  di  imu^rigUosa  ielUzzm  dotmtm, 

5,  André  me  dit,  quand  il  parfit  l'enfimt, 
Qu'en  trouTeriez  plus  que  pour  Totre  usage. 

{Le  Faiseur  ^oreilles^  Ters  97.) 

6.  Dans  les  Bernois^  Ters  198:  a  ....aussi  le  Taloit-dle  >. 


Digitized  by 


Google 


c.  Tii]  QUATRIÈME  PARTIE.  4i3 

Douce  dliomeur,  gentille  de  oonogeS 

Et  n*en  étant  qa*à  son  apprentksage  *, 

Belle  de  pins.  Ainsi  Ton  TenTioit 

Ponr  deux  raisons:  son  amant,  et  ses  charmes;  40 

Dans  ses  amours  chacune  Tépioit: 

Nul  bien  sans  mal  ',  nul  plaisir  sans  alarmes. 

Tant  et  si  bien  Pépièrent  les  sœurs. 

Qu'une  nuit  sombre  et  propre  a  ces  douceurs^ 

Dont  on  confie  aux  ombres  le  mystère*,  45 

En  sa  cellule  on  ouït  certains  mots, 

Certaine  voix,  enfin  certains*  propos 

Qui  n'étoient  pas  sans  doute  en  son  bréviaire  \ 

«  Cest  le  galant,  ce  dit-on;  il  est  pris.  » 

Et  de  courir*;  Falarme  est  aux  esprits*;  5o 

I.  Gi-deMUfl,  p.  49  et  note  6. 

a.  Aux  ëlëmentf  {û  Comrtitane  amoureuse^  Tert  193).  Rapproches 
Niçoise^  Tert  84  : 

Tenes-Tont  certain  dësonnaif 
De  m*aToir  pour  Totre  apprentie  ; 

et  la  balkde  sur  le  mal  ^Amour^  Tert  87  : 

Jnsqu^aux  tendront  qui  font  apprentittage, 
Tout  ett  galant,  traiûble  et  gracieux. 

3.  Mait  ici  bat  put-on  jamait  tant  faire 
Que  de  trouTer  un  bien  pur  et  tant  mal? 

{La  MaiidragWy  Tert  loi-ioi.) 

4.  «Propre ik telle affidre •  (Ifieaue^ Tert  14a).  —  5.  Page  219. 

6.  Semblable  répétition  dant  Richard  Mtmaoloj  Tert  17-28,  dant 
rjhbeue^  Tert  53,  et  dant  le  Cwier,  Tert  8. 

7.  Vert  19.  —  Comparez  Brantôme,  tome  IX,  p.  55o  :  «  Elle 
traduite,  quand  ta  maittrette  fut  couchëe,  de  faire  le  guet  k  ettre 
aux  etcoatet  à  la  porte.  Elle  Toyoit  bien  gazouiller  tout  bat,  mait 
elle  cognent  bien  que  ce  n*ettoit  point  la  lecture  qu'elle  anoit  ao- 
couttumë...  faire  en  ton  lict.  » 

8.  Pour  cet  infinitif  de  narration,  Tojez  ci-dettut,  p.  a66, 386,  etc. 

9.  Comme  on  dit  :  l'alarme  ett  au  camp  ;  rapprochez  let  fablet  xrr 
du  liTre  II,  Tert  18,  et  ix  du  liTre  XII,  Tert  5o. 
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L*es8aim  hink*  ;  tentÛMlle  se  pote*. 

On  va  conter  en  triomphe  la  diose 

A  mère  abbetse;  et,  heurtant  à  grands  ocaps, 

On  lui  cria  :  «  Madame,  levezrToos; 

Sœur  Isabelle  a  dans  sa  chambre  on  homme'.  »  ss 

Yons  noterez  que^  Madame  n*étoit 

En  oraison*,  ni  ne  prenoit  son  somme*. 

Trop  bien'  alors  dans  son  lit  elle  avoit 

Messire  Jean*,  coré  du  Toîsinage. 


I.  Cett  bien  le  bourdonnement  d*ane  roche  d*abeillet.  La  i 
ioMge  est  ches  Eacine,  appliquée  à  de  aaintea  fiUes  : 

Gel  !  quel  nombreux  essaim  d*innocentet  beautés 
S'offre  à  mes  jeux  en  foule  et  sort  de  tous  côtés  ! 

(Estkgr,  acte  I,  scène  n,  rers  ii>-ia3.) 

Dans  iês  CordêUen^  wen  19  :  «  un  essaim  de  frères  ». 

a.  A  la  porte  de  la  cellule.  Chez  Boccace,  les  sœurs  se  diriient 
en  deux  bandes,  dont  Tune  ùàt  ^sentinelle,  tandis  que  Taotic  n 
prérenîr  la  supérieure. 

3.  Et  pieehûttuh  Pmêcio  alUif  ckt  gm  ri^fomJepo^  i&serv.'c  Sê^ 
Mùdtmna^  Upat'm  tatto^  cke  mm  hmhèimm  trofoio  cht  tlsmkeitû  U  u 
giofaite  mêlU  eeils,  » 

4.  Ci-dessus,  p.  399;  H p^aim. 

5.  {Il)  ne  surprit  sa  lemme  en  oraison. 

(le  Mmri  eomfessemr,  rtn  9.) 

Cbes  Tallemant  des  Réanx  (tome  IV,  p.  i93,  is4)  :  a  Elle  eK  en 
oraison  »,  «  On  les  trouroit  sourent  en  oraison  ».  Vojes  timi 
notre  tome  IV,  p.  is4  et  note  3. 

6.  Et  ne  croyex  qu'on  emploj&t  au  somme 
De  teb  moments. 

(la  Mmulragort^  ren  s38-s39.) 

7.  Bien  mieux  :  ci-dessus,  p.  337  et  note  i. 

8.  Nous  arons  on  «  frère  Jean  »  dans  le  conte  précédent;  aoui 
retrouTerons  un  a  messire  Jean  »  dans  U  Jument,  sans  oubiier 
le  curé  «  Jean  Chouart  »  (li^re  VII,  fable  xi).  Comparez  ci-dctfoii 
p.  408;  du  Fail,  iês  Propos  rusticfuêt^  p.  ao  :  a  Messire  lean,  le 
feu  curé  de  nostre  paroisse  »,  et  tome  II  de  ses  Contes^  p.  i83: 
a  Messire  lean,  leur  curé  ». 
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Pour  ne  donner  aux  sqbuts  awan  omlmge  ^       60 
EUe  se  lèye  en  hâte,  étonrdiment, 
Qierche  son  voile  ;  et  malheuiensement 
Dessous  sa  main  tombe  du  personnage* 
Le  hant-de-chausse,  assez  bien  ressemblant. 
Pendant  la  noit,  quand  on  n'est  édairée,  s  5 

A  certain  Tcûle  aux  nonnes  fiunilier, 
Nommé  pour  lors  entre  elles  leur  psautier*. 
La  voila  donc  de  grègues*  affublée*. 
Ayant  sur  scm  ce  nouveau  couvre-chef*| 

I.  Chex  Boccace,  elle  a  peur  qu*on  n'enfonce  la  porte. 

1.  On  tait  qne  le  mot  personnage  s*appliqaait  particulièrement 
autrefois  ans  curés,  aux  di^tairet  ecclétiaitiques,  tena  conaerré 
par  Tanglait  parson , 

3.  Grand  Toile  dont  elles  se  courrent  la  tête  et  les  épaules.  — 
....  Si  eredenJosi,  dit  Boccace,  tor  eerii  velipUgaii  li^uati  in  eapo  por^ 
tâao  et  chUumangU  il  saliero,  «  ....  Et  pensant  prendre  certains  Toiles 
pUéf,  qu'elles  portent  sur  la  tête  et  qu'elles  appellent  le  psautier.  » 
Ici  le  Maçon  traduit  à  tort  weli  piegaii  par  coiffe;  mais  plus  haut, 
dans  le  sommaire,  il  a  bien  écrit  vojrU  pUé,  —  Dans  U  Moyen  de 
pervenir^  p.  aa5  :  <k  Elle  se  signa  fort  deuotieusement  et  denint 
tome  troublée  de  son  sautier  (ou  psautier)  i,  de  se  Toir  courerte 
du  psautier,  dont  elle  se  jugeait  indigne.  —  Ce  mot  se  disait  aussi 
quelquefois  du  grand  chapelet  pendu  à  la  ceinture  des  nonnes,  et 
tppdé  ainsi  parce  qu'il  a  cent  cinquante  grains  qui  égalent  le 
■oîiibfe  des  psaumes  de  DsTid. 

4.  Sorte  de  hant-de-chausses  (Ters  64),  <m  culottes  sans  bimyettcs 
▼ojrex  tome  I,  p.  177  et  note  6. 

5.  G-dessus,  p.  373  et  note  5. 

6.  Villon  s'est  proliafalement  sonrenu  de  cette  aventure  plaisante, 
de  cette  vieille  histoire  populaire,  dans  la  xir*  octare  de  son  Petit 
Tettemeni  : 

....  Et  à  maistre  Robert  Vallée, 
Ponre  olergeon  au  Parlement, 
Qui  ne  tient  ne  mont  ne  vallée, 
l'ordonne  principalement 
Qu'on  \nj  baille  légèrement 
Mes  brajes  estans  aux  trumellieres, 
Pour  coefFer  plus  honestement 
S'amje  lehanneton  de  Millieres. 
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Et  s'^tant  fittt  racontar  derechef  70 

Tout  le  catas%  elle  dit,  irritée  : 

«  Voyez  un  peu*  la  petite  effirontée, 

Fille  du  diable',  et  qui  noua  gâtera 

Notre  couyent^!  Si  Dieu  plaît^  ne  fera; 

S'il  pkit  i  Dieu,  bon  ordre  s'y  mettra*  :  75 

Vous  la  verrez  tantôt  bien  diapitrée\  » 

Qiapitre  donc,  puisque  chapitre  y  a. 
Fut  assemblé*.  Mère  abbesse,  entourée 

I.  Corruption  macaronique  et  badine  du  mot  cas^  rest^dam 
le  langage  du  peuple.  —  Dans  le  Recueil  de  poésies  froM^iHses,  tome  IV, 
p.  43  :  a  Cestung  mauuaia  catus.  »GheK  Fleury  de  Bellingen  (ity 
mologie  des  proverbes  frtmfois^  p.  88)  :  et  U  j  a  toujours  du  <]a*a»-ti 
{sic)  en  notre  (ait,  c*est-à-dire  du  sujet  de  demander  ce  que  nous 
ayons,  quel  est  le  motif  de  nos  déplaisirs,  quelle  est  la  cause  de 
nos  douleurs,  n 

a.  Tome  IV,  p.  3o6. 

3.  Dans  la  Confidente^  vers  83  : 

Madame  Alis  Tappelle  enfant  du  diable. 

Vojes  auati  oî-dessous,  Tters  116-117  :  «  esimt  de  Lucifer...,  pim 
tison  d*enfer  ». 

4.  Gonvent.  (x685,  1686;  ici  et  aux  vers  a3  et  i36.) 

5.  Dans  la  Chanson  de  Roland^  rers  358,  1061,  1073,  3538, 3718, 
3906  :  «  Deu  ne  placet,  ne  placet  Deu  1  ;  dans  le  Bowum  de  U  Mm^ 
Tirs  4179  :  c  Se  Diex  plaist  s  ;  obes  Cbarles  d'Orléans,  balladeiXLT, 
L^  et  GxxxDL  :  «  Se  Dieu  plaist  »  ;  chez  Amjot,  tome  I,  p.  S77  : 
«  Dieu  ne  plaise  ». 

6.  «  Nous  j  mettrons  bon  ordre  »  (la  Uemiragore^  Ters  390). 

7.  loi  l'expression  est  prise  au  propre  :  a  réprimandée  en  pleb 
cbapitre  »,  et  elle  amène  la  transition  toute  naturelle  :  «  Cbajûlie 
donc,  »  etc.  Cbez  Scarron,  U  Vvrgde  irapesti^  lÎTre  y  : 

Faire  d'eux  des  moines  obâtrés, 

Après  les  aroir  chapitrés.... 
Dans  les  Cent  Nouvelles  noupelles^  p.  169,  a  capituler  »,  an  lien  de 
a  cbapitrer  »  :  oc  Et  alors  adressa  sa  parole  mesme  à  la  gouge;  et 
Dieu  sçait  s*il  parla  bien  à  elle...;  et  ne  pense  pas  que  goeres 
oneques  femme  fut  mieulx  capitulée  qu'elle  fut  pour  adonc.  » 

8.  «  La  cloche  du  chapitre  fut  sonnée,  le  fouet  disciplinai  da 
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De  son  sénat  %  fit  venir  Isabeau*, 

Qui  s'arroaoît  de  pleurs  tout  le  visage,  8  0 

Se  souvenant  qu'un  maudit  jouvenceau 

Venoit  d'en  faire  un  différent  usage'. 

«  Quoi  !  dit  l'abbesse,  un  homme  dans  ce  lieu  ! 

Un  tel  scandale  en  la  maison  de  Dieu^  ! 

N'êtes- vous  point  morte  de  honte  encore  ?  85 

Qui  nous  a  fait  recevoir  parmi  nous 

Cette  voirie^?  Isabeau,  savez-vous 

(Car  désormais  qu'ici  Ton  vous  honore 

Du  nom  de  sœur,  ne  le  prétendez  pas), 

Savez-vous,  dis-je,  à  quoi,  dans  un  tel  cas,  90 

Notre  institut*  condamne  une  méchante? 


conuent  apporté.  »  (Les  Comptes  du  momde  adueniureus^  tome  I, 
p.  80.) 

I.  Des  religieuses  anciennes  :  yojez  VAbhtsse^  rers  iio  et  note  a. 
—Même  location  :  a  le  sénat  »,  en  parlant  da  parlement  de  Rouen, 
dans  les  Tro^ueurSy  Ters  17a,  et,  à  propos  du  c  consistoire  »  des 
dânons,  dans  Belphégor^  Ters  $1 . 

a .  Chez  Boccace,  Tabbesse  ra  surprendre  elle-même  Isabeau,  dont 
elle  enfonce  la  porte  arec  Taide  de  ses  nonnes  ;  et  entrate  dentro^ 
nel  letto  troparono  î  due  amanti  MraccUnL  Ensuite  elle  assemble  le 
chapitre. 

3.  Qu'il  araît  couTert  de  baisers  ce  Tisage  quMle-méme  baignait 
de  pleurs. 

4-  ÀToir  ainsi  souillé  cette  maison  ! 

(Les  Lunettes^  Ters  89.) 

$.  Cette  ordure,  digne  d'être  jetée  à  la  voirie  :  injure  très  expres- 
sire,  dont  Littré  cite  un  exemple  de  Montaigne  :  c  Nous  mesmet, 
qui  sommes  de  la  Toirie  du  peuple  »,  et  un  de  Charron  :  c  l'or- 
dure et  la  Toirie  du  monde  ».  Ajoutons-en  un  troisième  emprunté 
au  Recueil  de  poésies  françoises^  tome  III,  p.  197  : 

Telle  qu'on  appeloit  de  tous  costez  a  Voirie  1  » 

6.  a  Ces  religieuses,  étant  des  étrangères  et  d'un  autre  institut 
que  le  leur,  n'étoient  point  capables  de  les  goufemer.  »  (Raqimb, 

IV,  p.  554.) 

J.  DB  LA  FOITAIIB.    V.  >7 
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Vous  Tiqipreiidrez  devant  qu^il  soit  dmnam  ^ 

Pariez,  pariez.  »  Lors  la  pauvre  nonnam, 

Qui  jusque-lày  confuse  et  repentante, 

N'osoit  branler*,  et  la  vue'  abaissoit,  9s 

Lève  les  yeux,  par  bonheur  aperçoit 

Le  haut-de-chausse,  i  quoi  toute  la  bande, 

Par  un  effet  d'émotion  trop  grande, 

N'avoit  pris  garde*,  ainsi  qu'on  voit  souvent. 

Ce  (ut  hasard  qulsabeUe  à  Tinstant  100 

S'en  aperçut  *.  Aussitôt  la  pauvrette  * 

Reprend  courage,  et  dit  tout  doucement  : 

«  Votre  psautier  a  ne  sais  quoi  qui  pend^  ; 

I.  Même  tour  dans  U  Petit  ChUn,  ren  177  :  a  ÂTant  qu'il  soit 
deux  jours  de  temps  ». 

t.  Bouger,  locution  encore  usitée  dans  beaucoup  de  prorinccf  : 
«  Branlex-Tous  d,  a  Ne  branle  pas  i.  Chez  Montaigne,  tome  m, 
p.  iBB  :  a  Fentreprends  seulement  de  me  branler  pendant  «jiie  le 
branle  me  plaist  »  ;  chez  Brantôme,  tome  IV,  p.  184  :  a  Si  Ton  eut 
branle  le  moins  du  monde,  il  j  enst  eu  de  la  folie  •,  p.  147  : 
«  Tout  estoit  perdu  s'il  eust  parti  et  branlé,  d  Voyez  aussi,  poor 
krmUê^  hranUment^  branler^  ibidem,  tomes  II,  p.  35 1,  V,p.  5S,  VI, 
p.  aa6,  a8o,  IX,  p.  565,  691,  etc.;  Rabelais,  tome  III,  p.  sti; 
Saint-Gelais,  tome  II,  p.  a68;  Régnier,  satire  ix,  rers  149;  Théo- 
phile, tome  I,  p.  179,  373  ;  Rets,  tome  II,  p.  106,  ao3,  t8o;  Seu^ 
ron,  ie  f^giû  travesti^  litre  ti  : 

Son  corps  chancelant 
Branloit  dans  le  batean  branlant; 

Mme  de  Sérignë,  tome  IX,  p.  54  '•  «  On  leur  a  dit  (aux  solilsti) 
qu*il  ne  fiiut  pas  branler,  ni  aller  et  Tenir  quand  ils  sont  dans  leun 
rangs  j»  ;  et  les  dirers  Lêsi^ues  de  notre  ocdlecdon. 

3.  Tome  IV,  p.  3o6  et  note  4. 

4.  Altre  ..,,si  focosê  et  si  atteiUe  erano  a  doper  fmr  trofêre  ts  ftOo 
rteahetta^  eke  di  eosa  che  la  hadesta  in  eapo  kmfeue  mon  s^spedimù, 

5.  S*en  aperçût.  (i685, 1686.)  —  6.  Tome  IV,  p.  347  et  note  3. 

7.  Que  sçauez  tous  que  il  tous  pend. 

Belle  dame,  deuant  tos  yeulx? 

(Jba*  db  CoxDi,  cité  à  la  notice.) 

—  Ferme  mlla  gip^ane  tUtato  U  piso  et  vedmto  eio  che  im  hmdesta  hertm 
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Racoommodez-le.  »  Or  c'ëtoit  Taigiiillette*  : 

Assez  souvent  pour  bonton  l*on  s'en  sert.  1 0  5 

D'ailleurs  ce  YoQe  ayoit  beaucoup  de  Tair 

D'un  haut-de-chausse  ;  et  la  jeune  nonnette, 

Ayant  l'idée  encor  Iraiche*  des  deux', 

Ne  s'y  méprit  :  non  pas  que  le  messire^ 

Eût  chausse  faite  ainsi  qu'un  amoureux*,  1 1  o 

Mais  à  peu  prés;  cela  devoit  suffire. 

L'abbesse  dit  :  «  Elle  ose  encore  rire  ! 

Quelle  insolence*  !  Un  péché  si  honteux 

Ne  la  rend  pas  plus  humble  et  plus  soumise  ! 

Veut-elle  point  que  l'on  la  canonise  ?  1 1 5 

Laissez  mon  voOe,  esprit  de  Lucifer^  ; 

Songez,  songez,  petit  tison  d'enfer^, 

fit  espo^  et  gU  MsoiUri  dette  hnche  che  dî  qua  et  di  la  pendevano,  a  II 
adnint  i  la  ieime  folle  de  hausser  la  reue,  et  rît  ce  que  Tabbesse  portoit 
en  sa  teste,  et  les  lacets  desbrayes  qui  pendoient  des  deux  costez.  d 

I.  Cordon  kxré  par  les  deux  bouts  qui  serrait  à  attacher  le 
haut-de-chausses  au  pourpoint.  Cette  mode  tendait  à  disparaître 
au  temps  où  la  Fontaine  publiait  ce  conte  (1674)  :  Paiguillette 
était  bien  sourent  remplacée  par  des  boutons.  La  Bruyère  (1688), 
parlant  d*un  fat  ridicule  qui  a  fuit  la  mode  »  pour  se  fiiire  remar- 
quer, nous  le  montre  portant  encore  des  chausses  à  aiguillettes  » 
(de  la  Mode,  tome  II,  p.  14B  ;  la  note  4  de  cette  page  146  est  donc 
à  rectifier). 

a.  a  ....Fen  ay  aussi  fresche  mémoire  comme  si  ce  eust  hier 
eaté.  »  (£m  Cent  Noui^llee  nouvelles  y  p.  3 10.) 

3.  Du  hant-de-chausses  et  de  Taiguillette  de  son  amoureux. 

4.  a  Messire  Jean  0,  le  curé  avec  lequel  l'abbesse  était  couchée 
(ci-dessus,  vers  Sg). 

5.  Elle  était  de  moins  belle  étoffe  sans  doute,  et  n'était  pas  or- 
née de  cet  amas  de  rubans  qui  recourrait  chez  les  élégants  les 
attaches  des  chausses. 

6.  Tu  ris,  dit-elle  :  ô  Dieux I  quelle  insolence! 

{Richard  Uinutolo^  rer»  i55.) 

7.  Plus  haut,  Ters  78  :  a  fille  du  diable  ». 

8.  En  langage  mystique;  tîtio  infernoHs:  sorti  dePenfer  ou  digne 
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G>mme  on  pourra  raccommoder*  votre  âme.  > 

Pas  ne  finit  mère  abbesse  sa  gamme* 

Sans  sermonner*  et  tempêter^  beaucoup.  no 

Sœur  Isabeau  lui  dit  encore  un  coup  : 

a  Raccommodez  votre  psautier,  Madame  '.  » 

Tout  le  troupeau*  se  met  à  regarder^: 

Jeunes  de  rire,  et  vieilles  de  gronder*. 

d'j  brûler,  une  âme  damn^,  et  qui  damne  autrui.  Nom  letroanm 
cette  énergique  inrectire  dans  U  Jomêw  de  Regnard  (aele  Y, 
•cène  x)  :  a  Adieu,  tiion  d*enfer...  !  n  —  Chez  Brantôme (tone  H, 
p.  179)  :  a  Cett  une  misère  extresme  d*auoir  à  ses  costei  ung  diable 
d'enier  couché,  an  lieu  d'ung  ange.  » 

I.  Remettre  en  meilleur  état  :  réponse  ironique  au  Ters  104. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  337  ^  "^^^  4*  Dans  U  Misten  du  fie/ 
Tesiameni^  tome  III,  p.  74  ^ 

Mais  ie  suis  bien  femme 
De  sçauoir  ung  iour 
Te  monstrer  ta  gamme. 

Compares  Coquillart,  tome  II,  p.  45,  916,  et  p.  a86  : 

Quant  au  regard  des  damojs^es, 
Grosses  bourgoises,  gentilz  femmes, 
Il  n*y  a  que  redire  en  elles  : 
Elles  sçauent  trop  bien  leurs  gammes. 

3.  Chez  Molière,  U  Tartuffe^  acte  I,  scène  n,  Ters  io5  : 

n  Tient  nous  sermonner  aTec  des  jeux  farouches. 

4 .  «  De  quoi  lui  senrit  jamais  tout  ce  qu^il  sut  crier  et  tempêler?i 
(Malusbbb,  tome  II,  p.  3i5.) 

C^est  en  Tain  qu*il  tempête  et  feint  d'être  en  fureur. 

(ComniLLB,  Pdfeuete^  Ters  1461.) 

5.  Allhora  lagiopane  um^  altra  polia  disse  :  c  Madomm^  io  n  frup 
che  9oi  p*  annoiiate  la.  cuffia^  poi  dite  a  mecio  cke  pi  piaee.  » 

6.  Dans  VAbbesse^  Ters  7  :  a  tout  un  troupeau  de  nonnes  a. 

7.  Laonde  moite  délie  mamache  leporono  il  vise  alcapodellu  hmdem^ 
et  ella  similmente  ponendopisi  le  mani^  iaccwsero  perche  Vlsmiettû  m 
dieepa, 

8.  Cî-dessns,  Tcrs  5o  et  note  8. 
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La  voix  manquant  à  notre  sermonneuse,  i  a  5 

Qui,  de  son  troc  bien  fâchée^  et  honteuse, 
N'eut  pas  le  mot  à  dire  en  ce  moment*, 
L'essaim'  fit  voir  par  son  bourdonnement 
G>mbien  rouloient  de  diverses  pensées 
Dans  les  esprits.  Enfin  l'abbesse  dit  :  1 3o 

«  Devant  qu'on  eût  tant  de  voix  ramassées', 
n  seroit  tard  ;  que  chacune  en  son  lit 
S'aille  remettre*.  A  demain  toute  chose.  » 

Le  lendemain  ne  fut  tenu,  pour  cause, 

Aucun  chapitre  ;  et  le  jour  ensuivant  ^  1 3  5 

Tout  aussi  peu.  Les  sages  du  couvent 

Furent  d'avis  que  l'on  se  devoit  taire  ; 

ûœ  trop  d'éclat  eût  pu  nuire  au  troupeau^. 

On  n'en  vouloit  à  la  pauvre  Isabeau 

Que  par  envie  :  ainsi,  n'ayant  pu  faire  1 40 

Qu'elle  lâchât  aux  autres  le  morceau  *, 

I.  D*aToir  troqué  ton  psautier  contre  un  haut-de-chausses. 
».  Et  mérita  bien  dès  lors  d*étre  appelée  Tabbesse  a  de  Longue 
Braiere  1»,  expression  plaisante  de  Coqoillart  (tome  II,  p.  11 5). 

3.  Ci-dessns,  Ters  5i  et  note  i. 

4.  Voyez,  pour  ce  tour  et  cet  accord,  p.  365  et  note  7. 

5.  Col  suo  prête  si  torno  a  domûre,  et  Visabetta  col  suo  ammnte, 

6.  Tome  IV,  p.  5o3  et  note  3. 

7.  Ci-dessus,  p.  4o3  : 

Comme  il  n'est  bon  que  telle  chose  éclate.... 

8.  Tome  IV,  p.  ai 4.  — Même  locution  figurée  chez  Brantôme, 
tome  IX,  p.  337  :  «  La  vieillesse  les  doit  elle  empescber  (les  dames) 
qu'elles  ne  tastent  ou  mangent  quelques  foiz  de  bons  morceaux, 
dont  elles  en  ont  pratioqué  l'usance  si  longtemps?  »  ;  p.  55 1  : 
a  Elles  ont  peur  que  ce  mescbant  ventre  les  accuse  aussi  tost,  sans 
lequel  elles  mangeroient  de  bons  morceaux  »  ;  p.  577  :  a  Quand 
elles  ont  enuie  d*ung  homme...,  elles  vêndroient  et  donneroient 
insques  à  leur  chemise,  plus  tost^'elle^  n'en  tastassent  ;  à  manière 
des  friands  et  de  ceulx  qui  sont  subiects  à  leuf  bouche,  quand  ilz 
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Chaque  nonnain,  faute  de  jouTenoeau, 

Songe  à  pourvoir  d^ailleura  à  son  affiiîre*. 

Les  vieux  amis  reviennent  de  pins  beau. 

Par  préciput'  i  notre  belle  on  laisse  1 4  s 

Le  jeune  fils,  le  pasteur  à  Tabbesse  : 

Et  l'union  alla  jusques  au  point 

Qu'on  en  prêtoit  à  qui  n'en  avoit  point. 

ont  enuie  d*ung  hon  morceau,  £&ult  qu'ils  en  Ustent.  d  —  thidmm^ 
p.  469:  «  On  ne  doit  iamais  offenser  Thonneur  des  dames....  le 
parle  autant  de  ceolx  qui  en  reçoiuent  des  iouissances,  comme  de 
œulx  qui  ne  peuoent  taster  de  la  renaison  et  la  descrient.  n 

I.  Tome  IV,  p.  a49«t  note  8.  — VmUre^ckê  snam  amwUe  ermMOy 
corne  seppero  il  meglio^  ugretamente  proeaeeiaron  lor  ventura, 

a.  Par  prâèrement  :  quia  prmàpiiur  ieu  ante  eapiiur,  —  Le  pré- 
ciput  est  proprement  TaTantage  que  le  testateur  ou  la  loi  donne  à 
un  des  cohëritieri  par-dessus  les  autres,  ou  Tarantage  stipule,  par 
contrat  de  mariage,  en  faveur  de  Tépoux  surriTant.  Cooapmrez 
PÉcoU  des  femmes  de  Molière,  acte  IV,  scène  u  (tome  III,  p.  a34  et 
note  3). 
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VIII 
LE  ROI  CANDAULE 

ET 

LE  MAÎTRE  EN  DROIT. 

L'histoire  du  roi  Candaule  est  chez  Hérodote,  lirre  I,  chapitres 
Tm-xu;  nous  aurons  ToGcasion,  dans  les  notes  qui  suivent,  de 
rapprocher  du  r^it  de  la  Fontaine  celui  de  Thistorien  grec. 

G>iDparez,  entre  autres  nombreux  écrits,  annales,  chansons,  com- 
plaintes, fables,  ballades,  contes,  romans,  satires,  où  cette  fâ- 
cheuse aventure  est  racontée,  où  il  y  est  fait  du  moins  allusion, 
le  lirre  i  de  la  Chronique  d'Eusèbe,  traduite  et  augmentée  par  saint 
Jérôme  qui  approuve  la  pudeur  de  la  reine  et  sa  rengeance;  la 
version  de  Ptolémée  Éphestion,  qui  appelle  cette  reine  Njrssia  (dans 
la  BUlioikèque  de  Photins,édition  de  Berlin,  i8a4«  p*  190);  le  Re- 
cueil de  poésies  firançoises,  tome  III,  p.  74,  le  Danger  de  se  marier  : 

Candaules,  Lydien,  est  de  nuiot  maitacré 
Dans  son  Ûct  coniugal  à  Thjmen  consacré. 
Par  le  commandement  de  sa  femme  cruelle, 
La  quelle,  auec  Giges,  luy  seruit  de  bourrelle  ; 

VJpoiûgie  pour  Hérodote^  tome  I,  p.  ii«i3;  le  passage  de  BrantAme 
dté  plus  bas;  un  curieux  épisode  du  Grand  Alcandre  fruitri  dans 
THistoire  amoureuse  des  Gaules  (tome  IV,  'p.  69)  ;  la  pionante  et 
brillante  étude  antique  de  Théophile  Gantier  intitulée  le  roi  Cem- 
danie^  etc.,  etc.^. 

L'histoire  du  Blaitre  en  droit  est  dans  la  11*  nouvelle  de  la  P*  jour- 
née dV/  Peeorone  (fililan,  i558,  in-8*),  recueil  publié  par  un  imita- 
teur de  Boccace,  Giovanni  Fiorentino,  qui  avait  pris  de  lui-même 
ce  surnom  :  il  Peeorone^  la  bête.  En  voici  le  sommaire  : 

I.  Le  bon  RoUin,  répétant  cette  aneedote  dans  son  Histoire  mn^ 
tienne  (livre  V,  chapitre  m),  recommande,  à  ce  propos,  aux  maris 
d'eHqpêeber  leurs  femmes  dé  se  baigner  dans  la  rivi^. 
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Bmodolo  ê  Pkir9  Pmoio  çmmo  m  situHmrê  m  BcUgmm.  Bmceido  fîr— 
ùaip  in  iêg€  wuol  iommneme  m  Bomm  semMm  ttiltro^  ma  poi  si  dêUrmimm 
éTsspettmriQ.  ImUmto  dommmdm  il  wmestro  cke  gtinsêgmi  çke  wêoda  si  tiema 
J^ùmamarmrsi»  Profiito  ck^gH  ne  feee  a  damno  del  maestro. 

c  Bacciolo  et  Pierre  Paolo  Tont  étudier  à  Bologne.  Booeiolo, 
après  avoir  été  reçu  licencié  en  loi,  Teut  retourner  à  Ronae  aaas 
ton  compagnon,  mais  se  détermine  ensuite  à  Tattendre.  C^>en- 
dant  il  demande  à  son  maître  de  lui  «ueigner  comment  on  fitit 
Tamour,  et  se  sert  contre  ce  maître  de  ses  leçons.  » 

Le  même  sujet  a  été  traité  par  Masuccio,  nouTelle  ir  de  saIV«  pai^ 
tie,  par  Straparole,  dans  ses  Facétieuses  nuits  ^  fid>le  ir  de  sa  IV*  nuit, 
et  par  G.  Ghappujs,  nouTelle  x  de  sa  Vil*  journée. 

Molière  est  très  certainement  rederable  aux  conteurs  italiens  de 
ridée  des  confidences  que  ùàt  dans  PÈeoU  des  femmes  le  jeune 
Horace  à  Âmolphe.  Voyez  la  Notice  de  M.  Despois  sur  cette  comé- 
die (tome  m  du  Molière  de  notre  collection,  p.  ii5-ii6). 

Brantdme,  dans  ses  Dames  galantes^  discours  premi^  (tome  IX 
des  OEuTres,  p.  66-70),  a  rapproché  de  Thistoire  de  Candaole  et 
de  Gygès,  qui  forme  la  première  moitié  de  notre  conte,  un  certain 
nombre  d'exemples  de  maris  a  prodigues,  comme  il  dit,  de  la  Teue 
de  leurs  femmes  nues  d,  qui  ne  se  contentent  «  de  se  donner  dn 
plaisir  paillard  de  leurs  femmes,  mais  en  donnent  de  Tappetit,  soit 
à  leurs  compaignons  et  amys,  soit  à  d'aultres.  Ainsi  que  i*e&  ai 
cogneu  plusieurs  qui  leur  louent  leurs  femmes,  leur  disent  leurs 
beantex,  leur  figurent  leurs  membres  et  partyes  du  corps,  leur  re- 
présentent leurs  plaisirs  qu*ilz  ont  auec  elles,  et  lenn  folastreries 
dont  elles  usent  enuers  eux,  les  leur  font  baiser,  toucher,  taster, 
voire  voir  nues....  Or...  i*en  sçay  ung  qui,  pour  ung  matin,  ung 
sien  compaignon  Pestant  allé  voir  dans  sa  chambre  ainsi  qu'il  s^ha» 
billoit,  luymonstra  sa  femme  toute  nue,  estendue  tout  de  son  long 
toute  endormie,  et  s*estant  elle  mesme  osté  ses  linceuls  de  dessus 
elle,  d'autant  qu'il  âiisoit  grand  chaud,  luy  tira  le  rideau  à  demj, 
si  bien  que  le  soleil  leuant  donnant  dessus  elle,  il  eut  le  loisir  de 
la  bien  contempler  à  son  ayse,  où  il  ne  vit  rien  que  tout  beau  en 
perfection  ;  et  7  put  paistre  ses  yeulx  non  tant  qu'il  eust  touIu,  mais 
tant  qu'il  put;  et  puis  le  mary  et  luj  s'en  allèrent  chez  le  roy.  Le 
lendemain,  le  gentilhoihme,  qui  estoit  fort  seruiteur  de  ceste  dame 
honneste,  luy  raconta  ceste  vision,  et  mesme  luy  figura  beaucoup 
de  choses  qu'il  auoit  remarquées  en  ses  beaux  membres,  iusques  aux 
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pin»  eaohes;  et  si  le  nmij  le  hoLj  eonfimui,  et  que  e'eitmt  hij 
meiBM  qui  en  auoit  tiré  le  rideaa.  La  dame,  de  deipit  qu'elle 
ooDcent  eontre  son  mary,  te  laissa  aller  et  s'octroya  à  son  amj  par 
oe  aenl  snbiect  :  oe  que  tout  son  senrice  n'anoit  sceu  gaigner....  Il 
ne  faut  iamais  monstrer  sa  femme  nue,  ajoute-t-il  en  forme  de  oon- 
clnaion,  nj  ses  terres,  pays  et  places.  » 

Mentionnons  enfin,  dans  le  Lm  de  GraeUmt^  de  Bfarie  de  Franoe, 
la  singulière  habitude  qu'a  le  Roi  de  Bretagne,  d'après  ce  fabliau, 
quand  il  oouToque  ses  barons  à  la  Pentec^e,  et  leur  oSht  un 
festin,  de  fiûre  monter  la  Reine  sur  une  estrade,  où  elle  ôte  ses  Té- 
tements,  et  de  les  prendre  à  témoin  de  ses  charmes  arec  une  complai- 
sance étrange  (Ters  411  -4a6  *)  : 

A  Pentecuste  chascun  an 

Semouneit  ses  baruns  par  ban, 

Tus  ces  qui  de  lui  rien  teneient, 

Et  à  sa  cort  od  lui  mangeient.... 

Quant  mangié  aueient  le  iur, 

La  Roine  faiseit  munter 

Sor  un  haut  banc  et  deffubler. 

Puis  demandeit  à  tus  ensanble  :  • 

a  Segnur  Barun,  que  rus  en  sanble? 

A  sous  ciel  plus  bêle  roine, 

Pucele,  dame  ne  mescine?  » 

A  tus  le  conueneit  loer. 

Et  au  Roi  dire  et  affremer 

K'il  ne  seuent  nule  si  bêle, 

Mescine,  dame  ne  pucele. 

Trob  opéras-comiques,  portant  tous  les  trois  le  même  titre  :  U 
Mmârt  en  droit ^  ont  été  tirés  de  la  seconde  partie  de  notre  conte,  le 
premier,  par  Quêtant,  joué  à  Trojes,  en  1759  ;  le  second,  par  le 
Monnier  et  Monsignj,  représenté  sur  le  théâtre  de  la  foire  Saint- 

I.  C'est  ce  que  fait  aussi  Assuérus  au  chapitre  i,  versets  lo-ii, 
du  lirre  à^Etther  :  a  ....  Sur  la  fin  du  repas  (de  cent  quatre-vingts 
jours),  le  Roi  invita  tout  le  peuple  de  Suse  pendant  sept  jours,  de- 
puis le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit....  Le  septième  jour, le  Roi, 
étant  plus  gai  que  de  coutume,  à  cause  du  trop  de  vin  qu'il  avait 
bu,  commanda  aux  sept  princes  eunuques  qui  le  servaient  de  fiûre 
venir  la  reine  Yasthi  (toute  nue,  dit  le  texte  chaldéen),  le  dia- 
dème au  front,  pour  montrer  sa  beauté  à  tous  ses  peuples;  car  elle 
était  fortbelle.  » 
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G«noiÎB,  en  i76o(uudjië  dans  k  Dkiimmmire  drmmmtifm^  umm  II, 
p.  iSS);  le  troittème,  par  un  uHmjme^  égalwitnt  raprétcnté  à  k 
foire  SainMîenBaiii,  en  1761. 

N'ovblkuM  pM,  ponr  la  première  partie,  URm  CamdamU^  eoiédie 
en  un  acte,  par  BOf.  Meilhao  et  Haléry,  donnée  an  tliéfttre  du 
Palais-Royal  en  1873. 

La  galante  et  tragique  aventure  de  Candaule,  G/gèa  et  NjMÎa  a 
également  inspiré  les  peintres,  les  sculpteurs  :  rappelons  la  statue 
de  la  reine  Njssia,  par  Pradier,  qui  est  au  musée  de  Montpellier; 
le  célèbre  tableau  de  Gérôme;  etc. 

Force  gens  ont  été  Tinstrument  de  leur  mal*  : 

Candaole  en  est  un  témoignage. 
Ce  roi  fut  en  sottise'  un  très  grand  personnage'; 

Il  fit  pour  Gygès  son  vassal^ 
Une  galanterie  imprudente  et  peu  sage.  5 

«  Vous  voyez,  lui  dit-il*,  le  visage  charmant 
Et  les  traits  délicats  dont  la  reine  est  pourvue*  ; 
Je  vous  jure  ma  foi^  que  Tacoompagnement  * 

I.  De  leur  malheur  :  ci-dessus,  p.  i35  et  note  i. 

3.  On  peut  prendre  ici  le  mot  soitUe  dans  son  double  sens  :  bê- 
tise ou  niaiserie,  et  qualité  de  cocu,  cocuage  ;  Tojes  Winmie^  yen  5a 
et  la  note  : 

Féronde  étoit  un  sot  de  par  le  monde. 

3.  Ghes  Brantôme,  tomes  UI,  p.  3i5,  IV,  p.  46,  379,  VI, 
p.  140,  VII,  p.  90  :  €  ung  grand,  trex  grand  personnage  en  tout, 
en  toutes  façons  1. 

4.  a  L*un  de  ses  gardes,  Gjgès,  fils  de  Dascyle  »,  dit  Hérodote. 

5.  Pour  expliquer  cette  confidence,  la  rendre  plus  Traiaembla- 
Ue,  Hérodote  nous  apprend  que  Candaule  chérissait  tendrement 
Gygès,  et  lui  demandait  son  avis  sur  ses  plus  importantes  afiGaires  : 
aussi  en  yint-il  à  le  consulter  jusque  sur  sa  femme. 

6.  Si  dirine  et  si  belle,  et  d*attraits  si  pounrue.... 

(RsoiriBB,  élégie  i,  Ters  73.) 
De  grices  et  d*attraits  je  Tois  qu'elle  est  pourrae. 

(MoLiàBB,  U  MêstuUkropêf  Ters  697.) 

7.  Même  locution  dans  U  G^gêUM^  vers  io5  et  note  a. 

8.  Gomparex  «  tout  le  reste  »,  ci-dessous,  vers  40,  a  tout  ce  qui 
s'ensuit  »,  dans  U  JvmêtUy  Ters  99,  et  «  la  suite  »,  dans  le  conte  des 
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Est  d*iin  tout  autre  prixi  et  passe*  infimitteiit; 

Ce  n'est  rien  qui  ne  Ta  vue*  i  o 

Toute  nue*. 
Je  vous  la  veux  montrer  sans  qu'elle  en  sache  rieui 

Car  j'en  sais  un  très  bon  moyen^; 
Biais  à  concÛtion...,  vous  m'entendez  fort  bien 

Sans  que  j'en  dise  davantage  :  i  s 

Gygès,  il  vous  &ut  être  sage; 

Point  de  ridicule  désir  : 

Je  ne  prendrois  pas  de  plaisir 
Aux  vœux  impertinents  qu'une  '  amour  sotte  et  vaine 

Vous  feroit  faire  pour  la  reine.  so 

Proposez-vous  de  voir  tout  ce  corps  si  charmant 

G>mme  un  beau  marbre  seulement. 
Je  veux  que  vous  disiez  que  l'art,  que  la  penséei 
Que  même  le  souhait  ne  peut  aller  plus  loin. 

Dedans  le  bain  je  l'ai  laissée  :  a  5 

Lmuttês,  Tert  is3! 

Le  dos  à  Taîr  aTec  toute  la  suite. 

I.  Abtoloment  :  ta  au  delà  ou  aa-destos.  Ghex  fifalhtriie,  tra- 
duction du  Traké  des  Bismfaits  de  Sénèque  (Utt6  I,  chapitre  ir)  : 
a  £n  matière  de  reranohe*  qui  ne  passe  n'atteint  point,  d 

a.  Ellipse  hardie  :  pour  cpii  ne  l*a  Tue,  quand  on  ne  Ta  vue.... 

3.  Après  lui  avoir  vanttf  les  charmes  de  sa  femme^  ce  qu'il  fiii- 
Mt  souTent,  Candaulcy  dit  Hérodote,  tint  à  Gygès  œ  langage  : 
<c  II  me  semble  que  tu  n'ajoutes  pas  foi  à  l'éloge  que  je  te  hîê  de  la 
beauté  de  la  reine;  au  reste,  l'cneille  est  moins  aisée  à  persuader 
que  les  jeux  :  fiûs  donc  en  sorte  de  la  voir  nue.  » 

4.  «  Je  disposerai  si  bien  tout  qu'elle  ne  soupçonnera  jamais  que 
ta  l'aies  vue.  Je  te  placerai  derrière  la  porte  ouverte  de  notre 
chambre  à  coucher.  Lorsque  j' j  serai  enbré,  ma  feoune  ne  tardera 
pas  à  me  suivre.  Or  il  7  a  prhê  de  la  porte  un  siège  sur  lequel  elle 
déposera  ses  vêtements  l'un  après  l'autre  :  tu  auras  donc  tout 
loisir  de  la  contempler.  Puis  lorsqu'elle  viendra  se  mettre  au  lit 
et  te  tournera  le  dos,  ce  sera  à  toi  de  prendre  bien  garde  qu'elle  ne 
te  voie  pas  sortir.  »  (lUdem.) 

5.  Gi-dessufl,  p.  974  et  note  3. 
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Vous  êtes  oomioîsteiir*;  venex  être  temoia 
De  ma  fëlkâté  raprême*.  » 

Di  vont*  :  Gygès  admire.  Admirer  c^eat  trop  peu  : 

Son  étonnement  eat  extrême. 

Ce  doux  dbget  jooa  son  jeu^  :  30 

Gygès  en  fîit  émui  quelqoe  effort  qu'il  pAt  &ire*. 

I.  Même  hémiitiohe  dânt  la  ooaiédie  de  Cljrmint^  rtn  568. 

—  Noof  en  croiront  let  connoiiteoiet. 

(Joeonde^  yen  33  et  la  noie.) 

s.  Dana  la  nonrelle  cit^  de  Théophile  Gantier  :  «  Pour  me 
comprendre...,  il  £iat  que  tu  contemples  NjMÎa  dan»  réclat  radieux 
de  sa  blancheor  ëtincdante,  sans  ombre  importune,  sans  draperie 
jalouse,  telle  que  la  nature  l*a  modelée  de  set  mains  dans  un  mo- 
ment d'inspiration  qui  ne  reriendra  plus.  Ce  soir,  je  te  cacherai 
dans  un  coin  de  l'appartement  nupdal...,  tu  la  Terras!  a 

3.  Gjgès  se  récrie,  chez  ELérodote,  car  il  a  peur  qn*il  ne  lui  ar- 
rire  quelque  mal  :  a  IMaître,  es-tu  insensé,  toi  qui  m'ordonnes 
de  Toir  ma  maîtresse  toute  nue?  La  femme  qui  dépouille  sa  tnni* 
que  dépouille  aussi  sa  pudeur  avec  son  Tètement  :  ...  que  chacun 
regarde  ce  qui  est  à  lui.  Je  suis  convaincu  que  la  reine  est  la  plnt 
bdle  det  femmet  ;  mais,  je  t'en  conjure,  ne  me  demande  rien  d'in- 
couTcnant.  »  —  a  Certes,  remarque  Brantôme  (tome  IX,  p.  67), 
ce  roj  estoit  bien  de  loisir  de  donner  ainsi  appétit  d'une  TÎande 
nounelle,  si  belle  et  bonne,  qu'il  debnoit  tenir  si  chère  !  » 

4.  Son  jeu,  son  manège,  de  coquette;  le  jeu  du  miroir  -.une  jolie 
femme  est  coquette,  même  lorsqu'elle  est  ou  se  croit  seule,  métee 
en  dormant,  à  plus  forte  raison  au  bain.  Ou  peut-être,  simplemoit  : 
«  Ce  doux  objet  produisit  son  e£Pet,  l'efiPet  qu'il  derait  prodoire.  a 
Comparei  le  Magmfiquêy  Tcrs  108  ;  Brantôme,  tomes  III,  p.  %, 
VII,  p.  i58  :  «  U  auoit  ioué  son  ieu  seur  et  sans  bruit  »  ;  Vm, 
p.  i85,  IX,  p.  548,  641,  657,  et  p.  7aS  :  c  Telle  prendra  on  pour 
une  preude  femme  et  confite  en  sapience  qui...  iouera  ton  ieu  si 
bien  à  point  »  ;  et  Scarron,  U  Virgile  trawuti^  Uttc  ti  : 

Au  bûcher  ils  mirent  le  feu; 
Lors  la  flamme  joua  son  jeu. 

5.  RaTi  comme  en  extase  à  cet  objet  channant.... 

{Lu  Oiêi^  Ttn  i$a  et  note  5.) 
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D  anroit  voalii  se  taire, 
Et  ne  point  témoigner*  ce  qu'il  avoit  senti  ; 
Mais  son  silenoe  eût  fiât  soupçonner  du  mystère  : 
L^exagératkm  fut  le  meilleur  parti.  3  5 

II  s*en  tint*  donc  pour  averti'; 
Eti  sans  faire  le  fin,  le  froid,  ni  le  modeste  % 
Chaque  point,  chaque  article,  eut  son  fait,  fut  loué. 
«  Dieux  !  disoit-il  au  roi,  quelle  félicité'! 
Le  beau  corps  Ile  beau  cuir*  !ô  ciel!  et  tout  le  reste'!  »  40 

De  ce  gaillard  entretien 

La  reine  n'entendit  rien; 

Elle  Teût  pris  pour  outrage  : 

Car  en  ce  siècle  ignorant 

Le  beau  sexe  étoit  sauvage*.  45 

n  ne  Test  plus  maintenant. 

Et  des  louanges  pareilles 

De  nos  dames  d*à  présent 

I.  Vojex  U  Berceau^  ren  m.  —  a.  Il  t'en  tient.  (1675.) 

3.  Q^n  te  tint  pour  dûment  aTerti. 

(La  Confidemf^  rert  168.) 

4.  Modtsië^  e'ett-lhdire,  iei,  pudique,  rëterrë. 

5.  Ci-detsat,  rert  27. 

6.  La  belle  peanl  (tome  IV,  p.  a  14  et  note  3).  —  Ghes  Ron- 
sard, tome  I,  p.  1 18  :  «  La  plaie  n^aaoit  profondement  taignë, 

Et  le  cuir  feulement  n*ettoit  qn'eagratigné  •  ; 
ches  Brantôme,  tome  VU,  p.  34^  :  «  Elle  ettoit  fort  blanohe...,et 
la  chamure  belle,  et  ton  cuir  net.  »  —  Comparez  ohei  Coquillart, 
tome  n,  p.  117  :  «  Guillemette  porte  cuirache  »,  c'est-à-dire  à  la 
grosse  peau,  à  la  peau  tannée. 

7.  Vers  8  et  note  8. 

8.  Saupage^  au  sens  où  Tentend  Molière  dans  U  Tartuffe  (tiCte  lY, 
scène  m,  rers  i33o-i33i)  : 

Uê)  ne  suis  point  du  tout  pour  ces  prudes  sauTages 
Dont  rbonneur  est  armé  cle  griffes  et  de  dents. 

Cest  le  poignard,  cbes  Hérodote,  le  poison,  obes  U  FontainCi  qui 
•erriront  à  la  reine  de  grifies  et  de  dents. 
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N'éoorohent  point  les  ornlies. 
Noire  examinateur*  soupirent  dans  sa  peau*;  5o 

L'émotion  croîssoit*,  tant  tout  lui  semÛoit  l>eau\ 
Le  prince,  s'endoutant,  Temmena;  mais  son  ame 

Emporta  cent  traits  de  flamme  : 

Chaque  endroit  lança  le  sien. 

Hélasîfiiir  n'y  sert  de  rien;  5$ 

Tourments  d'amour  font  si  bien 

Qu'ils  sont  toujours  de  la  suite*. 

Près  du  prince,  Gygès  eut  assez  de  conduite*. 
Mais  de  sa  passion  la  reine  s'aperçut. 

I.  Lemoticiett  prit  dans  un  sens  abtoln.— Comparer  le  TcnS6( 
de  rteole  des  feimmes  de  Molière  : 

O  fScheux  examen  d'un  mystère  faul, 
Où  rexamlnateur  souffre  seul  tout  le  mal. 

a.  Dans  h  Cocu^  tcts  17-18  et  note  a  : 

Tant  se  la  mit  le  drôle  en  la  cerrelle, 
Que  dans  sa  peau  peu  ni  point  ne  duroît. 

3.  Ci-dessus,  TersSi. 

4.  Il  ne  sait  quels  charmes  ^lire. 

Il  dérore  des  jeux  et  du  cœur  cent  beautés. 

(Le  Fleuve  Seawuuulre,  vers  48-49-) 

5.  Idée  bien  sourent  exprimée.  Rapprochez,  entre  antres  uob- 
breux  exemples,  U  Famcon^  Ters  101-104  et  la  note;  Propcroe,âé- 
gie  XXX  du  livre  II  : 

Quo  fugUf  «A/  dêmemsf  nuUa  ut  fuga.  Tu  lieet  mtque 
Ad  TattaÎM  fugias^  usque  seqmetur  Amor; 

et  Quinault,  tragédie  de  Rolattd,  acte  II,  scène  i  : 

Je  porte  au  fond  du  ccbut  mon  funeste  martyre. 
Hélas  !  où  puis-je  aller?  où  puis-je  fuir,  hélas  ! 
Où  l'Amour  ne  me  suire  pas? 

YojeK  aussi  ci-dessous,  p.  464»  note  i. 

6.  Se  comporU  arec  assea  de  prudence.  Compare!  Regmer 
(satire  xin,  rers  m)  : 

Le  malheur  par  conduite  au  bonheur  cédera  ; 
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Elle  sat  60 

L'origine  du  mal  :  le  roi,  prétendant  rire, 
S  avisa  de  lui  tout  dire*. 
Ignorant  !  savoit-il  point 
Qu'une  reine  sur  ce  point 
N'ose  entendre  raillerie  ?  6  S 

Et  supposé  qu'en  son  ccBur 
Cela  lui  jdaise,  elle  rie  \ 
n  lui  faut,  pour  son  honneur, 
G>ntrefaire  la  furie. 

Celle-ci  le  fut  vraiment,  70 

Et  réserva  dans  soi-même 
De  quelque  vengeance  extrême 
Le  désir  très  véhémeiit*. 
Je  voudrois  pour  un  moment, 

Corneille  {Poésies  £wtrses,  tome  X,  p.  aoi)  : 

....Le  Gel  rétenroit  à  notre  auguste  roi 

D'aToir  plus  de  conduite  et  plus  de  cour  que  toi 

et  les  Lêjôfues  de  ia  Roekefoueotddy  de  Sépigné,  de  la  Bruyère, 

I .  Chez  Hérodote,  la  reine  aperçoit  Gygès  tandis  qu*il  se  glisse 
hors  de  la  ohamhre  ;  son  mari  n*a  pas  besoin  de  lui  £iire  ce  mala- 
droit, cet  imprudent  areu. 

3.  Dans /a /'Muic4«i£tf  roi </e6«r^,  vers 739  et  note  3:  a  La  dame 

Qui  rioit  sans  doute  en  son  fime....  » 
Dans  les  Oies^  yen  5-6  : 

Ne  peut-il  pas  (le  beau  «es»),  sans  qu'il  le  dise. 
Rire  sous  cape  de  ces  tours? 

3.  a  Dès  qu'elle  comprit,  dit  Hérodote,  ce  qu'arait  fait  son 
mari,  elle  résolut  d'en  tirer  vengeance,  mais  se  tut  par  fierté,  et  fei- 
gnit de  ne  se  dout^de  rien.  Chez  les  Ljdiens  en  effet,  etchez presque 
tous  les  barbares,  c'est  une  grande  honte,  même  pour  un  homme, 
d'avoir  été  tu  nu.  m  Cette  dernière  assertion  nous  parait  étrange; 
mais,  f&t^Ue  exacte,  du  moins  au  temps  d'Hérodote,  elle  n'est  pas 
néoessaire  pour  expliquer  le  ressentiment  de  la  reine  :  ce  qui  l'ir- 
rite, oe  qui  l'exaspère,  ce  n'est  pas  précisément  d'avoir  été  vue  nue, 
mais  d'aToir  été  surprise  ainsi  par  un  a  rassal  »  (vers  4),  et  par  la 
faute  de  son  mari,  qui  semble  avoir  ronlu  lui  faire  outrage. 
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LeoteuTi  que  ta  fasses  femme*  :  ^s 

Ta  ne  saorois  aatrement 

Gonceyoir  jusqa'oii  la  dame 

Porta  son  secret  dépit. 

Un  mortel  eat  le  orédit 

De  voir  de  si  belles  choses,  lo 

A  toas  mortels  lettres  closes*  ! 

Tels  dons  ëtoient  poar  des  dieux, 

Pour  des  rois,  voulois-je  dire*; 

L'un  et  Tautre  y  vient*  de  cire*, 

Je  ne  sais  quel  est  le  mieux.  ss 

I.  Alors  que  quelqu'un  lui  déplaît, 

C'est  une  diablesse  complète. 
Toute  antre  femme  est  ainsi  fidte, 
Et  n'est  pas  un  pire  animal 
Qu'une  ramme  qui  nous  veut  mal. 

(ScA&BOV,  le  Firgile  trmpetii^  livie  ir.) 

a.  Compares,  pour  cette  expression,  tes  Troqmurs^  vers  49^^ 
note. 

3.  Pareille  assimilation  des  rois  aux  dieux  dans  notre  tome  III, 
p.  63  et  note  5,  «45  et  note  14  ;  voyez  aussi  U  Petii  (Âis^ 
vers  391-39»  et  la  note  ;  et  une  lettre  de  Saint-Érremond  à  notre 
poète  (tome  III  Jlf.-£.,  p.  39a): 

Je  ne  parlerai  point  des  rois  ; 
Ce  sont  des  oieux  Tirants  que  j'adore  en  silence. 

4.  Tome  IV,  p.  i55  et  note  5. 

5.  A  propos,  parfiûtement,  en  conrenance  parfiûte.  a  Cette  W- 
cution,  dit  Littré,  est  une  extension  de  la  locution  :  ^ux  coBBe 
de  cire,  et  signifie  :  comme  si  la  chose  était  en  cire,  sabMkBee 
molle  et  à  laquelle  on  donne  la  forme  que  l'on  veut.  »  Et  il  cite 
deux  exemples  de  Voltaire  qui  confirment  cette  explication,  et  eet 
autre  de  la  Fontaine  {U  Magnifique^  Ters  147)  : 

Votre  jardin  Tiendra  comme  de  cire  : 
Descendes-j  ;  ne  doutes  du  succès. 

Rapprochons  aussi  V Ancien  Théâtre  franeois^  tome  Vil,  p.  ia5,  $70, 
le  Rectuil  de  poésies  franfoisei^  tomes  I,  p.  84,  91  «  ^Œ,  P*  ^**i 
Gringore,  tome  I,  p.  980,  BabeUds,  tome  I,  p.  7a,  des  PÀîen, 


Digitized  by 


Google 


G.  Tm]  QUATRIÈME  PARTIE.  «33 

Ces  pensers*  incitoient  la  reine  à  la  vengeance*. 
Honte,  dépit,  courroux,  son  cœur  employa  tout  ; 
Amour  même,  dit-on,  fut  de  Tintelligence*  : 

De  quoi  ne  vient-il  point  à  bout^? 
Gygès  étoit  bien  fait,  on  Fexcusa  sans  peine;  90 

Sur  le  montreur  d*appas*  tomba  toute  la  haine  : 

n  étoit  mari,  c*est  son  mal; 

Et  les  gens  de  ce  caractère' 

tome  I,  p.  118  :  ce  Sa  botte  \ay  ettoit  faicte  comme  on^  gantoa 
comme  de  cire  0  ;  Marot,  tomes  I,  p.  sa5  :  «  parler  comme  de 
cire  »;  UI,  p*  ai  : 

Monsieur  Tabbë  et  monsieur  son  ralet 

Sont  faictz  egaulx  tous  deux  comme  de  cire  ; 

Perrault,  dans  son  conte  de  Cendrîllon  :  a  Approchant  la  pantoufle 
de  son  petit  pied,  il  lit  qu'il  y  entroit  sans  peine,  et  qu'elle  y  ëtoit 
juste  comme  de  cire  d  ;  etc. 

I.  G-dessns,  p.  Sgi  et  note  4* 

9.  Comparez  Marot,  tome  III,  p.  ia4  :  c  inciter  à  sommeil  », 
Malherbe,  tome  II,  p.  454  :  <t  inciter  à  la  rertu  ». 

3.  a  De  l'intrigue  1»  (ci-dessous,  yers  io5}.  «•  Voyez,  pour  cette 
locution,  Ragotin  (acte  Y,  scène  xn)  : 

Je  crois  que  ce  perfide  est  de  l'intelligence  ; 

Psjehi^  livre  n  (tome  HI  M,~L,^  p.  145)  :  a  D  lui  enroya  im  baume 
excellent  par  celle  qui  étoit  de  l'intelligence  »  ;  du  Fail,  tome  H, 
p.  i58  :  a  ....ung  tiers  qui  en  estoit  de  moytië  et  de  l'intelligence  »  ; 
Corneille,  U  Menteur,  yen  35o,  Nieomède^  yen  1167,  Agéùlas^  vers 
1708;  etc.;  et  rapprochez  la  ballade  it  de  Charles  d'Orléans  : 

Amour  aussi  est  de  leur  alliance  : 
Nul  ne  tiendroit  contre  telle  puissance. 

4.  ....De  quoi  ne  Tient  à  bout 
L'esprit  joint  au  désir  de  plaire? 

(Liyre  XI,  fable  u,  Ters  47-48  et  note  ai.) 

5.  Comme  on  dit  montreur  de  marionnettes.  Ce  mot  montreur^ 
qui  n'est  ni  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  ni  dans  aucun  de 
nos  anciens  glossaires,  sauf  celui  de  CotgraTe,  ne  s'applique  guère 
qu'à  ceux  qui  montï«nt  quoi  que  ce  soit  moyennant  une  rétribution  : 
c'est  pourquoi  il  est  fort  plaisant  ici. 

6.  Rerètus  de  ce  caractère. 

J.   Itt  L4   FOMTAIXB.  Y.  «8 
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Ne  MQFoiettt  en  auMiiie  affiôre 
CommeUre  de  pëdié  qui  ne  toit  €apttal\  9S 

Qa'est-il  besoin  d'naer  d*an  plot  ample  prologve? 
Voilà  le  roi  haf,  Tmli  Gygèe  aimé; 

Voilà  tout  &it  et  tout  fonné* 

Un  époux  du  grand  catalogue*  : 
Dignité*  peu  briguée,  et  qui  flourit  pourtant.  100 

La  sottise  du  prince  étoit  d^un  tel  mérite  ' 
Qu*il  fut  fidt  in  petto*  confirère  de  Vulcan^  ; 
De  là  jusqu^au  bonnet*  la  distance  est  petite  *. 

I.  Qui  n'ait  pour  eux  les  plot  dangerenies  contéqnmioet. 

a.  Comparei  U  Caupê  eitehamtde^  yen  34i  :  c  Un  cocu  te  ponroît-îl 
faire,  etc.  »;  et  Brantôme,  tome  IX,  p.  141  :  «  En  leur  pretenee  (dei 
duè^et)  les  cocus  se  forgent  sans  qu'elles  j  prennent  garde.  > 

3.  Du  grand  lirre  des  maris  trompa*  (p.  83  et  note  5),  de  h 
longue  Ufte,  aussi  longue,  plus  longue  peut-être,  que  le  catalogue 
des  belles  que  Don  Juan  avait  séduites,  et  que  TÂrlequîn  de  k 
oomëdie  italienne  déroulait  et  laissait  flotter  sur  le  parterre  (/»- 
eomU^  Yen  a6o,  a83,  et  notes).  —  Rapprochez  ce  la  gnuKlliande  t, 
ci-dessus,  p.  i33  et  note  4. 

4.  Si  j*étois  crû,  dit-il,  sn  dignité 
De  cocuage...? 

(£0  Mari  eoHfessêmr^  r&n  17-18.) 

5.  Non  d'un  tel  acabit,  mais,  au  sens  propre  du  mot  :  mMiît 
tellement  une  récompense...,  ou  une  punition.  Ghes  Mme  de  Séri- 
gné  (tome  VU,  p.  99)  :  «  Cet  homme  le  traite  actndlement  tek» 
le  mérite  de  ce  mal,  sans  néanmoins  le  séquestrer.  » 

6.  En  secret,  en  pensée;  avant  même  l'exécudon. 

7.  Dans  Im  Coupé  ênektuUéê^  ytn  4i4*4i^  «t  noie  4  : 

....  Mais  si  du  dieu  nommé  Yutcan 
Vous  suivea  la  bannière,  étant  de  nos  confrères,  etc. 

8.  Jusqu'au  bonnet  de  docteur  en  cocoage  (vers  «88-289),  jmqi'i 
porter  des  cornes. 

9.  Dans  Ut  Mémms^  Tcra  i54-iS6  et  note  i  : 

N*étes-TOus  pas  cocu  phu  d'à  demi  ? 
Madame  Àlis  an  fiût  a  consenti  : 
Cela  suffit;  le  reste  est  bagatelle. 

«  Cowne  celui  de  Saiat-Oeagous,  ea  Lorraiae,  petit  hamesii  àt  b  mb- 
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Gela  n^ëtoit  iput  bien;  maû  la  Parqae  maudite' 
Fut  aussi  de  rintri^iie*i  et,  sans  perdre  de  temps,     i  o5 
Le  pauvre  roi  par  nos  amants 
Fat  député  vers  le  Gocyte*; 
On  le  fit  trop  boire  d*un  coup  : 
Quelquefois,  hélas!  c^est  beaucoup^. 

Bientôt  un  certain  breuvage*^  i  lo 

Lui  fit  voir  le  noir  rivage*, 

Tandis  qu'aux  yeux  de  Gygès 

S'étaloient  de  blancs  objets^  : 

Car,  fût-ce  amour,  fât-ce  rage, 

Bientôt  la  reine  le  mit  1 1 5 

Sur  le  trône  et  dans  son  lit^. 

I.  Gî-desnif,  p.  17$  et  note  i. 

a.  «  De  la  ikciende  »  (la  Mamdragor*^  yen  314),  a  de  TintelU- 
gence  »  (ci-destos,  yen  88). 

3.  Image  analogue  an  tome  II,  p«  3o4  et  note  lo. 

4.  Surtout  quand  c'est  du  poison, 

—        Un  jour  le  eaiibûer,  ayant  trop  bu  d'un  coup.... 

(LiTre  III,  fiJble  xu,Ters  11.) 

5.  Tome  H,  p.  3o4  et  note  17. 

6.  Nous  rencontrons  la  même  métaphore  dans  la  fable  xx  du 
livre  Xn,  vers  18  et  note  i3  : 

Us  (eê$  arbres)  iront  asses  tôt  border  le  noir  rivage. 

7.  Que  du  traners  de  sa  resture 
Les  flots  de  sa  blanche  chamure 
L*on  entreuoye.... 

(Rsirr  Bkulbàu,  tome  I,  p.  a5.) 
«  ....  Leur  tendre  et  délicate  peau  et  blanche  chamure.  »  (Bran- 
Tôm,  tome  IX,  p.  697.)  —  Comme  ce  jeu  de  mots  :  twir  rivage^ 
blancs  objets^  très  admissible  dans  le  style  familier,  fait  bien  ressortir 
et  rend  lamentable  Tinfortune  du  pauvre  mari  ! 

8.  Voici  le  discours  cpie  tient  la  reine  à  Gygès  chez  Hârodote 
pour  le  déterminer  à  la  venger  :  a  Deux  chemins  te  sont  ouverts  ; 
choisis  :  ou  bien  tue  Candaule  et  possède-moi  avec  Tempire  ;  ou 

maam  de  Lstoehemillay,  où  b  tradidoa  veat  qu'il  eiitte  un  rtgittre  sar 
leqael  sont  myttérieiiMmeiit  iaBcritt  depuis  des  ûèdes  par  une  auUa  iacoa- 
Bue  les  noms  de  tout  les  maris  qui  ont  été  troiiq>ét  par  lenrs  femmes. 
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Mon  dessein  n^ëtoH  pas  d'étendre  cette  histoire*. 
On  la  savoit  assez.  Mais  je  me  sais  bon  gré; 

Car  l'exemple  a  très  bien  cadré'  ; 
Mon  texte  y  va  tout  droit'  :  même  j'ai  peine  à  croire  i  so 
Que  le  docteur  en  lois^  dont  je  vais  discourir 
Puisse  mieux  que  Gindaule  à  mon  but  concourir. 
Rome,  pour  ce  coup-ci,  me  fournira  la  scène; 
Rome,  non  celle-là  que*  les  mœurs  du  vieux  temps* 
Rendoient  triste,  sévère,  incommode  aux  galants'',    i  a  s 

Et  de  sottes  femelles*  pleine; 
Mais  Rome  d'aujourd'hui,  séjour  charmant  et  beau, 

bien  meurs  à  Tinstant,  afin  qae  tu  ne  sois  plus  expose,  par  obâs- 
sance  an  roi,  à  Toir  ce  que  tu  ne  dois  point  yoir.  Il  faut  en  effet 
que  celui-là  périsse  qui  a  conçu  un  tel  attentat,  ou  bien  toi  qui 
m*as  Tue  nue,  qui  as  commis  ce  crime  de  lèse-majesté,  i»  Après 
quelques  hésitations,  Gygès  se  décide  à  Tirre,  c^est-à-dire  à  tuer  son 
maître,  et,  guidé  par  la  reine,  qui  prend  soin  de  Tanner  elle-même, 
caché  derrière  cette  porte  d*où  il  aTait  contemplé  tous  ses  char- 
mes, il  s*élance  sur  Candanle  endormi,  le  poignarde,  et  monte  a  sur 
son  trône  et  dans  son  lit  i>. 

I.  «  Pour  peu  que  j'eusse  touIu  étendre  quelques-unes  de  mes 
lettres,  elles  se  fussent  appelées  des  liTres.  d  (BAuac,  lÎTre  IV, 
lettre  it.)  —  Semblable  transition  aux  rers  5o-5i  de  Féromde: 

Or  ai-je  été  prolixe  sur  œ  cas,  etc. 

1.  Page  349  et  note  i.  —  3.  Ci-dessus,  vers  i. 

4.  Ou  es  lois,  aux  lois,  de  lois  :  dottor  in  Ugty  lictwdaio  m  legt. 
Chez  Brantôme  (tome  Vin,  p.  17$)  :  a  Paris  de  Puteo,  docteur  en 
loix  »  ;  chez  Voltaire,  Lettre  k  M.  le  marquis  de  Beeeana  :  a  Trouves- 
Y0U8  probable  -que  le  petit-fils  de  l'agioteur,  docteur  es  lois,  ait 
couru  cinq  lieues  à  pied  ?»  —  Comparez  la  Mandragore^  rers  5y  : 
ce  docteur  en  droit  canon  » . 

5.  Même  tour  ci-dessus,  p.  a45. 

6.  Du  temps  de  la  chaste  Lucrèce,  et  des  sages  matrones  qui 
a  restaient  chez  elles  et  filaient  de  la  laine  d,  du  temps  où  Virginie, 
la  belle  plébéienne,  était  immolée  par  son  père  parce  qu'il  ^éfé-> 
rait  sa  mort  à  son  déshonneur,  du  temps  où  l'on  pourait  «leore, 
sans  rire,  élever  des  temples  a  la  Chasteté. 

7.  Page  97.  —  8.  Page  a68  et  note  5. 
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Où  Ton  suit  un  train  pins  nouveau  \ 

Le  plaisir  est  la  seule  affSeûre 

Dont  se  piquent*  ses  habitants  :  1 3  0 

Qui  n*auroit  que  vingt  ou  trente  ans, 

Ce  seroit*  un  voyage  à  faire*. 

Rome  donc  eut  naguère  un  maître  dans  cet  art 
Qui  du  Tien  et  du  Mien  tire  son  origine '^; 

I.  Un  train  de  yieplos  à  la  mode.  Comparez  Coquillart  (tome  I, 
p.  ii4)*- 

Un^  trez  beau  pourpoint  de  satin, 
Satin  fin,  delië  comme  lin, 
Court,  faict  selon  le  train  nouueau...; 
et  Molière,  le  Tartuffe,  acte  I,  scène  i  : 

..«.Et  vons  menez  sous  chape  mi  tram  que  je  hais  fort. 
9.  Page  279  et  note  4. 

3.  Même  tour  elliptique  ci-dessus,  aux  yers  10-11. 

4.  Nous  n'avions  alors  que  ringt-huit  ans, 

Et  nous  étions,  ma  foi  !  tous  deux  de  yerts  galants. 

—  Je  le  crois.  —  Nous  donnions  chez  les  dames  romaines, 

Et  tout  le  monde  là  parloit  de  nos  fredaines. 

(MoLiÉHB,  Us  Femmes  savantes,  acte  II,  scène  n.) 

5.  Voyez  tome  II,  p.  69  et  note  4i  où  nous  ayons  renvoyé,  entre 
antres  exemples,  à  ces  yers  de  Boileau  (168-  17  a  de  la  satire  xi,  1699)  : 

....  Le  Mien  et  le  Tien,  deux  frères  pointilleux, 
Par  son  ordre  amenant  les  procès  et  la  guerre, 
En  tous  lieux  de  ce  pas  yont  partager  la  terre. 
En  tous  lieux,  soùs  les  noms  de  bon  droit  et  de  tort, 
Vont  chez  elle  établir  le  seul  droit  du  plus  fort, 

imités  de  oeux-ci  de  Régnier  (satire  yi,  rers  Ii5-ii8),  dont  s'eal 
également  souyenu  la  Fontaine  : 

Lors  du  Mien  et  du  Tien  naquirent  les  proeez, 
A  qui  Targent  départ  bon  ou  mauvais  succez. 
Le  fort  battit  le  ioible,  et  luj  livra  la  guerre; 
De  là  Tambition  fit  envahir  la  terre,  etc. 

Rapprochez  aussi  Ronsard,  tome  II,  p.  a3i  : 

Quand  ces  mots  Tien  et  Mien  en  usage  n'estoienf, 

et  p.  193  : 

Et  lors  on  n'auoit  point  ce  mot  de  Tien  ni  Mien. 
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Homme  qui  bon  im  Ul  fuioît  le  goguenaid*  :  1 3  5 

Tout  passoit  par  son  étamine^; 
Aux  dépens  da  ûen  et  da  quart 

1.  Comme  Amolphe,  dans  FÉcoU  du  fammes  de  Molière,  «m 
comme  le  Tieux  Grëmante,  daiu  la  Mire  Coqmtte  de  Qaiiûudt 
(acte  I,  scène  n)  : 

Courbé  fur  ton  bSton,  le  bon  petit  Tieillard 
Tousaey  crache,  te  mouche,  et  fait  le  goguenard. 

Conpaiex  Scarron,  U  FirgiU  trapesti^  line  n  : 

Je  pente  déjà  Fouir  rire, 
Et  men  ùàre  le  goguenard, 
Mënâaûs  le  franc  comard. 

Chez  Brantôme  (tome  HI,  p.  igS)  :  c  II  ayme  fort  à  rire,  paaicf 
•on  tempty  dire  le  mot  et  gogtnarder  »;  {jÀiJeaL,  tone  V,p.  148)  : 
«  Lu7  meame,  en  goguenardant,  il  disoit  qu^il  ettoit  ong  nmistre 
Aliboron.  »  Dans  la  traduction  de  la  fable  citée  de  Straparole  :  c  Or 
maistre  Raimond,  qui  auoit  l'une  des  plus  belles  femmes  que  natore 
fist  oncqueSy  commença  à  entrer  en  ses  gogues.  d 

2.  Par  son  filtre,  son  crible  :  était  attentiTemcnt  examiné  par 
lui  ;  locution  prorerbiale,  employée  aussi  par  Babelaia  (tome  Tfî, 
p.  loS)  ;  du  Fail  (tcNOM  II,  p.  148)  ;  Begnier  (satire  xir,  Tera  4)  : 

Taj  pris  cent  et  cent  fois  la  lanterne  en  la  main. 
Cherchant  en  plein  midj  parmi  le  genre  humain 
Un  hoDune  qui  fust  homme  et  de  faict  et  de  mine. 
Et  qui  pust  des  yertus  passer  par  Tétamine; 
Scarron  (le  FirgUe  trapestiy  li^re  ra)  : 

Pour  bien  passer  par  Pétamiae 
L'état  de  la  terre  Latine...; 

lofleau  (iMtire  tii,  ren  54)  : 

....Sitôt  qu'une  fois  la  rerre  me  domine, 
Tout  ce  qui  8'o£&e  à  mot  passe  par  l'étamine. 

Dans  les  Poésies  de  J.  de  la  Mesnardière  (Paris,  i656,  in-4%  p.  $4)  : 

....Chez  Comuel,  la  dame  accorte  et  fine. 
Où  gens  fiàchenx  passent  par  l'étamine. 
Tant  et  si  bien  qu'aj»^  que  criblés  sont 
Se  trouve  en  eux  cervelle  s'îb  en  ont; 
Si  pas  n'en  ont,  on  leur  fidt  bien  comprendre 
Qae  Uu  eéans  one  ae  se  dotant  rendre. 
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Il  86  dÎTertisfoit*.  Atînt  que  le  légiste, 
Parmi  ses  écoliers,  dont  û  avoit  toii|oiirs 

Longue  liste,  140 

Eut  on  François,  moins  propre  à  faire  en  droit  un  cours 

Qu^en  amours*. 
Le  docteur,  un  beau  jour,  le  voyant  sombre  et  triste, 
Lui  dit  :  «  Notre  féal*,  vous  voilà  de  relais^. 
Car  vous  avez  la  mine,  étant  hors  de  Fécole,  1 45 

De  ne  lire  jamais 
Bartole*. 
Que  ne  vous  poussez-vous*  ?  Un  François  être  ainsi 
Sans  intrigue  et  sans  amourettes  ! 

I Bien  fonrent  le  prochain  en  a  fa  bonne  part, 

Et  Ton  y  aait  médire  et  du  tiers  et  du  quart. 

(MouàiB,  U  Tartuffe,  acte  I,  scène  i.) 

Chex  Bfme  de  Sérigné  (tome  Y,  p.  399)  :  a  causer  du  tiers  et  du 
quart.  »  On  dit  aussi  «  dauber  sur  le  tiers  et  le  quart,  d 

s.  ly  «  un  âge  propre  à  soutenir  thèse,  thèse  d^amour  »  (U  TûNeau^ 
▼ers  69-70). 

3.  Familièrement  :  mon  ami,  mon  disciple  fidèle  ;  comparez 
ci-dessus,  p.  87  et  note  6  ;  ci  dessous,  p.  444. 

4.  Vous  n*aTes  rien,  pour  le  moment,  qui  tous  occupe;  t««s 
êtes  de  loisir,  comme  un  cheral  à  rëcnrie»  «-  «  ....  Les  fols,  les 
femmes,  et  aultres  gens  du  pays  d'imperfection  oysiue  et  de  relais.  1 
(DuFah*,  tome  I  des  Contes^  p.  ^Sy.)  a  Discourir  par  heures  rom- 
pues et  de  relais.  »  (Ibidem,  Us  Propos  rustîequês^  p.  i5.) 

5.  G>sme  Bartole,  né  à  Sasso-Ferrato,  dans  TOmbrie,  en  i3i3, 
mort  à  Pérouse,  en  i356,  et  que  Dumoulin  appelle  «  le  premier 
et  le  coryphée  des  interprètes  du  droit.  »  Rapproches  ce  que  dit 
Qiton  à  Dorante,  dans  le  Menteur  de  Corneille  (acte  I,  scène  i)  : 

Ce  Tisage  et  ce  port  n*ont  point  Tair  de  l'ëcok. 
Et  jamais  comme  tous  on  ne  peignit  Bartole. 

6.  On  sait  que  ce  pied  plat,  digne  qu*on  le  confonde. 
Par  de  sales  emplois  s'est  poussé  dans  le  monde. 

(MoLiàBB,  U  MàsMtkrope^  ado  I,  scène  i.) 

«  Te  Toili  dcTenu  habile  garçon  :  il  faut  songer  k  te  pousser.  » 
(LuàOB,  eu  MUê^  lÎTM  I,  «h^iltr»  I.) 
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Vous  avez  des  talents*;  nous  avons  des  coqaettes,  1 5o 

Non  pas  pour  une',  Dieu  merci.  ^ 
L*ëtudiant  reprit  :  a  Je  suis  nouveau  dans  Rome. 
Et  puis,  hors  les  beautés  qui  font  plaisir  aux  gens 
Pour  la  somme', 

Je  ne  vois  pas  que  les  galants  i55 

Trouvent  ici  beaucoup  à  faire. 

Toute  maison  est  monastère  : 
Double  porte,  verrous,  une  matrone  austère, 
Un  mari,  des  Argus  ^.  Qu*irois-je,  à  votre  avis, 

Chercher  en  de  pareils  logis  ?  i6o 

I.  G-deatoofl,  ren  i36.  Duit  ies  Rémois^  Ters  i4-i5: 

Le  drdle  ëtoit,  grâce  à  certain  talent, 
Très  bon  ëpoux,  encor  meilleur  galant. 

3.  Rapprochez  le  conte  xn  de  la  II*  partie,  rers  a  i  et  note  9  : 
Les  autres  n*ont  pour  un  seul  adTersaire. 

3.  Ces  femmes 

Qni  font  plaisir  aux  enfimts  sans  souci. 

(£«  Courtisane  amoureuse^  rers  S6-37.) 

Que  le  son  d*un  écu  rend  traitables  à  tous, 

ocHnme  dit  Cliton  dans  U  Menteur  (acte  I,  scène  i,  Te»  40). 
«  Et  aussi  cognent  la  piteuse  fin  de  Tamonr  des  femmes,  lesqaellei 
font  plaisir  de  leur  corps  non  par  ung  amoureux  zele,  mais  par  une 
grande  auarice.  »  (G.  Gbapputs,  fol.  3a  ▼*.)  a  Toute  dame  gendlle 
debuoit  foire  plaisir  à  son  amoureux  pour  amour,  et  non  pour 
auarice.  d  (BiAirrdia,  tome  EK,  p.  3oo.) 

....  Et  si  estoit  propice 
Pour  faire  aux  gens  tout  plaisir  et  seruice. 

(Des  Psribrs,  Compte  nouueau.) 

Nos  gorgiases,  nos  sucrëes, 
Qui  ne  le  font  pour  rien  sinon 
Pour  le  denier. 

(COQUILLABT,  tOmC  I,  p.    1^6.) 

Laiiseg  la  mine  à  part,  prenes  garde  à  la  somme. 
(RxonsR,  satire  xin,  rers  ii3.) 

4.  Des  espions  :  compares  oi-dessus,  p.  i34  et  note  a. 
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Prendre  la  lune  aux  dents  seroit  moins  difiEeile  '. 

—  Ha  !  ha  !  la  lune  aux  dents  !  repartit  le  docteur; 

Vous  nous  faites  beaucoup  d'honneur. 
Tai  pitié  des  gens  neufs*  comme  vous.  Notre  ville 
Ne  vous  est  pas  connue,  en  tant'  que  je  puis  yoir\  i65 

Vous  croyez  donc  qu'il  faille  avoir 
Beaucoup  de  peine  à  Rome  en  fait  que  d'aventures  ? 
Sachez  que  nous  avons  ici  des  créatures^ 

Qui  feront  leurs  maris  cocus 

Sur  la  moustache*  des  Argus  :  170 

La  chose  est  chez  nous  très  commune. 
Témoignez  seulement  que  vous  cherchez  fortune^  ; 

I Arrêter  le  soleil,  aller  prendre  la  lune, 

Tont  cela  se  feroit  neaucoup  plus  aisément. 

[Le  Florentin^  scène  lu.) 

—  Pareille  location  chez  Rabelais,  tome  I,  p.  ^yS  :  a  le  ne  sois 
point  clerc  pour  prendre  la  lune  auecques  les  dentz  »,  chez  Voi- 
ture, lettre  lxxxi,  chez  Mme  de  Sérigné,  tome  II,  p.  3,  etc.  Rap- 
prochez Scarron,  U  Firgile  travesti^  lirre  n  :  «  prendre  le  ciel 
aTee  les  Jents  0. 

9.  Ei&ge  333  et  note  i. 

3.  Autant.  (1705.) 

4.  Même  tour  au  lÎTre  X,  fable  rr,  vers  i3.  Vojez  aussi  les 
iMÔquês  de  Mtdkerbe  et  de  Cormeille, 

5.  Tome  IV,  p.  379  et  note  1  ;  et  ci^essous,  p.  5 16: 

n  n*étoit  bruit  que  d'aTcntures 
Du  chrétien  et  de  créatures. 

6.  Même  eiqpression  :  c  sur  yotre  moustache  d,  ci-dessus,  p.  139 
et  note  4> 

7.  Page  aSo  et  note  i.  —  C'est  à  peu  près  ce  que  dit  Amolphe  à 
Horace  dans  t École  des  femmes  (acte  I,  scène  nr,  rers  i9i-3oa)  : 

Chacun  a  ses  plaisirs  qu'il  se  foit  à  sa  guise; 

Mais  pour  ceux  que  du  nom  de  galants  on  baptise, 

Us  ont  en  ce  pajs  de  quoi  se  contenter. 

Car  les  femmes  7  sont  faites  à  coqueter  : 

On  trouTe  d'homeur  douce  et  la  brune  et  la  blonde, 
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Placez-Yoas  dans  l'élise  auprès  da  bénmer  ; 
Présentez  sur  le  doigt  aox  dames  Tean  sacr^'; 

G*est  d^amourettes  les  prier*.  175 

Et  let  maris  anisi  le*  plus  bënint  da  monde  ; 
Cett  un  plaisir  de  pnnce;  et  des  tours  que  jt  toi 
Je  me  donne  souTent  la  comédie  à  moi. 
Peut-être  en  aTes-Tous  dëjà  féru  quelqu'une. 
Vous  est-il  point  encore  anÎTë  de  fortune? 
Les  gens  faits  comme  tous  font  plus  que  les  4c«t, 
Et  TOUS  êtes  de  taille  à  faire  des  cocus. 

I,  L'eau  bénite  ;  ci-dessous,  Tcrs  ao6  :  «  Peau  luslnk  a.  ~  1  Le 
iour  qu'elle  Tint  à  l'église,  se  pourmenoit,  et  se  tenoit  prei  dn  be- 
nistier,  et,  quand  elle  fut  prez,  il  luy  bailla  de  Teau  beniste....  • 
{Lêt  Cemt  Nouvelles  noupeUês^  p.  ii6.) 

a.  Ces  nonnes  m*ont  en  Tain  prié  d'amours. 

{Uê  Lumettes^  Ters  14S.) 

Cestny  manteau  iusque  au  retour 
De  mon  marr  ie  garaeray. 
Et  que  losepn  prier  d'amour 
M'est  Tenue  ic  luj  diray, 
[ha  Machmmtîon  de  la  femme  PtUiphia'  à  rencontre  de  losepk^ 
dans  le  Mistere  du  riel  Testament,  tome  m,  p.  jS.) 

le  prendray  luy  et  lerraj  tous, 
Car  tousiours  m'y  prie  dPamours. 

{Ckanêons  du  XF*  siècle^  p.  io3.} 

Voyet  aussi  tomes  I,  p.  357t  IV,  p.  174  et  note  i  ;  loi  Cent  iTêueeUa 
noupelles^  p.  40,  74, 194, 100,  et  p.  aa  :  t  Elle  fut  d'amours  sidoul* 
cément  priée  que...  »  ;  PHeptaméron^  P*  *7  •  *  Pour  la  garder  d*ea- 
nuyer,  Tinrent  à  la  prier  d'amour  s  ;  le  Moyen  de  partemir^  p.  a43  : 
«  Ce  Breton  ne  tous  pria  il  point  d'amour  en  la  cane  ?  9  ;  ete. 
Bfalberbe  approuTe  oette  locution  :  prier  de^  dans  son  commentaire 
sur  des  Portes  :  «  Malaisément  dirois-je  :  «  Je  prie  une  cboie  •; 
mais  :  <  Je  tous  prie  d'une  cbose  »  (tome  IV,  p.  373).  —  Dm 
il  Pecorone^  cité  à  la  notice,  le  maître  conseille  également  au  jeooe 
bomme  de  se  rendre  le  dimanche  matin  à  Péglise,  et  de  suivre  li 
dame  qui  Paura  le  plus  séduit  par  sa  beauté.  —  Molière  tronnit 
admirable  oette  donnée  qui  fiût  le  fond  de  sa  pièce  et  de  ce  conte: 
celle  d'un  amant  qui  prend  innocemment  pour  confident  son  rini 
même,  et  qui  n'en  réussit  pas  moins  à  le  tromper;  et  il  fiût  dire  à 
la  sage  Uranie,  dans  la  Critique  de  VÉteole  des  femme»  (scène  n, 
tome  III,  p.  364-365)  :  «  Pour  moi,  je  trouTe  que  la  beauté  da 
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Si  Tair  da  snppliaiit  à  qiid<{oe  dame  agr^, 

Celle^,  sachant  son  métier, 

Vous  envoyra  faire  un  message*. 
Tons  serez  déterré*,  logeassiez-vons  en  Uea 

Qui  ne  fût  conna  que  de  Dieu  :  i  So 

Une  vieille  viendra,  qui,  fiûte  an  badinage*, 
Tous  saura  ménager  un  secret  entretien^  : 

sujet  de  FÉeoU  dm  f§mmêê  oonsiste  dans  oette  confidence  perpé- 
tuelle; et  ce  qui  me  parott  assex  plaisant,  o^est  qu'un  homme  qui 
a  de  Fesprity  et  qui  est  aTerti  de  tout...  par  un  étourdi  qui  est 
son  riralf  ne  puisse  pas  aTec  cela  éTiter  ce  qui  lui  anÎTe.  s 

I.  c  ....Si  la  hucha  et  commanda  qu^elle  s*en  allast  demander  la 
maison  d*ung  tel,  c*est  assauoir  de  ce  grand  derc,  et,  quand  elle 
l'auroit  trouuë,  où  qu'il  fhst,  luj  dist  que  le  plus  en  haste  qu'il 
pourroit  Tenir...  il  Tenist.  »  (Les  Cent  NoupêUês  noweiUs^  p.  417.) 

s.  Ci-dessus,  p.  385,  note  5,  ligne  7.  Dans  les  Mémoires  élu  comU 
Jk  Grmmmoni^  chapitre  ni  :  «  Il  dëterroit  les  malheureux  pour  les 
secourir  »  ;  ches  SÎdnt-Simon,  tome  I,  p.  a  19  :  «  Elle  (Mme  de  Ne- 
mours) déterra  un  TÎeux  hâtard  ohscur  du  dernier  comte  de  Sois- 
sons.  » 

3.  Aux  jevx  de  Famour,  à  tes  hons  tours,  à  ses  finesses.  Même 
locution  :  «  fidct  au  badinage,  sçanoir  son  badinage  »,  ches  Noël  du 
FaiL,  Conlet  itEutrapd^  tome  I,  p.  an,  et  Propos rustie^ues^ p.  76  : 
«  Elle,  qui  sçanoit  très  bien  son  badinage,  contrefaisoitlapuoelle»  ; 
ches  ScaiTon,  U  FirgiU  travesti^  Uttcs  n  :  a  des  hommes  fidts  an 
badinage  »,  Tin  : 

Paurois  pu  tous  députer 
Quelle  fouihe  adroit  à  traiter, 
Et  fait  à  notre  badinage; 

et  ches  Tallemantdes  Réaux,  tomes  IV,  p.  33i,  YII,  p.  343.  Rap- 
proches le  Ters  960  de  U  Gageure  et  la  note. 

4.  a  Une  Tieille  praticienne  bien  instmicte  en  tels  messages  » 
(Us  Comptes  du  monde  aduentwreuxy  tome  1,  p.  172);  la  a  Tieille  aux 
yeulx  rians  »,  qui  <  sert  »  les  femmes  s  de  courtages  »,  dont  parle 
CoquiUart  (tome  I,  p.  84),  Pentremetteuse  hypocrite  qui  fait  sem- 
blant de  suTTciller  les  femmes  et  en  réalité  les  corrompt,  qui,  au 
Ueu  d'éclairer  leurs  actions,  ne  s'occupe  qu*à  les  cacher.  Compares 
Régnier,  él^e  n,  tcts  85  et  suiTsnts  : 

Si  dans  quelque  recoin  quelque  Tieille  incognue. 
Marmottant  vm  PsUer^  hu  pane  et  la  salue,  etc. 
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Ne  vous  embarrassez  de  rien. 
De  rien  ;  c*e8t  un  peu  trop,  j  excepte  qnelqne  chose  : 
Il  est  bon  de  vous  dire  en  passant,  notre  ami*,         i  g  s 
Qa*à  Rome  il  faut  agir  en  galant  et  demi*. 
En  France  on  peut  conter  des  fleurettes*;  Ton  cause*; 
Ici  tous  les  moments  sont  chers  et  précieux*: 
Romaines  vont  au  but*.  »  L'autre  reprit  :  «  Tant  mieux. 
Sans  être  Gkiscon  je  puis  dire  1 90 

Que  je  suis  un  merveilleux  sire^.  » 

I.  Même  expreMion  fiunilière  dans  Joeonde^  ren  453,  dans  fJt 
heste^  yers  3i,  dans  la  Chose  impossible^  yen  8),  etc. 

a.  Comme  on  dît  Normand  et  demi  on  corsaire  et  demi  :  Yojes 
le  vers  SyS  de  la  Fiancé»  du  roi  de  Garh»  et  la  note. 

3.  Ci-destus,  p.  is6  et  note  i. 

4.  Giex  ces  coquettes  dont  parle  Corneille  : 

....  Que  vous  cherchiez  de  ces  sages  coquettes 
Où  peuvent  tous  venants  débiter  leurs  fleurettes, 
Mais  qui  ne  font  Tamour  que  de  babil  et  d*yeax, 
Vous  êtes  d^encolnre  à  vouloir  un  peu  mieux. 
Loin  de  passer  son  temps,  chacun  le  perd  chez  elles; 
Et  le  jeu,  comme  on  dit,  n'en  vaut  pas  les  chandelles, 
(Lb  Menteur^  acte  I,  scène  i,  vers  41-46.) 

5.  Comparez  IHieaise,  vers  167  :  a  un  quart  d'heure  est  cher  9. 

6.  Ci-dessus,  p.  ia5  et  note  4  :  elles  aiment  mieux  faire  que  dire. 
Semblable  locution  au  même  sens  :  «  venir  au  principal  but  s,  dans 
Its  Comptes  du  monde  aduentttreux  (tome  II,  p.  s).  —  Rapproches i< 
Tableau,  vers  1 34*1 35  : 

Qu'attendions-nous  ici?  Qu'il  nous  fût  débité 

De  beaux  discours?  Non,  non,  ni  rien  qui  leur  ressemble. 

7.  Un  très  bon,  un  très  vigoureux  compagnon,  rude  et  vaillant 
chevalier  aux  batailles  amoureuses  ;  même  locution  :  a  ung  memeO- 
leux  sire  »,  chez  Gringore,  tome  I,  p.  aSo;  chez  Tabbé  Yergier, 
tome  n,  p.  10  : 

En  £iit  d'amoar  il  étoit  un  grand  sire. 
—  Dans  Joeandey  vers  936  : 

Astolphe  vit  des  merveilles  ; 
dans  les  Lunettes ^  vers  173  ; 

Employez-moi  :  vous  verrez  des  nerreilies. 
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Peut-être  ne  l'étoit-il  point  : 

Tout  homme  est  Gascon  sur  ce  point. 

Les  ayis  du  docteur  furent  bons  :  le  jeune  homme 

Se  campe*  en  une  église  où  venoit  tous  les  jours       1 9 5 

La  fleur  et  l'élite*  de  Rome, 
Des  Grâces,  des  Vénus,  avec  un  grand  concours 

D'Amours*, 
Cest-à-dire,  en  chrétien  *,  beaucoup  d'anges  femelles  ; 
Sous  leurs  voiles  brilloient  des  yeux  pleins  d'étincelles. 
Bénitiers,  le  lieu  saint  n'étoit  pas  sans  cela*  ; 
Notre  homme  en  choisit  un  chanceux  pour  ce  point-là*; 
A  chaque  objet  qui  passe  adoucit  ses  prunelles^  ; 
Réyérences,  le  drôle  en  faisoit  des  plus  beUes, 

Des  plus  dévotes  ;  cependant  a  o  5 

I.  S'installe,  de  façon  à  être  bien  remarqué,  bien  vu  :  comparez 
le  Ters  67  du  Cas  Je  conscience  et  la  note. 

s.  Cbez  Eustacbe  Deschamps  (ballade  ccm],  a  la  fleur  et  la 
droicte  eslitnre  >  ;  cbez  Marot  (tome  I,  p.  989)  : 

Dieu  gard  la  court  des  dames,  où  abonde 
Toute  la  fleur  et  Teslite  du  monde. 

3.  Vénères^  Cupidinesque, 

4.  Pour  parler  comme  un  chrétien,  sans  langage  pafen.  Dans 
une  lettre  de  notre  poète  au  prince  de  Conti  de  novembre  1689  : 

....Qu* Apollon  s^exprime  en  païen, 
TrouTc-t-on  cela  fort  étrange? 
Pour  bannir  pourtant  ce  mélange, 
Et  parier  du  Pape  en  chrétien, 
Souhaitons  que  Dieu  l'illumine. 

5.  Semblable  ellipse  au  vers  ao4.  —  Bénitier^  an  singulier,  dans 
nos  anciennes  éditions;  faute  probable.  —  Au  Ters  précédent, 
«  leur  Toile  »  (i685,  1686,  1705). 

6.  Devant  lequel  il  j  avait  chance  de  voir  passer  beaucoup 
d*  a  anges  femelles  d.  Rapprochez  un  antre  emploi  du  mot  chan- 
ceux  dans  V Oraison^  vers  356  et  note  4. 

7.  Fait  les  yeux  doux.  Dans  Je  pous  prends  sans  perd,  scène  i: 

....Ce  beau  fils,  ce  tourneur  de  prunelle, 
Qui  la  lorgnoit,  dit-on,  et  qu'elle  lorgnoit,  elle. 


Digitized  by 


Google 


446  GONTIS.  [c.  yoi 

n  offiroit  Vem  l1lfl^de^  Un  aiige%  entre  les  antres, 
En  jnl  de  bonne  grâce.  AlorB  l*étndiant 

Dit  en  son  cœnr'  :  «  Elle  est  des  n^tre8\  » 
n  retourne  au  logis  :  vieille  vient;  rendez- vous  : 
D*en  oonter  le  détail,  vons  vous  en  doutez  tons*.     ti« 

Il  s'y  fit  nombre  de  folies. 

La  dame  étoit  des  pins  jolies; 

Le  passe-temps  fut  des  plus  donx*. 
n  le  conte  an  docteur.  Discrétion  françoise 

I.  a  L*eAii  bcniste...,  amufoir  du  peuple,  empnmté  de  cemo- 
nies  payennet  »  (PAïQUim,  iês  MêeherehsSy  #ce.,  liTie  VIIl,  chi- 
pitre  Ti);  Teau  placée  à  la  porto  du  temple,  et  dfttiaée  à  parîficr: 
Toyes  Scarron,  te  FirgiU  troptsti,  lirre  ti  : 

....  (//)  fit  aller  de  l'ean, 
Eau  luttrale,  ainfi  que  je  pense. 
Sur  toute  la  triato  ^aitittaiioe; 

et  U$  Carmetètêi  de  ThéopKratte^  traduits  par  la  Bn^ère,  loBe  I, 
p.  65  et  note  3.  Plus  haut  (rers  173)  :  «  Tean  sacrée  ».  —  Co»- 
parea  Marot^  tome  I,  p.  3a  : 

Quand  elle  Tenoit  au  moustiw, 

le  Tattendoîs  au  benistier 

Pour  luy  donner  de  Teau  benîste, 

a.  Dans  la  fid>le  citée  de  Straparole  :  «  Elle  ne  scmblott  pas  me 
femme,  mais  plustost  une  déesse.  » 

3.  G-dessus,  rers  66.  —  4.  Elle  est  à  nous. 

5.  Nouvelle  ellipse  non  moins  hardie  que  celles  des  Tcn  101 
et  ao4.  —  Rapprochei  U  Courtuame  amoureuse^  fers  i74'-<7S  et 
note  4;  et  ^  Mûgmifi^uê^  Ters  iqi-iqS  :  «  Nos  gens 

Au  rende»-To«is  tout  aussi  peu  manquèrent. 
Dire  comment  les  choses  sV  passèrent, 
Cest  un  détail  trop  long;  lecteur  prudoit, 
Je  m*en  remets  à  ton  bon  jugement,  s 

6.  Le  passe-temps  en  est  d'autant  plus  doux. 

{La  GagÊwre^  Ters  ao  et  note  40 

Helasl  loaeph,  aproohe  toj; 
Passons  temps  amonreuseoMut 
lej  nous  deux  secrètement. 
{La  Conspiration  de  la  femme  Puiiphar  pour  r amour  de  loiefk^ 
dans  le  Mistere  du  Tiel  Testament,  tome  III,  p.  7a.) 
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Eâl  chose  outre  nMore  et  d'un  tn^ grand  effimrt^      %iS 

Disaimaler  u  tel  transport^ 

Cela  sent  son  humenr  bourgeoise*. 
Du  fruit  de  ses  conseils  le  docteur  s*applaudit, 
Bit  en  jurisconsulte',  et  des  maris  se  raille  : 

I.  RappfOok«s  ce  paiMge  de  BrantAne  (tome  VI,  p.  iS7)f  o4  IH 
galanterie  françaiie  est  ràiabilitée  en  dernier  retsort  :  a  Qui  a 
rojné  let  François  aux  royaumes  de  Sicile,  Naples  et  Lombardie, 
sinon  les  amours  que  les  François  faisoient  aox  dames?  Ouj,  cela 
est  fraj;  mais  c^estoient  des  insolens  et  indiscretz  qoi  ne  sçanoieat 
présenter  leurs  seruices  aux  dames  qn*à  la  grossière  mode,  et  en 
tirer  des  ioujssances  si  indiscrettement  que  les  hommes  en  perdi- 
rent patience.  Mais  qu*on  aduise  despuis  au  Piedmont  si  tels  scan- 
dales sont  arriuez,  bien  que  les  François  fissent  d'ordinaire  l'amour 
aux  dames,  mais  c'estoit  auec  toutes  les  belles  discrétions  du 
monde,  tous  respects,  toutes  belles  seruitudes,  humilités....  Yoylà 
comment  nos  François  se  rangèrent  gentiment  souba  les  loîx  de 
l'amour  honneste  a;  et  celui-ci  de  PHeptaméron  (p.  ii4)  ^  <  EUe 
dit  qu'elle  connoissoit  k  contraire  du  faux  bruit  que  l'on  donnoit 
aux  François,  car  ib  estoient  plus  sages,  perseuerans  et  discrets  que 
les  Italiens.  » 

a.  G>mparez  le  Tartuffe  de  Molière,  rers  989-994  '• 

Tous  ees  galants  de  cour,  d<mt  les  femmes  sont  folles, 
Sont  bruyants  dans  leurs  faits  et  Tains  dans  leurs  paroles, 
De  leurs  progris  sans  cesse  on  les  Toit  se  targuer  ; 
Us  n'ont  point  de  fayeurs  qu'ils  n'aillent  diviuguer, 
Et  leur  langue  indiscrète,  en  qui  l'on  se  confie. 
Déshonore  l'autel  où  leur  osror  sacrifie; 

les  Ters  1 60-1 6a  de  P Oraison  de  taint  Julien  : 

Tout  plaisir  tranquille 
N^est  d'ordinaire  un  plaisir  de  marquis  : 
Plus  il  est  su,  plus  il  leur  semble  exquis  ; 

et  la  fin  à^J  Femme  m^ure  Gulant  eecroe  : 

....  En  la  quittant,  Gnlphar  alla  tout  droit 

Conter  ce  cas,  le  corner  par  la  Tille, 

Le  publier,  le  prêcher  sur  les  toits. 

De  l'en  blâmer  il  seroit  inutile: 

Ainsi  yit-on  chez  nous  autres  François. 

3.  Lourdement,  et  en  expliquant,  en  commentant  son  rire; 
rapprochai  la  £d>le  t  du  liTre  IX  et  la  notice.  —  Horace,  comme 
nous  l'aTons  dit,  Dut  aussi  ses  confidences  à  Âmolphe  dans  P  École 
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Pauvres  gens  qui  n*oiit  pas  resjHÎt  tta 

De  garder  du  loup  leur  ouaille*  ! 
Un  berger  en  a  cent  ;  des  hommes  ne  sauront 

Garder  la  seule  qu*ils  auront*! 
Bien  lui  sembloit  ce  soin'  chose  un  peu  malaisée. 
Mais  non  pas  impossible  ;  et,  sans  qu'il  eût  cent  yeux', 

Il  défioit*,  grâces  aux  Cieux, 

Sa  femme,  encor  que  très  rusée*. 

d€4  femmes;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  le  docteur  de  notre 
conte  et  Amolphe  que  ce  dernier  est  presque  tout  de  faite  aterd 
qu'il  est  dupe  (acte  I,  scène  ir,  rers  317). 

I.  Nous  avons  rencontré  la  même  expression  figurée  d-demi, 
p.  3o6  et  note  9. 

9.  «  Faj  cent  femmes,  et  tontes  fois  ie  les  sçaj  rendre  tant  ctud- 
tiues  que  ie  les  fois  obejr  à  mes  commandemeos,  chastiaiit  taa- 
tost  les  unes,  maintenant  les  aultres,  selon  qu'elles  m^oflensent; 
et  luy  qui  n*en  a  qu'une  est  tant  njais  qu'il  ne  luy  peut  aprendre 
à  l'obejr.  y>  (Steapasolb,  XII*  nuit,  fable  m,  U  Coq  etsesced 
femmes,) 

3.  A  la  Térité  ce  soin  lui  semblait,  etc.  Même  tour  ci-dessus,  p.  77 
et  note  4. 

4.  Comme  Argus  (ci-dessus,  rers  1S9),  dont  cinquante  ycoi 
étaient  toujours  ouverts,  quand  les  cinquante  autres  donnsicnt; 
comme  la  Tieille  «  au  corps  tout  rempli  d'yeux  »  du  conte  x  de  h 
n*  partie.  Comparez  tome  I,  p.  35o  et  note  11, 

—  Et  qui  Toudroit  s^estimer  plus  clair  toît 

Que  fit  Argus,  que  l'on  disait  auoir 
Cent  yeux  au  front  et  cent  aultres  derrière  ? 
L'eust  on  pensé  laisser  rien  en  arrière  ? 
Et  toutes  mis  Amour,  qui  ne  Toit  goutte, 
Trompa  et  luy,  et  sa  lumière  toute. 

(Saott-Gelais,  tome  EL,  p.  178.) 

5.  Voyez  le  Petit  Chien^  rers  493  et  la  note* 

6.  Voici  comment  débute  la  fable  de  Straparole,  où  le  jevne 
prince  Nérin,  fils  de  Galois,  roi  de  Portugal,  étudiant  à  Padoof, 
tombe  amoureux  d'une  femme  de  la  Tille,  sans  saroir  que  cette 
belle  est  Janeton,  l'épouse  du  «physicien  »,  ou  médecin,  mûtre 
Raimond  Brunel  :  «  U  y  a  beaucoup  de  gens,  trez  honorées  damei, 
qui,  s'estans  adonnez  par  longue  espace  de  temps  aux  estndes 
des  bonnes  lettres,  pensent  sçauoir  bMucoup  de  choses,  mais  ih 
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A  ce  discours,  ami  lecteur, 
Vous  ne  croiriez  jamais,  sans  avoir  quelque  honte*, 

Que  rbéroïne  de  ce  conte  aSo 

Fût  propre  femme  du  docteur  : 
Elle  Tétoit  pourtant.  Le  pis  fut  que  mon  homme, 
En  s'informant  de  tout,  et  des  si,  et  des  cas*, 

ne  s^auent  rien  ou  bien  peu  :  car  se  cuydant  telles  gens  signer  par 
le  front,  se  Tiennent  eux  mesmes  a  arracher  les  yeux,  comme  il 
aduint  à  ung  médecin  fort  sçauant  en  son  art,  lequel,  pensant  se 
mocquer  d^aultru j,  fut  luy  mesme  mocquë  à  son  grand  deshonneur 
et  reproche,  comme  tous  entendrez  par  le  discours  de  la  fable  que 
ie  TOUS  racontera^  présentement.  »  Maître  Raimond  Brunel  com- 
met la  graTe  imprudence  de  ranter  sa  femme  à  Nérin  et  de  la  lui  ûdre 
Toir,  mais  il  ne  Tengage  pas  à  courir  les  arentures,  comme  le  doc- 
teur dans  le  récit  de  GioTanni  Fiorentino  et  dans  celui  de  la  Fon- 
taine, ou  comme  Arnolphe  dans  t École  des  femmes, 

I.  Sans  rougir  de  cette  supposition,  on  plutôt  sans  rougir  de  Ten- 
tendre  confirmer. 

3.  Dans  le  Recueil  de  poésies  françoises^  tome  IV,  p.  i5  : 
le  dis  moy,  sans  cas  et  sans  si  ; 
dans  les  OEuvres  de  Tabbé  Vergier,  tome  I,  p.  96  : 
Et  là  dessus  chacune  d*ëtaler 
Les  si,  les  cas,  importants  de  raflBûre. 

Comparez  ci-dessus,  p.  18  et  note  3  :  a  les  si,  les  car  »  ;  chez 
Saint-Gelais,  tome  I,  p.  199  : 

....En  ce  corps  faict  de  sucre  et  de  miel 

Y  a  des  cas  trop  peu  dignes  du  ciel  ; 

et  chez  Brantôme,  tome  IX,  p.  68  :  a  SHl  Teust  bien  reue  toute  nue, 
il  Teust  cogneue  à  plusieurs  si,  possible,  dont  il  ûdt  bon  les  Tisiter 
quelques  foiz  par  le  corps  »,  p.  a55  :  <s  L'Espagnol  dit  que,  pour 
rendre  une  femme  toute  parfaicte  et  absolue  en  beauté,  il  luy  fault 
trente  beaux  si  d,  p.  5oo  :  a  Hz  descrient  ces  panures  femmes,  ne 
fault  point  dire  comment,  iusques  à  raconter  particulièrement  leurs 
lasciuetez  et  paillardises  qu'ilz  out  ensemble  exercées,  et  à  descou- 
urir  leurs  si  qu'elles  portent  sur  leurs  corps  nads,  à  fin  que  mieulx 
on  les  croje  9,  tome  VIII,  p.  96  :  «  Le  gentilhomme...  allégua  les 
plus  secrètes  particularitez  qui  estoient  soubz  sa  chemise,  et  qu'elle 
auoit  tels  si  et  telles  marques  sur  sa  nature,  et  à  Tentour,  et  aux 
cuisses,  bref  par  tout  le  corps  nud,  et  demandoit  qu'on  la  visitast 
pour  yoir  si  on  ne  les  j  trouueroit  pas  »  ;  et  les  plaisanteries  de 

J.    DB  LA   FoMTAUrB.   Y.  99 
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Et  comme  elle  étoit  faite ^,  et  qaels  secrets  i^ipas', 

Vit  que  c'étoit  sa  femme  en  somme.  93 5 

Un  seul  point  rarrétoit  :  c'étoit  certain  talent* 

Qu'ayoit  en  sa  moitié  trouvé  Tétudiant, 

Et  que  pour  le  mari  n'avoit  pas  la  donzelle  *. 
«  A  ce  signe,  ce  n*est  pas  elle^ 
Disoit  en  soi  le  pauvre  époux  ;  240 

Mais  les  autres  points  y  sont  tous  ; 

Cest  elle.  Mais  ma  femme  au  logis  est  rêveuse  ; 
Et  celleKsi  parott  causeuse  ' 
Et  d'un  agréable  entretien*  : 
Assurément  c*en  est  une  autre  :  145 

Mais  du  reste  il  n'y  manque  rien: 

Taille,  visage,  traits,  mêm»  poiP  ;  c'est  la  n6tre.  » 

Après  avoir  bien  dit  tout  bas, 

«  Ce  Test  »,  et  puis,  «  ce  ne  Test  pas  », 

Voltaire,  sur  cet  monoiyllabea,  dans  ses  Poésies  mêlées  (n**  ocxxxm- 
GcxxxTin),  dans  une  lettre  à  Aime  d^Épinai  du  19  mai  1760  :  «  Ma 
belle  philosophe,  «  les  qui»  et  a  les  quoi  s,  qu*on  mVnToie,  m'ont 
amusé  0,  et  dans  une  lettre  à  d^Alembert  du  a6  mai  de  la  wkat 
année  :  c  II  pleut  des  monosyllabes.  On  m*a  enyo  jé  «  les  que  »,  on 
m'a  promis  a  les  oui,  les  non  »,  ce  les  pour  »,  a  les  qui,  les  quoi  », 
«  les  si®  D.  Il  est  très  bon  de  rire  aux  dépens  des  faquins  qui  font 
les  importants,  et  des  absurdes  fiûseurs  de  réquisitoires.  » 

I.  Page  3^4  <t  note  s. 

a,  «  Tout  le  phébé  »  (p.  198).  —  3.  Vers  i5o  et  note  i. 

4.  Le  beau  du  jeu  n'est  connu  de  Tépoux  : 
C'est  chez  Tamant  que  ce  plaisir  excelle. 

(Comment  V  esprit  vient  aux  filles  y  rers  ii-is  et  note  6.) 

5.  On  trouye  avec  elle  a  à  qui  parler  0  (le  Tableau^  rers  %^i)^ 

6.  Comparez  Marot,  tome  II,  p.  x53  :  <c  maistresse  au  plaiaot 
entretien  0,  et  p.  187  : 

Si  TOUS  la  prenez  trop  ieunette, 
Vous  en  aurez  peu  d'entretien. 

7*  Ci-dessus,  p.  m  et  note  8  :  a  gens  de  tout  poil  ». 
«  De  Tabbé  Morellet  :  Les  Si  et  les  Pourquoi  (Genèyei  s,  </.). 
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Force  fut*  qu^aa  premier  en  demeurât  le  sire.  a5o 

Je  laisse  à  penser*  son  courroux, 

Sa  fureur,  afin  de  mieux  dire'. 
«  Vous  vous  êtes  donné  ^  un  second  rendez-yous?  » 

Poursuivit-il.  «  Oui,  reprit  notre  apôtre'; 
Elle  et  moi  n^avons  eu  garde  de  Toublier,  a  5  5 

Nous  trouvant  trop  bien  du  premier 

Pour  n*en  pas  ménager*  un  autre, 
Très  résolus  tous  deux  de  ne  nous  rien  devoir. 
—  La  résolution,  dit  le  docteur,  est  belle. 
Je  saurms  volontiers  quelle  est  cette  donzelle.  »       a 60 
L'écolier  repartit  :  «  Je  ne  Fai  pu  savoir; 
Mais  qu'importe?  il  suffit  que  je  sois  content  d'eUe. 

Dès  à  présent  je  vous  réponds 
Que  répoux  de  la  dame  a  toutes  ses  façons^  : 
Si  quelqu'une  manquoit,  nous  la  lui  donnerons         a65 

I.  Gi-dessuB,  p.  399  et  note  7.  —  a.  Tome  IV,  p.  388  et  note  i, 

3.  D'exprimer  jusqu^où  la  colère 

Ou  plutôt  la  fureur  de  l'époux  put  monter,  etc. 

(Le  Petit  Chien^Yers  347-348.) 
4*  Donnés^  dans  nos  anciens  textes. 

5.  Notre  bon  apôtre  :  p.  3a8  et  note  4. 

6.  Vers  189. 

7.  G>mme  le  champ,  la  rigne,  le  Terger,  auxquels  on  a  donne 
toutes  les  foçons  nécessaires.  Seulement,  c'est  en  façonnant  sa  femme 
qn*on  l'a  façonné  lui-même.  Rapprochez  ci--dessus,  le  yers  98,  le 
Ters  187  de  Féronde  et  la  note,  et  aussi,  ponr  ces  images,  ces  assi- 
milations courantes  dans  tous  les  pajs  du  monde,  outre  les  exemples 
déjà  cités  plus  haut  :  Apulée,  Apologie  (Paris,  i883),  p.  5o6>5o7; 
saint  Augustin,  au  chapitre  vii  du  liyre  V  de  la  Cité  de  Dieu  inti- 
tulé :  Du  choix  des  jours  pour  se  marier  et  pour  planter^  et  au  cha- 
pitre xxiT  du  lirreXIV;  Mahomet,  le  Coran ^  chapitre  n,  intitulé 
U  floche;  Rabelais,  tomes  I,  p.  asi,  II,  p.  43,  x33,  m,  p.  173; 
Straparole,  tome  I,  p.  363  ;  Érasme,  à  la  fin  de  son  colloque  sur  le 
Mewiage;  du  Fail,  tome  II  des  Contes  et  discours^  p.  i84i  186; 
Brantôme,  tome  IX,  p.  i54,  34a,  440,  44a;  Montaigne,  liTre  I, 
chapitre  vii  (tome  I,  p,  43),  et  livre  II  chapitre  xn  (tome  II, 
p.  39$);  etc.,  etc. 
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Demain,  en  tel  endroit,  à  telle  heure,  sans  (ante. 

On  doit  m*attendre  entre  deux  draps*, 
Champ  de  bataille*  propre  à  de  pareils  combats'. 

I»  Voyez  POrauon^  ren  SaS;  et  fiiarot,  tome  II,  p.  i53: 

Au  poinct  da  iour  ris  son  corps  amoureux, 
Entre  deux  draps  plus  odorans  que  basme  ; 

Remj  Belleau,  tome  II,  p.  io8  : 

Tantost  nous  luttons  bras  à  bras 
Dessus  le  lict,  entre  les  draps; 

Brantôme,  tome  IX,  p.  si8  :  «  rautrer  son  beau  corps  tout  nad 
entre  les  draps  »,  p.  a5i  :  c  Quelle  est  la  cbose  du  monde  ({aeTon 
puisse  Toir  plus  belle  qu*une  belle  femme  nue  entre  deux  draps?  >; 
ie  Moyen  Jk  parvenir ,  p.  198  :  «  se  mettre  entre  deux  draps  sur  de 
bons  licts  »  ;  ibidem  :  a  entrer  nud  à  nud,  comme  aux  estaoes, 
entre  deux  draps  »  ;  Tallemant  des  R^ux,  tome  VII,  p.  sot: 
«  couober  avec  une  demoiselle  entre  deux  draps  »  ;  Saint-Simon, 
tome  XIX,  p.  173  :  «  Pour  être  plus  à  son  aîseje  Roi  se  mettoit  les 
après-dinëes  entre  deux  draps  chez  ses  maîtresses  b  ;  etc. 

1.  c  11  n>spargnoit  point  sa  peine,  ses  forces,  sa  Tiolenee,  et, 
pour  la  bien  contenter,  et  bxy  donner  du  plaisir,  il  mouroît  pour 
Famour  d^elle,  et  dans  le  camp  amoureux  de  son  lict,  où  il  aaoit 
si  Yaillamment  combattu.  »  (Brautômb,  tome  VIII,  p.  i55.) 

....Qu*à  bon  droict  Pétrarque  a  tenu  ce  propos 
Que  le  lict  d*ung  amant  est  nng  camp  de  bataille*! 

(Ouvuui  DS  Maoht,  sonnet  lxxi,  vers  i-s.) 

O  benoist  lict,  que  benoistes  mains  firent. 
Pour  fin  d*ennnj  auquel  amours  me  mirent, 
Lict,  place  et  camp  du  combat  gratienx. 
Où  le  Taincu  reste  rictorieux  ! 

(Saiht-Gklais,  Affic/  éP  amour  y  Ters  17-ao.) 

Après  festin,  rapt,  puis  guerre  intestine. 
Rude  combat,  en  champ  clos,  quoîqu'a  nu  ; 
Point  d'assistants  ;  blessure  clandestine  ; 
Fille  damée,  et  le  vainqueur  yaincu. 

(La  FoirTAiHB,  ÉpithaUane  en  forme  de  centurie.) 

3.  Ci-dessus,  p.  40  et  note  a.  — Chez  G.  Chappuysyfol.  liSt^: 
a  combattre  à  la  lutte  amoureuse  d,  foK  aaS  ▼*  :  a  Elle  sçauoit 
pour  certain  que  c'estoit  de  la  iouste  amoureuse.  9 

*  È  duro  campo  di  hattaglia  il  Utto, 
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Le  rendez- voas  n^est  point  dans  nne  chambre  hante*  : 

Le  logis  est  propre  et  paré  *•  270 

On  m'a  Ml  à  Fabord  '  traverser  un  passage 

Où  jamais  le  jour  n'est  entré  ; 
Mais,  aussitôt  après»  la  vieille  du  message^ 
M'a  conduit  en  des  lieux  où  loge,  en  bonne  foi, 

Tout  ce  qu'Amour  a  de  délices  :  275 

On  peut  s'en  rapporter  à  moi.  » 
A  ce  discours  jugez  queb  étoient  les  supplices 
Qu'enduroit  le  docteur.  Il  forme  le  dessein 

De  s'en  aller  le  lendemain 
Au  lieu'  de  l'écolier,  et,  sous  ce  personnage,  a 80 

Convaincre*  sa  moitié,  lui  faire  un  vasselage^ 

I.  G>mparez  c  la  trouîème  chambre»,  c'est-à-dire  le  troisième 
étage,  dont  il  est  parié  dans  la  fable  xix  du  liTre  YIU,  rert  17  : 

Ils  sont  toujours  logés  à  la  troisième  chambre, 
Vêtus  au  mois  de  juin  comme  au  mois  de  diîcembre. 

a.  TomelV,  p.  i53, 

—  le  ne  crains  point  la  mer  désespérée 

S'il  fault  aller  en  ta  chambre  parée. 

(Mabot,  tome  UI,  p.  aSS.) 

Me  promis  tu  en  ma  chambre  parée, 
Quand  te  promis  suiure  iour  et  serée, 
De  me  laisser?  etc. 

{Ibidem,  tome  I,  p.  i3o.) 

Beau  lict  paré,  la  chambre  belle. 

(CoQuiLLART,  tomc  II,  p.  a7i.) 

Mes  ioustes  se  font  en  parcquetz 
D'herbe  yerd  ou  en  licts  parez. 

(Ibidem^  p.  184.) 

3.  Tome  IV,  p.  179.  —  4*  Quî  ^^  ^^^^  transmis  le  message. 

5.  A  la  place  :  royez  NicaUêy  ren  198. 

6.  Absolument,  prendre  en  flagrant  délit  :  a  Cinna  est  conTainco  ; 
pardonne  luj.  »  (Moutaigio,  tome  I,  p.  i56.) 

Quand  tous  la  convaincrez,  je  saurai  la  punir. 

(CoBKBiLiJi,  Théodore^  ren  33o.) 

7.  Lui  faire  une  réprimande,  une  correction,  comme  à  un  «  ras 
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Dont  il  fftt  i  jamais  parlé. 
ITen  déplaise  au  nouveau  oonfirère\ 
D  n*étoit  pas  bien  conseillé*; 
Mieux  valoit  pour  le  coup*  se  taire \  ass 

Sauf  d*apporter'  en  temps  et  lieu 
Remède  au  cas,  moyennant  Dieu*. 
Quand  les  épouses  font  un  récipiendaire^ 
Au  benoît*  état  de  cocu, 

nd  »f  à  on  infërieur  ;^ou  plutAt  la  rouer  de  conpt  :  on  dit  en  pro- 
Tençal  iëcêl^  battoir,  foufflet^  baeelar^  battre,  tonffleter  ;  on  bien 
accomplir  une  pronetse,  vn  acte  d^^ergîe,  de  Taillanoe,  de  quel- 
que nature  qu'il  soit  :  c'est  le  sens  qu'arait  aussi  autrefois  «  fiûre 
Tasselage  ».  Compares  le  Becueil  de  poésîu  framboises ^  tome  X, 
p.  ao7,  où  cette  expression  signifie,  comme  on  dit  Tnigairement, 
c  faire  la  noce  »,  c  faire  la  f^e  »  : 

En  ces  derniers  caresmeaulx,  k  Paris, 

Ont  maints  et  maintes  faict  maint  beau  vasselage; 

Et  si  dis  plus,  car  on  y  a  fiûct  rage 

De  faire  testes  et  bancquetz  à  puissance. 

Les  plus  nouueaulx  qu'on  rit  oncques  en  Firance. 

X.  De  la  grande  confrérie  des  époux  trompés  (ci-dessus,  p.  434 
et  note  3). 

9.  Bien  conseillé  par  lui-même.  <  ....Quiconque  donc  estimera 
le  tout  auecques  bon  iugement  cognoistra  qu*i]z  ont  esté  mal  con- 
seillez (mal  inspirés).  »  (Caltut^  Institution  de  la  religiom  ekrestUtmey 
Baie,  i54i,  in-8»,  liTre  IV,  chapitre  ti.) 

3.  Ci-dessus,  p.  56  et  note  5. 

4.  Voyez  la  Coupe  enchantée^  ren  389-383  et  note  i  : 

Cette  bonté,  qu'auroit  le  silence  enterrée, 
Court  le  pays,  et  Tit  du  Tacarme  qu'il  (ait. 

5.  Ci-dessus,  p.  67  et  note  3. 

6.  Page  33o  et  note  a. 

7.  Recipiendms;  non  pas  quand  elles  reçoirent,  mais  quand  elles 
se  disposent  à  receroir. 

8.  Béni  :  «  terre  benoiste  »  (Joinville,  p.  166);  «  le  sacrement 
benobt  de  la  messe  »  {Recueil  de  poésies  frwuoîses^  tome  IV,  p.  106); 
«  benoiste  eau  »  {ibidem^  p.  aoo);  «lebenoist  iour  luysoit  donné  • 
(ibidem^  tome  V,  p.  107);  «  nostre  benobt  Dieu  »  (Us  Cent  Nou- 
relies  noupelles^  p.  3iaj;  «  eau  benoiste  de  cour  »  (Coquillarr, 
tome  I,  p.  181);  «  le  benoist  royaulme  des  Cieulx  »  (Rabdais, 
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S*3  en  peut  sortir  firamc*,  c^est  i  lui  beaucoup  fiûre  ; 

Mais,  quand  il  est  déjà  reçu, 
Une  &çon*  de  plus  ne  fait  rien  i  Taffaire. 
Le  docteur  raisonna  d*autre  sorte,  et  fit  tant 
Qu^il  ne  fit  rien  qui  vaille.  U  crut  qu*en  prévenant  ' 

Son  parrain  ^  en  cocuage,  295 

D  feroit  tour  d*homme  sage'  : 

Son  parrain,  cela  s'entend 

Pourvu  que  sous  ce  galant 

n  eût  fait  apprentissage*: 
Chose  dont,  à  bon  droit,  le  lecteur  peut  douter.       3 00 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tépoux  ne  manque  pas  d'aller 

tome  n,  p.  459)  ;  c  ce  benoist  Tenerable  firere  lan  d  (ibidem^  p.  5oi); 
«  benoist  lict,  benoistes  maint  1»,  chez  Saint-Gelais,  cite  ci-detsas, 
p.  453,  note  s  ;  «  cet  benoîts  pères  conscrits  »  (ScA&i&oiry  le  Virgile 
trapestij  lirre  i);  <  la  benotte  cinquantaine  »  (Corneille,  tome  X, 
p.  x58);  «  benoît  saint  x>  (Voluire,  tome  XI,  p.  ia5);  «  benott 
moine  »  (lUJem^  p.  i3s}«  On  disait  aussi  benoîstier  pour  bénitier 
(Coqnillart,  déjà  cité,  tomes  I,  p.  181,  II,  p.  187  ;  le  Moyen  de  par- 
9emr^  p.  354;  et  ei-dessns,  note  du  Tert  ao6;  etc.).  —  Compares, 
pour  le  Ters  entier,  la  Coupe  enehaniéey  yen  54-78;  et  ci-dessus, 
p.  434  et  note  4  : 

Voilà  le  roi  haS,  Toilà  Gygès  aime; 

Voilà  tout  bât  et  tout  formé 

Un  époux  du  grand  catalogue: 
Dignité  peu  briguée,  et  qui  fleurit  pourtant. 

X.  Cest-à-dire  sain  et  sauf,  sans  accident  :  Tojez[tome  IV, 
p.  344  «t  note  3. 

9.  G-dessus,  Ters  964. 

3.  En  le  précédant  au  rendes-Tous  :  p.  xo6  et  note  9. 

4.  Béeipiemdaire^  du  Ters  a88,  amène  ici  le  mot  parrmn. 

5.  n  eût  fiût  on  trait  d^bomme  sage, 

(La  Coupe  enchantée,  rers  177  et  la  note.) 

6.  Apprentissage  de  cocu  ;  mais  sans  doute  il  avait  déjà  «  pris 
quelques  degrés  d  -,  notre  écolier  n'était  peut-être  pas  son  premier 
«  parrain  ». 
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Au  logis  de  TaventiireS 
Croyant  qne  Tallée  obscure, 
Son  silence,  et  le  soin  de  se  cacher  le  nez'. 
Sans  qu'il  fût  reconnu  le  feroient  introduire  3o5 

En  ces  lieux  si  fortunés. 
Mais,  par  malheur,  la  vieille  avoit  pour  se  conduire 
Une  lanterne  sourde  :  et,  plus  fine  cent  fois 

Que  le  plus  fin  docteur  en  lois, 
Elle  reconnut  Thomme,  et,  sans  être  surprise'^  3 1  o 

Elle  lui  dit  :  «  Attendez  là; 

Je  vais  trouver  madame  Élise. 
n  la  faut  avertir;  je  n'ose  sans  cela 
Vous  mener  dans  sa  chambre;  et  puis  vous  devez  être 

En  autre  habit  pour  Taller  voir^,  3 1 5 

Cest-à-dire,  en  un  mot,  qu'il  n'en  faut  point  avoir. 
Madame  attend  au  lit.  »  A  ces  mots  notre  maître. 
Poussé  dans  quelque  bouge',  y  voit  d'abord  paroître 

I.  Où  on  ftTftit  c  poaué  »  FaTenture. 
9.  Dam  U  Muletier^  ren  6i  : 

....  S*ëtaiit  caché  quelque  peu  le  fiaage. 

3.  Du  moins  sans  le  paraître,  sans  se  troubler. 

4.  Dans  COraUon^  Ters  »43  :  «  La  dame  s*étoit  mise 

En  un  habit  à  donner  de  Famour.  d 

5.  Un  petit  cabinet,  un  élégant  boudoir,  digne  du  logb  c  propre 
et  paré  »  dont  il  est  parlé  plus  haut,  et  non  un  endroit  malpropre, 
comme  celui  d'où  sort  la  serrante  Alison  dans  U  Lutrin  de  Boileaa 
(chant  n,  rers 63).  —  «Sorte  de  petite  chambre  sans  cheminée.! 
(RiGHBUT.)  «  Le  bouge  d'une  chambre,  dit  Nicot,  le  petit  réduit 
qui  est  ioignant  la  chambre  et  hors  le  mur  d'icelle,  qui  ne  mérite  le 
nom  de  garde-robe,  mais  qui  peut  en  tenir  lieu.  » 

—        ....  Nous  étions  couchés  dans  un  bouge  ici  près; 
Le  lit,  qu'apparemment  on  aroit  foit  exprès, 
Étoit,  comme  le  bouge,  étroit  et  sans  ruelle. 

{Ragotin^  acte  II,  scène  zi.  ) 

«  Tu  trouTeras  là  un  escalier,  qui  mène  à  un  bouge,  qui  est  auprès 

de  ma  chambre.  Va  X^j  cacher.  »  (Palapaat,  la  Fille  de  hou  jeiu^ 

acte  III,  scène  it.  ) 
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Tout  un  déshabillé,  des  mules  \  un  peignoir, 
Bonnet,  robe  de  chambre,  avec  chemise  d'homme,  3ao 
Parfums*  sur  la  toilette,  et  des  meilleurs  de  Rome  : 
Le  tout  propre,  arrangé,  de  même  qu'on  eût  fait 
Si  Ton  eût  attendu  le  cardinal  préfet*. 

Le  docteur  se  dépouille^;  et  cette  gouvernante 
Revient,  et  par  la  main  le  conduit  en  des  lieux         3%s 
Où  notre  homme  privé  de  Tusage  des  yeux 

Va  d'une  façon  chancelante. 

Après  ces  détours  ténébreux, 
La  vieille  ouvre  une  porte  et  vous  pousse  le  sire 

En  un  fort  mal  plaisant  endroit,  33o 

Quoique  ce  fût  son  propre  empire  : 

Cëtoit  en  Técole  de  droit. 
«  En  Técole  de  droit?  »  Là  même.  Le  pauvre  homme 
Honteux,  surpris,  confus,  non  sans  quelque  raison, 

Pensa  tomber  en  pâmoison  *•  335 

Le  conte  en  courut  par  tout  Rome. 
Les  écoliers  alors  attendoient  leur  régent  : 
Cela  seul  acheva  sa  mauvaise  fortune. 


I.  Chesia  BroTère,  tome  I,  p.  19a  :  <  Elle  paroît  ordinairemeot 
en  timple  déshabillé...,  et  arec  det  mules  :  elle  est  belle  en  ''et 
équipage.  » 

9.  Compares  VOràuon  de  saint  JulUn,  Ters  siS  et  note  x. 

3.  Il  y  arait  à  Rome  deux  cardinaux  préfets,  chargés  de  la 
police  de  la  Tille  :  le  préfet  de  la  signature  de  justice,  et  le  préfet 
de  la  signature  de  grâce. 

4«  «  n  se  despoille  et  auprex  de  sa  femme  se  boute.  »  (Les  Cent 
N<m9tlles  nottveliêSy  p.  87.)  Dans  la  Jument^  Ters  109  et  note  i  : 

n  se  faut,  et  pour  cause, 
Dépouiller  nue  et  quitter  cet  habit. 

Voyex  auui  le  conte  x  de  la  II*  partie,  Ters  93. 

5.  c  ....n  en  tomba  en  grandes  pasmoisons.  »  (Amtot,  traduc- 
tion de  la  ^  ttJgésUas^  tome  II,  p.  i63.) 
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Grand  éclat  de  risée*,  et  grand  dmchOlement*; 

Universel  étonnement  •  340 

«  Est-il  fou  ?  qn^est-ce  là  ?  vient41  de  Toir  qnelqa*ime  *  ?  > 
Ce  ne  fat  pas  le  tout,  sa  femme  se  plaignit. 
Procès.  La  parenté  ^  se  joint  en  canse,  et  dit 
Que  du  docteur  yenoît  tout  le  mauvais  ménage*; 
Que  cet  homme  étoit  fou  ;  qne  sa  femme  étoit  sage.  345 

On  fit  casser  le  mariage; 

I.  Dans  Pêyeké^  Xvwtt  i  (tome  III  jr.-£.,  p.  76)  :  «  Cet  paroles... 
firent  £ure  un  petit  éclat  de  risée.  »  Dans  la  comédie  de  VEiamfm^ 
rerf  1277  : 

Biais  pourquoi  jete»-Tous  cet  éclat  de  risée? 

a.  Stuurrtaio;  on  disait  aussi  :  eknchètewMitty  on  dit  encore  ckm- 
ehûiêMêmtj  ehuehcterie  ;  mais  chuehiliement^  qui  s^appliquait  parfois 
au  murmure  d*un  baiser,  indique,  ici,  un  chuchotement  très  iro- 
nique, presque  un  sifflement.  —  <i  Accolades,  embrassemens,  bai- 
sers, chuchillemens,  et  tant  de  fiiçons  qu'il  seroit  imposable  de 
les  raconter.  »  (JneUm  Thééire  fran^ou^  tome  VI,  p.  Soi.) 

3.  Dans  le  Recueil  de  poésies  françaises^  tome  I,  p.  iSg  : 

Et  puis,  s*on  en  ajme  auelcune, 
Baiser  la  cliquette  de  Thuis  ; 

dans  DonStmcheàt  Corneille,  Ters  1070  :  a  se  donnera  qnelqu^ime»; 
dans  P École  du  femmes  de  Molière,  Ters  «99  : 

Peut-être  en  arez-Tous  déjà  féru  quelqu'une; 

dans  le  ballet  des  Noces  de  Pelée  et  de  Thétis  de  Boiserade  (i~  eo- 
trée,  Ters  i4)  : 

Toutefois  il  le  faut,  c'est  une  loi  commune 

Qui  Tent  que  tôt  ou  tard  je  coure  après  quelqu'une. 

4.  Comparez  le  Diable  en  en  fer  ^  Ters  i8a  : 

Sa  parenté  prit  pour  argent  oonq>tant,  etc.; 
BelphégoTj  Ters  180: 

La  parenté  de  Madame  Honesta  ; 

et  chez  Régnier  (satire  t,  Ters  43)  : 

Charnellement  se  joindre  aTec  sa  parenté 
En  France  c'est  inceste,  en  Perse  charité. 

5.  Q-dessus,  p.  80  et  note  7.  —  «  L'aultre  cause  de  leur  mairaais 
mesnage  fot,  etc.  »  (Satire  Menippée^  p.  i35.) 
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Et  puis  la  dame  se  rendit* 

Belle  et  bonne  religieuse 

A  Saint-Croissant*  en  Yavoureuse'  ; 

I.       Et  pnift  {Carloman)  se  rendit  moyne  dedans  une  abaye. 
{Berte  aut  grans  pies,  yen  43.) 

Rendre  ie  m'en  irai 
Dedans  une  abaye. 

{ChoMsans  du  XV^  sièelê^  p.  to6.) 

Et  si  anlenn,  pour  le  monde  laisser^ 
Venlt  là  dedans  se  rendre  moyne  on  prebstre.... 
(MAmoTy  tome  I,  p.  19.) 

Pois  que  de  rons  ie  n*ay  anltre  irâge, 
le  m'en  Toys  rendre  hermite  en  ung  désert* 
(Ibidem^  tome  H,  p.  19a.) 
«  La  damoyaelle  s'estoit  rendue  religieuse.  »  (G.  Cbapputs,  fol. 
954  *▼*.)  «  Qn'ilz  se  rendent  religieux,  comme  ont  fidet  aulouns.  » 
(BajunÔMB,  tome  Y,  p.  a45«)  «H  y  a  en  force  gens  de  guerre  d'aul- 
tres  fois  qui...  se  sont  ainsi  rendus  religieux  et  prebstres.  »  {liulêm^ 
tome  YI,  p.  307.)  a  Ce  roy  s'y  Tint  rendre  cordelier....  On  le 
▼it  rendu  cordeUer.  »  {Ibidem,  tome  VIII,  p.  186  et  189.)  c...  Et 
pour  cette  cause  Abelard  se  rendit  moyne  profez  en  l'abaye  de 
sainct  Denys,  et  Helolse  religieuse  Toilée  ail  priorë  d'Argenteuil.  » 
(PASQum,  ies  Recherches^  etCy  lirre  VI,  chapitre  xm.)  D'où  un 
renduy  un  moine*,  une  rendue ^  une  nonne.  Rapprochons  le  titre  de 
l'opuscule  gothique,  déjà  cité  :  V Amant  remdu  cordelier  à  Voieer^ 
uemee  ^amoun;  et  dans  la  lettre  de  notre  poète  à  l'abbesse  de  Mou* 
son  (tome  Y  Af.-L.,  p.  6): 

Les  Grâces  qui  tous  suiTireut 
Bénédictines  se  rendirent. 

a.  Equiroque  :  on  sait  ce  que  signifiaient  les  expressions  c  loger 
an  croissant  1,  «  porter,  arborer  le  croissant  ». 

—  Son  ascendant  toujours  l'entraîne 

A  loger  au  croissant. 
(RxojiARO,  la  Baguette  de  VuUaxn^  scène  m.) 

3.  ForoiiTMiMpour  Vamereuie^Valcavit),  M.  Moland  cite  à  propos 
de  cette  seconde  équÎToque  le  passage  du  conte  Tn  de  la  H*  journée 
de  Boccace,  où  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe  raconte  à  son  père 
qu'elle  s'est  réfugiée  dans  un  couTent  de  religieuses,  et  qu'elle  y  a 

•  T07M  répltre  de  la  Fontaint  à  M.  de  femiâme^  Tert  i4-i5  (toae  ▼ 
Jr.-X.,  p.  190). 
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Un  prélat  lui  donna  l'balHt'.  zso 

lenri  c  laiiit  Croisftiit  en  Vaucreuse,  aucpel  les  femmes  de  ce  ptyi- 
U  portent  grande  dérotion  »  ;  et  il  fait  remarquer  que  dans  û  tn- 
duction  de  le  Maçon,  de  1670,  on  lit  «  Vanoreose  »,  et  que  1*«  de- 
Tenant  une  consonne  derant  une  Tojelle,  on  a  f^mportmu^  qui  le 
rapproche  singulièrement  de  la  leçon  de  la  Fontaine.  Âjootois 
que  oe  nom  pourrait  bien  être  une  imitation  plaisante  de  oefan  de 
la  fameuse  ahbaye  bénédictine  de  Valiombreuse  dana  l'Apeamn.  H 
j  a^ait  aussi  près  d'Orléans  un  monastère  du  même  nom»  H  m 
autre  en  Prorence,  dont  il  est  question  dans  rArioste  (chant  xzn, 
strophe  36  du  RoUmd  furuum).  —  Rabelais  parle  (tome  I,  p.  166-167) 
d*un  «  Sainot  Genou  en  Berry  »,  arrondissement  de  Chatesnroix, 
et  de  Tabbé  Tranchelion,  «  le  bon  beuneur  »,  et  des  moines  gui- 
lards  de  oe  moutier  dont  c  Pombre  seulement  du  dochier  eit  fé- 
conde »;  et,  ailleurs  (tome  I,  p.  a6),  d'c  une  orde  TÎeille,  renae 
de  Brixepaille  d*auprea  Sainct  Genou  »  :  on  comprend  le  jea  de 
mots.  Il  est  aussi  question  dans  U  Grmmd  Téstmmmt  de  ViBoa 
(xcnr*  huiuin)  d*un  «  Sainct  Genou,  prea  Sainct  lolitn  du 
Vouentes  »,  on  des  Vœux,  pèlerinage  célèbre  (Saint-Julien  de 
VouTantes,  arrondissemoit  de  ChAteaubriant)  : 

Filles  sont  trez  belles  et  gentes, 
Demourantes  à  Sainct  G^ou 
Prea  Sainot  Iulian  des  Vouentes, 
Marches  de  Bretaigne  ou  Poictou, 
Mais  ie  ne  dy  proprement  où. 

Compares  le  couTent  c  de  Haulte  Culière  »  ches  GoqvDlait 
(tome  II,  p.  II 5);  Tabbaje  «  de  Coingnaufond  »  chei  Ribehii 
(tiers  liTre,  chapitre  xxxiii);  et  dans  le  xx*  des  Comtes  de  Noël  do 
Fail  (tome  II,  p.  4),  «  la  yallée  de  Concreux,  près  Nantes  t ,  oè 
c  s*esbattoient  les  deuotes  gens  »,  Tallée  dont  on  chercherait  nî- 
nement  Tindication  dans  les  dictionnaires  géographiques. — Mirot 
s'est  fait  aussi  l'écho  de  ces  plaisanteries  sur  les  courents  : 

Et  puis  dictes  que  les  moustiers 
Ne  seruent  point  aux  amoureux  I 
Bonne  macquerelle  pour  eux 
Est  umbre  de  deuotion. 

{Du  Coq  à  Pantê,  à  Ljon  Jamet,  tome  I,  p.  st3.) 

Rappelons  enfin  la  légende  du  saint  breton  Guignolé  ou  Cmpo- 
let,  et  de  ses  dérotes  pèlerines,  Guignolet  dont  Piron  a  chanté  les 
Tertus  miraculeusement  prolifiques. 

I.  Dans  le  récit  de  Gioranni  Fiorentino,  lorsque  le  maflie  en 
droit  a  décourert  que  son  élère  Bucciolo  disait  l'amour  arec  n 
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femme,  il  a  beau  se  mettre  en  foreur,  parcourir  0a  maiion  dans 
tons  les  sens,  arme  de  toutes  pièce»,  Tëtudiant  troure  le  moyen 
d^échapper  à  êet  recherches  :  bien  mieux,  comme  il  n*a  pas  reconnu 
son  m^tre,  il  continue,  lorsqu^il  le  rencontre,  à  lui  faire  ses  confi- 
dences. Le  Tacanne,  le  tapage  assourdissant  que  fait  le  mari,  la  nuit 
Tenue,  Vipée  qu*il  tient  à  la  main,  les  injures,  les  blasphèmes  que 
Tomit  sa  bouche,  tout  persuade  à  ses  parents,  à  êe»  Toiains,  quMl  a 
perdu  la  tète  à  force  d^ëtudier,  qu*il  est  fou,  fou  à  lier,  et,  en  consé- 
quence, on  rattache  arec  des  cordes,  on  le  porte  sur  son  lit,  oà  il 
est  gardé  à  rue,  et  où  ses  élèves,  Bucciolo,  entre  autres.  Tiennent 
IcToir.  Lorsqu'il  aperçoit  ce  dernier,  le  mattre  lui  crie  :  c  Va-t^en, 
Bocoiolo,  Ta-t-en  à  la  grftoe  de  Dieu,  car  tu  t*es  suffisamment  in- 
struit... à  mes  dépens.  »  L'étudiant,  jugeant  en  effet  qu'il  n*a  plus 
rien  à  apprendre  chez  son  maître,  retourne  à  Rome.  —  Dans  la 
noarelle  de  Straparole,  mêmes  confidences  du  jeune  homme, 
même  raine  poursuite  du  mari,  qui,  dans  sa  fureur,  ra  jusqu'à  in- 
cendier sa  maison,  croyant  que  l'amant,  s'il  lui  échappe,  n'échap- 
pera pas  du  moins  aux  flammes.  Quelle  est  sa  surprise,  lorsque,  le 
lendemain,  le  jeune  galant  Tient  à  lui  d'un  air  riant  et  lui  dit  : 
c  Bonjour,  maître  Raimond,  je  tcux  tous  raconter  une  chose  qui 
TOUS  plaira  grandement!...  »  Bref,  les  deux  amants  s'enfuient  en 
Portugal,  et  le  docteur  finit  par  mourir  de  colère  et  de  chagrin. 
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IX 
LE  DIABLE  EN  ENFER. 

Cette  nourelle  est  tirée  de  la  z*  nouTeUe  de  k  ni*  journée  âm 
Dimméram  de  Boecâoe,  dont  Toioi  le  tommaire  : 

Alihêek  diptêmu  romkm^  a  ad  Ibutieo  momaeo  imttgma  nmgftfrt  il 
éUmpoio  in  mfêrno;  poi^  qumdi  toltm^  Mpênta  wtogiiê  tK  NehêrhaU, 

«  Alibech  fille  Tînt  en  ung  hermitaige  où  Rustique  hennite  hsf 
enseigna  de  remettre  le  diable  en  enfer  ;  puis,  estant  ostée  de  là, 
elle  fut  mariée  à  Neherbale.  i> 

La  fin  du  conte  est  différente  chez  Boccace.  Le  père  d*Alibech 
et  tous  ses  enfiuts  sont  brûlés  dans  un  incendie  :  Alibech  derient 
par  cet  aecidoit  seule  héritière.  Aussi  un  jeune  homme  nommé 
Neherbale,  d'autant  plus  empressé  qu'il  est  ruiné,  la  cherche  avant 
que  la  jtutioe  se  soit  saisie  des  biens  du  trépassé,  comme  biens  de 
mainmorte,  la  trouTc,  la  ramène,  au  grand  contentement  de  Rus- 
tique épuisé,  desséché,  et  Pépouse.  Grands  éclats  de  rire  des  dames 
de  la  Tille,  lorsqu* Alibech,  avant  d'avoir  passé  sa  première  nuit 
de  noces  avec  son  man,  leur  raconte  ce  qu'elle  faisoit  au  désert,  et 
comment  elle  serrait  Dieu.  D'où  ce  commun  proTerbe  :  Cke  U 
plu  ptacevol  sêrpigio  eh$  a  Iddio  si  facette  era  rîmettere  U  dim^olo  im 
imferno.  Rapprochez  le  Grand  Parangon  du  NoweUet  mompelUt^ 
nouTelle  oxLni;  Bandello,  II*  partie,  nouTcUe  ltu  :  Et  aUatUUe  i 
panni^  caeeiû  U  dimpolo  neC  in  fer  no;  III*  partie,  nouTelle  CLxn: 
E  ehîamaio^  grido  ekê  çolepn  métier  il  diapolo  neV  infemo  ;  Straparde, 
fin  de  la  fable  t  de  sa  X*  nuit  :  «  Ha  damoyselle...*  Tostre  énigme 
ne  signifie  anltre  chose  que  donner  l'ame  au  diable  ;  mais  gardes 
qu'il  ne  se  mette  en  Tostre  enfer,  pour  ce  qu'il  le  brusleroit  »; 
G.  Chappuys,  journée  I,  nouTelle  ii  :  «  .. .  .Elle  fit  appder  Pierre  (son 
valet)  par  une  chambrière,  la  quelle,  Payant  tcu  au  mesme  poinct 
que  sa  maistresse  l'auoit  trouué,  cuyda  de  peur  tomber  à  la  ren- 
uerse,  et  iecta  un  si  grand  crj  que  le  panure  garçon  sereueiDa.... 
Et  elle  le  regardoit,  pensant  tousiours  à  son  grand  diable  j  ait 
part,  que  voluntiers,  k  voir  sa  contenance,  elle  eust  bien  voulu 
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clusder  el  mettre  en  son  enfler  »  ;  ièUêm^  journée  VlH,  nou- 
velle m  :  a  Victor  et  Philippe  (sa  maîtresse)  chassoient  le  plus 
qu'il  leur  estoit  possible  le  diable  en  enfer  »  ;  le  Moyen  deparpenir^ 
p.  a57  :  a  mettre  le  diable  en  enfer,  auoir  le  diable  au  corps  »  ;  Us 
Heures  perdues^  nouTellevin  :  a  ....  Que  surtout  il  prît  bien  garde 
que  quelque  diable  nVntrât  parmi  elles  (parmi  les  religieuses),  de 
peur  que,  trouTint  la  porte  de  leur  enfer  ourerte,  il  vlj  entrât,  sans 
lui  demander  congé  »  ;  l'abbë  Vergier  {OEwres  iif erses ^  tome  II, 

P*  *o7)  ' 

Il  suffit  qu^on  sait  que  chez  soi, 

Sous  le  nom  de  nièce  ou  de  tante, 

Tout  curé  qui  n*est  pas  de  fer, 

Pour  mettre  le  diable  en  enfer, 

A  toujours  une  gouyernante  ; 

la  IX*  des  Épigreanmes  facétieuses  de  Piron  : 

....Priez  pour  moi,  mon  Père,  je  suis  morte; 
Le  diable  m'entre  au  corps  par  cette  porte 
Que  TOUS  sarez.  —  Gardez  de  résbter. 
Dit  le  frater,  il  faudra  bien  qu'il  sorte, 
Quand  dans  tel  lieu  sera  las  d'habiter;  etc.»  etc. 

M.  Landau  (p.  167)  rapproche  du  conte  de  Boccace  une  poésie 
allemande  Die  Teufelsacht^  a  l'exil  du  Diable  »,  qui  se  troure  dans 
le  recueil  de  Hagen,  déjà  cité,  p.  1 93-135;  rojez  aussi  p.  xir  du 
même  recueil. 

Bemi,  au  second  tome  de  ses  Rime  (p.  a 3  de  l'édition  de  Lon- 
dres, 1749),  fait  une  allusion  plaisante  à  cette  histoire,  dans  les 
Ters  qui  commencent  ainsi  : 

JE  leçerotti  ilpanno  di  sul  letto,,,. 

Manni  (p.  339)  croit  que  Boccace  a  d^;uisé  les  Trais  noms  des 
personnages,  car  Sacchetti  (nouTelle  ci)  raconte  une  aventure 
semblable  dont  il  place  le  théâtre  à  Todi,  près  de  Spolète.  Pour 
celui  de  Rustic,  Boccace  l'a  peut-être  emprunté  à  Tépître  (cxii)  où 
saint  Jérôme  reconmiande  à  un  jeune  moine  de  ce  nom  de  fuir  les 
tentations  du  monde. 

Elle  a  été  rersifiée  dans  le  Banquet  des  chambrières  faiet  aux  es-* 
tuues  (i54i,  in-8*),  sans  nom  de  lieu  ni  d'auteur,  jolie  pièce  pleine 
de  détails  curieux  et  d'anciens  proTerbes,  et  où  sont  finement  obser- 
Téesles  mœurs  du  peuple  de  Paris.  Nous  donnons  à  VAppentUce  cette 
dirertissante  yersion  de  notre  hbtoriette. 

€k>mparez  le  conte  i  de  cette  IV*  partie. 
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Qui  craint  d'aimer  a  tort,  selon  mon  sens, 
S'il  ne  fiiit  pas  dès  qu'il  voit  une  belle'. 
Je  vous  connois,  objets  doux  et  puissants; 
Plus  ne  m'irai  brûler  à  la  chandelle*. 

I .  Bon  faict  fuir  amourettes 

Et  des  femmes  raccointaoce. 
Regardez,  cestes  fillettes 
Tiennent  fiere  contenance  ; 
Retirez  de  leur  présence 
A  tous  mais  vostre  Tisaige; 
Ne  cherchez  leur  congnoissance  : 
D'amours  ne  se  cure  ung  saige. 

(Recueil  de  poésies  fran^oises^  tome  V,  p.  198.) 

Car  qui  d'amours  ne  reut  prendre  le  plj. 
Et  a  désir  de  fuir  le  danger..., 
Besoing  \uj  est  d'eslongner  la  personne. 

(Mabot,  tome  I,  p.  9.) 

c  ....Il  disoit qu'il  n'y  auroit  pas  grande  seureté  en  icelles  appro- 
ches, que  Nature  estoit  trop  coquine,  qae  c'estoit  mettre  le  ka 
bien  prex  de  l'amorche.  »  (Du  Fiu.,  tome  I,  p.  i38.)  Mais  noire 
poète  a  dit  dans  te  roi  Candaule^  vers  55  : 

Hëlasl  fuir  n'y  sert  de  rien. 

3.  Même  figure  dans  le  Recueil  de  poésies  francises  y  tomci  m, 
p.  117,  et  V,  p.  14: 

Vous  vous  bruslez  à  la  chandelle  ; 

chez  Charles  d'Orlëans,  rondeau  lti  : 

le  me  bruslav  à  la  chandelle, 
Ainsy  que  faict  le  papillon  ; 

chez  Coquillarty  tome  II,  p.  98  : 

Et  puis  quant  on  a  resguillon, 
Et  qu'on  se  sent  de  l'estincelle, 
On  faict  comme  le  papillon 
Qui  se  brusle  à  la  chandelle. 

Comparez  des  Portes,  Diuerses  Amours^  sonnet  x  : 

Amours,  qui  roletiez  à  l'entour  de  nos  flammes 
Comme  gays  papillons  ; 

Brantôme,  tome  IX,  p.  137  :  «  Sans  y  penser,  elles  se  root  brusler 
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Une  YeHa  sort  de  vous,  ne  sais  quelle  %  5 

Qui  dans  le  cœur  s'introduit  par  les  yeux*  : 
Ce  qu'elle  y  fait»  besoin  n'est  de*  le  dire  ; 
On  meurt  d'amour,  on  languit^  on  soupire  ^  : 

à  la  chandelle  »  ;  p.  aao  :  «  S*ik  te  veoletit  brutler  à  leur  chan- 
delle, à  leur  dam  »  ;  et  Scarron,  le  VirgiU  iraçetti^  ]mt  i  : 

Elle  le  retient  auprès  dVUe, 

Elle  fe  brâle  à  la  chandelle.... 
I.  a  Cet  je  ne  sais  quoi  qu*on  ne  peut  expliquer]),  dont  il  est 
parlé  dans  Bodogune{^en  36a).  a  ....  Un  regard  y  suffit  o,  dit  ailleurs 
Corneille  (/a  Comédie  des  Tmlertes^  Ters  io3)* 

9.  Qui  çidet^  is  peecat;  qui  te  non  pîderii^  ergo 

Non  cupiet;  facti  crimina  lumen  habet, 

(Propercb,  livre  II,  élégie  xxxn,  rers  i-a.) 
,,,,  Et  aperta  la  ç'ta  per  gli  oeehi  al  eore, 

(PBnunQUB,  livre  I,  sonnet  ii.) 
Quand  Beaulté  vit  que  ie  la  regardoye, 
Tost  par  mes  yeux  ung  dard  au  cœur  m*enuoye. 
(CuAmLBS  D*OiiLBikVS,  prologuc.) 
Là  ie  sentis  dedans  mes  veux  couler 
Ung  doulx  Tcnin,  subtil  a  se  mesler, 
Où  Tame  sent  une  douleur  extrême.... 

(RoHSABD,  tome  I,  p.  37.) 
Le  coup  au  cœur  par  les  yeux  descendit.'. 

(Du  Bxllât,  tome  I,  p.  83.) 
L^amour  est  une  affection 
Qui  par  les  yeux  dans  le  cœur  entre. 

(RxGHisa,  épigramme.) 

Elle  aura  quelque  trait  qui,  de  mes  sens  Tainqueur, 
Me  passant  par  les  yeux  me  blessera  le  cœur. 

{Ibidem^  satire  m,  Ters  47-49*) 
Rapprochez  Remy  Belleau,  tome  I,  p.  iSs,  et  p.  ao4  : 

....L'ardeur  des  amoureuses  peines 
Qui  glissent  en  nous  par  les  yeux  ; 

hitlem^  p.  376,  et  tome  II,  p.  5i  ;  Corneille,  la  Suite  du  Menteur, 
Ters  i6o3-i6o4;  et  Voltaire,  tome  XI,  p.  35  : 

....Mais  sa  pudeur  triomphait  de  la  flamme 
Qui  par  les  yeux  se  glissait  dans  son  ame. 
3.  Comparez  ci-dessous,  p.  480  et  note  6.  —  4*  P*S®  i47  • 
Faut-il  toujours  tous  dire 
J.  ni  LA  FonTAin.  t  3o 
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Pas  ne  tiendroit  tox  gens  qn^on  ne  fît  nûeiix*. 
A  tels  përQs  ne  fiiat  qn*on  s'abaindœme  *.  lo 

J*en  Tais  donner  pour  preuve  une  personne 

Dont  la  beanté  fit  trébucher*  Rostic^. 

n  en  ayint  nn  fort  plaisant  trafic  *  : 

Plaisant  fot-il,  an  péché  près,  sans  fiiate*; 

Car,  pour  ce  point,  je  Texcepte,  et  je  Tôte,  i  s 

Et  ne  suis  pas  du  goût  de  celle-là 

Qa*oii  brûle,  qu'on  languit,  qu*on  meurt  lout  TOtre  empire? 
I.  Compares  le  Cocu,  Tert  44 1  «t  Beiphégor^  Tert  a8  : 

Et  plût  au  Sort  que  j'eune  pu  mieux  fiûre  ! 
3.  Dana  U  ConfUUnte^  au  figura,  Ters  40  : 

Le  plui  tûr  est  ne  fe  point  mettre  à  table. 

3.  Tomber,  faillir  :  le  mot  ett  prit  au  propre  dans  U  SerwmmU 
justifiée^  Ters  9a  et  note  i. 

4.  Semblable  nom  :  «  Rustîe^  amoureux  d^Atblette »,  dans  AikUtu^ 
pastourelle  ou  fable  bocagère,  en  trou  actes,  en  rers,  par  Nicolas 
de  Montreux  (Paris,  i585,  in-8*).  Voyez  aussi  la  notice  de  notre 
conte,  p.  463. 

5.  Même  locution ,  au  même  sens  ironique,  dans  BelpKégmr^ 
Ters  76.  Rapprocbex  Coquillart,  tome  II,  p.  160  : 

Taj  soeu,  Ten,  leu,  aprins,  oongneu. 
Note,  entendu,  souuenu, 
Epilogue,  mille  trafficques  ; 

des  P^riers,  tome  I,  p.  i3g  :  «  Sur  ce  poinct,  l'ung  des  pages,  qui 
sçauoit  toute  la  traffioque,  car  telles  gens  ne  se  trouuent  iamais  loing 
de  toutes  bonnes  entreprises,  etc.  »  ;  Régnier,  satire  xm,  Ters  i55  : 

C'est  entre  les  derots  un  estrange. commerce. 
Un  trafic,  etc.  ; 

et  ^ftre  n.  Ters  73  : 

Au  saToureux  trafic  de  cette  mercerie  Qa  femme) 
r^y  consume  les  jours  les  plus  beaux  de  ma  rie. 

6.  Sans  aucune  restriction  dans  mon  affirmation  :  rojea,  le 
Tert  335  de  JoeoiuU  et  la  note. 
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Qui,  buvant  frais  (ce  fut,  je  pense,  à  Rome), 

Disoit  :  «  Que  n'est-ce  un  péché  que  cela*  !  n 

Je  la  condamne,  et  yeux  prouver  en  somme 

Qu'il  fait  bon  craindre*,  encor  queTon  soit  saint.  90 

Bien  n'est  plus  vrai  :  si  Rustic  avoit  craint, 

Il  n'auroit  pas  retenu  cette  fille, 

Qui,  jeune  et  simple',  et  pourtant  très  gentille, 

Jusques  au  vif  vous  Teut  bientôt  atteint^. 

Alibech  fut  son  nom,  si  j'ai  mémoire;  a 5 

Fille  un  peu  neuve',  à  ce  que  dit  l'histoire. 
Lisant  un  jour  comme  quoi  certains  saints, 
Pour  mieux  vaquer  à  leurs  pieux  desseins, 
Se  séquestroient,  vivoient  comme  des  anges. 
Qui  çà,  qui  là,  portant  toujours  leurs  pas  3  0 

En  lieux  cachés',  choses  qui,  bien  qu'étranges, 
Pour  Alibech  avoient  quelques  appas  : 

I.  Uattrait  du  fruit  défendu  :  anecdote  touTent  répétée,  areo 
de  nombreuses  Tariantes  de  lieu,  de  temps,  et  de  sujet  de  plaisir. 

9.  Redouter  les  embûches  du  Malin,  les  surprises  des  sens.  Com- 
parez les  OieSj  Ters  76  ;  et  V  Ermite  y  rers  140  et  suirants  : 
Je  crains,  dit-il,  les  ruses  du  Malin. 

3.  Dans  le  Faiseur yftn  3  :  «  simple,  jeunette  ». 

4.  Même  locution,  a  atteindre  au  yif  9,  chez  Jodelle,  tomes  I, 
p.  187,  193,  II,  p.  i5  : 

Celle  qui  est  au  vif  de  quelque  amour  atteinte.... 
Voyez  la  Courtisane  amoureuse  ^  Ters  43  et  note  4* 

5.  «  Quand  il  eut  aduisé  ceste  garse  ainsi  neufue....  »  (Das  Pé- 
miBBS,  tome  I,  p.  48.)  —  Dans  le  conte  de  Nicaisey  yers  3  :  «  garçon 
très  neuf  ». 

6.  Conmie  saint  Paul  ermite,  saint  Antoine,  saint  Pacôme,  saint 
Arsène,  saint  Hilarion,  saint  Macaire,  etc.  —  Rapprochez  le  début 
du  Poime  de  la  eaptipité  de  saint  Malc  (rers  10  et  suÎTants)  : 

Je  chante  d'un  héros  la  Yertu  solitaire, 
Ces  déserU,  ces  foréu,  ces  antres  écartés. 
Des  faToris  du  Ciel  autrefois  habités,  etc. 
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«  Mon  Dieu!  dit  elle,  il  me  prend  une  envie 

D*aller  mener  une  semblable  vie\  » 

Alibech  donc  s*en  va,  sans  dire  adieu:  35 

Mère,  ni  sœur,  nourrice,  ni  compagne 

N*e8t  avertie.  Alibech  en  campagne' 

Marcbe  toujours,  n'arrête  en  pas  un  lieu. 

Tant  court  enfin  qu'elle  entre  en  un  bois  sombre, 

Et  dans  ce  bois  elle  trouve  un  vieillard,  40 

Homme  possible'  autrefois  plus  gaillard^, 

Mais  n'étant  lors  qu'un  squelette  et  qu'une  ombre. 

«  Père,  dit-elle,  un  mouvement*^  m'a  pris  : 

Cest  d'être  sainte  et  mériter  pour  prix 

Qu'on  me  révère,  et  qu'on  cbomme  ma  fête.       45 

Ob  !  quel  plaisir  j'aurois,  si  tous  les  ans, 

La  palme  en  main',  les  rayons  sur  la  téte^, 

Je  recevois  des  fleurs  et  des  présents  ! 

Votre  métier  est-il  si  difficile? 

I.  Page  166  etDote  s. 

9.  Dans  la  fable  ix  du  livre  I,  ren  18  : 

Rats  en  campagne  auMÎtôt. 

3.  AdT-erbialement  :  peut-^tre;  rojez  p.  ao5  et  note  s. 

4.  Rapprochez  le  Muletier^  vers  68.  —  «  Il  tenta  oe  dessein  trop 
tard,  n*esunt  si  gaillard  comme  d*aultres  foiz.  »  (BsAjrràMi, 
tome  I,  p.  54.)  <  U  °c  fonmissoit  pas  beaucoup,  au  grë  de  la 
reyne,  à  ses  b^ngnes  de  nuict,  encore  qu*il  fust  ieune,  gaillard, 
et  en  bon  poinct.  »  {IbU^m^  tome  VIII,  p.  149.)  «  Ieune,  beau, 
fort,  gaillard,  et  de  grand  cœur.  »  (G.  Chapputs,  fol,  17  T*.)-*Aa 
vers  66  de  FéromU  :  a  les  gnillardes  nonnains  ». 

5.  Compares  la  Coupe  enchantée^  Ters  178  et  la  note  : 

....  S'il  n'eût  cru  que  son  mouTement. 

6.  «  En  parlant  de  la  mort  que  les  martyrs  ont  soufferte  pour  h 
confession  de  la  foi,  on  dit  dans  TÉglise  qu'un  tel  saint  a  la  paliae 
du  martyre,  et  en  effet  on  lui  met  une  palme  à  la  main.  »  (Didk»' 
nmire  de  Trévoux,) 

7.  «  Une  gloire  sur  la  tête  des  saints  canonisés  se  représente  atec 
des  rayons  :  cela  s'appelle  un  nimbe.  »  (Ibidem.) 
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Je  sais  déjà  jeûner  plus  d'à  demi*.  So 

—  Abandonnez  ce  penser  inutile. 

Dit  le  vieillard  ;  je  vous  parle  en  ami. 

La  sainteté  n'est  chose  si  commune 

Que  le  jeûner*  suffise  pour  Tavoir. 

Dieu  gard  de  mal  '  fille  et  femme  qui  jeûne  5  5 

Sans  pour  cela  guère  mieux  en  valoir  ! 

Il  faut  encor  pratiquer  d'autres  choses, 

D'autres  vertus,  qui  me  sont  lettres  closes  ^, 

Et  qu'un  ermite  habitant  de  ces  bois 

Vous  apprendra  mieux  que  moi  mille  fois.  60 

Allez  le  voir,  ne  tardez  davantage  ; 

Je  ne  retiens  tels  oiseaux*^  dans  ma  cage.  » 

Disant  ces  mots,  le  vieillard  la  quitta, 

Ferma  sa  porte,  et  se  barricada. 

Très  sage  fut  d'agir  ainsi,  sans  doute,  65 

Ne  se  fiant  à  vieillesse,  ni  goutte. 

Jeûne,  ni  haire,  enfin  à  rien  qui  soit*. 

Non  loin  de  là  notre  sainte  aperçoit 

Celui  de  qui  ce  bon  vieillard  parioit, 

Homme  ayant  l'âme  en  Dieu  toute^  occupée,       70 

I.  Vojexp.  79  et  note  8  ;  tt^  pour  penser  au  vers  suivant,  p.  433. 
s.  Comparez  c  le  dormir,  le  manger,  le  boire  »  (livre  VIII, 
fable  II,  ren  ia-i3,déjà  citée  ci-dettus,  p.  355). 

3.  «  Dieu  gard  de  mai  le  petit  bomme  !  »  (Bravtômb,  tome  IV, 
p.  339.)  t  Dieu  gard  de  mal  oeluy  que  ie  n'ayme  pas  tant  que 
TOtttl  D  (Ibidem,  tome  IX,  p.  70a.)  «  Dieu  gard  de  mal  le  com- 
pagnon! 9  (Du  Fail,  Us  Propos  rustieques,  p.  73.)  »-  Gard  pour 
iprde^  comme  dans  les  Troqueurs,  vers  174  et  note  6. 

4.  Rapprocbez  le  vers  81  du  conte  précédent  et  la  note. 

5.  G-dessus,  p.  41 1  et  note  5. 

6.  A  quoi  que  ce  soit,  pour  se  croire  à  Tabri  des  tentations. 
Comme  le  dit  Monuigne  (tome  I,  p.  338)  :  <  Ni  la  baire  ni  les 
ieasnes  ne  noua  en  desmesleut  (des  passions).  » 

7.  Telle  est  bien  notra  ortbograpbe  :  ci-deMOf,  p.  374. 
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Et  se  faisant  toat  blanc  de  son  épée*. 

Cétoit  Rustic,  jeune  saint  très  fervent  : 

Ces  jeunes-là  s*y  trompent  bien  souvent'. 

En  peu  de  mots,  Tappétit  d*être  sainte 

Lui  fut  d*abord  par  la  belle  expliqué  ;  75 

Appétit  tel  qu  Alibech  avoit  crainte 

Que  quelque  jour  son  fruit*  n'en  fài  marqué^. 

Rustic  sourit  d'une  telle  innocence  : 

«  Je  n'ai,  dit-il,  que  peu  de  connoissance 

En  ce  métier'^;  mais  ce  peu-là  que  j'ai  80 

Bien  volontiers  vous  sera  partagé  ; 

Nous  vous  rendrons  la  chose  familière*.  » 

I.  Comme  un  jeune  présomptueux  :  tout  fier  d*une  foi,  d^one 
ferreur,  qui  étaient  moins  vives  qu*ii  ne  le  croyait,  et  trop  confiant 
dans  sa  force  contre  la  tentation.  —  «Se  fiiire  blanc  de  son  épëe  i, 
proprement  et  originairement,  se  blanchir,  se  justifier  par  son  épée, 
comme  dans  les  duels  judiciaires  ;  mais  Texpression  a  un  peu  dérié 
de  son  sens  primitif.  Comparez  Saint-Amant,  ëpitre  à  Mgr  U  dnc 
tTOrliaiu^  vers  45-47  • 

....César,  Alexandre  et  Pompée, 

Qui  se  faisoient  tout  blanc  {sic)  de  leur  ^ée 

Dans  les  assauts  ; 

Scarron,  U  Boman  comique^  livre  I,  chapitre  x:  c  Représentes-vous, 
je  vous  prie,  quelle  doit  être  la  fureur  d*un  petit  homme  plus  glo- 
rieux lui  seul  que  tous  les  barbiers  du  royaume,  dans  un  temps  où 
il  se  faisoit  tout  blanc  de  son  épée...  »;  Corneille,  tome  X, 
p.  409  :  «  Vous  vous  êtes  fait  tout  blanc  d'AHstote  et  d*autret 
auteurs  que  vous  ne  lûtes  et  n'entendîtes  peut-être  jamais  s  ;  Talle- 
mant  des  Réaux,  tome  V,  p.  436;  etc. 
9.  Sur  leur  vocation  de  saints. 

3.  Son  enfant  :  voyez  le  vers  198  de  FéronJe,  Chez  Brantôme 
tome  K,  p.  a85)  :  «  De  peur  degaster  son  fhiictpour  son  enuie....» 

4.  Qu'il  ne  portât  marque  de  cet  appétit  immodéré  de  sa  mère. 

5.  En  ce  métier  de  saint  (ci-dessus,  vers  49). 

6.  Le  bachelier 
Leur  avoit  rendu  familier 
Chaque  point  de  cette  science. 
Et  le  tout  par  expérience. 

(Le  TmbUtM^  vers  70-73.^ 
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/ 
Maître  Rusûo  eût  dû  donner  congé 

Tout  dès  Tabord  à  semblable  écolière. 

Il  ne  le  fit,  en  voici  les  effets  :  85 

Gomme  il  vouloit  être  des  plus  parfaits. 

Il  dit  en  soi  :  «  Rustic,  que  sais*tu  faire? 

Veiller,  prier,  jeûner,  porter  la  haire  ? 

Qu'est^^îe  cela?  moins  que  rien,  tous  le  font; 

Biais  d'être  seul  auprès  de  quelque  belle  90 

Sans  la  toucher,  il  n'est  victoire  telle  ; 

Triomphes  grands  chez  les  anges  en  sont  : 

Méritons-les;  retenons  cette  fille*  ; 

Si  je  résiste  à  chose  si  gentille. 

J'atteins  le  comble,  et  me  tire  du  pair.*.  »  95 

n  la  retint*,  et  fut  si  téméraire 

Qu'outre  Satan  il  défia  la  chair^, 

Deux  ennemis  toujours  prêts  à  mal  faire. 

I.  G-destot,  Ten  sa. 

1.  Je  monte  au  plus  haut  point,  je  m'élère  au-demif  des 
antref.  «  Comme  elle  (filme  de  Grigaan)  t'est  tlr^  dn  pair  d*ayec 
lesiaatres  femmes  par  son  mërite,  elle  s*en  yeat  tirer  par  toutes  ses 
actions*  »  (Lettre  de  Bossy  R«butin  du  i5  ayril  1676.) 

$•  Ilqutdê^  ptr  poler  fore  délia  sua  fermêMsa  una  grau  pruopa^  nom 
€ome  gli  altri  la  wuuido  via^  ma  seco  la  riteanê  nella  sua  eslla;  «/,  fêmuta 
la  Mottê^  un  Uttuceio  Ji  frondi  di  palma  U  fêce^  et  sopra  quello  le  disse 
si  rijposasse, 

4.  L*épreuTe  allait  quelquefois  très  loin,  si  nous  en  crojoas  la 
reine  de  Navarre  (pHeptaméron^  nouvelle  xxx)  :  «  Hz  (certains  reli- 
gieux) disent  qu^il  se  fault  habituer  à  la  vertu  de  chasteté,  et,  pour 
esprouuer  leurs  forces,  parient  aueo  les  plus  belles  qui  se  peuuent 
trouuer  et  qu*ilz  aiment  le  mieulx,  et  auec  baisers  et  attouobe- 
mens  de  mains,  expérimentent  si  leur  chair  est  du  tout  morte  ;  et, 
quand  par  tel  plaisir  se  sentent  emouuoir,  ilz  se  séparent,  ieusnent, 
et  prennent  de  trez  grandes  disciplines;  et  quand  ilz  ont  mate  leur 
chair  iusque  là  que  pour  parler  ne  pour  baiser  ilz  n*ont  point  d*e- 
motions,  ilz  viennent  à  essayer  la  sotte  tentation  qui  est  de  cou- 
cher ensemble  et  sVmbrasser  sans  aulcune  concupiscence.  Mais,  pour 
ung  qui  en  est  eschapp^,  sont  vennz  tant  d^inconueniens  que  Par* 
chenesque  de  Ifilan,  on  ceste  religion  s*exerçoit,  fut  d*aduis  de  les 
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Or  sont  nos  saints  log^  sons  même  toit  : 

Rustic  apprête,  en  un  petit  endroit,  loo 

Un  petit  lit  de  jonc  ponr  la  novice  ; 

Car,  de  coucher  sur  la  dureM'abord, 

Quelle  apparence*?  elle  n'étoit  encor 

Accoutumée  à  si  rude  exercice. 

Quant  au  souper,  elle  eut  pour  tout  service      loS 

Un  peu  de  fruit,  du  pain  non  pas  trop  beau. 

Faites  état  que  la  magnificence 

De  ce  repas  ne  consista  qu'en  Peau, 

Claire,  d'argent,  belle  par  excellence'. 

Rustic  jeûna  ;  la  fille  eut  appétit.  no 

Couchés  à  part,  Alibech  s'endormit  ; 

L'ermite  non  :  une  certaine  béte, 

•eparer,  et  mettre  les  femmes  au  conuent  des  hommes  et  les  hommes 
en  oelay  des  femmes.  »  — Cest  ainsi  qu^Adbelme,  Vàbhé  de  Malmo* 
burj,  et  Robert  d*Ârbrifselle,  le  fondateur  deFonteTrault,  couchaient, 
dit-OD,  arec  leurs  plus  jolies  pénitentes  pour  mieux  faire  triompher 
leur  oontinenoe.  Fami/tarum  quasdam^  ut  dicituty  ëcrirait  à  œ  dernier 
Geo(froj,  abbé  de  la  Trinké  de  Vendôme,  nimis  famituwiiêr  tecm 
hmbkarê  permittUj  et  eum  ipsis  etiam^  et  inter  ipsas^  euhtts  noetu  fré- 
quenter. Nous  lisons  aussi  dans  la  Vie  de  saint  Bernard  que  Toi 
fit  entrer,  pour  le  tenter,  une  belle  jeune  ûlle  dans  son  lit;  miii, 
fummpis  impudiee  ipsum  irritaret  suu  illecebru^  tamen  se  contiMuit.  — 
Comparez,  entre  autres  liaisons,  passions,  transporU,  raTissementi, 
dits  spirituels  ou  mystiques,  les  amours  étranges  de  Christine  de 
Stommeln  et  du  réTérend  Pierre  de  Dace (ifii/otre  littéraire  de  U  Frence^ 
tome  XXVUI,  p.  i-a6). 

I.  Couché  sur  la  dure, 

La  faim,  la  soif,  le  cbauld,  et  le  froid  il  oidnre. 

(Dv  Bellay,  tome  II,  p.  498.) 
Coucher  sur  la  dure, 
A  Pair,  au  chauld,  à  la  froidure. 

(RiMT  Bbixeau,  tome  U,  p.  418.] 
J*ay  bu  chaud,  mangé  froid,  j'ay  couché  sur  la  dure. 
(Regnibe,  satire  u,  rers  64«) 
9.  Même  locution  dans  le  Magnifique,  yen  86,  dans  les  Quiproquo^ 
rers  109,  etc. 

3»  Voyes  Féromde^  jtn  ti  et  note  4  :  «  beaux  par  excellence  ii 
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Diable  nommée,  un  vrai  serpent  maudit, 

N^eut  point  de  paix  qu*il  ne  fôt  de  la  fête  *. 

On  Vy  reçoit.  Rustic  roule  en  sa  tête,  1 1 5 

Tantôt  les  traits  de  la  jeune  beauté, 

Tantôt  sa  grâce  et  sa  naïveté, 

Et  ses  façons,  et  sa  manière  douce, 

L'âge,  la  taille,  et  surtout  Tembonpoint*, 

Et  certain  sein  ne  se  reposant  point,  1  a  o 

Allant,  venant';  sein  qui  pousse  et  repousse^ 

Certain  corset  '  en  dépit  d'Alibech 

I.         Car  Satan  lort  vient  frapper  sur  Toreille 
De  tel  qui  dort,  et  fait  tant  qu'il  t'ëTeiile. 

(Les  JUmois^  Tert  i3o-i3i.) 
a.  Tome  IV,  p.  a6a  et  note  a. 

3.  Voltaire  s*est   souvenu   de    ce  passage  dans  ces   jolis  vers 
(tome  XI,  p.  au)  : 

Sous  un  cou  blanc,  qui  fait  honte  à  Taibâtre, 
Sont  deux  tétons  sépares,  faiu  au  tour, 
filants f  Venants^  arrondis  par  TAmour; 
I^ur  boutonnet  a  la  couleur  des  roses. 
Teton  charmant,  qui  jamais  ne  reposes^ 
Vous  invitiez  les  mains  à  vous  presser  ; 
et  Parujr,  dans  la  Guerre  des  Dieux  (fin  du  chant  11)  : 
Son  joli  sein,  qui  jamais  ne  repose,,,, 
4-  ....Geste  haleine  tant  doulce 

Qui  faict  doulcement  venir 
Et  plus  doulcement  repoulse 
Les  deux  sommelz  endurcis 
De  ces  blancs  costeaux  d'iuoyre. 

(Du  Bbllat,  tome  II,  p.  3 16.) 
<  Deux  petites  boules  assises,  sVnflans  doulcement  au  mouuement 
de  son  odorante  haleine.  »  (Du  Fail,  tome  II,  p.  i3o.)  c  Deux  tetins 
s'enflans  et  baissans  par  ung  fins  et  reflus  qui  eust  bien  débauché  la 
facaltë  d*une  religion  plus  reformée.  »  (Ibidem^  p.  178.)  a  Le  bal 
mesuré  de  leurs  pommes  jumelles  et  les  soupirs  contrebalancés  de 
ces  deux  hémisphères.  0  {Les  Caquets  de  taccouchée^  i6a4,  p.  i58.) 
5.  On  pouvoit  déjà  voir 

Hausser  et  baisser  son  mouchoir 

(La  Coupe  enchantée^  vers  ioa-io3.) 
Toutes  beautés  à  mes  yeux  ne  sont  rien 
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Qai  tâche  en  yain  de  lui  clore  le  bec, 
Car  toujours  parle*;  il  va,  vient  et  respire  : 
Cest  son  patois';  Dieu  sait  ce  qu*il  veut  dire*.  isS 

Le  pauvre  ermite,  ému  de  passion  \ 
Fit  de  ce  point  sa  méditation  *. 
Adieu  la  haire,  adieu  la  discipline. 
Et  puis  voilà  de  ma  dévotion*  ! 

Au  prix  dn  sein  qnl  soupirant  secone 

Son  gorgerin  sous  qai  doulcement  noue  (m^) 

Ung  petit  flot  de  marbre  Parien. 

(RoHSAKD,  tome  I,  p.  44.) 

I.  c  lamaîa  le  bec  ne  lay  cessa.  »  (BaAirrôjn,  tome  IX,  p.  461.) 
9.  Comparez  liTres  III,  fable  i,  Ters4i,  VIII,  fiBd>le  ziT,Teni6. 

—  Son  oeil  me  dît  en  son  patois  : 

a  Berger,  berger,  ton  beure  sonne,  a 

(Janot  et  Catin^  tome  V  M,^L,^  p.  107.) 

3.  Ces  Ters  semblent  inspirés  de  ceux-ci  de  Marot,  ëpignouM 
dm  beau  Teirn  (tome  III,  p.  34)  : 

O  Tetin  ne  grand  ne  petit, 
Tetin  meur,  Tetin  d'appétit, 
Tetin  qui  nuict  et  iour  cries  : 
«  Manex  moy  tost,  mariez;  a 
Tetin  qui  t*enfles,  et  repoulses 
Ton  gorgias  de  deux  bons  poulses, 
A  bon  droîct  heureux  on  dira 
Celluy  qui  de  laict  t*emplira. 
Faisant  d*un  tetin  de  pucelle 
Tetin  de  femme  entière  et  belle. 

4 ^Jê^  ^^  ^ut  ëmu,  quelque  effort  qu^il  pât  £ure. 

{Le  roi  Candiutie^  Ters  3i.} 

5.  L*oraison  mentale  à  laquelle  les  religieux  sont  astrebti. 

6.  Là  (en  une  église)  commença j  mes  pasdons. 
—  Voylà  de  mes  dénotions  ! 

(Marot,  tome  I,  p.  s8.) 

Dans  le  Tmrtuffe  de  Molière,  acte  IV,  scène  m  : 

Ab  !  Toilâ  justement  de  mes  religieuses  ! 
Dans  le  Joueur  de  Regoard,  acte  I,  scène  m  : 

Quand  ils  n'ont  pas  un  son,  Yoilii  de  leur  morale  ! 
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Voilà  mes  saints  !  Celai-ci  s'achemine  1 3o 

Vers  Alibech,  et  l'éveille  en  sursaut  : 

«  Ce  n'est  bien  fait  que  de  dormir  sitôt, 

Dit  le  frater*  ;  il  faut  au  préalable' 

Qu'on  fasse  une  œuvre  à  Dieu  fort  agréable', 

Emprisonnant  en  enfer  le  Malin  ^  ;  1 3  5 

Créé  ne  fut  pour  aucune  autre  fin  : 

Procédons-y*.  »  Tout  à  l'heure* il  se  glisse 

Dedans  le  lit^.  Alibech,  sans  malice, 

N'entendoit  rien  à  ce  mystère-là*  ; 

Et,  ne  sachant  ni  ceci,  ni  cela*,  140 

I.  G>mparez  le  «  pater  d,  ci-dessus,  p.  4o3  et  note  a. 
s.  Tome  lY,  p.  347  ^^  ^^^^  ^« 

3.  ....Qn'ils  fissent  chose  agréable  à  Mahom. 

{Férondey  rerf  440 
Vojez  aussi  lÎTre  X,  fable  i,  rers  a-3. 

4.  Le  malin  esprit,  le  diable  :  tome  IV,  p.  486  et  note  1. 
Cette  expression  reyient  dans  une  lettre  de  notre  poète  à  Simon 
de  Troyes  de  février  1686  : 

Tout  faiseur  de  journaux  doit  tribut  au  Malin. 

—  Et  primieramente  con  molle  parole  le  mostro  quanto  il  diavolo  fosse 
ntmîeo  M  Domenedio;  et  appresso  le  diede  ad  intendere  che  quello  ser- 
vigio  che  piu  si  poteva  far  grato  a  Dio^  si  era  rimettere  il  diavoio  in 
infemCy  nel  quale  Domenedio  Phaçeva  dannato, 

5.  Tome  IV,  p.  a84  et  note  3. 

6.  Tout  à  rinstant  (tome  IV,  p.  199  et  note  4)*  ^  Psyché  partit 
tout  à  rheure.  p  (Psyché,  livre  11,  tome  III  M.-£.y  p.  i54.) 

Dès  lors  qu*un  endroit  se  dément, 
On  le  rétablit  tout  à  Theure* 
(Lettre  de  la  Fontaine  à  sa  femme  du  3  septembre  i663.) 

7.  Comme  la  Courtisane  amoureuse  (vers  344)* 

8.  Ci-dessus,  p.  298  et  note  4* 

9.  Même  locution  fiimilière  dans  Us  Quiproquo,  vers  148;  et  dans 
Joconde,  rers  41a  : 

Et  de  ceci  ni  de  cela 

Ne  se  douta  le  moins  du  monde,  etc. 
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Moitié  forcée,  et  moitié  consentante', 
Moitié  voubnt  combattre  ce  désir. 
Moitié  n^osanty  moitié  peine  et  plaisir, 
Elle  crut  faire  acte  de  repentante*; 
Bien  humblement  rendit  grâce  au  firater;         i<s 
Sut  ce  que  c^est  que  le  diable  en  enfer. 
Désormais  faut  qu  Alibech  se  contente' 
D'être  martyre,  en  cas  que  *  sainte  soit. 

Frère  Rustic  peu  de  vierges  faisoit'  : 

Cette  leçon  ne  fut  la  plus  aisée,  i5o 

Dont  Alibech,  non  encor  déniaisée  *, 

Dit  :  «  Il  faut  bien  que  le  diable  en  effet 

Soit  une  chose  étrange  et  bien  mauvaise  ; 

Il  brise  tout^  ;  voyez  le  mal  qu'il  fait 

A  sa  prison  :  non  pas  qu'il  m'en  déplaise;        iSS 

Mais  il  mérite,  en  bonne  vérité, 

1.  a  Moitié  raUin,  moitié  figue  »  {le  Faiseur,  Ters  180]. 

2.  De  repentance.  (i685,  1686,  1705.) 

—  Il  la  prêcha,  mais  sî  bien  et  si  beau, 

Qu'elle  douna  les  mains  par  pénitence. 

{La  Mandragore^  Ters  ao4-so5.] 

3.  S*accommode  de,  te  résigne  à. 

4.  fin  supposant  que. 

5.  Peu  de  vierges  passaient  par  ses  mains. 

6.  Rapprochez  JocomU^  vers  343  ;  et  le  vert  83  de  t Ermite  et  b 
note  : 

Dès  la  première  ou  bien  dès  la  seconde(/ecoii), 
Ta  cousine  Anne  en  saura  moins  que  toi  ; 

et,  pour  Texpression  déniaUéey  des  Périers,  tome  I,  p.  5o-Si: 
a  Ce  pendant  que  le  procureur  attendoit  que  la  garse  fustdesniais^, 
sou  clerc  prenoit  ceste  charge  sans  procuration....  Il  fut  bicope- 
neux,  sçacbant  que  son  clerc  auoit  commencé  de  si  bonne  heure  i 
la  luy  desniaiser  »  ;  le  Mofen  de  parvenir^  p.  aij  :  «  Elle  estoit  par 
ce  moyen  ingénieusement  desniaîsée  x  ;  etc 

7.  Le  voilà  qui  rompt  tout  :  c'est  asses  sa  coutume. 

{U  Tahleam^  vert  170.) 
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D y  retourner.  —  Soit  fidt  »,  ce  dit  le  frère *. 

Tant  8*appliqua'  RusUc  à  ce  mystère. 

Tant  prit  de  soin,  tant  eut  de  charité  ', 

Qu'enfin  Tenfer  s'accoutumant  au  diable  160 

Eût  eu  toujours  sa  présence  agréable^, 

Si  Tautre  eût  pu  toujours  en  fkire  essai*. 

Sur  quoi  la  belle  :  «  On  dit  encor  bien  vrai 

Qu'il  n'est  prison  si  douce  que  son  hôte 

En  peu  de  temps  ne  s'y  lasse  sans  faute*.  »       i65 

Bientôt  nos  gens  ont  noise'  sur  ce  point  : 

En  vain  l'enfer  son  prisonnier  rappelle'; 

Le  diable  est  sourd,  le  diable  n'entend  point. 

I E  eosi  detto^  mêtiata  la  gîované  sopra  uno  de  loro  lettlceW^ 

le  insegno  eome  star  si  dovesse  a  dover  ineareerare  quel  maladetto  da 
Dto,  La  giopane^  clie  maîpiu  non  haveva  in  inferno  messo  diavolo  aletmop 
per  la  prima  polta  senti  un poco  di  nota;  perche  ella  disse  a  Rustieo  : 
«  Per  eerto^  padre  mio^  mala  cosa  dee  essere  questo  diavolo^  et  veramente 
nemico  d^lddio^  che  anehora  al  ninfernoy  non  cite  altrui^  duole^  quando 
egli  9*  e  dentro  rimesso.  d  Disse  Rustieo  :  «  Figliuola,  egli  non  adperra 
sempre  cosi,  1^  E  per  fare  che  questo  non  advenisse,  da  sei  polte^  anzi  die 
di  su  il  lettieel  si  movessero^  vel  rimisero^  tanto  ehe  per  quella  polta  gU 
treusero  si  la  superhia  del  capo^  che  egli  si  stette  polentieri  in  pace, 

9.  Comparez,  pour  ce  tour,  tome  IV,  p.  Soi  et  note  i,  et  ci-det- 
sos,  p.  4o3. 

3.  Ci-dessus,  p.  401  et  note  3. 

4 Per  laquai  cosa  essa  spesse  polte  andapa  a  Rustieo  et  gti  di" 

e«Mi  .*  c  Padre  mio^  io  son  qui  penuta  per  serpire  a  Dio^  et  non  per  istare 
otiasa;  andiamo  arimettere  Udiapolo  in  inferno,  »  Laquai  cosa  faceemdo 
dicepa  ella  alcunm  polta  :  «  Rustieo^  io  nom  so  perche  il  diapolo  si  fugga 
di  mm  fer  no;  che  s"*  egli  pi  stesse  cosi  polentieri  corne  il  ninferno  il  ricepe 
et  tiene^  egii  non  se  ne  ustwebbe  mai,  » 

5.  «  Soit  fiiit,  dit-il,  nous  recommencerons. 
Au  pis  aller,  tant  et  tant  qu'il  suffîse.  » 
Le  pis  aller  sembla  le  mieux  à  Lise,  etc. 

{Comment  C  esprit  vient  aux  filles^  Ters  91-93.) 

6.  «  Il  n'y  a  point  de  belle  prison  d,  dit  le  prorerbe. 
7*  Querelle  :  Toyez  les  Troqueurs^  rers  68  et  la  note. 

8.  Comme  dans  le  conte  i  de  cette  IV*  partie,  Ters  87  et  sui- 
▼anu  :  c  ....  Mais  s'il  s'en  Ta  ?  » 
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L*enfer  ft^enmne,  aaunt  en  fiut  la  belle  *  ; 

Ce  grand  desîr  d'être  sainte'  t'en  ya.  170 

Rustic  Youdroit  être  dépêtré  *  d'elle  ; 

Elle  pourvoit  d'elle-même  à  cela  : 

Fnrtivement  elle  quitte  le  sire, 

Par  le  plos  coort  s'en  retoome  diez  soi. 

Je  suis  en  soin^  de  ce  qu'elle  put  dire*  175 

I.  Lapimly  poi  ekê  pùU  ehe  Mustieo  nom  la  riehUJepa  m  doven  U 
diapolo  rimtttere  in  infermo^  gù  disM  vu  gwrmo:  <  Riutîco^  se  U  MmwoU 
tuo  è  gastigato^  et  plu  non  ti  da  noia,  me  U  mio  mnferno  non  lascin  stûre; 
perche  tu  forai  hene  che  tu  col  tuo  diapolo  aiuti  ad  attutare  la  rahhia  êI 
mio  ninferno^  eonC  to  col  mio  ninferno  ho  mutato  a  trarre  la  saperim 
al  tuo  tliapolo,  9  Ruttico^  che  di  radici  d^  herbe  et  d^acqua  çtpea^  paiera  mole 
rUpondere  aile  poste^  et  dissele  che  troppi  diapoU  vorrebhomo  esser  a 
potere  U  ninferno  attutare^  ma  ck*  egli  ne  farebbe  cio  che  per  Im  dpo^ 
teste;  et  cosi  alcuna  polta  le  ioditfaceva;  ma  ti  era  di  rado^  cke  altre 
non  era  ehe  gittare  una  fava  in  bocca  al  leone.  Di  che  la  giopame^  non 
parendole  tanto  eervire  a  Dio  quanto  polepa^  mormoropa  anEÎ  ehe  no, 

3.  Ci-destut,  ren  74. 

3.  DëbarraMë  :  Toyez  tome  IV,  p.  91  et  note  i,  a  laquelle  no«s 
poQToni  joindre  des  exemples  de  Ronsard,  Sonnets  retranchés  (n, 
▼ers  8-10)  : 

Ha,  poète  romain  (ÛPide),  il  te  fat  bien  a/së, 
Quand  d^une  courtisane  on  se  Yoit  embrase, 
Donner  quelque  remède  afin  qu'on  s*en  despestre! 

de  G.  Chappujs,  tome  I,  fol.  a8o,  et  Jodelle,  tome  I«  p.  319  :  «  se 
despestrer  d'une  femme  »  ;  de  Nofil  du  Fail,  tome  I,  p.  99»  ao9« 
aaa  :  t  se  despestrer  de  Termine,  d*nne  troupe,  d'un^  homme  d'ar- 
mes »;  de  Brantôme,  tomes  I,  p.  7$,  V,  p.  i36  :  a  se  despestrer 
des  menées,  des  ruses,  des  numigances  »  ;  de  Montaigne,  tome  III, 
p.  97  :  «  l'excuse  la  rictoire  de  ne  s'estre  pu  deq>estrer  de  Inj  b; 
de  Tallemant  des  Réaux,  tome  I,  p.  914  :  «  U  se  dépêtre  d'elle, 
prend  son  cheval,  et  s'enfuit  »  ;  etc. 

4.  En  peine  :  tome  III,  p.  so  et  note  4. 

5.  Elle  cherche  un  mensonge. 

Se  doutant  bien  qu'on  lui  demanderoit, 
Sans  j  manquer,  d'où  ce  retard  renoit. 

{Comment  Pesorit  pient  aux  filles^  ren  66-101.) 
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A  ses  parents^  ;  c'est  ce  qu'en  bonne  foi 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  bien  su  comprendre'. 

Apparemment  elle  leur  fit  entendre 

Que  son  cœur,  mû  d'un  appétit'  d'enfant^, 

L'avoit  portée  à  tâcher  d'être  sainte  :  1 80 

Ou  l'on  la  crut,  ou  l'on  en  fit  semblant. 

Sa  parenté*  prit  pour  argent  comptant 

Un  tel  motif  :  non  que  de  quelque  atteinte 

A*  son  enfer  on  n'eût  quelque  soupçon  ; 

Mais  cette  chartre  ^  est  faite  de  façon  1 8  5 

Qu'on  n'y  voit  goutte •,  et  maint  geôlier  s'y  trompe*. 

I.  Par  a  ses  parents d,  et,  plus  bas  (rers  a4^)i  *  ^  parenté  »,  le 
poète  entend  sans  doute  non  seulement  son  père  et  sa  mère,  mais 
•a  scBur,  et  peut-être  même  sa  nourrice,  tous  ses  parents  et  alliés, 
tes  Yoisins,  ses  compagnes  (rers  36). 

—  Lor  mari/,  et  lor  parentez 

Sçauent  bien  {ies  femmes)  de  paroles  pestre. 

{Roman  de  la  Rose^  rers  i4695-i46a6.) 

!•  Plus  je  songe  a  cela, 

Moins  je  le  puis  comprendre. 

{Le  Cas  de  conscience^  Ters  8 1-8 a.) 

3.  Ci-dessus,  vers  170.  —  4*  ^"o  ^^^^  fancîulUseo  appedto. 

5.  Vojez  le  conte  précédent,  vers  343  et  la  note. 

6.  Semblable  locution  :  «  donner  atteinte  à  »,  chez  la  Fontaine, 
tome  III  Jf.-£.,  p.  981,  et  p.  ^44  *  ^  ^^  ^^i  donna  des  atteintes  qui 
rébranlèrent  »  ;  et  dans  les  Lexiques  de  Malherbe^  de  Corneille^  de 
Bacine^  de  Sévigné, 

7.  Lieu  clos,  prison  :  tome  II,  p.  10  et  note  i.  Chez  Marot, 
tome  I,  p.  49  '  «ténébreuses  Chartres  »  ;  dans  CHeptaméron^  p.  187, 
191  :  «  chartre  perpétuelle  »;  chez  du  Bellay,  tome  I,  p.  ia3  : 

O  doulce  chartre  !  o  bienheureux  seionr. 
Qui  m'a  rendu  la  liberté  moleste  ! 

8.  Tome  IV,  p. 333  et  note  4. — Comparez  le  conte it  de»  Heures 
perdues  d'un  cavalier  francoîs  :  a  Que  c'est  une  pure  erreur  de  croire 
que  la  perte  du  pucelage  des  dames  se  puisse  connoître,  tu  les  ar- 
tifices qu^elles  trourent  pour  se  le  faire  recoudre.  » 

9.  Rapprochez  les  rers  379-381  de  Joconde^  771-780  de  la 
Fiancée  du  roi  de  Garbe^  et  les  notes. 
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Alibeoh  fot  festinée  *  en  grand'pompe*. 

Uhistoire  dit  que  par  simplicité* 

Elle  conta  la  chose  à  ses  compagnes^. 

«  Besoin  n^étoit  que  Votre  Sainteté  %  190 

Ce  lui  dit-on,  traversât*  ces  campagnes; 

On  vons  auroit,  sans  bouger  du  logis, 

Même  leçon,  même  secret  appris. 

—  Je  vous  aurois,  dit  Fune,  offert  mon  (ra*e. 

—  Vous  auriez  eu,  dit  Fautre,  mon  cousin.       195 

—  Et  Néherbal,  notre  prochain  voisin, 
N'est  pas  non  plus  novice  en  ce  mystère^  : 

I.  On  lui  servit  un  fetdn,  on  la  festoya,  on  lui  fit  fête,  comme 
à  Tenfant  prodigue,  comme  à  la  Fuutcéê  du  roi  de  Garie^  dé^k  citée. 
Pour  ceTeri>e  f estimer  (on  disait  aussi  festier)^  comparez  Malheriie, 
tomes  III,  p.  a49  :  c  Mesdames  les  Princesses  doivent  être  au- 
jourd'hui à  Cadillac,  où  M.  d'Espemon  les  festie  »,  II,  p.  si  : 
c  Alexandre  festia  (édition  de  i63o;  dans  celle  de  x65o,  fiestiDa}Ies 
ambassadeurs  »  ;  et  Molière,  le  Bourgeois  gentilhomme^  acte  IV, 
scène  n  :  «  C^est  ainsi  que  tous  festinez  les  dames  en  mon  absence.  1 
—  Dans  la  fable  xit  du  livre  I,  rers  35  : 

U  Tient  :  Ton  festine.  Ton  mange. 

9.  On  épousa  Fédëric  en  grand*pompe. 

(Le  Faucon^  ren  iSg.) 

3.  Tome  IV,  p.  463,  et  ci-dessus,  p.  54. 

4.  Essendo  ella  domandata  dalle  donme  di  ehe  nel  diserto  servisse  a 
Dio^  mon  essemdo  amehora  Neherhale  giaeuto  corn  lei,  risp&se  ehe  il  ser^ 
Wm  di  rimettere  il  diabolo  in  imferno^et  ehe  Nehèrbale  have^afattegram 
peecato  ^haçerla  tolta  da  cosi  fatto  servigio.  Le  donne  domamdaroao: 
«  Comte  si  rimette  il  diapolo  in  infermo?  s  La  giopane  tra  con  parole  et 
con  atti  il  ntostro  loro,  Di  ehe  esse  feeero  si  gran  risa  ehe  amehor  ridomo^ 
et  dissono  :  a.  Non  ti  dare  malineonia^  figliuola^  no  ehe  egU  d  fa  iene 
anche  qua;  Nehèrbale  ne  serpira  bene  con  esso  teeo  Domenedio,  i 

5.  Rapprochez  a  Sa  Paternité  »  dans  Féronde^  Ters  192  et  note 4. 

6.  Même  tour  dans  les  Rémois^  Ters  94  et  note  i  : 

Besoin  n^étoit  qu'elle  fit  la  jalouse. 

7.  Page  333  :  c  neuf  en  ce  fait  ».  —  Page  475  : 

Alibech,  sans  malice, 
N^entendoit  rien  à  ce  mjrstère-là. 
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Il  vous  recherche';  acceptez  ce  parti, 
Devant  qu*ou  soit  d*au  tel  cas  averti.  » 

Elle  le  fit.  Néherbal  n'étoit  homme  a 00 

A  cela  près*.  On  donna  telle  somme 

Qa'avec  les  traits  de  la  jenne  Alibcch 

Il  prit*  pour  bon  un  enfer  très  suspect*, 

Usant  des  biens- que  Thymen  nous  envoie^. 

A  tous  époux  Dieu  doint  *  pareille  joie  !  a  o  5 

I.  Dans  Nîcmse^ren  36  : 

Son  esprit,  tes  traits,  sa  richesse, 
Engigeoient  beaucoup  de  jeunesse 
A  sa  recherche. 
1.  A  y  regarder  de  si  près,  k  reculer  devant  cela,  tbidem^  Tcrs 
108-109: 

Car  il  est  homme,  que  je  penfte , 
A  passer  la  chose  an  gros  sas. 

3.  Même  tour  aux  rers  90-91  de  la  Mandragort: 

Ce  curieux  en  toucha  telle  somme 
Qu*il  n'eut  sujet  de  s*en  mécontenter. 

4.  Dans  /«  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  vers  xg^ar  : 

....  Son  fiancé  ne  s*en  embarrassa, 
Ajant  peut-être  en  sa  personne 
De  quoi  négliger  ce  pomt-là. 

5.  L*anneau  lui  fut  donné, 
Et  maint  bel  écu  couronné, 

Dont  peu  de  temps  après  on  la  vit  mariée. 
Et  pour  pucelle  employée. 

{Joconde^  rers  477-480.) 
....  Dotez-la, 
Vous  trouverez  qui  la  prendra  : 
L'argent  répare  toute  chose. 

{Le  Fleuve  Seamandre^  vers  i  lo-i  la.) 

6.  Doune. 

Mais  à  tous  penaillons  Dieu  doint  pareille  joie  ! 

(VoLTAiBB,  lettre  à  M.  Bordes  du  i3  mai  1767.) 
•^  Dieu  me  doint  patience  ! 

[Les  Lunettes^  vers  146.) 
Dieu  doint  bon  iour  à  mon  amy.  »  (Recueil  de  poésies  françaises^ 
tome  V,  p.  an.)  Voyez  ibidem^  p.  ai3,  170,  et  p.  116  :  a  Dieu 
J.  DB  LA  FoiTAnn.  V  3i 
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Ne  plus  ne  moins*  qu'employoit  an  désert 
Rnstio  son  diable,  Âlibech  son  enfer*. 

nous  doint  pain  et  paradU  »,  tome  I,  p.  i5o,  II,  p.  17  :  «  Din 
doint  patience  aux  maryt  »  \  Charles  d'Orléans,  ballade  xu  : 

Dieu  doint  qu'ainsi  puist  aduenir; 
nous  doint  paix  et  paradis  »,  tomes  I,  p.  i5o,  II,  p.  17  :  a  Diea 
les  Cent  Nowelles  nouvelles^  p.  347,  ^^  P-  ^^^  -  ^  M'amye,  Dieu 
TOUS  doint  ioye  et  plaisir  »  ;  Rabelais   Pantagruel^  chapitre  zn  : 
«  Ma  dame,  Dieu  tous  doint  ce  que  Tostre  noble  cueur  désire  i. 

Dieu  tout  puissant  te  doint  pour  t'estrener 
Les  quatre  coings  du  monde  gounerner. 

(Makot,  tome  I,  p.  198.) 

Dieu  te  doint  pour  guerdon  de  tes  obuttcs  ci  sainctcs 
Que  soient  aTant  ta  mort  tes  prunelles  esteinctes. 

(Bsoimui,  satire  xm,  Ters  sgS.) 

I .  Ne  plut  ne  moins  est  ici  un  archaïsme  plaisant  ;  il  est  a  la  fois 
plaisant  et  pédant  dans  la  bouche  de  Thomas  Diafoirus  {le  MeleJe 
imaginaire,  acte  II,  scène  t)  :  c  Mademoiselle,  ne  plus  ne  moins 
que  la  statue  de  Memnon  »,  etc.  Comparez  le  Moyen  de  parvenir^ 
p.  178  :  C  le  me  gouuemay  en  femme  de  bien,  ne  plus  ne  mobi 
que  les  dames  de  Paris  »  ;  Marot,  tomes  II,  p.  16,  5i,IlI,p.  63, IV, 
p«  61;  Malherbe,  tome  I,  p.  45o;  etc. 

9.  Ces  deux  derniers  Ters  ont  été  retranchés  dans  les  éditions 
.de  i685,  1686,  170$. 
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X 

LA  JUMENT  DU  COMPÈRE  PIERRE. 

Ce  conte  est  imité  de  la  x*  nouyelle  de  la  IX*  journée  dn  Déca* 
mdron  : 

Domno  Gianni  ad  instanza  di  compar  PUtro  fa  la*  ncatestmo  per  fûrg 
diventar  la  moglie  una  caçalloy  et  qtiando  pîene  ad  appicar  la  eoda^ 
compar  Pietro^  dieendo  cke  non  pi  poUva  eoda^  guasta  tutto  lo^nean- 
tamento, 

c  Dorap  lehan,  à  la  prière  et  reqaeste  de  son  compère  Pierre, 
feit  Tenchantement  pour  faire  deuenir  sa  femme  une  iument  ;  et, 
quant  ce  Teint  à  luj  attacher  la  queue,  le  compère  Pierre,  en  di- 
sant qa*il  n*y  Touloit  point  de  queue,  gasta  tout  Tenchantement.  » 

Dans  Boccace,  le  curé,  auquel  son  bénéfice  ne  suffit  pas  pour 
TÎrre,  porte  loi-méme,  sur  une  jument,  différentes  marchandises 
par  les  foires  de  la  Pouille,  et  o^est  ainsi  qu*il  rencontre  Pierre  qui 
(ait  le  même  métier  arec  son  âne;  ils  logent  Fun  chez  Pantre 
quand  ils  Tiennent  dans  leurs  villages  respectifs  ;  Pierre,  faute  de 
place,  fait  coucher  le  curé  sur  la  paille,  auprès  de  sa  monture,  dans 
une  écurie  étroite.  Le  curé  prétendant  qu*il  n^avait  pas  à  se 
plaindre  parce  qu*il  changeait  au  besoin  sa  jument  en  une  belle  fille 
[non  titriholar  di  me,  eh*  io  sto  èene  ;  pereio  che^  quando  mipiace^  io  fo 
questa  capalla  dipentareuna  bella  zUella^  et  stommi  eon  e^ja),la  femme 
de  Pierre  éprouve  un  vif  désir  d*ètre  métamorphosée  elle-même  en 
jument,  afin  que  son  mari  puisse  travailler  à  la  fois  avec  son  âne  et 
avec  elle,  et  faire  double  profit.  Le  curé,  après  avoir  refusé  pour 
la  forme,  consent  à  la  satisfaire.  Mais  c^est  le  lendemain,  an  petit 
jour,  et  à  peine  vêtu,  qu^il  procède  à  Tenchantement,  après  avoir 
mis  préalablement  une  chandelle  dans  la  main  de  Pierre  : 

jippresso  Domno  Gianni  fece  spogllare  ignuda  nota  comar  Gêmmata^ 
et  feeela  ttare  eon  le  mani  et  eo  piedi  in  terra  a  guisa  che  ttanno  U  ca» 
poUe^  ammaestrando  la  sîmllmente^  ehe  di  eosa  eJie  adpenisse  motto  nom 
faceêsoy  et  eon  le  mani  eominciandoU  a  toeeare  il  pi^o  et  la  testa^  oç» 
mineio  addire  :  «  Questa  sia  hella  testa dieapalia  », «<  tœeandoU  i  e^^M 
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diiie:  c  QuettitUnû  hêlli  crimi  M  eaimila  »,  êipoi  toeetmdole  U  huâû 
JUse  :  c  Et  quettê  sîeno  heUe  gambe  et  helli  piedi  di  eawallu,  9  Pd  tep- 
canthle  U  petto  et  trovandolo  sodo  et  tondo,  ruvegUaadoti  taie  du  tien 
era  chiamaio^  et  su  levandost,  disse  ;  a  Et  questo  sia  bel  petto  di  eaindU,  • 
Et  cosi  feee  alla  scklenm,  et  al  pentre,  et  aile  groppe^  et  aile  coââe,  et 
allé  garnie.  Et  uUimawunte  niuna  cosa  restandogU  affare^  se  weaU 
eoda^  levata  la  eamîscia^  et  preso  il  pipolo  col  quale  egU  piamta^  fi 
huomini  et  prestamente  nel  soleo  per  eio  fatto  messolo,  disse  :  «  Et  fieste 
sia  heUa  coda  di  capalla,  »  Compar  Pietro^  che  attemtaatemte  ie/uu 
allhora  kopeça  ogni  eosa  guardata^  peggendo  questa  ultimm^  et  ma  pe^ 
rendomegli  berne  disse  .*  «  O  Domno  Giaani,  io  non  pi  PogÙo  coda^  ionean 
poglio  coda,.,,  Perclie  non  dieiapate  poi a  me;  falla  tu?  et  suuke  tep- 
piccaptUe  troppo  bossa,  » 

La  même  anecdote  est  dans  le  Grand  Parangon  des  WoupeQes  Mea' 
pelles  (nouTelle  clxti)  :  «  D*ung  prebttre  qui  Toulut  faire  Tenir  io« 
ment  la  femme  d*un  marchant,  s 

Pierre  le  Loyer,  dans  ses  Quatre  liures  de  spectres^  etc.  (Ângen, 
i586y  iA-4%  P-  >I7)«  raconte  qu'on  conduisit  un  jour  à  saint  Bh* 
Caire,  ermite  de  la  Haute-Égjpte,  une  jeune  mariée  qu'un  enchan- 
teur arait  changée  en  jument.  Le  saint  la  plongea  tout  entière  daii 
Peau  bénite,  et  aussitôt  elle  reprit  sa  première  forme. 

On  peut  rapprocher  du  conte  de  Boccace  et  de  la  Fontiine  on 
&bliau  fiiussement  attribué  à  Rutebeuf,  intitulé  :  c  Du  Clerc  et  de 
la  Damoyselle  qui  onques  ne  se  volt  marier,  mais  Tolt  en  Tair  vo- 
ler. »  (Barbaun-Méon,  tome  IV,  p.  271  ;  Legrand  d'Aussy,  tome  IV, 
p.  3 18;  Montaiglon,  tome  IV,  p.  ao8.)  Si  les  détails  du  récit  diff^ 
rent,  le  stratagème  est  le  même.  La  demoiselle  qui  yeut  Tokr  s*tt- 
tache  des  ailes  arec  de  la  cire,  comme  Icare,  mais  ne  peut  rémsir 
à  s^élcTer  dans  Tair  :  un  clerc  lui  offre  de  la  faire  devenir  oiieao, 
comme  le  curé  promet  à  la  femme  de  Pierre  de  la  transformer  ea 
jument.  Mais,  plus  heureux  que  le  curé,  il  lui  attache  tout  ce  qu'il 
Tcut  sans  obstacle  ;  car  il  n'y  a  point  là  de  mari  pour  mettre  le 
holà.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  demoiselle  est  très  étonnée  de 
sentir  que,  malgré  ses  ailes,  elle  est  beaucoup  moins  l^ère  qo'an- 
parafant,  et  inrinciblement  retenue  à  la  terre  par  un  poids  qui 
Palourdit.  Elle  adresse  de  rifs  reproches  au  clerc.  Biais  celui-ci, 
non  content  d'aroir  trompé  la  trop  naîre  demoiselle,  lai  fait  en- 
core une  belle  moralité  sur  les  dangers  de  Porgueil  et  de  la  pr^ 
•omption,et  sur  leurs  filcheuses  conséquences* 
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Messire  Jean,  c'ëtoit  certain  curé* 

Qui  préchoit  peu,  sinon  sur  la  vendange*: 

Sur  ce  sujet,  sans  être  préparé, 

D  triomphoit'  :  vous  eussiez  dit  un  ange^. 

Encore  un  point  étoit  touché  de  lui,  5 

Non  si  souvent  qu*eût  voulu  le  messire  *  ; 

Et  ce  point-là  les  en&nts  d^aujourd'bui 

Savent  que  c'est*,  besoin  n'ai  de  le  dire''. 

I.  Meftsire  Jeao,  curé  du  Toisinage. 

{Là  Psautier^  verft  Sg  et  la  note.) 

s.  Tout  ton  falct  ne  sont  que  redictet  : 

Toutiourt  parle  sur  la  rendange. 

(Sermon  iojreux  de  Hem  àoyre,  dans  TAnoien  Théâtre 
franco»,  tome  II,  p.  19.) 

G^ett  bien  raiion, 

Veu  la  saison 
De  rendange  tant  chérie, 
Qu^on  meine  ioyeuse  rie. 

(Dis  Pj^ixrs,  Chant  de  wendangês,) 

....  Maints  rubis  balais  {sur  son  nez),  tous  rougissant  de  yin, 
Monstroient  un  Hac  itur  à  la  Pomme  de  pin  ; 
Et,  preschant  la  rendange,  assuroient  en  leur  trongne 
Qu^un  jeune  médecin  rit  moins  qu'un  rieux  irrongne. 
(RsoiriBR,  satire  x,  rers  1 57-160.) 

3.  ....  Cétoit  alors  que  Richard  triomphoit. 

{Le  Calendrier  des  vieillards^  rers  63.) 

4.  Comparez  le  Pâté  d'anguille^  vers  ii5  : 

On  dit  quUl  parloit  comme  im  ange  ; 

et  Matei^  rers  107  et  la  note.** 

5.  Voye*  le  Psautier^  vers  109, 

6.  Même  tour  elliptique  dans  le  Faucon,  rers  aao-aai  et  note  4. 

7.  Ci-dessus,  p.  465  :  «  Besoin  n'est  de  le  dire.  »  —  A  toutes  let 
époques,  il  a  été  de  mode  de  considérer  les  enfants  comme  plus  pré- 
coces qu4Is  ne  Tétaient  autrefois.  Rapprochez  les  vers  7- 1 3  de  Niçoise  : 

Bons  bourgeois  du  temps  de  nos  pères 
S'arisoient  tard  d'être  bons  frères; 
Us  n'apprenoient  cette  leçon 
Qu^ajant  de  la  barbe  au  menton 
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Metsire  Jean,  tel  que  je  le  décris, 

Faisoit  si  bien  que  femmes  et  maris  i  o 

Le  recberchoient,  estimoient  sa  science  ; 

Au  demeurant^  il  n*étoit  conscience 

Un  peu  jolie*,  et  bonne  à  diriger, 

Qu'il  ne  voulut  lui-même  interroger, 

Ne  s*en  fiant  aux  soins  de  son  vicaire.  ■  5 

Messire  Jean  auroit  voulu  tout  faire*, 

S*entremettoit  en  zélé  directeur, 

Alloit  partout,  disant  qu'un  bon  pasteur 

Ne  peut  trop  bien  ses  ouailles^  connoître  *, 

Dont  'par  lui-même  instruit  en  vouloit  ^  être.        «  o 

Parmi  les  gens  de  lui  les  mieux  venus', 

Il  fréquentoit'  chez  le  compère  Pierre, 

Bon  villageois,  à  qui  pour  toute  terre, 

Pour  tout  domaine  et  pour  tous  revenus. 

Dieu  ne  donna  que  ses  deux  bras  tout  nus*',      s 5 

Ceux  d'aujourd'hui,  tans  qu'on  les  flatte, 
Ont  soin  de  s'y  rendre  savants 
Aussi  tôt  que  les  autres  gens. 

I.  Voyez  VErimiê^  rers  aoa  et  la  note, 
a.  Charmante  métonymie. 

3.  «  Auoit  ung  maistre  curé  qui  faisoit  rage  de  confesser  ses 
parrocliiennes.  De  faict,  il  n'en  eschappoit  pas  une  qui  ne  passast 
par  là,  Toire  des  plus  ieunes.  Au  regard  des  rieilles,  il  n'en  tenoit 
compte.  »  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  agi.) 

4.  Q-dessus,  p.  44S  et  note  i. 

5.  Ego  sum  pattor  bonus ^  et  eognoseo  meas  {pves')^  et  eog^ioseunt  me 
mem.  {Év€mg^ile  selon  saint  Jeam^  chapitre  x,  verset  14.) 

6.  Page  33i  et  note  5.  —  7.  En  voulut.  (i685,  1686.) 

8.  G>mparatif  de  bien  venu  :  qu'il  avait  le  plus  de  plaisir  à  voir,  a  le 
le  vis  arriuer  k  la  cour...,  hien  venu  du  roy  et  de  la  reyne.  b  (Bbav- 
TÔttE,  tome  y,  p.  80.)  Rapprochez  U  Mandragore^  vers  36  et  note  5. 

9.  Page  4ii   «t  note  3.  Dans  t Indiscret  de  Voltaire  (scène  xx)  : 

....De  plus,  certain  abbé  fréquente  trop  chez  elle, 
o.  Tous  mts^  dans  nos  anciens  textes 
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Et  son  loadietS  dont,  pour  toute  ustensile*, 

Pierre  faisoit  subsister  sa  famille. 

U  avoit  femme  et  belle  et  jeune  encor. 

Ferme  surtout'  :  le  haie  avoit  fait  tort 

A  son  visage \  et  non  à  sa  personne*.  3o 

Nous  autres  gens  peut-être  aurions  voulu 

Du  délicat  :  ce  rustic^ne  m* eût  plu; 

I .  Bêche  à  fer  long  et  étroit  dont  se  serrent  les  maratchers. 
Nous  lisons  dans  YEssai  sur  la  langue  de  la  Fontaine  de  M.  Martj- 
Lareaux,  p.  6  :  «  Les  auteurs  du  rocabulaîre  provençal  publié  à 
Marseille  en  178$  traduisent  louchât  par  le  mot  patois  ticket^  et  re- 
marquent qn*en  français  cet  instrument  est  communément  appelé 
héehe.  Ménage  obserre  qu'on  nomme  louehet^  en  quelques  endroits  de 
Normandie,  ce  qu'on  appelle  à  Paris  une  bêche.  »  L'obserration  de 
Ménage  est  encore  vraie  pour  la  Normandie.  Ajoutons  qu'on  trouve 
dans  Monstrelet  (Tkééire  tt agriculture ^  i6o5,  p.  36)  :  c  louchez^  et 
aultres  iostrumens  pour  reffaire  et  ahonnier  (aplanir)  les  chemins.  » 
—  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  bêche,  et  non  d'un  boyau 
comme  le  dit  l'Académie,  car  Pierre  n'est  pas  un  vigneron. 

1.  Toute  ustensiUe^  dans  les  éditions  de  1674, 167$,  1676,  i685, 1686 
(pour  mieux  rimer  avec  famille).  Rapprochez  Torthographe  de  ro- 
latiile  (tome  III,  p.  a56  et  note  48),  et,  pour  le  féminin,  les  c  me- 
nues ustensiles  »  (tome  III  if .-L.,  p.  324),  et  dans  les  Lettres  de  Cha- 
pelain (tome  I,  p.  5o3):  c  un  portrait,  et  autres  pareilles  ustensiles 
d'amour  ». 

3.  Comparez  lee  Lunettes ^  vers  108  :  «  fermes  tétons  0,  et  /e  7Vi- 
bleauy  vers  96-97  :  «  embonpoint,  fermeté,  etc.  » 

4.  Dans  Mazet,  vers  1 15  : 

Nulle  des  sœurs  ne  faisoit  long  séjour 
Hors  le  logis,  le  tout  crainte  du  baie. 

5.  «  Pour  être  un  peu  noire  de  visage,  elle  n'est  pas  plus  laide 
sous  le  linge.  »  {Les  Caquets  de  P accouchée^  p.  188.) 

«...Sous  le  linge  elle  a  des  beautés. 
Quoiqu'elle  ne  soit  pas  trop  blanche. 

(VoLTAlRB,  la  Fête  de  Béléhai,) 

6.  Ces  charmes  rustiques,  ces  «  amours  de  village  »  {le  Berceau^ 
vers  38).  —  Rustiq^  ou  rustic^  dans  nos  anciens  textes;  au  conte 
précédent,  le  nom  du  jeune  solitaire  est  écrit  Rustie  :  orthographe 
que  nous  ne  trouvons  dans  aucun  de  nos  Dictionnaires,  mais  qui 
est,  ainsi  que  rustiq^  chez  Remj  Belleau,  tomes  II,  p.  3o3,  et  I,  p.  80  : 
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Pour  des  curés  la  paie*  en  étoit  bonne*, 

Et  convenoit  à  semblables  amours. 

Messire  Jean  la  regardoît  toujours  35 

Du  coin  de  rœiP,  toujours  toumoit  la  tête 

De  son  côté,  comme  un  chien  qui  fait  fête  ^ 

Aux  os  qu'il  voit  n'ctre  par  trop  chétifs*. 

Que  s*il  en  voit  un  de  belle  apparence, 

11  n'a  rien  de  nutic  en  soi  ; 
ihUlem^  p.  8a  : 

....  Ung  Mars,  ung  lupiter  esmeu 
D*amour  rustiq. 

Rapproches  mêUneholiq^  lummtiq^  ibidem,  tome  II,  p.  a5i;  et  aouc, 
tragU^  eomicy  ches  du  Bellay,  tomes  I,  p.  99,  aoo,  II,  p.  i4s;  cte. 
I.  Comparez  cetle  phrase  d*iuie  lettre  de  Bfme  de  Sérisné  à 
Bussy  (tome  VII,  p.  17$),  où  le  mot  pMe  est  pris  éfalemeot  aa 
propre  :  «  Elle  (Mme  de  Coligny)  est  bien  Totre  fille  de  toutes  &- 
çoDS,  non  senlement  par  ceUe  bonne  pâte  dont  tous  Tarez  &itf, 
mais  par  le  bel  et  par  le  bon  esprit  qu^elle  a  >  ;  et  celle-ci  de  Bran- 
tôme (tome  IV,  p.  389),  où  il  est  pris  au  figure  :  <  Ce  fut  une 
grande  perte  de  ce  prince,  car  estoit  il  trez  bon  prince  et  tenoit  en- 
cor  de  cette  rieille  bonne  paste  que  peu  voit  on  au  iour  d*hay  en 
tenir  parmy  nous.  » 

9 .  ....  Forte  femelle,  et  d'assez  bon  aloi 

Pour  telles  gens  qui  n*y  raffinent  guère  ; 
Chacun  sait  bien  qu*il  n*est  pas  nécessaire 
Qu'Amour  les  traite  ainsi  que  des  prélats. 

[Les  Troqu9urs^  Ters  ia-i5  et  note  3.) 

3.  «  Frère  la n  les  reguardoit  de  cousté  (les  pncelles),  comme nog 
chien  qui  emporte  ung  plumait.  »  (Rabblais,  tome  II,  p.  448.)  Com- 
parez ci-dessus,  p.  i5o  et  note  3,  ci-dessous,  p.  569;  et  ScarroD, 
/#  Firgile  trmpésti^  livre  i  : 

Maudit  soit  si  jamais  je  ris 
Face  qui  m^ait  plu  davantage. 
La  male-peste,  quel  visage  I 
£t  que  qui  vous  regardera 
Sans  cligner  impudent  sera  ! 

4.  Page  i53  et  note  i. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  i6a  et  note  3,  cette  ^pithète  appliquée  à 
UDt  métairie. 
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Non  décharné,  plein  encor  de  substance',  40 

Il  tient  dessus  ses  regards  attentifs; 

Il  s*inquiète'y  il  trépigne,  il  remue 

Oreille  et  queue  ;  il  a  toujours  la  vue 

Dessus  cet  os,  et  le  ronge  des  yeux 

Vingt  fois  devant  que  son  palais  s'en  sente  *.      45 

Messire  Jean  tout  ainsi  se  tourmente 

A  cet  objet  pour  lui  délicieux. 

La  villageoise  étoit  fort  innocente, 

Et  n'entendoit  aux  façons  du  pasteur 

Mystère  aucun  :  ni  son  regard  flatteur,  5o 

Ni  ses  présents  ne  touchoient  Magdeleine  ; 

Bouquets  de  tbym  et  pots  de  marjolaine* 

Tomboient  à  terre  *  :  avoir  cent  menus  soins, 

I.  Chez  VilIoD,  p.  ii3  : 

Force  n'ay  plos,  ftubstajice  De  liqueur. 
Au  ren  ao  de  la  Servante  justifiée  :  «  fille  pleine  de  sue  ». 
9.  Dans  la  Coupe,  ren  a66  :  «  se  tourne,  s'inquiète,  et  regarde.  » 

3.  Voyez  une  compuraison  analogue,  empruntée  aux  allures  du 
chat,  dans  le  conte  xi  de  la  l"  partie,  rers  3a-34  ;  et  rapprochez 
Rabelais  (tome  I,  p.  5)  :  «  Veistes  tous  onqnes  chien  rencontrant 
quelque  os  medulare?...  Si  vu  rauez,Tous  auez  pu  noter  de  quelle 
deuotion  il  le  guette,  de  quel  soing  il  le  guarde,  de  quelle  ferueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  Tentomme,  de  quelle  affection  il  le 
brise,  et  de  quelle  diligence  il  le  sugce.  » 

4.  t  ....Aprez  toutes foiz  auoir  donne  ung  brin  demariolaine  à  la 
done,  qui  estoit  la  plus  grande  recompense  et  entretien  d'amour 
qu'on  eust  pour  lors.  »  (Nokl  du  Fail,  les  Propos  rusticques^  p.  5o.) 

Fais  que  leur  chambre  toute  pleine 

Soit  de  thym  ou  de  mariolaine. 

(Rbmy  Bbllbau,  tome  II,  p.  137.) 
«  Ils  lui  donnèrent  (à  la  suivante)  quelques  brins  de  thym  et  de 
marjolaine.  »  {Psyché,  livre  11,  tome  III  i/.-L.,  p.  i5i.) 

5.  Image  très  expressive  :  ne  servaient  à  rieu.  Chez  Mme  de  S^ 
viguë  (tome  Y,  p.  33f)  :  a  Je  ne  sais  si  vous  avez  Tinteution  de 
m'écrire  des  endroits  admirables  :  tous  y  réussiriez;  mais  aussi  ils 
ne  tombent  pas  à  terre  »  ;  dans  V Histoire  amoureuse  det  Gaules{ioJïke  II, 
p.  457)  :  «  Il  ne  laissa  pas  tomber  ce  reproche  à  terre  »   (  ibiJemy^ 


Digitized  by 


Google 


490  G0HTI8.  ex] 

Cétmt  ptiler  bas-breum*  tout  au  moîiis. 

n  8*ayin  d^un  jdaisant  stratagème.  55 

Piore  étoît  lourd*,  sans  esprit  :  je  crois  ïÀen 

Qu'il  ne  se  fôt  précipité'  lai-mème; 

Mais  par  delà  de  loi  demander  rien 

Cétoit  abos^  et  très  grande  sottise. 

L'autre  lui  dit  :  «  Compère  mon  ami,  60 

Te  voilà  pauvre,  et  n'ayant  à  demi 

Ce  qu'il  te  6iut*;  si  je  t'apprends  la  guise* 

tome  ni,  p.  3i8)  :  «  Son  detiein  étoit  de  ne  pat  laûser  tomber 
eette  afCiire  k  terre  •  ;  chez  Racine  (tome  V,  p.  91)  :  «  Cet  paroles 
ne  tombèrent  pat  à  terre  »  ;  dant  une  lettre  de  Voltaire  à  û  mar- 
quite  du  Deffand  du  7  décembre  1768  :  c  Yoiià  une  belle  oraitoa 
funèbre...  :  cela  ne  tombera  pas  à  terre.  1 

I.  C'est-à-dire  un  langage  qu'elle  ne  pouvait  comprendre,  une 
a  langue  barbare  •  {à  Femme  m^ere^  ren  s8),  une  c  langue  étrangère  i 
(la  Clochette^  rert  4a),  un  «  jargon  »  (la  Compe^  Tert  xao).  — «  Par- 
loit  ie  allemand,  ou  le  breton  bretonnant  ?  »  (G.  CnAPFirrty  fol.  aaSr*.) 

1.  Dans  la  Mandrmfwe^  rert  i3i  et  note  3  :  «  un  etprit  lourd  s. 

Et  pensez-Tont  que  ie  toye  si  lourd 
Que  rostre  honneur  tant  notable  et  tant  cbier 
VueUlebletter? 
[Keemell  de  poésies  framçwes^  tome  IV,  p.  164.) 
Ibidem  (tome  III,  p.  lai)  :  «  sotte  et  lourde  •.  Dant  les  Cent  19 om^ 
pelles  nouvelles^  p.  83  :  ce  Bien  qu'il  fust  lourd,  trez  peu  tçacbant...  »  ; 
chez  G.  Chappu  jt,  fol.  9 1^  :  c  Ettant  lourd,  il  deuiendroit  aoeort  s  ; 
chez  Régnier,  Contre  un  amoureus  transi^  Tert  55  : 
Votre  belle,  qui  n'est  pas  lourde.*.. 
—  Comparez  la  fable  xix  du  lirre  VI,  vers  10  :  «  un  manant,  un 
rustre,  un  lourdaud  »  ;  Rabelais,  tome  III,  p.  70  :  «  Grand  nombre 
d*aultres  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine,  letqudt  nous 
tembloient  bons  lourdauts  »  ;  et  P Eugène  de  Jodelle,  acte  I,  scène  i  : 
«  Guillaume  le  bon  lourdaut, 

Qui  est  tout  tel  qui  nous  le  faut.  • 

3.  Jeté  dans  un  précipice  :  ci-destut,  p.  i35  et  note  7. 

4.  Paget  77  et  ai3.  —  5.  N'ajant  pas  la  moitié  du  nécestaire. 
6.  La  façon  :  p.  3i3  et  note  i. 
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Et  le  moyen  d*ètre  un  jour  plus  oontent 

Qa*an  petit  roi»  sans  te  tourmenter  tant. 

Que  me  Tenx-tu  donner  pour  mes  étrennes*  ?»  65 

Pierre  répond  :  «Parbleu!  Messire  Jean, 

Je  suis  à  TOUS,  disposez  de  mes  peines  ; 

Car  vous  savez  que  c'est  tout  mon  vaillant*. 

Notre  cochon  ne  nous  faudra'  pourtant  ; 

n  a  mangé  plus  de  -son,  par  mon  âme  !  70 

Qu^il  n*en  tiendroit  trois  fois  dans  ce  tonneau  ; 

Et  d*abondant*,  la  vache  à  notre  femme' 

I Smtout  il  a  de  qaoi  te  donner  tes  ^trennes. 

—  Qui,  lui?  c'est  petit  gmin,  je  n*y  perds  que  mes  peines. 
{V  Eunuque  y  rett  1 36^1 370.) 
3.  Tout  mon  bien  Taillant  ou  râlant.  Rapprocher  les  locutions  : 
c  n'aroir  rien  raillant,  n'aroir  pas  un  sou  raillant  »,  et  les  exemples 
de  ComjneSy    Montaigne,  Scarron,  Saint-Simon,  etc.,    que  cite 
Littré,  auxquels  nous  en  ajouterons  un  de  Villon,  p.  i5  : 

....Girard  Gossoyn,  lehan  Marceau, 
Qui  n*ont  raillant  Tanse  d*ung  seau  ; 

et  on  de  Marot  (tome  II,  p.  a56)  :  «  Tu  n*as  raillant  que  ta  che- 
mise. » 

3.  Manquera  :  ci-dessous,  p.  $40. 

4.  De  plus,  en  outre  :  rojez  Joinrille,  Histoire  de  saint  Louis, 
p.  166  :  a  Et  d*abundant  li  enuoierent  touz  les  os  du  comte  Gau- 
tier de  Brienne  pour  mettre  en  terre  benoiste  »  ;  Rabelais,  tomes  I, 
p.  iS5,  188,  aïo,  3i8,  II,  p.  5i,  loi,  ii3,  a5i,  3a5,  387,  5o8,  et 
p.  ^8  :  «Hz  ne  se  contentent  de  santé  :  d*abundant,  ilz  soubhaytent 
goaing  »  ;  des  Përiers,  tome  II,  p.  193  :  a  Ce  ne  fut  pas  encore  assez 
ii  elle  n'offensoit  d*ahundant  son  marj  0  ;  du  Fail,  tome  II,  p.  9  : 
«  Et  d^abnndant  remonstra,  etc.  »;  du  Bella/,  tome  II,  p.  388  : 

Tous  les  secretz  que  son  Hure  descoeuure, 
Et  d'abundant  mille  tours  incogneus  ; 

Chapelain,  tome  I  des  Lettres,  p.  610  :  a  Pour  rous  montrer  d*a- 
bondant  »  ;  etc.  Comparez  la  locution  c  d*abundance  »,  au  même 
sens,  dans  ies  Cent  NoupelUs  nouvelles ,  p.  69  :  «  Puisque  Dieu 
▼eult  et  commende  que  ie  fasse  lignée  papale,  roire  et  le  daigne 
reneler  non  pas  une  foiz  ou  deux  seullement,  mais  bien  la  tierce 
d'abondance....  » 
S»  Lft  raehe  qu'elle  loigne,  qu*elle  mène  pattre. 
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Nous  a  promis  qu'elle  ferait  un  veau  : 

Prenez  le  tout.  —  Je  ne  veux  nul  salaire, 

Dit  le  pasteur^;  obliger  mon  compère  -5 

Ce  m*est  assez.  Je  te  dirai  comment  : 

Mon  dessein  est  de  rendre  Magdeleine 

Jument  le  jour,  par  art  d'enchantement. 

Lui  redonnant  sur  le  soir  forme  humaine'. 

Très  grand  profit  pourra  certainement  So 

T'en  revenir  :  car  ton  âne  est  si  lent. 

Que  du  marché  Fheure  est  presque  passée 

Quand  il  arrive  ;  ainsi  tu  ne  vends  pas, 

G)mme  tu  veux,  tes  herbes,  ta  denrée'. 

Tes  choux,  tes  aulx,  enfin  tout  ton  tracas*.        8 s 

Ta  femme,  étant  jument  forte  et  membrue*. 

Ira  plus  vite  ;  et  sitôt  que  chez  toi 

X .  Le  père  dil  :  «  Tout  beau  ! 

Nous  pouTToirons  à  ce  qui  tous  amène, 
Sans  exiger  nul  salaire  de  tous.  » 

(Comment  Vespr'u  vient  aux  filles^  t ert  57-59.) 

1.  On  tait  qu^au  moyen  âge  beaucoup  de  gens,  comme  tiu 
temps  du  paganisme,  croyaient  encore  a  TefTet  de  ces  pratiques,  à 
la  possibilité  de  ces  métamorphoses. 

3.  Au  sens  restreint  des  fruits  de  sa  terre,  peut-être  aussi  dalait 
de  sa  vache. 

4*  Toutes  tes  affaires,  toutes  tes  denrées  :  royez  ci-dessus,  p.  Sqo 
et  note  1;  et  rapprochez  la  Boétie  (Œuvres,  1846),  p.  i6a:  cCe- 
luy  qui  feroit  le  train  de  dehors  (le  travail  des  champs  et  la  Tente 
des  récoltes)....  »  ;  Remy  Belleau,  tome  I,  p.  a37  :  a  II  sçaitle  train 
du  pasturage  »  ;  et  p.  S97  : 

lamais  il  n*oub1ira  le  train  du  pasturage. 

5.  Aux  gros  membres.  Comparez,  dans  la  chanson  à'Jmkeri  U 
Bourgoing^  vers  80  :  a  franc  cheualier  membru  »,  vers  loi  :  1  se- 
nescal  membru  »;  dans  le  Roman  de  Renart^  vers  2S91  :  t  coqtt 
membru  s>  ;  dans  la  Satire  Ménippée,  tAsne  ligueur  :  c  ung  atnt 
bien  membru,  bien  gras,  bien  refaict  ))  ;  chez  Montaigne,  tome  111, 
p.  379  :  «  UBg  monde  grand,  plein  et  membru»  ;  chez  G.  Chappoji, 
fol r  6  r*  :  «  Une  certaine  dame  ayant  en  sa  maison  ung  seraiteor 
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Elle  sera  do  marché  *  revenue^ 

Sans  pain  ni  soupe,  un  peu  d^herbe  menue 

Lui  suffira.  »  Pierre  dit  :  «  Sur  ma  foi!  90 

Messire  Jean,  vous  êtes  un  sage*  homme. 

Voyez  que  c'est  •  d'avoir  étudié*  ! 

Vend-on  cela*  ?  Si  j'avois  grosse  somme*, 

Je  vous  Taurois,  parbleu  !  bientôt  payé.  » 

Jean  poursuivit  :  «  Or  çà,  je  t'apprendrai  95 

Les  mots^,  la  guise*,  et  toute  la  manière 

Par  où  jument,  bien  faite  et  poulinière*, 

aites  puissant  et  membra. ...»  ;  dans  les  MerptilUs  du  SalmigorulU,  âéjk 
citées,  rers  4$  :  <  géants  membros  et  forts  »  ;  chez  Voiture,  lettre 
utm  :  a  Je  puis  ici  aroir,  quand  je  Toudrai,  une  maîtresse...  forte 
et  membrue  comme  Tinfante  Gradafilée...,  une  des  plus  puissantes 
filles  qui  soit  »  ;  chez  Scarron,  le  Virgile  travesti^  lÎTre  m  :  «  Cjnis, 
Dont  le  nés  fut  des  plus  membrus.    » 

I.  C*est  seulement  dans  Pédîtion  de  17x0  Amsterdam  que  le  mot 
marché  a  éié  substitue  à  une  faute  éridente  qui  est  dans  tontes  les 
éditions  publiées  du  Tirant  de  Pautenr,  au  mot  logis, 

3.  Sarant,  habile,  grand  clerc,  comme  Salomon  :  royez  lirre  X, 
tsAÀt  xni,  rers  k. 

3.  Ci-dessus,  p.  485  et  note  6. 

4.  «  Ah  !  cpe  n*ai-je  étudié?  s  ditGéronte  dans  le  Médeeim  mmigré 
Itd  de  Molière  (acte  II,  scène  it).  «  Ah  !  que  n'ai-je  étudié  plus  tôt, 
pour  saToirtout  cela?»  (Le  Bourgeois  gentilhomme^  acte  II,  scène  rr.) 

5.  La  science  que  tous  arez  le  bonheur  de  posséder.  Rappro- 
chez le  Tcrs  33  du  conte  i  de  cette  IV«  partie. 

6.  Ci-dessus,  p.  agS. 

7.  Ils  tombèrent  enGn 
Sur  ce  qu^on  dit  de  la  vertu  secrète 
De  certains  mots,  caractères,  brerets, 
Dont  les  aucuns  ont  de  très  bons  effets,  etc. 

(VOraison  de  saint  Julien,  rers  35-38.) 

8.  Page  490  et  note  6. 

9.  Proprement  :  destinée  à  la  reproduction.  Comparez  Mo- 
lière, les  Fd€heux('wen  499^5oi)  : 

....  Un  franc  campagnard,  arec  longue  rapière, 
Montant  superbement  sa  jument  poulinière 
Qu'il  honoroit  du  nom  de  sa  bonne  jument.... 
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Auras  de  jour,  belle  femme  de  n1ut^ 

Corps,  tète,  jambe,  et  tout  ce  qui  s'ensuit* 

Lui  reviendra  :  tu  n*as  qu'à  me  voir  fiJre.  i  oo 

Tais-toi  surtout  :  car  un  mot  seulement 

Nous  gateroit  tout  notre  enchantement'; 

Nous  ne  pourrions  revenir  au  mystère 

De  notre  vie  :  encore  un  coup,  motus  \ 

Bouche  cousue^  ;  ouvre  les  yeux  sans  plus*  :        i o5 

Toi-même  après  pratiqueras  la  chose.  » 

Pierre  promet  de  se  taire,  et  Jean  dit  : 

«  Sus,  Magdeleine,  il  se  faut,  et  pour  cause, 

I .  Galant  de  nuit,  chambrière  de  jour. 

(La  Gageure^  ren  xi5.) 
s.  «  Et  tout  le  reste  ï>  {le  roi  Camdattle^  rert  40  et  note  7}. 

3.  Ne  parlez  point,  tous  gâteries  Thistoire. 

(Bichard  Mînutolo^  vers  74.) 

Chez  Noël  du  Fail  (tome  II,  p.  \%i)  :  «  Pour  ne  gaster  le  mystère....» 

4.  Motui  pour  mot  :  «  Silence  1  pas  un  mot  !  &  encore  une  loca- 
tion empruntée  au  latin  macaronique.  Voyez  tome  II,  p.  3oo  et 
note  5;  la  comédie  de  Bagotm^  fers  3i3  :  «  Point  de  caquet.... 
Motus  au  moins,  pour  cause  »  ;  Molière,  George  DeMclim^  acte  I, 
scène  n  :  «  Motus  !  U  ne  faut  pas  dire  que  tous  m*ayez  tu  sortir  de 
là  »  ;  et  Hauteroche,  Us  Mar'u  infidèles^  acte  II,  scène  Tin  : 

Mais  motus,  je  saurai  cacher  la  Térité. 

5.  «Adieu.  Bouche  cousue  au  moins.  »  (Molurb,  ibidem,)  «  Voilà 
donc...  M.  de  Rerel  et  moi  dans  la  confidence,  nos  bouches  cou- 
sues. 0  (Mmk*db  SivioHB,  tome  IX,  p.  i6a.) 

Lisette,  quelque  temps  tiens  ta  bouche  cousue. 
Si  tu  peux. 

(IUghaed,  U  Légataire  universel^  acte  III,  scène  x.) 

"^  Comparez   «  bouche  close    »  dans  la  comédie    de   Magotm 
(Ters  3i4). 

6.  Guata  èen  come  io  faro^  et  ehe  tu  tengki  hene  a  mente  cokm  io  n 
diro;  et  guardati  qtianto  tu  hai  caro  di  non  guastare  ogni  cota^  ehe^  pa- 
eosa  ehe  tu  oda  o  ^ggia,  tu  non  dieu  anui  parola  tola  ;  et  priega  Id£e 
ehe  U  eoda  s*apfieehi  hene» 
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Dépouiller  nue*  et  quitter  cet  habit*. 

Dégrafez-moi'  cet  atour  des  dimanches^  :  no 

Fort  bien.  Otez  ce  corset  et  ces  manches  : 

Encore  mieux.  Défaites  ce  jupon  : 

Très  bien  cela.  *»  Quand  vint  à  la  chemise, 

La  pauvre  épouse  eut  en  quelque  façon 

I.  Dans  lês  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  61  :  «  L'hermîte...,  comme 
s'il  la  Tonlsist  rebaptiser,  toute  nue  la  fit  despoiller  »  ;  chez  da 
Fail,  tome  I,  p.  196  :  «  Ma  donlce  amie,  nous  despoillons  tous 
nods  sont  ces  beaux  ombrages  d  ;  chez  des  Përiers,  tome  II,  p.  8  : 
t  L'abbesse  leur  commanda  qu'elles  eussent  à  se  despoiller  toutes 
nues  »  ;  ibidem^  p.  167  :  «  Et  là  dessus  furent  les  deux  panures  cor- 
deliers  despoillez  nuds  comme  quand  ilz  Tinrent  du  Tentre  de 
leur  mère.  »  Comparez  U  roi  CandauU^  rers  3a4  et  la  note. 

a.  c  Sus,  qu'on  se  dëshabille.  »  {Les  Lunettes^  rers  48.) 

3.  Elle  en  cornette  et  dégrafant  sa  jupe.... 

(La  Gageure^  vers  76.} 

4.  Robe,  cotte,  collet,  des  dimanches. 

Aux  Testes  et  aux  dimanches 

Ne  mettoit  gans,  ne  Testoit  manches, 

Tant  que  midis  estoit  passe. 

(RuTBBxuF,  tome  II,  p.  164.) 

Son  beau  surcot  rouge,  et  ses  manches 
Des  dimanches. 
(MiLLiv  DB  SAnrr-GBLAis,  -rillanesque,  tomell,  p.  aSa.y 

c  11  fit  mettre  les  manches  rouges  aux  quatre  chambrières  et  adi 
mancher  les  quatre  curez.  »  (D'AuBion,  les  Aptniwres  du  harom  de 
Fmnute^  livre^II,  chapitre  xit.) 

....Qu'on  n'j  Tienne  point  en  gredins. 
Ni  les  dames  en  martingales, 
En  collets  et  chemises  sales. 
Mais  aTec  leurs  plus  beaux  atours, 
Que  Ton  ne  porte  qu'aux  grands  jours, 
Verbi  gratia^  les  dimanches. 

(Scàbroh,  le  Virgile  travesti^  liTre  t.) 

Rapprochez|dans  P Ermite^  vers  1 1 6  :  «r  son  corset  des  bons  jours  »  ;  et 
dans  U  Moyen  de  parvenir  y  p.  81  :  «  Sainct  Michel  ayant  ses  bonnes 
ailes  des  festes  ». 
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De  la  pudeur  :Être  nue  ainsi  mise  ^  i  iS 

Aux  yeux  des  gens!  Magdeleine  aimoit  mieux 

Demeurer  femme,  et  juroit  ses  grands  dieux  * 

De  ne  souffrir  une  teUe  vergogne  '. 

Pierre  lui  dit  :  «  Voilà  grande  besogne*  ! 

Eh  bien  !  tous  deux  nous  saurons  comme  quoi  i  ao 

Vous  êtes  fiiite*;  est-ce,  par  votre  foi'. 

De  quoi  tant  craindre  ?  Et  là  là,  Magdeleine, 

Vous  n*avez  pas  toujours  eu  tant  de  peine 

A  tout  ôter.  Comment  donc  faites-vous 

Quand  vous  cherchez  vos  puces?  dites-nous,      i  aS 

Messire  Jean  est-ce  quelqu^un  d'étrange  ^  ? 

I  •  Puis  le  galant  tous  la  mit  toute  nue, 

Comme  s'il  eût  voulu  la  baptiser. 

{VErmite^  vert  1 63-i64.) 

s.  Serment  solennel  qui  ne  devait  pas  être  mieux  tenu  que  celui 
de  répouse  indiscrète  (fable  vi  du  livre  VIII,  vers  i3)y  qui  elle 
aussi  jure  ses  gratuls  dieux;  ou  celui  de  madame  Lucrèce  {Îm  Mm- 
drstgore^  vers  187-188),  qui  «  jura  sur  son  âme 

Que  mille  fob  plutôt  on  la  tueroit.  » 

3*  Une  telle  bonté*)  terme  autrefois  usité  dans  le  stjle  noble 
aussi  bien  que  dans  le  style  bas  (voyez  le  Lexique  de  Medkerhe)^  mais 
qui,  au  temps  de  la  Fontaine,  ne  s*employait  guère  plus  que  dans 
le  langa^  burlesque  ou  familier. 

-^  Doncques  m*aydant  de  moy  mesme  au  besoîng, 

Et  reiectant  toute  vergongne  au  loing, 
I^ouure  boutique. 

(Do  Bbixat,  la  Vieille  Courtisane^  vers  iiS-iiJ.) 

....  Je  puis  voir  à  Taise  la  trogne 
Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vergogne. 

(MoLiÉBX,  Sgtmarelle^  scène  ix.) 

4.  Ne  voilà-t-il  pas  une  grande  affaire  ! 

5.  Ci-dessus,  p.  45o  et  note  i  :  «  En  s'informant...  comme  elle 
ëtoit  faite.  » 

6.  Page  37  et  note  s. 

7.  D'étranger  :  tome  m,  p.  3i4  et  note  38. 
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Que  craignez-vous?  Eh  quoi!  qu'il  ne  tous  mange? 

Çà,  dépéchons  :  c'est  par  trop  marchandé*. 

Depuis  le  temps,  Monsieur  notre  curé 

Auroit  déjà  parfait  son  entreprise*.  »  1 3o 

Disant  ces  mots  il  ôte  la  chemise, 

Regarde  faire,  et  ses  lunettes  prend'. 

Messire  Jean  par  le  nombril  commence, 

Pose  dessus  une  main,  en  disant  : 

«  Que  ceci  soit  beau  poitrail  de  jument*  »         1 3  5 

Puis  cette  main  dans  le  pays  s'avance*. 

L'autre  s'en  va  transformer  ces  deux  monts' 

Qu'en  nos  climats  les  gens  nomment  tétons; 

I.  Compares  ci^deMot,  p.  ii8  et  note  a. 

a.  André...,  quand  il  parfit  Tenfant,  etc. 

(Le  Faiseur^  rers  96.) 

3.  Comme  nom  TaTont  dit  à  la  notice,  le  ooré,  chei  Boe» 
cace»  met  un  cierge  dans  la  main  de  Pierre.  Dans  quelqnea-unet 
des  graTuret  qui  illustrent  ce  conte,  Pierre  est  représenté  s*age- 
nonillant  à  ce  moment  solennel.^  C*est  ainsi  que  les  sorciers,  par 
des  passes  magiques,  par  des  opérations  cabalistiques,  incantations, 
conjurations,  grimoire,  sVppliqoaient  à  délivrer  du  démon  les 
jeunes  femmes,  pendant  que  les  maris  leur  tenaient  la  chandelle  en 
tremblant  de  peur. 

4.  Tandis  qu'une  main 

Se  promenoit  sur  la  gorge  à  son  aise. 
L'autre  prenoit  un  tout  autre  chemin. 

{Ut  Bémoit^  vers  i3)-i34.) 

5.  «  Ces  montagnes  inmelettes  »  (Remj  Belleau,  tome  I,  p.  364). 

Monstre  moj  de  ton  sein  le  petit  mont  iumeau. 

{Ibidem^  tome  II,  p.  3o5.) 
Le  petit  mont  iumeau  de  tes  deux  mammelettes. 

(Ibidem^  p.  3 19.) 

Desgrafle  ce  collet,  m*amour,  que  ie  manie 
De  ton  sein  blanchissant  le  petit  mont  besson. 

{Ibidem,  p.  99.) 

Pai  TU  les  beaux  trésors  de  ses  deux  monts  de  lait 

J.    DK   LA    FoîlTAniB.   T  3l 
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Car,  quaat  i  ceux  qu  surrantre  hémisphère 

Sont  étendas  plus  vastes  en  lear  tour,  1 40 

Par  révérence  on  ne  les  nomme  guère  ^ 

Messire  Jean  leur  fait  aussi  sa  coor  *y 

Disant  toujours  pour  la  cérémonie  : 

«  Que  ceci  soit  telle  ou  telle  partie^ 

Ou  helle  croupe,  ou  beaux  flancs  » ,  tout  enfin.    1 4  5 

Tant  de  façons  mettoîent  Pierre  en  chagrin  ; 

Et  ne  voyant  nul  progrès  à  la  chose, 

Il  prioit  Dieu  pour  la  métamorphose. 

C*étoit  en  vain;  oar  de  Tenchantement 

Toute  la  force  et  raccomplissement'  ■  So 

Gisoit  à  mettre^  une  queue  à  la  bête". 

S'enfler  aimablement  tous  on  jaloux  collet. 

(SAnrr-AMAirr,  rjmûramte,  rert  73-74.) 

Elle  âTOtt  le  tetn  nn  :  je  n*aî  point  de  parole, 
Quoique  dèt  ma  jennetae  inatruit  dans  cette  école, 
Pour  TOiisbien  exprimer  on  double  mont  d'attraita. 

(Cljrmèmêy  rtn  591-594.) 

I.  La  Fontaine  lui-même  ne  lea  a  nommét  qu'une  fois,  dans  le 
conte  Ti  de  la  r*  partie. 

a.  Puis  mains  d'aller,  mains  d'agir,  de  soumettre 

Plaines  et  monta  du  paya  de  beauté. 

(YBmonm,  tome  II,  p.  a3i.) 

3.  La  fin,  l'acbèrement. 

4.  La  difficulté 

Ne  gisoit  pas  à  plaire  à  cette  belle. 

(Le  Bêreeûu^  rers  ai  et  la  note.) 

«  La  grandeur  et  prouesse  d'ung  braue  et  bardj  gentilhomme  gi- 
soit à  pardonner  aux  petits  et  abaissez.  »  (Do  Fail,  tome  II,  p.  ai.) 
a  l'en  ay  cogneu  ung  de  par  le  monde,  que  tous  eussiez  dict  que 
toute  sa  félicité  et  contentement  gisoit  à  estre  cocu«  a  (Beabtôkb, 
tome  IX,  p.  118.) 

5.  È  U  9êro  chê  quelle  che  piu  è  malagtpoU  in  quûsta  eotû  si  è  ttf^ 
picar  la  coda^  eome  tu  vedrmi. 
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Tel  ornement  est  chose  fort  honnête'  : 

Jean,  ne  voulant  an  tel  point  oublier, 

L^attache  donc  *.  Lors  Pierre  de  crier 

Si  haut  qa*on  Teût  entendu  d'une  lieue  :  1 5  5 

«  Messire  Jean,  je  n'y  veux  point  de  queue*! 

Vous  rattachez  trop  bas,  Messire  Jean^!  » 

Keire  à  crier  ne  fut  si  diligent ', 

Que  bonne  part  de  la  cérémonie  * 

Ne  fût  déjà  par  le  prêtre  accomplie ''•  1 6  o 

A  bonne  fin'  le  reste  auroit  été, 

Si,  non  content  d*avoir  déjà  parlé, 

I.  Fort  conTenable  pour  la  perfection  de  Tanimal.  G>mpares  U 
Faucon^  Tert  18S  et  k  note. 

9.  A  Toler  bien  tos  aprendrai, 

€ar  Fart  don  faire  bien  en  tçai. 
Bec,  elet  et  coe  tos  faat 
Por  TOS  fiiire  Toler  en  iiaut. 
Et  bien  les  conuient  attacher 
Por  TOS  en  l'air  faire  Toler. 

(La  DamoyselU  qui  Poit  voler.') 

3.  Dans  le  sommaire  de  le  Maçon  :  «  Il  vlj  Touloit  point  de  queue.  i> 
4*  Voyez  à  la  notice  la  fin  de  la  citation  de  Boccace. 

5.  Dans  la  Gageure^  Ters  176-183  : 

L'ëpoux,  qui  Toit  comme  Ton  se  caresse, 

Crie,  et  descend  en  grandliâte  aussitôt. 

Il  se  rompit  le  col,  ou  peu  s*en  faut, 

Pour  enip^ber  la  suite  de  raffaire, 

Et  toutefois  il  ne  put  si  bien  faire 

Que  son  honneur  ne  reçût  quelque  ëohee. 

«  Gomment?  dit-il,  quoi!  même  à  mon  aspect I 

DeTsnt  mon  nex  !  à  met  jeux  1...  » 

6.  Gi-dessos,  Ters  143  ;  et  p.  ai4  et  note  i. 

7.  Li  elers  entent  a  son  affaire. 
Et  pense  de  la  coe  faire. 

Ne  li  chant  gaires  s*ele  hoingne  (W  êilê  grogne)^ 
Moult  bien  entent  à  sa  besoingne. 

{Lm  DamojrselU  qui  voit  voUr.) 

8.  a  Tout  fut  bien  jusqu'au  bout.  »  (La  Mandragore^  Ters  3 ai.) 
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Pierre  encor  n^eût  tiré  par  la  soutane 

Le  curé  Jean,  qui  lui  dit  :  «  Foin  de  toi  M  » 

Tavois-je  pas  reeommandéi  gros  ane*,  i65 

De  ne  rien  dire'  et  de  demeurer  coi^? 

Tout  est  gâté  *,  ne  t'en  prends  qu*à  toi-même.  » 

Pendant  ces  mots  Tépoux  gronde  à  part  soi; 

Magdeleine  est  en  un  courroux  extrême*. 

Querelle  Pierre,  et  lui  dit  :  «  Malheureux''  !        170 

Tu  ne  seras  qu*un  misérable  gueux 

Toute  ta  vie  !  Et  puis  viens-t'en  me  braire*, 

I.  Ci-dessns,  p.  s  19  et  Dote  6  :  «  Foin!  »  toat  oouit. 

s.  ....  Va,  tu  ii*ef  qa*iin  gros  âne. 

(L$  Cuoiêr^  Tcrt  34.) 

Chm  Bnmtdme,  tome  III,  p.  3o8  :  c  H  fut  oontiainct  leur  dire... 
qae  ce  ii*ettoient  que  des  Muet.  »  Dans  U  Moyem  de  ptBtpmir^  p.  179  : 
c  Grot  bedier,  atne  que  tu  et  1  » 

3.  Ci-dettut,  ren  ioi-io5. 

4.  Tome  IV,  p.  37$  et  note  4. 

5.  Tu  fa9tUw%do  hai  gtuuta  ogni  cosa, 

6.  Dans  Us  LtmeiteSy  ren  38  : 

La  prieure  est  en  un  couxtoux  extrême. 

7.  Bêttta  ehê  tu  se  y  perché  hmi  tu  puuti  li  tuai  fattl  et  miei?  fuml  <•• 
puila  vedêstu  mai^^enzu  coda?  Se  m*miuti  Dio^  tu  sê  popero,  mm  egù 
sareihe  meree  ehe  tu  fassi  molto  piu. 

8.  Comparez  la  tMe  t  du  Urre  XI,  rers  4o*44  ;  c*ett  on  âneqni 
parle  : 

n  profane 

Notre  auguste  nom,  traitant  d*âne 
Quiconque  est  ignorant,  d'esprit  lourd,  idiot  : 

Il  abuse  encore  d*un  mot. 
Et  traite  notre  rire  et  nos  discours  de  braire. 

Cette  locution  familière  :  a  braire  »,  c  crier  et  braire  a»  c*e8l-â- 
dire  brailler,  se  lamenter,  pleurer,  est  plusieurs  fob  chex  Joinnlle, 
p.  a8,  p.  107  :  c  Grans  pitiez  estoit  d*oIr  braire  les  gens  parmi  l'ost..., 
car  ilx  breoient  comme  femmes  qui  trauaiUent  d*enfant  »,  et  p.  aoo  : 
c  Quant  li  enfans  ans  Sarraxines  breoient,  elles  lour  disoient  :  «  Ta/ 
«  toj,  tay  toy,  ou  ie  irai  querre  le  roy  Ricbart,  qui  te  tuera  »; 
dans  le  Koman  de  lu  ttose^  yen  9414  :  «  celle  qui  brait,  et  crie,  et 
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Viens  me  conter  ta  faim  et  ta  douleur! 
Voyez  un  peu,  Monsieur  notre  pasteur 
Veut  de  sa  graee  *  à  ce  traine-malheur*  1 7  5 

bndlle  »  ;  dant  le  Mcwil  tU  poésies  françaises ^  tomet  II,  p.  11  : 

Et  te  prend  k  braire  et  buer, 
G>iiune  s^on  la  Toaloit  tuer, 

nif  p.  170  :  c  tant  brait  et  oraige  »,  p.  186  :  «  se  prendre  à  braire», 
p.  a6a  :  c  braire  comme  ung  tonnerre  »,  IV,  p.  194  :  c  criant 
brajant  :  quek  douleurs  !  »,  V,  p.  6,  79,  etc.;  àuk%VAneiemThédirê 
froMfois^  tomes  I,  p.  i5i,  i5a,  II,  p.  177,  III,  p.  433  :  c  Ne  œsse- 
rei  TOUS  huy  de  braire?  »  ;  chez  Rabelais,  tome  I,  p.  195  :  t  AUei 
j  braire  »;  G>quillart,  tomes  I,  p.  68,  81,  II,  p.  43;  Bouobet, 
tome  I,  p.  i57  : 

Qui  bat  sa  femme,  il  la  fait  braire. 
Qui  la  rebat,  il  la  fait  taire; 

Marot,  tomet  II,  p.  a56,  III,  p.  18,  IV,  p.  106;  du  Bdlajr,  tomel, 
p.  417:  a  iapper  et  braire  »  ;  Roger  de  Gollerje,  p.  61  :  «  Le  mar/ 
brait,  la  femme  pleure  »;  Baïf,  tome  II,  p.  117  :  a  ung  piteux 
braire  »  ;  Scarron,  JsUêm  mu  Marmis^  rers  8  :  a  la  douleur  qui  me 
fait  braire  »,  le  Firgile  travesti^  lirre  i  : 

N*aTez-Tous  point  honte  de  b^rair 
Ainsi  que  la  femme  d*un  reau 
Ah  !  Traiment  cela  n*est  pas  beau  ! 
Ne  pleurez  plus  ; 

chez  Voltaire  enfin,  lettre  k  d*Alembert  du  19  octobre  1764* 
«  Non, TOUS  ne  brairez  point,  mon  cher  et  grand  philosophe,  maii 
TOUS  frapperez  rudement  les  Welches  qui  braient.  »  Ce  Terbe  n*a 
pas,  dans  beaucoup  de  prorinces,  le  sent  dérisoire  que  nous  lui 
donnons  :  «  Une  f^mmed*unTillage  du  Soissonnais,  raconte  Lorin 
dans  son  Vocabulaire^  me  disait  un  jour  sérieusement  :  «  Je  m'en* 
«  nuie  dans  ma  nourelle  maison  ;  depuis  que  j*7  suis,  je  ne  fais  que 
«  braire.  »  On  disait  aussi,  on  dit  encore  en  Picardie,  dans  le 
Beny  :  irmjrer,  pleurnicher  ;  en  Normandie  :  conduire  un  enfant 
k  saint  Siméon,  «  pour  le  guérir  de  la  irairie  »,  et  brait  leur  ^  qui 
brait,  qui  crie. 

I.  Ci-dessuf,  p.  i38et  note  i. —  «  Les  bons  et  fructueux  ensei- 
gnemens  que  nostre  curé  de  sa  grâce  tous  expose....  »  (Nobl  du 
Fail,  Us  Propos  rmsticfues,  p.  34.) 

a.  Qui  trafne  le  malheur  après  soi  :  expression  énergique  dont 
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Montrer  de  quoi  finir  notre  mûère  : 

Mérite-t^il  le  bien  qn*on  lui  veut  faire  ? 

Messire  Jean,  laissons  là  cet  oison  ^  : 

Tous  les  matins,  tandis  que  ce  veau*  lie 

Ses  choux,  ses  aulx,  ses  herbes,  son  oignon,     iSe 

Sans  l'avertir  venez  à  la  maison  ; 

noof  ne  connaissons  pas  d*autre  exemple.  Rapproches  «  tra&ie- 
potenoe  »,  dans  U  BeUê  plaUfeutêde  Boisrobert(acte  I,  scène  vm): 
«  m^hant  filou,  traîne-potence  »,  et  chez  Hamilton,  âtémoiret  Jk 
comte  de  Grammoni  (chapitre  xm)  :  «  Elle  ne  pourroit  être  qa'va 
traine-potence  pour  tous,  quelque  bien  qu'elle  tous  Tonlût.  »  — 
On  dit  aussi  d'un  malheureux,  d*un  pauTre  diable  :  c  un  traîne- 
souci  »,  a  un  traine-misère  »,  «  un  tra(ne-la-faim  »;  et,  au  propre, 
«  un  tralne-chausses  »,  «  un  traine<«iTates  »,  c  un  traine*gae- 
nilles  »,  etc. 

I.  VoTes  le  conte  i  de  eette  IV*  partie,  Ters  aa  et  la  note  : 

lise  n*ëtoit  qu'on  misérable  oison. 

a.  Ce  niais,  ce  lourdaud. 

....Ce  nigaud,  comme  un  ëTéqne  assb, 
Fait  le  Teau  sur  son  âne. 

(LaTre  III,  fable  i,  Ters  53.) 

Comparex  Marot,  tome  I,  p.  i57  :  «  gentils  Teaox  »,  et  p.  s4^: 

Laues  tons  deux  aux  Teaux  les  testes; 


Coquillart,  tome  II,  p.  a5  :  «  aux  Teaux!  aux  Teaux!  »,  cri  I 
lier  jadis  aux  écoliers,  et  p.  i85  :  «  les  lourds,  dont  on  dit  :  ce 
ne  sont  que  Teaux  »  ;  le  Mojren  de  parpenir,  p.  279  :  c  le  vcta 
d*enesque  »,  p.  357  *  ^  ^®  ^^^  ^®  licencié  »  ;  Brantôme,  tomes  m, 
p.  3oo  :  «  La  moindre  qualité  qu*il  leur  donnoit,  c'estoit  qa'il 
les  appeloit  asnes,  Teaux,  sots  »,  p.  3o5  :  c  Et  qui  estes  tous.  Mes- 
sieurs les  sots,  qui  me  Toules  contreroUer?...  Vous  estes  d*baliilei 
Teaux  d*estre  si  hardis  d*en  parler  »,  VII,  p.  73  :  «  Ds  monstroil 
bien  qu'ils  sont  de  grands  Teaux,  qui  ne  sçauent  et  ne  parlent  que 
leur  langue  de  Teau  »,  IX,  p.  i54  :  «  Combien  en  aj  ie  Tende 
dames  auoir  produict  des  plus  beaux  et  honnestes  et  imues  enâuu 
que,  si  leurs  pères  putatifs  les  eussent  faicts,  ils  fussent  esté  tiijs 
Teaux  et  Trajes  bestes  »  ;  Montaigne,  tomes  I,  p.  333  :  «  Quand  ie 
l'appelle  (mon  Talet)  ung  Tcau....  »,  II,  p.  i65  :  «  Veulx  tu  pas 
que   ie  croje  qu'Agesilaus  et  Epaminondas,  si  grands  hommes, 
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Vous  me  rendret  nne  jument  polie  \  » 
Pierre  reprit  :  «  Plus  de  jument,  ma  mie; 
Je  suis  content  de*  n'avoir  qu'un  grison*.  » 

seront  miserablet;  et  que  toy,  qui  n'es  qa*iuig  Tcau,  et  qui  ne'CBib 
rien  qui  Taille,  seras  bienheureux  parce  que  tu  es  prebstre?  s  ;  Ré- 
gnier, satire  it,  rers  147: 

Ce  malbenr  est  renu  de  quelques  jeunes  Teaux 
Qui  mettent  à  Tencan  Thonneur  dans  les  bordeaux  ; 

Scarron,  le  Virgile  tropesti^  lirre  yi  :  «  quelque  tète  mal  foite,  quel- 
que étourdi,  quelque  reau  s  ;  et  les  exemples  de^des  Périers,Rab^ 
ûis,  Pasquier,  etc.,  cités  par  Littré.  —  Galli  tocordes êi  stmliat  vitmli 
nominê  designare  solUi  twtty  dit  Amoul  le  Perron  (De  rebut  geitU 
GaUorum^  Paris,  i55o,  in-fol.,  livre  ni), 

I.  Bien  entretenue,  et  au  poil  luisant,  comme  le  dogue  de  la 
£ible  T  du  livre  I,  Ters  4  (tome  I,  p.  71  et  note  a),  et  sans  doute 
aussi  bien  dressée,  douce  au  montoir. 

Sojons  coinctes  et  de  manière, 
Visaige  lujsant,  bien  polies. 

(Le  MUtere  du  vieil  Testament,  tome  IV,  p.  977.) 

Sur  mol  dnuet  assis  ung  gras  chanoine..., 
A  son  oosté  gisant  dame  Sydoine, 
Blanche,  tendre,  polie,  et  attintée  {pwée), 

(ViLLOir,  Us  Contredictx  de  Franc  Gontio*.) 

«  Ces  trois  Grâces...,  belles,  ieunes,  et  polies.  1»  (Rimy  Biluau, 
tome  I,  p.  289.)  —  Comparez  le  Faiseur  tPoreiUes,  Ters  5o  : 

Demain,  dit-il,  nous  polirons  TouTrage  ; 

et  le  Cas  de  conscience^  Ters  5o  :  «  blanc,  poli, bien  formé  ». 
a.  Il  me  suffit  de  :  rapprochez  la  fable  i  du  livre  Y,  Ters  5a. 
3.  Voyez  la  fable  Tin  du  livre  VI,  Ters  3. 
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XI 

PATÉ  D'ANGUILLE. 

Ce  conte  ett  tiré  de  la  x*  des  CmU  NouveUes  moHP^Uet^  où  Ton 
Toit  un  cheralier  d* Angleterre,  «  lequel,  lisont-noui  dans  le  toa^ 
maire,  deipub  qu'il  fut  marié,  Tonlut  que  ton  mignon,  comme  pir 
auant  ton  mariage  faitoit,  de  belles  filles  luj  fist  finance  ;  laquelle 
chose  il  ne  Toulut  fiûre,  car  il  pensoit  qn*il  luj  suffîsoit  bien  d^auoir 
une  femme.  Mais  ledict  cheTslier  à  ton  premier  train  le  ramena, 
par  le  faire  tousiours  seruir  de  pastez  d*anguilles  au  disner  et  aa 
soupper  ».  Et  comme  le  jeune  homme  arait  fini  par  se  plaindre 
de  cet  ordinaire  :  a  Par  la  mort  bieu,  i*en  suis  si  hourdé  (bourré) 
c  que  plus  n*en  puis  ;  il  me  semble  que  ie  ne  toj  que  pastez  s, 
le  chcTalier  lui  répondit  :  a  De  quoi  te  plains  tu  donc,  ie  te  fiûs 
«  bailler  ce  que  tu  ajmes.  —  Âyme  1  dit  le  mignon,  il  j  a  ma- 
«  niere  ;  i'ajme  trez  bien,  Toirement,  pastez  d'anguilles  pour  use 
f  foiz,  ou  pour  deux,  ou  pour  trois,  ou  de  fbiz  à  aultre,  et  n'eit 
«  Tiande  que  deuant  ie  preisse  ;  mais  de  dire  que  tous  les  ionis 
c  les  Toulsiase  auoir  tans  manger  aultre  chose,  par  NostreDame! 
c  non  feroye  ;  il  n'est  homme  qui  n'en  fust  rompu  et  rebouté.  Mon 
c  estomac  en  est  si  trauaiilé  que,  tantost  qu'il  les  sent,  il  a  asseï 
«  disné.  Pour  Dieu  !  Monseigneur,  conunandez  qu'on  me  baillt 
c  aultre  Tiande  pour  recouurer  mon  appétit;  aultrement  ie  sub 
t  homme  deffiiict.  —  Ha  dja,  dist  Monseigneur,  et  te  semble  fl  que 
«  ie  ne  soye  ennu/é,  qui  tcuIx  que  ie  me  passe  (me  contente)  de  la 
«  chair  de  ma  femme  ;  tu  peux  penser,  par  ma  foy,  que  Ven  sus 
«  aussi  saoul  que  tu  es  de  pastez,  et  que  aussi  Toluntiers  me  re- 
«  nounelieroye  d*une  aultre,  iaçoit  que  point  tant  ne  Taymasse, 
t  que  tu  feroyes  d'aultre  riande  que  point  tant  n'aymes  que  pas- 
a  tez.  »  ....Et  pour  ce  point  Monseigneur,  pour  changer  Toire  et 
Madame  espergnier,  au  poorchaz  du  mignonpassa  le  temps  comme 
il  souloit  auecques  les  belles  et  bonnes  ;  et  nostre  bon  mignon  lot 
deliuré  de  ses  pastez  et  à  son  premier  mestier  rateUé.  s  Chez  la  Fon- 
taine, le  «  mignon  s  est  marié,  ce  qui  rend  l'histoire  beaucoup  plus 
plaisante,  et  son  infortune,  sa  double  infortune,  bien  plus  comique. 
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o.  Il]  QUATRIÈME  PARTIE.  5o5 

Compareila  ltu*  novrelle  de  Maletpini  :  Comê  um  sigmprê^per  wim 
éti  alemm  pûttieci  tPëmgmtlUy  ftcê  riioTH^rg  un  suo  fm¥oriiù  m  riurfuio 
melle  eou  JPamort  ckê  êgli  mom  n  foUf^t  ateomêniitê  per  estêrii  mmriio. 

Même  beauté,  tant  soit  exquise, 

Rassasie  et  soûle  à  la  fin. 

U  me  fout  d*un  et  d'autre  pain*  : 

I.  Cî-deMas,  p.  819  et  note  i.— Dans /m  7Vo^if0iir/,Terti  11-111: 

Pain  qu^on  dérobe,  et  qu*on  mange  en  cachette. 
Vaut  mieux  que  pain  qu'on  cuit,  et  qu'on  achète. 

—  L'homme  ie  tient  foui 

Qui  ne  se  dit  soûl 
De  tel  pain  (la  femme)  manger» 
(MeeueU  de poéùes  fmn^o'ues^  tome  II,  p.  io5.) 

On  s'ennuye  d'ung  pain  à  manger. 

(Marot,  tome  I,  p.  184*) 

«  Aucuns  affirment  qu*elle  change  aucunes  fois  de  pain,  et  qu'es- 
tant affiriandée  à  la  diuersité  agréable,  elle  ne  s'en  peut  garder.  » 
(G.  Chapputs,  fol.  119  T*.)  La  reine  de  Nararre  (p.  i85)  se  plaint 
de  la  fragilité  des  hommes  qui  a  s'ennuyent  de  tousiourt  manger  de 
bon  pain  »  ;  et  Montaigne  (tome  III,  p.  337),  du  caprice,  de  la  fim- 
taisie,  des  femmes  qui  trop  sourent  a  mangent  leur  pain  à  la  saulce 
d'une  plus  agréable  imagination  ».  a  C'est  une  étrange  chose  que 
d'être  obligé  de  ne  manger  que  d'un  pain  ;  Ton  s'en  ennuie  à  la 
fin.  »  (HAUTEaocHS,  Crispin  médecin^  acte  II,  scène  i.)  Images  ana- 
logues chex  l'Arétin  (Ragiofutmenti^  T*  partie,  u*  journée,  la  Fita  Je  U 
maritaie)  :  Certo  è  che  il  varîare  de  le  vlvande  accresse  tappetito»  E  tê 
lo  eredû,  perche  améliora  si  diee  che  ogni  cosa  i  meglio  che  mogUe  (parce 
que,  selon  le  proverbe,  tout  pour  un  mari  raut  mieux  que  sa  femme)  ; 
dans  V Histoire  comique  de  Francien^  tomel,  p.  Ii4''  «  Comme  on  se 
lasse  d'estre  tousiours  nourri  d'une  mesme  viande,  il  n'a  plus  tant 
adoré  les  appas  de  Laurette  »  ;  ches  Brantôme,  tomes  1,  p.  175  : 
c  D*aultres  disent  que  c'est  la  perdrix  des  femmes  (la  nonnain), 
pour  en  estre  la  viande  plus  friande  et  sauoureuse  que  des  aultres  », 
III,  p.  145,  VIII,  p.  95  :  «Ce  sont  viandes  royales  et  trez  exquises 
(les  princesses),  autant  pour  les  friands  que  pour  les  sobres  a,  IX, 
p.  14  :  s  II  leur  en  faut  de  la  viande  fraische  à  ces  messieurs,  qui 
veulent  tenir  table  à  part  sans  y  conuier  personne  »,  p.  137  :  a  II 
debuoit  tousiours  continuer  ses  coups  et  manger  sa  viande  », 
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So6  CONTES.  [c  u 

Divenîté  c'est  ma  devise  ^ 

Cette  maîtresse  un  tantet*  bise'  5 

Bit  à  mes  yeux  :  pourquoi  cela? 

Cest  qu'elle  est  neuve  ^;  et  celle-là, 

Qui  depuis  longtemps  m'est  acquise, 

Blanche  qu'elle  est,  en  nulle  guise* 

Ne  me  cause  d'émotion  *•  i  o 

Son  cœur  dit  oui;  le  mien  dit  non. 

p.  S94  *>  <  n  n'est  teUe  riande  au  monde  qu'une  femme  piîae  de 
guerre  »,  p.  533  :  «  L'on  t'ennuye  de  manger  toutiourt  d'une  menne 
viande  »  ;  dans  t  Eugène  de  Joddle,  acte  I,  scène  i  : 

Car  ces  femmes  ainsi  friandes 

Suiuent  les  nouuelles  viandes  (Us  mtmwêaux  wudes)  ; 

chex  Régnier,  épitre  11,  vers  44  ;  «to* 

I.  Ce  vers  est  l'épigraphe,  la  devise,  du  Nouweau  Merevre  gml&mi 
qui  parut  en  1677  :  au-dessous  de  cette  devise  est  inscrit  le  nom  de 
notre  poète.  —  Compares  le  vers  35  de  la  comédie  de  Cljmèmz 
Il  me  fiint  du  nouveau,  n'en  fî&t-il  point  au  monde; 

le  conte  des  QuiproquOy  vers  49"^^  9  ®^i  ^^*  1^  PoésUê  divertet  de 
Papillon,  la  chanson  m  : 

Les  petites  et  les  grandes 
Couchent  souuent  en  mon  lit  : 
Diuersité  de  viandes 
Cause  nouuel  appétit. 

s.  Adverbialement  :  un  peu  ;  on  disait  aussi  im  tamteUt^  um  tmUm^ 
on  dit  encore  un  tantinet  :  tant  soit  peu.  —  Dans  le  Boman  iU  U 
Rose  y  vers  6889  et  12619  :  c  ung  petitet  ». 

3.  La  comparaison  se  poursuit  :  his^  au  temps  de  la  Fontaine, 
comme  aujourd'hui,  ne  se  disait  guère  que  du  pain,  ou  de  la  toile. 
—  Aprex  tous  ceulx  se  tint  Franchise, 

Qui  ne  fut  ne  brune  ne  bise, 
Ains  ère  blanche  comme  neige. 

{Roman  de  la  Rose^  vers  IÎ97-1199.) 

4.  Nouvelle  :  ci-dessous,  vers  140. 

5.  En  nulle  £içon  :  ci-dessus,  p.  493  et  note  8. 

6.  Rapproche!,  pour  ce  mot,  le  roi  Candaule^  vers  5i  : 

Notre  examinateur  soupiroit  dans  sa  peau  ; 
L'émotion  croissoit,  tant  tout  lui  sembloit  beau. 
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c.  zil  QUATRIÂMI  PARTIE.  «•7 

D'où  yient?  en  voki  la  raitcm  : 
Diversité  c'est  ma  devise. 

Je  Tai  jà^  dit  d'antre  fiEloon^ 

Car  il  est  bon  que  Ton  déguise  't  1 5 

Suivant  la  loi  de  ce  dicton  : 

Diversité,  c'est  ma  devise. 

Ce  fut  celle  aussi  d'un  mari  ^ 

De  qui  la  femme  étoit  fort  belle. 

Il  se  trouva  bientôt  guéri  ao 

De  l'amour  qu'il  a  voit  pour  elle  : 

L'hymen  et  la  possession 

Éteignirent  sa  passion  *. 

Un  sien  valet*  avoit  pour  femme 

Un  petit  bec  assez  mignon^  :  9 5 

I.  Déjà  :  ci-dettiit,  p.  363. 

a.  Dans  le  conte  des  Troqueurty  rers  i  : 

Le  changement  de  mets  réjouit  Thomme. 

3.  Que  l'on  habille  sa  pensée  de  direrses  manières. 

4.  Semblable  à  celui  dont  il  est  question  au  conte  nn  de  Noël 
du  Fail  (tome  I,  p.  108)  :  t  II  alloit  aucunes  foiz  au  change»  disant 
qu*il  gardoit  sa  femme  pour  les  grandes  festes  et  qu'il  ne  la  Touloit 
mettre  à  tous  les  iours  :  quelle  proposition  n*estoit  pas  bien  agréa- 
ble à  celle  qui  7  pretendoit  interest  formel.  » 

5.  Vojex  Us  Troqutwiy  vers  is5-ia6  et  la  note. 

6.  Tome  IV,  p.  44a  et  note  5. 

7.  Un  joli  petit  minois,  un  joli  petit  museau,  une  gentille  petite 
femme.  Comparez  du  Fail  (tome  II,  p.  6)  :  «  Les  sucrées,  faisans 
bien  le  petit  bec  ».  De  cette  expression  :  a  faire  le  petit  bec,  la  pe- 
tite bouche  »,  on  a  détaché  pttit  htc  au  sens  où  le  prend  aussi  Molière 
dans  CÉcolê  des  femmes^  Ters  i586  :  a  Mon  pauvre  petit  bec....  » 

«-  Tu  Toudrois  me  déplaire, 

À  moi,  Crispin,  k  moi,  que  tu  nommois  toujours 
Ton  bec,  ton  petit  becr 

(HAimuiocnm,  Us  NohUsdëfrof'meê^  acte  IV,  scène  it.) 
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5^  CONTES.  [c  SI 

Le  maître,  éunt  bon  compagnon', 

Eut  bientôt  empanmé  la  dame*. 

Cela  ne  plat  pas  au  valet', 

Qui,  les  ayant  pris  sur  le  fait, 

Vendiqna^  son  bien  de  conchette,  So 

A  sa  moitié  chanta  goguette  ", 

L'appela  tout  net  et  tout  franc*.... 

Bien  sot  de  foire  un  bruit  si  grand 

Pour  une  chose  si  commune^; 

I.  Ou  t  bon  frère,  bon  apôtre  »  :  ci-<lesfuS|  p.  108  et  note  3« 
et  p.  410  et  note  5. 

s.  Au  figure  :  s*en  fut  bientôt  empare,  l^eut  bientôt  dana  sa  i 
Comparez  Molière,  VtcoU  dts  femmes^  Tert  988  : 

Je  Tois  qu*il  a,  le  traître,  empanmë  ton  esprit  ; 

Tallemant  des  Réaux,  tome  IV,  p.  as3  :  c  Elles*ëtoit  laissa  < 
mer  par  une  rieille  mademoiaelle  s  ;  Saint-Simon,  tome»  I,  p.  177  : 
«  n  n'aToit  eu  que  deux  fiU,  le  cadet  d*une  grande  espérance..., 
i*autre  d'un  esprit  foible,  qu'on  euToja  à  Rome,  que  les  Jésuites 
empaumèrent,  et  que  le  pape  fit  prêtre  »,  II,  p.  376  :  «  Elle  se 
trouToit  sans  conseil,  sans  secours,  et  sans  ressource  en  elle-même, 
et  le  temps  selon  toute  apparence  trop  court  pour  qu'un  autre  eut 
le  loisir  de  l'empaumer  s  ;  et  Voltaire,  r Enfant  prodigue^  acte  III, 
■oène  II  : 

Tu  connais  Tart  dVmpaumer  une  fille. 

3.  Cela  ne  plut  aux  maris  nullement. 

(Les  Rémois^  yen  101.) 

4.  ReTendiqua  :  p.  334  et  note  i. 

5.  Euphémisme  :  lui  dit  des  injures,  lui  cbanta  pouiUe,  lui  chanu 
sa  gamme,  son  antienne,  lui  lara  la  tète. 

Je  dis  :  Ifeseio  vos,  et  lui  chantai  goguette. 
(ScAaaoïr,  Jodelet  ou  le  Maitre  valet,  acte  II,  scène  i.) 

Aux  tiîtons,  les  dirins  trompettes, 

Il  osoit  bien  chanter  goguettes. 

(Ibidem,  le  Flrgile  travesti,  lirre  n.) 
Gcgue  ugnifie  proprement  «  joie  »  (ci-dessus»  p.  438,  fin  de  la 
note  i),  goguette,  a  propos  jojeux  ». 

6.  Page  195  et  note  1. 

7.  Rapproche!  la  Coupe  enchantée^  rers  383  et  note  i. 


Digitized  by 


Google 


c  xi|  QUATRIÈME  PARTIS.  609 

Dieu  nous  gard*  de  pins  grand'fortane*  !  s  5 

Il  fit  à  ton  maître  un  sermon*. 

«  Monsieur,  dit -il,  chacun  la  sienne, 

Ce  n*est  pas  trop  ;  Dieu  et  raison  * 

Vous  recommandent  cette  antienne  '• 

Direz-vous  :  «  Je  suis  sans  chrétienne*  »?        40 

Vous  en  avez  à  la  maison 

Une  qui  vaut  cent  fois  la  nuenne. 

Ne  prenez  donc  pas^  tant  de  peine  : 

C'est  pour  ma  femme  trop  d*honneur*  ; 

U  ne  lui  faut  si  gros  monsieur*.  45 

I.  G-dettnt,  p.  469  et  note  3. 

s.  De  plut  grand  bâtard,  d*accident  pins  fàchenx.  Même  locu- 
tion dans  la  nourelleT  de  B.  des  Périers  (tome  I,  p.  3o)  :  «  Or  bien, 
dit  il,  Dieu  nous  doint  bonne  auenture  et  nous  garde  de  plus  grand* 
fortune  !  »  Compares  tome  IV,  p.  iio  : 

Lors  de  mon  coin  tous  me  rerrez  sortir 
Incontinent,  de  crainte  de  fortune; 

et  la  Coupe  enehantééy  Ters  a6  : 

Vous  crojes  cependant  que  c^est  un  fort  grand  cas. 

3.  Ci-dessus,  p.  i34et  400.  —  4.  Et  la  raison. 

5.  Ou  cette  t  gamme  1  {U  Psautier^  Ters  119). 

—  La  bonne  dame  Pbiygienne 

Eut  pour  sa  part  une  antienne. 

(ScAmBOM,  le  Virgile  travesti^  livre  tii.) 

Je  reviens  donc  à  ma  première  antienne. 

(Viaonm,  tome  II,  p.  ai.) 

6.  Sur  ce  mot,  Tojes  ci-dessus,  p.  335  et  note  i. 

7.  Plus.  (i685,  1686,  1705.) 

8.  Ab  !  Monsieur,  quoi  !  tous  Toir  cbez  nous? 
C*est  trop  d*bonneur  que  tous  nous  faites. 

{Us  Rieurs  du  Beau-Richard^  Ters  174-175.) 

9.  Tome  IV,  p.  m  et  note  4.  —  Dans  le  Calendrier^  vers  33  : 
«  les  plus  gros  de  la  ville  ». 
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Tenons-nous  cbacnn  à  la  ndtre  ; 

N^allez  point  à  l*eaa  chez  an  autre, 

Ayant  plein  pnits  de  ces  doucenrs  *  : 

Je  m'en  rapporte  aux  connoissenrs*. 

Si  Dieu  m'avoit  (ait  tant  de  grâce  5o 

Qu'ainsi  que  vous  je  disposasse 

De  Madame  *f  je  m'j  tiendrois, 

Et  d'une  reine  ne  voudrois. 

Mais,  puisqu'on  ne  sauroit  défiure 

Ce  qui  s'est  fait^  je  voudrois  bien  55 

(Ceci  soit  dit  sans  vous  déplaire) 

Que,  content  de  votre  ordinaire  ', 

Vous  ne  goûtassiez  plus  du  mien.  » 

Le  patron  ne  voulut  lui  dire 

Ni  oui  ni  non  sur  ce  discours,  60 

Et  commanda  que  tous  les  jours 

On  mit  aux  repas  près  du  sire 

I.  Un  pniu  de  donoeurs,  comme  on  dît  on  puits  dW,  un  pnîts 
de  toience.  —  Aux  rert  S17-S1S  de  la  Gageure  et  note  i  : 

Les  rendex-Tous  ckes  quelque  bonne  amie 
Ne  lui  manquoient  non  plus  que  Peau  du  puits. 

a.  Vojex  le  roi  Candaule^  Ters  a6  et  la  note. 

3.  Tant  que  la  belle,  après  un  peu  d^efTort, 

Vient  a  son  point,  et  le  drôle  en  dispose. 

{Richard  Minutolo^  rers  a  14.) 
4*  Infeetmm  mequit  êsse  quod  factum  est,  t  Ce  qui  est  fisict  ne  peut 
aultrementestre.  s  {Les  demi  Nouvelles  nouvelles^  p.  a5o.)  c  ....La- 
quelle, comme  sage  et  discrète,  rojant  ne  pouuoir  ûdre  que  ce  qui 
estoit  faiot  ne  fust  faict.  »  (G.  Ghapputs,  journée  III,  nouTcUe  n.) 
5.  Même  locution  figurée  au  Ters  80  de  la  Gageure  et  note  4  : 

Oh  !  oh  !  lui  dit  la  commère  en  riant^ 
Votre  ordinaire  est  donc  trop  peu  friand 
A  votre  goût  ; 

et  dansie#  Comptes  du  monde  aduentureus^  tome  I,  p.  175,  etpaubm: 
«  aller  au  change,  se  lasser  de  Tordinaire  ».  Compares  des  P^ers, 
tome  I,  p.  171  :  c  H  auoit  appresté....  à  tous  ses  gens  chacun  une 
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G,  xi]  QUATRIÉMB  PARTIE.  5ii 

Un  pâté  d^angoille  :  ce  mets 

Lai  chatooilloit  fort  le  palais  ^ 

Avec  un  appétit  extrême  6  5 

Une  et  deux  fois  il  en  mangea  ; 

Mais  quand  ce  vint  à  la  troisième^ 

La  seule  odeur  le  dégoûta. 

Il  voulut  sur  une  autre  viande* 

Mettre  la  main  ;  on  Tempécha  :  7  o 

o  Monsieur,  dit-on,  nous  le  commande  ; 

Tenez-vous-en  à  ce  mets-là. 

Vous  Taimez  :  qu'avez-vous  à  dire  ? 

—  M'en  voîlà  soûl*,  reprit  le  sire. 

Eh  quoi!  toujours  pâtés  au  bec^!  7  5 

Pas  une  anguille  de  rôtie*! 

commère,  car  c'estoit  lenr  ordinaire  quaod  ilz  Tenojeiit  chez  hxy  »  ; 
Tallemant  des  Rëaux,  tomes  Y,  p.  461  :  a  Pour  le  mari,  il  ëtoit 
amoureax,  et  tenoit  si  grand  ordinaire  quUl  n^aToit  pas  besoin 
d'aller  ailleurs  »,  et  VI,  p.  146  :  a  QuoiquUl  cherchât  fortune  en 
Tille,  il  ne  laissoit  pas  d'aToir  un  ordinaire  chez  lui.  » 
I.  Ce  morceau  me  chatouille  Tâme. 

(SAmyAjfAirr,  U  Melon^  rers  6a.) 

a.  Au  sens  général  de  nourriture,  et  s*appliq[uant  à  tout  ce  qui 
•6  mange  :  au  pain,  au  laitage,  aux  œufs,  au  riz,  aux  légumes,  aux 
fruits,  au  poisson,  comme  aux  animaux  terrestres.  On  a  même 
appelé  les  pâtes  dltalie  a  riandes  de  pâte  o,  nom  que  leur  donne 
encore  le  P.  Labat,  dans  son  Voyage  en  Espagne  et  en  Italie,  Pa- 
lis, 1730,  in-11  (tome  II,  p.  4')*  —  tt  II  îuj  faut  tous  les  iours 
enoojer  ung  corps  humain  pour  sa  viande  (pour  sa  nourriture), 
aultrement  il  destruiroit  tout.  9  (Staaparoui,  traduction  de  la 
fable  III  de  sa  X*  nuit.)  a  Et  si  fut  affirmé  qu'il  n*y  auoit  Tiande 
au  monde  qui  plus  humectast  que  le  poisson  frais.  >  (Boughkt, 
lirre  I,  serée  ti.) 

Dieu  donne  la  riande  aux  petits  passereaux. 
(R.-J.  NÉaÊs,  le  Triomphe  de  la  Ligue ^  1607,  acte  II,  scène  i.) 

Vojes  les  dirers  Lesiqms  de  notre  collection. 

3.  Cî-^essus,  rers  a.  —  4.  Tome  IV,  p.  i36,  fin  de  la  note  3. 
5.  Toujours  bouillie,  jamais  rôtie. 
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Pâtés  totu  les  jours  de  ma  yie  ! 

J*aimerois  mieux  du  pain  tout  sec  : 

Laissez-moi  prendre  un  peu  du  vôtre. 

Pain  de  par  Dieu^  ou  de  par  Tautre'  !  So 

Au  diable  ces  pâtés  maudits  ! 

Us  me  suivront  en  paradis, 

Et  par  delà,  Dieu  me  pardonne  !  • 

Le  maître  accourt  soudain  au  bruit; 

Et,  prenant  sa  part  du  déduit  '  :  S  s 

«  Mon  ami,  ditril,  je  m*étonne 

Que  d'un  mets  si  plein  de  bonté 

Vous  soyez  si  tôt  dégoûté. 

Ne  vous  ai-je  pas  ouï  dire 

Que  c'étoit  votre  grand  ragoût^  ?  f  o 

Il  faut  qu'en  peu  de  temps,  beau  sire, 

I.  Même  locution:  «  de  par  Dieu  »,  dans  U  Diaile  de  Pfef^' 
guière^  wen  67  et  note  s. 

»•  De  par  le  diable.  «  Aidez  moy  de  par  Dieu,  puU  que  de  par 
Taultre  ne  roulez.  »  (Rabelais,  Gargantua^  chapitre  xi.n.)  t  Parie, 
si  tu  et  de  par  Dieu!  »  (Du  Fail,  tome  II,  p.  71.)  a  Si  tu  es  de 
Dieu, parle,  si  tu  es  de  raultre,Ta  t^en  !  »  (D^Atmon,  U$  jimmtmu 
du  èmrem  de  Fmnêttt^  lirre  III,  chapitre  xxit.)«I1  fidloit  depar  Dîta 
Ml  de  par  Taultre,  que,  etc.  »  (Ibidem,  Confession  dm  siemr  de  Snmej^ 
Ime  U,  chapitre  11.) 

Si  TOUS  êtes  de  Dieu,  parlez, 
Et  si  du  Diable,  détalez. 

(ScAKROB,  U  Firgile  tra^esd^  lirre  n.) 

3.  De  la  plaisanterie,  de  la  bonne  farce  qu^on  faisait  à  son  ralet 

—  G>mparez  le  Ters  i36  du  Muletier  et  la  note. 

4.  Que  c^étoit  là  Totre  ragoût.  (170S.) 

—  Ce  qui  tous  ragoûtait  le  plus,  ce  qui  excitait  le  plus  votre 
appétit.  —  «  Des  monceaux  de  riandes  les  plus  exquises,  et  tout  ce 
qu*on  pourroit  s'imaginer  de  plus  ragoûtant  et  de  plus  délicieux,  s 
(BoiLSAU,  traduction  du  Sublime  de  Longin,  cliapitre  xxxit.)  c  Sa 
beauté  frappoit  d*abord  ;  cependant...,  avec  tout  ce  qui  rend  «ne 
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Vous  ayez  bien  changé  de  goAt. 

Qu'ai-je  fait  qui  fôt  plus  étrange  ? 

Vous  me  blâmez  lorsque  je  change 

Un  mets  que  vous  croyez  friand*,  ^5 

Et  vous  en  faites  tout  autant! 

Mon  doux  amiy  je  tous  apprend* 

Que  ce  n*est  pas  une  sottise, 

En  fait  de  certains  appétits. 

De  changer  son  pain  blanc  en  bis'^:  i  •• 

Diversité,  c'est  ma  devise.  » 

Quand  le  maître  eut  ainsi  parlé, 

Le  valet  (ut  tout  consolé. 

Non  que  ce  dernier  n'eût  i  dire 

Quelque  chose  encor  là-dessus  :  i  o  s 

Gat,  après  tout,  doit-il  suffire 

D'alléguer  son  plaisir  sans  plus  ? 

«  J'aime  le  change^.  »  A  la  bonne  heure  ! 

femme  nigoûunte,  elle  ne  touchoit  pat.  »  (Uamiltov,  Mémoim  du 
comte  de  Grmmmont^  chapitre  ix.) 

Cest  on  charmant  ragoût  que  la  Tariëtë. 

(ViaoïBB,  tome  U,  p.  3i. 

Il  semble  que  le  Toile  embellisse  les  fillet , 
Et  c*est  la  contrainte  des  grilles 
Qui  £iit  le  ragoût  du  péché. 

(Bbvsbbadb,  stances  à  MIU  de  Briotme.) 
I.  Page  65  et  note  i.  —  a.  Jpprend  sans  /,  pour  la  rime. 
3«  Dans  les  premiers  rers  de  ce  conte,  maîtresse  6Ue  et  maîtresse 
^ameke. 
—  En  changeant  mes  appetis 

le  suia  tout  saoul  de  blanc  pain, 
Et  de  manger  meurs  de  faim 
D*ung  frez  et  nouuean  pain  bis. 

(Chablis  d^OblAahs,  rondeau  lxt.) 

4.  C'est  boucanier  (hors  fusmge)  de  s'en  tenir  k  une  ; 

I^e  change  est  bon,  ainsi  comme  l'on  dit. 
Par  quoy  i'ordonne  que  l'homme  aura  crédit 

J.  DB  LA  FoirrAiHB.  T  33 
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Si4  CORTES.  [c.  n 

On  vous  l'aocorde  ;  mais  gagnex, 

S'il  se  peut,  les  intéressés  ;  1 1  o 

Cette  voie  est  bien  la  meilleure  : 

Suivez-la  donc.  A  dire  vrai, 

Je  crois  que  Famateur  du  change 

De  ce  conseil  tenta  Fessai. 

On  dit  qu'il  parioit  comme  un  ange *,  1 1  s 

De  mots  dorés*  usant  toujours  : 

Mots  dorés  font  tout  en  amours  ', 

Cest  une  maxime  constante. 

Chacun  sait  quelle  est  mon  entente^  : 

Qui  changera  tout  ainsi  que  la  lune. 

{Recueil  de  poéstes  fran^oues^  tome  VIII,  p.  3io.) 

d  U  aymoit  fort  à  faire  Tamour  et  aUer  au  change.  »  (Beiitomk, 
tone  VII,  p.  34a.)  ièiélem^  tomes  IV,  p.  80,  IX,  p.  s4  :  «  D 
estoit  fort  siÀiect  au  change  des  nounelles  femmes  »,  p.  an,  639,  ^ 
p.  7i5  :  «le  n^en  aj  ren  aulcune  (de  ces  clames)  qui  n*alltst  sa 
change  plus  que  ses  chiens  de  la  meute  à  la  chasse  du  cerf.  ■ 

Femme  sans  cueur,  qui  ne  se  peut  tenir 
D*aller  au  change.... 

(BfA&oT,  tome  II,  p.  i55.) 

G*est  le  change  qui  rend  Phomme  plus  rigoureux, 
Et  qui  jusqu'au  tombeau  le  fidt  estre  amoureux. 

(Rscion,  ëpitre  n,  rers  i3i-i33.) 

I .  a  Vous  eussiez  dit  on  ange  »  (ta  Jument^  ren  4  et  note  4)* 
a.  Dans  Vjincten  Théâtre  froncis ^  tome  H,  p.  14  :  a  paroles  do- 
rées »  ;  dans  le  Recueil  Je  poésies  françoises,  tome  IV,  p.  i56  : 

O  mots  sucrés  et  paroles  dorées  ! 
Bien  sourd  seroit  qui  ne  les  entendroit; 

che^  G>quillart,  tome  II,  p.  54  :  c  mots  dorés,  adulations  à;  chez 
Marot,  tome  I,  p.  194,  100:  a  dictz  dorés,  dictz  tous  d*or  >;  chex 
Amjot,  traduction  de  la  He  de  Démosthème  (tome  II,  p.  591)  :  «  hun 
gage  doré  1»  ;  etc. 

3.  Même  tour  au  vers  3  de  t  Oraison  de  saint  Julien  .* 

Paroles  font  en  amour  des  merveilles. 
4*  Ce  que  j^entends  dire,  ce  que  je  veux  dire  :  il  ne  s*agit  pas 
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Tai  rebatta  cent  et  cent  fois  i  a  o 

Ceci'  dans  cent  et  cent  endroits'; 

Mais  la  chose  est  si  nécessaire 

Qae  je  ne  puis  jamais  m'en  taire, 

Et  redirai  jusques  au  bout  : 

Mots  dorés  en  amours  font  tout.  i  a  5 

Us  persuadent  la  donzelle, 

Son  petit  chien,  sa  demoiselle', 

Son  époux  quelquefois  aussi. 

Cest  le  seul  qu*il  falloit  ici 

Persuader  :  il  n'avoit  Fàme  1 3  o 

Sourde  à  cette  éloquence  ;  et,  dame  ! 

Les  orateurs  du  temps  jadis 

N*en  ont  de  telle  en  leurs  écrits^. 

Notre  jaloux  devint  commode*; 

Même  on  dit  qu'il  suivit  la  mode  1 3  5 

teolement  d'aroir  la  langue  dorée,  penuaaive,  éloquente,  mais 
de  dorer  set  paroles,  d*accompagner  set  discourt  de  libéralités.  -^ 
Ches  des  Périers  (Poésies^  p.  7a)  : 

Entendez  quelle  est  mon  entente. 
I .  Lârre  VIII,  foble  xxtii,  rers  8  : 

Je  te  rebats  ce  mot,  car  il  raut  tout  un  lirre. 
Dans  la  comédie  de  P Eunuque,  acte  V,  scène  11  : 

....Je  tiens  que  le  nôtre 
A  rebattre  un  discours  remporte  dessus  Tautre. 

Dans  la  Matrone  tPtpkèse,  rers  i  ;  a  conte  usé,  commun,  et  rebattu  » . 
3.  Vojez  le  conte  ix  de  la  II*  partie,  rers  3-4  et  la  note. 

3.  Sa  soÎTante. 

4.  Ce  métal,  est-il  dit  dans  le  Faucon  (rers  1S-18  et  notes  i  et  s). 

N'entreprend  rien  dont  il  ne  Tienne  a  bout  ; 
Fait  taire  chiens,  et,  quand  il  reut,  serrantes, 
Et,  quand  il  reut,  les  rend  plus  éloquentes 
Que  Cicéron,  et  mieux  persuadantes. 

5.  Compares  Wironie^  rers  94  : 

One  il  ne  fut  un  moins  commode  époux. 
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De  son  maître^  et  toujours  depuis 

Changea  d'objets*^  en  ses  dédulu*. 

Il  n'étoit  bruit  que  d'aventures 

Du  chrétien  '  et  de  créatures  *. 

Les  plus  nouvelles*  sans  manquer  1 4t 

Étoient  pour  lui  les  plus  gentilles  : 

Par  où  le  drôle  en  put  croquer 

Il  en  croqua*  :  femmes  et  filles, 

Nymphes^,  grisettes*,  ce  qu'il  put'. 

I.  G-deMus,  p.  i5i,  4649  etc. 

1.  En  ict  pUitirt  amoureux  :  rojez  p.  5ii  et  note  3. 

*->  Et  qnand  i'aj  mon  amj 

Couche  auprès  de  my, 
Il  me  tient  embrassée  ; 
Aussi  fais  ie  mov  luy  : 
D*auoir  ung  tel  deduict 
lamais  n'en  fus  lassée. 

[Chansonê  du  XV*siècUy^,  117.) 

3.  Vers  40  et  note  6.  —  4*  CrétUuretf  sans  épithète. 
Saches  que  nous  arons  ici  des  oréatnres. 

{Lg  rûi  CmiuUmU^  rers  168.) 

On  peut  par  tout  chercher  posture, 
Et  prier  toute  créature. 

(CoQtnujuiT,  tome  I,  p.  iio.) 
«  Son  père  mangeoit  tout  avec  des  créatures,  a  (Sâurr-Smof , 
tome  VIII,  p.  49')  «  ....Une  créature  qu*il  entretenoit.  »  (/^i^mi, 
tome  II,  p.  191.) 

Des  créatures 
Qui  Tiennent  comme  vous  chercher  des  aventures. 

(RaoRAno,  les  Méneelmes^  acte  II,  scène  t.) 

5.  Ci-dessus,  vers  7. 

6.  Même  locution  ûgurée  dans  Mazet^  vers  70  et  note  i  : 

Trop  bien  croyoit,  ces  sœurs  étant  peu  sages, 
QuM  en  pourroit  croquer  une  en  passant.     . 

On  dit  encore  couramment  :  «  gentil,  gentille  à  croquer  b. 

7.  Courtisanes  :  ci-dessus,  p.  193  et  note  3. 

8.  Voyea  le  vers  3 16  de  Joeomde  et  la  note. 

9.  Comparez  U  Coupé  ênchtmtéê^  vers  86  :  c  Njmphe...,  ber;^, 
et  caetera.  » 
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Toutes  étoient  de  bonne  prise  ^  ;  1 4  S 

Et  sur  ce  point,  tant  qu  il  vécut, 
Diversité  fut  sa  devise. 

I .  Terme  de  marine  et  de  Tënerie  :  chez  G.  Chappayt,  fol.  9a  r*  : 
«  le  tait  en  la  plus  grande  peine  da  monde,  pour  ce  qae  ie  toj  aller 
toof  les  ioort  antoor  d'elle  certains  de  cet  mugaetz  de  rille,  qui  ne 
me  plaisent- point  :  ta  sçais  qu'elle  est  de  prise  »  ;  ches  Brantdme, 
tome  IX,  p.  705  :  «  Geste  dame  donc,  rojant  ce  ieune  garson  qui 
estoit  de  bonne  prise,  luj  ra  dire  qu'elle  luj  rouloit  donner  une 
maistresse  qui  Ta/meroit  bien  »,  p.  291  :  c  Elle  estoit  si  excellente 
en  beauté  et  en  si  bel  aage  de  prise....  »  ;  chez  Tabourot,  les  Bigar- 
ruTêê  (Paris,  i56s,in-is),  p.  871  : 

le  sois  d*nng  estrange  usage, 
Une  fille  en  son  refuaffe, 
Qui  a  sous  le  bout  dubusoq 
Ung  morceau  de  bonne  prise  ; 

dans  le  poème  intitule  la  Ckmssê  et  V Amour  (#.  /.,  1617,  in-8*), 
TCfs  3i-34  : 

Bien  garni  de  tout  ce  qu'il  faut, 

Et  les  Tojrant  de  bonnes  prises, 

Sans  les  aller  courre  en  défaut. 

Les  belles  tous  seront  acquises. 


Digitized  by 


Google 


5i8  CONTES.  [c.  xn 


XII 
LES  LUNETTES. 

Ce  conte  ett  imité  de  la  hxii*  nourelie  de  B.  det  Périert,  que 
BOiu  tnnscriTons  à  V Appendice  :  «  Du  ieone  garton  qui  m  nomma 
Thoinette  pour  ettre  receu  à  une  religion  de  nonnaini;  et  com- 
ment il  fit  fauter  les  lunettes  de  Tabbetse  qui  le  Tisitoit  tout  mt.  » 

U  est  aussi  dans  le  chapitre  cxux  du  livre  II  des  Joco-eerU  (Ifar- 
bourg,  1604-1609,  in-8*)  d'Otho  Melander  (Schwanmann),  né 
en  1571,  petit-fils  de  ceDenjs  Melander  qui  fut  aumônier  du  land- 
grare  Philippe  de  Hesse,  et  le  promoteur  de  la  Réforme  à  Fraiio- 
fort.  Othon  donne  presque  toutes  ses  anecdotes  pour  historiques; 
il  semble,  à  IVntendre,  que,  trop  jeune  lui-même  pour  avoir  été 
contemporain  de  ces  faits,  il  les  tient  de  vieillards  qui  en  ont  été 
témoins  ou  les  ont  entendu  narrer,  peut-être  de  son  grand-père 
Denjs  Melander.  Nous  reproduisons  également  à  V Appendice  le 
récit  d^Otbon  :  De  adolescente  quodam  qui^  puelUm  se  tmeniUiu^  juo- 
nîaliius  quîbusdam  pîtittm  intuUt, 

G>mme  Ta  fait  observer  M.  Moland,  le  narrateur  entoure  son  c<mte 
de  circonstances  propres  à  le  fiiire  accepter  pour  authentique. 
a  L*aventure  s*est  passée,  dit-il,  dans  tel  monastère  de  la  Hesae,  au 
temps  où  le  pouvoir  de  Rome  était  encore  reconnu  (il  fut  aboli 
dans  la  Hesse  en  i5a6).  La  personne  qui  nous  a  raconté  le  mé- 
chant tour  de  ce  mauvais  sujet  est  une  des  religieuses  qui  était 
alors  dans  le  couvent,  et  qui  avait  assisté  à  radaire.  Cette  reli- 
gieuse, après  Tabolition  du  papisme,  épousa  le  pasteur  Sebastianos 
Tjlesius  ;  elle  était  du  petit  nombre  des  sonirs  qui  avaient  échappé 
aux  ruses  et  aux  embûches  du  séducteur.  Toutes  les  fois  qu'elle 
nous  racontait  Thistoire,  peu  s'en  fallait  qu'elle  ne  se  pâmât  de 
rire.  » 

Malgré  l'intervalle  qui  sépare  la  première  édition  des  IfoemeiUs 
récréations  de  Bonaventtu^  des  Périers  (i558)  et  la  première  édition 
des  Joco^eria  de  Schvranmann  (1604),  t  les  souvenirs  de  Cunille 
invoqués  par  le  compilateur  allemand  permettraient  de  croire, 
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ajoute  M.  Moland,  que  son  réeit  nous  reporte  à  la  rentable  ori- 
gine de  ce  conte,  qui,  dans  ce  cas,  serait  renu  à  des  Périers  de  la 
même  source»  c^est-à-dire  des  caquets  de  dame  Sebastianus  Tjle- 
sius  ou  de  ses  compagnes.  Des  Périers  tCy  aurait  ajouta  de  son  fond« 
que  les  lunettes  de  Tabbesse.  Ainsi  Tun  des  contes  les  plus  scabreux 
du  recueil  de  la  Fontaine  pourrait  être  un  ùlt  bistorique.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  l'aTenture  se  soit  réellement  pass^  dans 
un  monastère  de  la  Hesse,  ou  ne  soit  que  le  rére  d'une  imagination 
licencieuse,  d'un  esprit  satirique  et  goguenard,  il  est  bien  probable, 
en  effet,  que  la  source  première  de  cette  histoire  est  dans  la  tradition 
rapportée  par  Otho  Melander  :  on  sait  qu'autrefois,  et  particuliè- 
rement à  Tëpoque  où  la  puissance  de  Rome  était  ébranlée,  dans  ces 
temps  Toisins  de  la  Réforme  où  débordaient  la  malice  et  la  mo- 
querie, les  railleries  bouffonnes  sur  les  religieuses  et  les  moines 
disputaient  aux  facéties  des  scatologues  le  pririlège  de  proroquer 
les  risées. 

Quant  à  la  plaisante  allégorie  des  deux  lacets  (vers  53-84),  «»- 
pruntée  aux  mythes  orientaux,  et  au  Bmntfuei  de  Platon  (chapi- 
tres xiT-xr,  fable  de  l'Androgjne  *)»  allégorie  qui  commence  ainsi 
chex  la  Fontaine  : 

Nécessité,  mère  de  stratagème,  etc., 

elle  est  dans  le  Moyen  de  ptuvenîr^  au  mot  Jtmotatiom,  chapi- 
tre xun\  dans  un  prologue  de  Rruscambille  intitulé  :  Prologue 
faceeieux  des  parties  naturelles  de  P homme  et  de  la  femme ^  qui  se  troure 
dans  les  Fantaisies  de  Bruscambille^  contenant  plusieurs  discoure^  pm- 
radoxes^  harangues  et  prologues  faceeieux^  faits  par  le  sieur  des  Lau» 
rierSf  comédien^  Rouen»  i6ia,  in-8*,  p.  a5i;  dans  les  Fantaisies  et 
Dialogues  de  Tabarin,  fantaisie  et  dialogue  xi.v  :  «  Pourquoi  les 
femmes  aiment  les  hommes  si  passionnément  »  ;  etc. 

Voltaire  s'est  inspiré  de  notre  conte  dans  son  histoire  de  <  smur 
Besogne  »  (tome  XI,  p.  175),  jeune  garçon  qui  s'est  déguisé  en 
nimne  pour  s'introduire  dans  un  eouTent  de  femmes  : 

....Puis-je  au  lecteur  raconter  sans  rergogne 
Ce  que  c'était  que  cette  sœur  Besogne  ? 

I .  «  Platon  decbifra  par  longs  et  eloquens  traictz,  philosophant 
à  sa  mode,  son  Androgjne,  de  laquelle  on  pourroit  tirer  de  belles 
choses  pour  la  desoounerture  de  ceste  admirable  et  terrible  co- 
gnoissance.  »  (Du  Fail,  tome  II,  p.  t4i.) 
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Il  hnt  le  dire»  il  hmt  tout  publier  : 
Ma  MBiir  Besogne  ëtait  un  bachelier 
Qui  d'un  Hercule  eut  la  force  en  partage 
Et  d'Adonit  le  gracieux  Titage, 
N*ayant  encor  que  Tingt  ans  et  demi, 
Blanc  comme  lait,  et  frais  comme  rosée. 
La  dame  abbesse,  en  personne  arisée, 
En  aTait  fiiit  depuis  peu  son  ami. 
S«Mir  bachelier  rivait  dans  Tabbaje, 
En  cultÎTant  son  ouaille  jolie  : 
Ainsi  qu'Achille,  en  fille  déguise, 
Chei  Ljcomède  était  fiiTorisé 
Des  doux  baisers  de  sa  Deîdamie.... 

N'oublions  pas  non  plus  de  rappeler  la  scène  laseirement  gro- 
tesque des  TkêtimophonmMtaet  (les  Femmes  aux  fêtes  de  Cér^)  d'Aris- 
tophane, où  Mnéûloque,  qu'on  a  d^uisé  en  femme,  rasé,  épilé,  et 
mime  flambé  par  le  bas,  selon  l'usage  oriental,  passe  à  Tin^peetion, 
devant  l'sssemblée  des  femmes  où  il  s'est  introduit  pour  les  espion- 
ner ;  il  Tondrait  bien  se  soustraire  à  cette  ristte  ;  il  simule  un  be- 
soin pressant  ;  mais  on  le  suit,  on  l'entoure,  on  le  harcèle  de  ques- 
tions, on  finit  par  le  dépouiller  de  ses  Têtements.  Il  se  récrie  : 
«  Quoi!  TOUS  mettres  toute  nue  une  mère  de  neuf  enfants?  — 
Impudent,  6te  rite  ce  corset....  Certes  voilà  une  solide  gaillarde, 
mais  elle  n'a  pas  de  tétons  comme  nous.—  Cest  que  je  suis  stérile, 
je  n^ai  jamais  eu  d*enfants.  —  Oui-da  ?  Tout  à  Theure  tu  en  arais 
neuf....  Tiens-toi  droit!  Pourquoi  essajes-tu  de  dissimuler qnd- 
que  chose  ?...  Voyes  :  il  n'y  a  pas  à  s*j  tromper!...  Où  est-ce 
passé  maintenant?...  En  avant....  Blab  non....  Ah  !  en  arrière  à  pré- 
sent....  filais  c'est  un  Ta-e^rient,  l'ami,  plus  que  sur  Pisthme  de 
Corinthe*....  s 

I Simêrêêim,  Qmùpêmmi  tmdU  dêorsum  ?...  Jtoaum^  widê^  /irmRf- 

JM#,  9t  cptimi  poioriê  êsi,,,,  At  uhi  estP,»m  MMrsms  im  mmiêriortm  /mt- 
têmmhU».,.  Uiifm  kie  mom  êsi,»„  Etêmim  hue  rêPoruu  êst,»..  isikmmm 
mlifttêm  hmhês^  komo  :  surswmquê  9i  dêûrsum  pemtm  irMs  rêtrmkis^ 
frêfmemtius  f ttcm  CcnnthiL  ^  Comme  le  remarque  M.  Emile  Desoha- 
nel,  auquel  nous  empruntons  la  traduction  de  ce  passage]  (^laJkf 
stir  jirUtophamê^  9*  édition,  p.  356),  «  les  Corinthiens,  pour  n'avoir 
pas  à  faire  le  tour  du  Péloponèse,  frisaient  passer  sans  ottse  leurs 
navires,  qui  étaient  de  petite  dimension,  d'une  mer  à  rautra,  à 
travers  l'isthme,  au  mojen  de  machines  ». 
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Pamy  t^eit  toaTenu  do  conte  des  Lumêtte*  dans  m  Guêrrû  dês 
Diêtuf^  fin  du  chant  n  ;  et  FaTtity  dans  son  op^m-comiqae  en  un 
acte,  Us  Nymphes  de  DiwM^  représenté  pour  la  première  fois,  à  la 
foire  Saint-Laurent,  le  a» septembre  17 55  (in-8*,  #.  /.  n.d.)  :  un  amant 
déguisé  se  glisse  parmi  les  nymphes.  Comme  sa  présence  est  soup- 
çonnée, la  rieille  Gangan  leur  fiait  subir  à  toutes  un  examen  (scène  t)  : 

Nous  nous  rangeons  sous  ses  yeux, 

Surprises,  muettes  : 
A  cet  air  audacieux 
Que  n*ont  jamais  les  fillettes, 
Elle  reconnoît  Pâmant, 
Culbute  d*étonnement 
Et  casse  ses  lunettes. 

C'est  un  satyre  dans  cette  pièce  (scène  ix),  qui  joue  le  rôle  du 
meunier  du  conte,  et  se  fait  attacher  à  la  place  de  Pâmant,  en  pro- 
mettant, comme  le  meunier,  des  menreilles. 

ravois  jaré  de  laisser  là  les  nonnes  *  : 

Car,  que  toujours  on  voie  en  mes  écrits 

Même  sujet  et  semblables  personnes, 

Cela  pourroit  fatiguer  les  esprits. 

Ma  muse  met  guimpe*  sur  le  tapis';  S 

Et  puis  quoi?  guimpe,  et  puis  guimpe  sans  cesse; 

Bref,  toujours  guimpe  et  guimpe  sous  la  presse^. 

I.  Rapprochex  le  début  du  Psautier  et  la  note  a  : 

Nonnes,  souffrez  pour  la  dernière  fois,  etc. 

a.  Tome  IV,  p.  486  et  note  5. 

3.  Ci-<lessus,  p.  16  et  note  7. 

4.  Faut-il  Toir  là  un  jeu  de  mot,  de  mot  à  triple  entente  :  la 
presse  d*imprimerie?  la  presse  qui  serrait  à  tenir  serré,  à  com- 
primer le  linge,  comme  le  Plutarque  à  mettre  les  rabats  de  Cbrysale 
dans  Us  Fsmmes  smvantesàt  Moli^  ?  On  dcTine  la  troisième.  Com- 
pares tome  IV,  p.  161,  note  6  :  «  Pour  estre  ung  petit  mise  «n 
presse,  etc.  •  *,  et  le  «  pressoir  »  du  conte  de  Mussi,  ytn  166  : 

A  sœur  Agnès,  quelques  jours  ensuiTant, 
Il  fit  apprendre  une  semblable  note 
En  un  pressoir  tout  au  bout  du  eourent. 
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C*est  on  peu  trop.  Je  veux  que  les  nonnains 

Fassent  les  tours  en  amour  les  plus  fins  *  ; 

Si  ne  fiaut-il*  pour  cela  qu'on  épuise  i  o 

Tout  le  sujet.  Le  moyen  ?  c'est  un  fait 

Par  trop  fréquent  ;  je  n'aurois  jamais  fait*  : 

Il  n*est  greffier  dont  la  plume  y  suffise^. 

Si  j'y  tàchois^y  on  pourroit  soupçonner 

Que  quelque  cas*  m'y  feroit  retourner,  1 5 

Tant  sur  ce  point  mes  vers  font  de  rechutes  : 

Toujours  souvient  à  Robin  de  ses  flûtes''. 

I .  De  TOI  boni  toort  les  contes  ne  sont  froids  ; 

Leur  arenture  a  ne  sais  quelle  grâce 
Quin*est  ailleurs;  ib  emportent  les  voix. 

(Le  Psautier^  len  3-5.  ) 

a.  Encore  ne  faut -il  pas  :  tome  IV,  p.  358.  —  Semblable  locu- 
tion :  c  Si  faut-il  »,  dans  la  comédie  de  Cljrmène^  rers  54S  ;  et  pmssim, 

3.  Je  n'aurois  jamais  fini  :  tome  IV,  p.  44  ^t  note  3. 

4.  Comparez  les  rers  i5-»i  du  Psautier, 

5.  Pour  cette  expression  :  «  tâcher  à  »,  rojez  tome  II,  p.  41 3  et 
note  9  ;  et  les  Lexiques  de  Carmeille^  Sévigmé^  Raeiae^  la  HûekefottemUJ, 

6.  Aventure  personnelle,  ou  goût  particulier  tout  au  moins. 

7.  ProTerbe  connu  :  on  se  rappelle  toujours  ses  premiers  goûts, 
ses  i^ciennes  inclinations;  on  revient  facilement  à  ses  anciennes 
habitudes.  Le  Dnohat,  cit^  par  Quitard,  dans  son  DieiiomMmre  des 
Proverbes^  au  mot  Flutb,  dit  que  «  ce  proverbe  est  venu  d'un  ami 
de  la  bouteille,  nomme  Robin,  qui,  nouant  plus,  à  cause  de  la 
goutte  dont  il  éuit  tourmente,  boire  dans  de  grands  verres  appe- 
lés flûtes  y  ne  pouvait  cependant  en  perdre  le  souvenir»,  filais  il 
est  bien  plus  vraisemblable  qu'il  s'agit  du  berger  ou  du  ménétrier 
Robin  :  voyez  la  Deploration  de  Mobin^  dans  le  BecueU  de  poésies 
franfoises,  tome  V,  p.  !k49-s57;  U  Gieus  de  Robin  et  de  Mariom^  par 
Adam  de  U  Halle  : 

....  l'oj  Robin  flagoler 
Au  flagol  d'argent; 

et  les  moteu  et  pastourelles  si  nombreux  où  sont  accouplés  les 
noms  de  Robin  et  de  filarion  (Théâtre  français  au  mofem  dge^  p.  10»- 
i35,  et  p.  31-48),  de  Robin  et  de  sa  flûte.  Vojez  aussi  les  Cemt 
Noupelles  nouftUes^  fin  de  la  nouvelle  lxxv  intitulée  «  la  filusette  »  ; 
le  Gfond  Parangon  des  Nomrelles  no^i^iles,  nouvelle  xxvtn  :  t  II  1 
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Or  apportons  à  cela  quelque  fin  ; 
Je  le  prétends,  cette  tâche  ici  faite. 

Jadis  s'étoit  introduit  un  blondin*  ao 

Chez  des  nonnains^  à  titre  de  fillette. 

Il  n'avoit  pas  quinze  ans  que  tout  ne  fût  *  ; 

Dont  *  le  galant  passa  pour  sœur  G>lette, 

Auparavant  que  la  barbe  lui  crût*. 

Cet  entre-temps'  ne  fut  sans  firuit*  :  le  sire         a  5 

L^employa  bien';  Agnès  en  profita*. 

Las!  quel  profit?  j^eusse  mieux  fait  de  dire 

uient  tousiours  à  ung  tambourioeux  de  set  floftet»  ;  B.  desPëriert, 
tome  II,  p.  77  ;  Noël  du  Fait,  tomes  I,  p.  s53-a54,  II,  p.  i43  ;  U 
Printemps  ttYvgr^  p.  Sy3  \  U  Moyen  de  parvenir,  p.  88,  etc.;  et  le  titre 
d*iuie  ancienne  fiicétie  :  La  Fluttê  de  Moiin^  an  Im  qttaUa  Us  chansons 
de  chaque  mestier  iegajent^  et  vous  y  apprandrcs  la  mamsra  déjouer 
de  Im  fiustCy  ou  bien  de  vous  en  taire,  auec  traitz  de  paroiles  dignes  de 
vostre  çeue,  si  tes  considère*  (Parif,  iSig,  Ksez  1619,  petit  in-8*). 

I.  Ci-desni8,  p.  %^S  et  note  4* 

a.  Tout  au  plus  ;  set  quinze  ans  n'ëtaient  pat  encore  tout  à  fait 
accomplis,  a  II  n^auoit  que  cinquante  ans  que  c*est  tout  quand  il 
mourut.  »  (BaAirrÔMB,  tome  IV,  p.  183.) 

3.  Page  486  et  note  6. 

4.  Dans  la  Gageure^  yen  45-46  :  «  ....Un  beau  jeune  garçon 

Frais,  délicat,  et  sans  poil  au  menton.» 

—  ,..,Quem  si  puellaruM  insereres  choro^ 

Mire  sagaces  falieret  hospites 
Dtserimen  obteurum  solutis 
Crinibta^  ambiguoque  vultu, 

(HoBACB,  lirre  II,  ode  t,  vers  »i-a4.) 

5.  Intenralle  de  temps.  Vojea  les  Lesiques  de  Maainc  et  da  Sévigné, 

6.  Jeu  de  mot  :  comparez  Fironde^  vers  186  : 

Son  soin  ne  fut  longtemps  infructueux. 

7.  Dans  Joconde^  rers  383  : 

Le  temps,  à  cela  près,  fut  fort  bien  employé. 

8.  c  L'ayant  tronué  ung  masle,  elle  faict  son  profict  d*nne  ttl)e 
aventure.  »  (G.  CvApprTS,  journée  I,  nonrelle  ti.) 
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Qu*à  soMir  Agnès  malheur  en  arriva: 

Il  loi  fallut  élai^  sa  ceinture', 

Puis  mettre  au  jour  petite  créature  3o 

Qui  ressembloit  comme  deux  gouttes  d*eau, 

Ce  dit  Thistoire,  à  la  sœur  jouvenceau. 

Voilà  scandale  et  bruit  dans  Tabbaye  *  : 

«  D'où  cet  enfant  est-il  plu  ?  oonmie  a-t*on, 

Disoient  les  sœurs  en  riant,  je  vous  prie,  3  s 

Trouvé  céans  ce  petit  champignon  ? 

Si'  ne  s'est-il  après  tout  fiait  lui-même.  » 

La  prieure  est  en  un  courroux  extrême^  : 

«  Avoir  ainsi  souillé  cette  maison*  !  » 

Bientôt  on  mit  Taccouchée  en  prison;  40 

Puis  il  fallut  hire  enquête  du  père. 

«  Comment  est-il  entré  ?  comment  sorti  ? 

Les  murs  sont  hauts,  antique  la  tourière*, 

Double  la  grille,  et  le  tour  très  petit  ^. 

—  Seroit-ce  point  quelque  garçon  en  fille?       45 

Dit  la  prieure,  et  parmi  nos  brebis 

I.  En  fin  finalei  une  certaine  enflore 

La  contraignit  d^allonger  ta  ceinture. 

{VErmitê^  ren  169-170.] 
s.  Dans  le  oonte  de  B.  des  Përiert,  aucune  nonne  n*éprouTe  le  be- 
soin d*  «  élargir  ta  ceinture  »  ;  mais,  ëreillées  par  un  secret  instinct  de 
jalousie  coaune  dans  notre  oonte  du  PsmuUr^  les  somrs  les  pins  bidci 
du  courent  finissent  par  dëcounir  la  présence  du  jouTenceaa.  — 
Ghes  Melander»  le  scandale  est  plus  gruid  :  wmi  po$t  mUmm  mtêns  m 

3.  Ci-dessus,  vers  lo. 

4«  fifagdeleine  est  en  un  courroux  extrême. 

{Lm  Jamemi^  yen  169.) 

5.  Un  tel  scandale  en  la  maison  de  Dieul 

{Lt  PêûHtier^  rers  S4.) 

6.  Et  d*antant  plus  sûre.  —  Ci-dessous,  rers  191  :  c  l'sntiqne 
cohorte». 

7.  Trop  petit  pour  qu*on  puisse  7  fiiire  passer  un  homme.  — 
IVmi,  au  lieu  de  tomr  (16SS,  16S6;  fiiute  éridcnte). 
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N'aurioQS-nous  points  sous  de  trompeurs  habits, 
Un  jeune  loup?  Sus,  qu*on  se  déshabille*; 
Je  veux  savoir  la  vérité  du  cas.  » 

Qui  fut  bien  pris  ?  ce  fîit*  la  feinte  ouaille  *  :       So 

Plus  son  esprit  à  songer  se  travaille\ 

Moins  il  espère  échapper  d*un  tel  pas*. 

Nécessité,  mère  de  stratagème. 

Lui  fit*....  «  eh  bien  ?  »  lui  fit  en  ce  moment 

Lier. ...  «  et  quoi  ^  ?  »  Foin  '  !  je  suis  court  moi-même  ; 

Où  prendre  un  mot  qui  dise  honnêtement 

Ce  que  lia  le  père  de  Fenfant*? 

G>mment  trouver  un  détour  suffisant 

Pour  cet  endroit  ? 

Vous  avez  otiï  dire 
Qu*au  temps  jadis  le  genre  humain  avoit  60 

I.  Sut,  Madeleine,  il  te  faut,  et  pour  cause, 

Dépouiller  nue  et  quitter  cet  habit. 

(La  Jument,  vert  108-109.) 
—  Voyes,  pour  le  ytn  précëdent,  p.  $99  et  note  4. 
a.  Page  191  et  note  3. 

3.  La  feinte  brebis,  le  jeune  loup.  G>mpares  ei-dessut,  p.  443 
et  note  1. 

4.  Chez  Corneille,  timitaihm  de  Jésus-Chrisî  (livre  IV,  cha- 
pitre XTHi,  Tert  iaa7)  : 

••..Plus  Tesprit  s*y  traraille,  et  plua  il  s*y  confond. 

5.  Oant  U  Mari  comfêsseur^  rert  36  :  «  La  fauMe  femelle.. •  d*utt 
tel  pat  it  tut  bien  démêler.  » 

6.  Rapprochez  lefrert  190-191  du  Discours  d  Mme  ds  la  Sailièrt 
(tome  II,  p.  474  et  note  79)  : 


Nécetaité  Tingénie 

Leur  fournit  une  inrention. 

7.  Ci-detaut,  p.  4oi  et  note  6.  —  8.  Page  5oo  et  note  i. 

9.  Stratagème  analogue  dans  la  xiii*des  Csnt  NoupstUs  rnooptUês^ 
dont  le  sujet  est  d'ailleurs  tout  différent  ;  et  dans  la  tragi-comédie 
de  Jean  de  Schélandre»  intitulée  Tyr  et  Sidom  (i6a8),  I"  journée, 
acte  iv« 
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Fenêtre  au  corps  S  de  sorte  qu'on  pouvoit 

Dans  le  dedans  tout  à  son  aise  lire  : 

Chose  commode  aux  médecins  d'alors. 

Mais  si  d'avoir  une  fenêtre  an  corps 

Ëtoit  utile,  une  au  cœur  au  contraire  es 

Ne  rétoit  paSy  dans  les  femmes  surtout*; 

Car  le  moyen  qu'on  pût  venir  à  bout 

De  rien  cacher'  ?  Notre  commune  mère, 

Dame  Nature,  y  pourvut  sagement 

Par  deux  lacets  de  pareille  mesure  ^*  ;o 

L*homme  et  la  femme  eurent  également 

De  quoi  fermer  une  telle  ouverture. 

La  femme  fut  lacée  un  peu  trop  dru  '. 

Ce  (ut  sa  faute  ;  elle-même  en  fut  cause, 

N'étant  jamais  à  son  gré  trop  bien  close  *.  75 

I.  Une  €  tolation  de  oootiiiuité  »  {U  DiahU  de  Ptipefipikt^ 
Ten  i8a). 

1 Aussi  qa*au  mesme  temps  voyant  choir  ceste  dame, 

Par  je  ne  sçaj  quel  troa  je  lui  vis  jusqu*à  rame. 

(RtOMUf  satire  xi,  vers  14S-146.) 

3.  Comparez  Noël  du  Fail,  tome  II,  p.  106:  c  Momus...,  171111 
par  grand  artifice  affust^  ses  lunettes,  s'attacha  Wuement  à  rbonuDe 
du  boiteux  Vulcan,  disant  le  tout,  sous  correction  et  meilleur  adnb, 
estre  assex  bien  bastj  et  eslofPé,  fors  pour  le  regard  de  Pestomacb, 
lequel,  à  son  iugement,  deuoit  estre  ouuert  et  à  boutons,  afin,  di- 
soit  il,  de  roir  à  ToBil  les  pens^,  proiects  et  fantasies  qui  bomUent 
et  se  remuent  au  fond  et  creux  dUoeluy.  »  —  Rapprochex,  poarle 
tour,  les  Ters  3i4-Si5  du  Petit  Chien  : 

••..Car  d'enfermer  sous  Pombre 
Une  telle  aise,  le  mojen  ? 

4.  Nous  ayons  indique  dans  la  notice  de  ce  conte  les  source»  de 
cette  allégorie. 

5.  D*une  manière  un  peu  trop  serrée.  Ce  terme,  pris  adTedû- 
lement,  a  déjà  été  rencontré  dans  les  fables  m  du  lirre  IV^Tsn  3;, 
et  XI  du  livre  XII,  rers  i  a  ;  rojtz  aussi  Belpkigor^  vers  19$. 

6.  Au  figuré,  non  au  propre  :  n*étant  jamais  à  son  gré  trop  in- 
pénétrable. 
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L'homme^  au  rebours*  ;  et  le  bout  du  tissu 

Rendit  eu  lui  la  Nature  perplexe  \ 

Bref,  le  lacet  à  Tun  et  l'autre  sexe 

Ne  put  cadrer',  et  se  trouva,  dit-on, 

Aux  femmes  court,  aux  hommes  un  peu  long^.  80 

Il  est  facile  à  présent  qu'on  devine 

Ce  que  lia  notre  jeune  imprudent  : 

Cest  ce  surplus,  ce  reste  de  machine  *, 

Bout  de  lacet  aux  hommes  excédant. 

D'un  brin  de  (il  il  l'attacha  de  sorte  8  5 

Que  tout  sembloit  aussi  plat  qu'aux  nonnains  : 

Mais,  fil  ou  soie,  il  n'est  bride  assez  forte 

Pour  contenir  ce  que  bientôt  je  crains 

Qui  ne  s^échappe.  Âmenez-moi  des  saints  ; 

Amenez-moi,  si  vous  voulez,  des  anges;  90 

Je  les  tiendrai^  créatures  étranges 

I .  G>mparez  le  vers  74  de  la  fable  i  du  livre  III  : 

Nieolas,  au  rebours...; 

le  conte  ▼  de  oette  IV*  partie,  vers  11  et  la  note;  et  ci^detaont, 
le  rert  i44* 

s.  Elle  ne  aut  trop  d'abord  qu^en  faire.  Rapprochez  le  conte  x  de 
la  r*  partie,  rers  s,  et  la  note,  dont  la  dernière  phrase  est  à  snp-* 
primer,  puisque  le  substantif  ici,  non  moins  que  la  rime,  veut  le 
féminin. 

3.  Ci-dessus,  p.  ^6  et  note  a. 

4.  «  ....  Cest  une  descouture  au  bas  du  corps;  ce  qui  aduint 
quand  Inpiter  eust  coupd  FÂiidrogyne.  Il  commanda  à  Mercure 
de  recoudre  le  rentre  a  Tung  et  à  Taultre  :  cela  est  cause  que  le 
▼entre  est  si  délicat.  Il  cousit  Thomme  auec  ung  lacet  trop  long;  tel- 
lement qu^à  la  fin  de  la  cousture  il  en  resta  ung  bout.  Et,  cousant  la 
femme,  il  prit  le  lacet  trop  court  ;  si  quUl  y  eut  faute,  et  il  j  de- 
meura une  fente,  faute  de  poincts.  d  {Le  Moyen  de  parvenir^  cite  à 
la  notice,  p.  141.) 

5.  Ci-dessous,  vers  109. 

6.  Page  56  et  note  i. 
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Si*  iFingt  nonnains,  telles  qa*on  les  vit  lors, 

Ne  font  trouver  à  leur  esprit  *  un  corps  : 

J*entends  nonnains  ayant  tous  les  trésors 

De  ces  trois  sœurs  dont  la  fille  de  Tonde  95 

Se  &it  servir';  chiches  et  fiers  appas ^ 

Que  le  soleil  ne  voit  qu'au  nouveau  monde'; 

ûur  celui-ci  ne  les  lui  montre  pas. 

La  prieure  a  sur  son  nez  des  lunettes, 

Pour  ne  juger  du  cas  légèrement.  1 00 

I.  Tome  IV,  p.  41  : 

Il  faudroit  être  bien  étrange 
Pour,  etc. 

1.  A  leurs  etpriu.  (i685,  1686,  1705.)  —  Rapprocher  U  DmhU 
M  eitfeTy  vert  119-114  «t  note  i. 

3.  Lm  trois  GrfteeSi  compagnes  de  Vénos,  qui  ne  devait  jamais 
paraître  sans  elles: 

Les  GrSces  oui  suivent  toujours 
La  douce  mère  des  amours. 

(VonvBMyPoisies^  p.  14.) 

—        Jamais  on  ne  lui  rit  (^à  ^^^mm)  un  tel  dessein  de  plaire  : 
Rien  ne  lui  semble  bien,  les  Grâces  ont  beau  faire. 

(AJoms^  Ters  55-56.) 

4.  «  Secrets  appas  »  (ci-dessous,  rers  107),  chiches,  avares 
dWx-mêmeS|  ne  se  montrant  pas  au  grand  jour,  du  moins  dans 
nos  climats.  —  G>m parez  le  yen  55  du  conte  vn  de  la  IIP  partie  : 
A  Celle-ci  donc...  n'étoit  chiche  de  ses  regards.  » 

5.  Ches  les  Indiennes,  comme  ou  les  appelait,  d*Amériq«e.  On 
sait  que  les  femmes  ne  sont  pas  plus  rétues,  aujourd'hui  encore, 
dans  la  plupart  des  contrées  de  rAfrique  ou  de  TOcëanie.  La 
moitié  des  femmes  de  la  terre  ront  nues  ou  presque  nues.  —  Rap- 
prochez U  Taèleau^  rers  100  : 

....Ceci...,  cela  que  voit  peu  Tœil  du  jour; 

et  Voiture,  Poésies^  p.  78  : 

....Enfin  Vénus  n'est  pas  si  belle. 
Et  n*a  pas  si  bien  faites  qu*elle 
Les  beautés  qui  ne  voient  pas 
Le  soleil. 


Digitized  by 


Google 


o.  xn]  QUATHIjJklfE  PARTIE.  Sug 

Toat  à  rentour  sont  cld>oat  yingt  nonnattes, 

En  un  habit*  qne  vraisemblablement 

N^aToient  pas  fait  les  tailleurs  du  couvent  *. 

Figurez-vous  la  question'  qu^au  sire 

On  donna  lors  :  besoin  n'est  de  ^  le  dire.  i  o  5 

Touffes  de  lis,  proportion  du  corps  \ 

Secrets  appas,  embonpoint,  et  peau  fine, 

Fermes  tétons*,  et  semblables  ressorts, 

Eurent  bientôt  £ût  jouer  la  machine  ^  : 

Elle  échappa,  rompit  le  fil  d*ttn  coup,  1 1  o 

G>mme  un  coursier  qui  romproit*  son  licou. 

Et  sauta  droit  au  nez  de  la  prieure, 

Faisant  voler  lunettes  tout  à  Theure  * 

Jusqu'au  plancher.  Il  s'en  fallut  bien  peu 

Que  Ton  ne  vît  tomber  la  lunetière'*.  1 1 5 

I.  «  L'habit  de  guerre  de  Venus  •  (U  Tahinui^  Yen  ai6). 

—  ....Vont  derei  être 

En  autre  habit  pour  Taller  toit  : 
Cett4-dire,  en  un  mot,  qu'il  n'en  fiiut  point  aroir. 
{Le  roi  CûndauU^  rert  3i4*3i6.) 

9.  Du  courent.  (i685, 1686.)  —  3.  La  torture. 

4.  Page  480  et  note  6. 

5.  Trop  ni  trop  peu  de  ebair  et  d'embonpoint. 

[VOrauon  de  saint  Julien^  vers  ^54  et  k  note.) 

6.  Tetins  rebondit,  rondelets, 

Durs,  piccpiant,  bien  iectez  au  moule. 

(CoQviLLAAT,  tomel,  p.  58.) 

Le  corps  tout  nud,  monstrant  ung  dur  tetin. 

(filAmoT,  tome  I,  p.  17.) 

Voyei  ci-dessus,  p.  473  ;  et  ia  Jument^  rers  ag  :  a  femme  et  belle 
et  jeune...,  ferme  surtout.  » 

7.  Ci-dessus,  rers  83. 

8.  Bompoit^  dans  Tëdition  de  1^7$,  faute  corrigée  dans  celle 
de  1676. 

9*  An  même  moment  :  p.  47$  et  note  6. 

10.  La  porteuse,  et  non,  au  sens  ordinaire,  la  ftiiseuse  de  hmettts  : 

J.    DB  LA   FOSTAIBB.  T  34 
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Elle  ne  prit  oet  acoident  en  jeu*. 

L^on  tint  diapitre*,  et  Bor  cette  matière 

Fut  raisonné  longtemps  dans  le  logis. 

Le  jenne  lonp  fut  aux  vieilles  brebis^ 

livré  d'abord.  Elles  vous  Tempoignèrent,         no 

A  certain  arbre  en  leur  cour  rattachèrent, 

Ayant  le  nez  devers  Tarbre  tourné. 

Le  dos  à  Tair  avec  toute  la  suite  ^. 

Et  cependant  que  la  troupe  maudite 

Songe  comment  il  sera  guerdonné  ',  1 1  s 

noot  trouTont  ce  mot  chei  Rihckit  (tome  H,  p.  988)  :  c  le  te 
dooneroji  ang  coup  d*etp^  tus  œste  anreille  Innetiere.  • 

I.  ....Baiiert,  approches,  etplaUirt, 

Qae  ne  debaei  à  l*amj  refuser, 
liais  prendre  en  iea. 

(Mabot,  tome  I,  p.  lai.) 

—  Chei  desPëriert,  Thistoire finit  là;  Tabbesse  jnge  pins  pmdeat 
de  renvoyer  le  jeune  homme  sans  bmit,  et  en  lui  faisant  jurer  de 
se  taire  :  «  Toutes  fois  qu'y  eust  elle  fiûct,  sinon  qu'il  filloit  y  it- 
medier  par  patience,  car  ^le  n'enst  pas  touIu  scandaliser  la  reli- 
gion? Sœur  Thoinette  eut  congé  de  s*en  aller  aoec  promené  de 
sauloer  Thonneor  des  filles  religieuses.  » 

a.  Chapitre  donc,  puisque  chapitre  j  a, 

Fut  assemblé. 

{Le  PsautUr^  vers  77-7S. 

3.  Aux  scBors  «  anciennes  ou  discrètes  »  {VJhiessë,  vers  iio). 

4.  Atco  ce  qui  suit  le  dos,  ce  qui  est  au  bas  du  dos.  Compara 
ia  Jumemt^  vers  99  :  «  tout  ce  qui  sVnsuit  »,  et  la  note. 

5.  Ironiquement:  récompensé.  Guerdonner^  regturdoiuur^fMerdoë^ 
guerJoimeur^  se  trouvent  plusieurs  fois  chex  fifarot  (tomes  I,  p.  S8, 
137,  a59,  n,  p.  124,  ni,  p.  47,  et  p.  78)  : 

«...  Si  le  don  plaist,  me  voilà  guerdonnée  ; 
Amour  ne  veut  meilleure  récompense. 

Vojeiaossi,  entre  antres  nombreux  exemples,  oinville,  p.  i58, 1789 
a37,  %yi^Us  Cêmt  NowelUs  itoupelles^  p.  111,  i83,  191,  917,  Ribe- 
lait,  tomeI,p.  198,  Brantôme,  tome  IX, p.  399,  Ronsard,  tome  II, 
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Que  Tune  va  prendre  dans  les  ouisines 

Tous  les  balais,  et  que  T  autre  s*en  court  * 

A  Tarsenal*  où  sont  les  disciplines. 

Qu'une  troisième  enferme  à  double  tour 

Les  sœurs  qui  sont  jeunes  et  pitoyables',  i3o 

p.  378,  476,  Balf,  tome  II,  p.  $4,  74,  87,  Saint-Gelait,  tomes  II, 
p.  4«»5i,  73,  77,  m,  p.  41: 

•  •..Si  Vtiy  Toala  tint  gnerdon  tous  aimer; 

Régnier,  tetire  xin,  ren  293  ;  Scarron,  /•  Firgiie  tra¥9tH^  lirre  t  : 

Vous  serex  aussi  guerdonnë 
D*nii  beau  casque  damasquina; 

et  U  Songé  de  Fmmm  (tome  VU  M.-L.^  p.  914)  : 

Aucun  labeur  n*jr  manque  de  guerdon. 

I.  Comme  on  écrirait  «  s'en  fuir»  (ei-dessous, Tert  i55),  comme 
on  écrit  a  s'en  aller  ».  Voyez  tome  II,  p.  \\\\Ut  Âwum  inducrett^ 
Ters  76  : 

Ce  discours  fut  à  peine  proféré 

Que  l'écoutant  s'en  court  ; 

Us  Qmproquo,  Ters  169  : 

L'associé  des  frais  et  du  plaisir 

S'en  court  en  haut  en  certain  Teitibale  ; 

et  Régnier,  satire  u,  Ters  346,  él^ie  n,  Ters  9a,  Bfalherbe»  tome  I, 
p.  440;  etc. 

%,  Expression  plaisante,  et  qui  assimile  les  disciplines,  ces  in- 
struments de  flagellation,  k  de  réritables  armes  de  combat. 

3.  Enclines  à  la  pitié,  a  Elle  estoit  doulce  et  piteable.  »  (Les  Cent 
Noueelles  noueelies^  p.  171.)  a  II  fiiut...  se  souuenir  d'estre  homme, 
c'est  à  dire  pitoyable.  »  (Du  F41L,  tome  II,  p.  a 5.)  «  C^t  acte  n'ap- 
porta pas  moins  de  louange  à  ceste  sage  et  pitoyable  reine,  usant 
de  ceste  doulceur.  »  (Bramtômb,  tome  VII,  p.  447*) 

Sois  pitoyable,  et  guéris  ma  langueur. 
(RoHSABD,  le  premier  livre  des  AmourSy  sonnet  xxxiy.) 

Et  quoiqu'Iris  pitoyable  pût  ûdre 

Pour  adoucir  ma  peine  et  mon  tourment.... 

(VorruAB,  élégie  n.) 
G>mparex  les  lexiques  Je  Malherhe  et  tU  Corneille»  —  On  disait  aussi 
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Bref,  que  le  sort,  ami  du  marjolet^ 

Écarte  ainsi  toutes  les  détestables, 

Vient  un  meunier  monté  sur  son  mulet, 

Garçon  earré*,  garçon  couru  de»  filles% 

Bon  compagnon^  et  beau  joueur  de  quilles^.      1 3  5 

piteux  au  même  sent  :  c  Douk,  bénins,  piteux.  »  (Coquuxabt, 
tome  n,  p.  i66;  et  p.  19»,  igS.)  t  Puii  luy  reprocha  la  dureté  de 
•on  cueur,  pour  eftre  si  peu  piteux  à  l'endroict  d'ung  ai  grand  roy 
et  ai  bon.  a  (BaAvrâKB,  tome  VIO,  p.  lao.)  Ibidem,  p.  169  :  c  Elle 
ae  faict  cognoittre  toute  humaine,  fimiliere,  piteuse,  débonnaire  et 

doulce.  » 

1.  MarjoUtj  comme  on  dit  muguet  (ia  Gageure,  Tera  374  etnote  4), 
de  marjolaine:  ou  diminutif  masculin  de  mariole,  mariiuinette,  pou- 
pée :  jeune  freluquet  qui  fait  le  galant.  Voyex  le  Reaud  ia  poieies 
fraacoisaty  tomes  X,  p.  i39,  et  p.  %'ji  : 

Ung  tas  de  menus  marioleta, 
Defleureurs  de  ie  ne sçay  quoy. 
De  trop  iolis; 

IV,  p.  ai  :  ^  j    ^  ,. 

De  quoy  seruent  tant  de  follets 
Qui  vont  de  nuict  parmi  ces  rues, 
Ung  tas  de  mignons  marioletx  ? 
Amour  fidct  deuenir  gens  grues; 

les  ChMnsom  du  XW-  siècU,  p.  9^  :  «  P«^^  ""^^^  »'  Rabdab, 
tome  in,  p.  143  :  «  marioletx,  bougrins,  bragars  »  ;  les  exenqikade 
Marot  et  de  Régnier  que  cite  Littré  ;  et  cette  phrase  de  SuUy,  dans 
•es  Mémoires  (tome  V,  p.  93)  :  €  D  ne  se  troureroit  plu.  de  ^ 
tilshommes  qui  ne  fussent...  plus  propres  à  fiure  les  mar|olett,  ber- 
landiers,  et  batteura  de  pavé,  que  s'employer  à  la  Traie  vertu  et  aux 
armées.  » 

a.  a-dessous,  vers  i63  :  «  htfge  d'épaule  ». 

3.  «  n  suffisoit  àBathyUe  d'être  pantomûne  pour  être  couru  des 
dames  romaines.  »  (La  BainriRS,  tome  H,  p.  79.) 

4.  Tome  IV,  p.  809  et  note  4.  —Ces  ver»  sont  imités  de  Rabelais 
{Gargantua,  chapitre  iv,  tome  I,  p.  ao)  :  €  Tous  bons  benueurs, 
bons  compaignons,et  beanU  ioueurs  de  quille  »  ;  et  de  Marot  : 

Fauois  ung  iour  ung  valet  de  Gascongne,.., 
Sentant  lahart  de  cent  pas  à  k ronde. 
Au  demourant  le  meilleur  filx  du  monde, 
Prisé,  loué,  fort  estimé  des  filles 
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«  Oh  !  oh  !  dit-ily  qa*e8t-ce  li  que  je  voi? 

Le  plaisant  saint  I  Jeone  homme,  je  te  prie, 

Qui  t*a  mis  là  ?  sont-ce  ces  sœurs  ?  dis-moi  : 

Avec  quelqu*une  as-tu  fait  la  folie'  ? 

Te  plaisoit-elle  ?  étoit-elle  jolie  ?  140 

Our,  à  te  voir,  tu  me  portes,  ma  foi,     . 

Par  les  bordeaulx,  et  beau  ioaeur  de  quilles. 

(Épître  XXIX,  tome  I,  p.  igS.) 
Même  locution  a  joueur  de  quilles,  jouer  aux  quilles  »,  au  même 
sens,  dans  le  Recueil  de  poésies  franfoiies^  tome  XI,  p.  1 14,  chez 
Brantdme,  tome  IX,  p.  5o5;  etc.;  et  c  grand  abatteur  de  quille  d, 
chex  Régnier  (satire  xi,  yers  98);  «  grand  abatteur  de  bois  »,  dans 
V Ancien  Théâtre  froncis  (tome  IX,  p.  99$)  :  <  ce  grand  abatteur  de 
bois,  qui  en  une  nuict  Ait  cinquante  fois  gendre  de  son  hoste  », 
dans  la  xxm*  serëe  de  Bouchet  (tome  II,  p.  166),  chez  Noél  du 
Fail,  Propos rusticques{p,  4I9  46)i  dans  le  Moyen  deparpenir^p,  aao)  : 
«  grand  abatteur  de  bois  remuant  et  culbuteur  de  commères  », 
chez  Tallemant  des  Réaux  (tomes  1  p.  474,  n,  p.  i63,  III, 
p.  III,  et  I,  p.  8)  :  c  Henri  IV  a  eu  lune  quantité  étrange  de  mai- 
tresses;  il  n*étoit  pourtant  pas  grand  abatteur  de  bois  :  aussi  étoit-il 
toujours  cocu.  »  —  Rappelons  ausai  le  fienx  proTerbe  :  c  Que 
Taze  te  quille.  » 

I.  Ouc  la  joie»,  «la  sottise»  :  comparez /«#  Om#,  rers  4  etlanote. 
—  a  Couchons  auec  eUes,  et  leur  liaisons  tant  la  folje  que  nous  ne 
puissions  les  reins  traisner,  »  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  p.  a6a.) 
«  Elles  ont  faict  iusquesà  oultrancela  folje.  »  {ibidem,)  a  Le  mary 
pensant  en  soy  mesme,  pub  qu'elle  auoit  encommencé  k  faire  la 
folye,  que  fort  (difficile)  seroit  de  Ten  retirer....  »  {ibidem^  p.  3o4.) 
le  ne  sçay  te  c^estoit  de  paour 
Qu*el  ne  fist  Iblye  de  son  corps. 

(0>QUiLLAAT,  tome  n,  p.  4a.) 
Faisons  à  cueur  perdu  Tagreable  folye. 

(Papillov,  sonnet  lxtu,  Ters  8*) 
«  Qu'à  la  fin  elle  ne  (ust  aucunement  taxée  d^auoir  fidctla  commune 
folye  des  aultres.  »  (G.  Caimm,  fol.  aaS  r*.)  c  II  y  en  eut  une 
pourtant...  qui  luy  eschappa  ung  iour  de  fidre  la  folye  aux  gar- 
sons,  comme  tdle  espèce  de  sexe  y  est  subiecte.  »  (BmAMTÔm, 
tome  VIII,  p.  104.)  «  Toutes  foiz  ces  laides  charbonnières  font  la 
folye  comme  les  aidtres.  »  (Tome  IX,  p.  171.)  Ibidem j  p.  846,  et 
p.  589  :  c  Quant  à  son  douaire,  Theritier  ne  lui  eust  sceu  foire 


Digitized  by 


Google 


S34  CONTES.  [c.  xa 

Plus  je  regarde  et  mire*  ta  personne, 

Tout  le  minois  d'un  vrai  croqueur*  de  nonne.  ■ 

L'autre  répond  :  «  Hélas!  c'est  le  rebours*; 

Ces  nonnes  m'ont  en  vain  prié  d'amours  *:       1 4S 

Voilà  mon  mal*.  Dieu  me  doint*  patience  ! 

Car  de  commettre  une  si  grande  offense', 

J'en  fais  scrupule,  et  ftlt-ce  pour  le  roi, 

Me  donn&t-on  aussi  gros  d'or  que  moi!  » 

perdre,  quand  bien  elle  euft  fiiicl  toutei  les  foljet  da  monde  de 
•on  corps.  »  On  diiait  aniti  folier^  faire  la  folle,  être  folle  de  ton 
corps,  TÎTre  c  en  péché  de  son  corps  »,  femme  foUêuu  on  femmu 
folû^  femme  d^Tergondée,  ribande,  goorgandine.  —  Dans  la 
xxTin*  serée  de  Boucbet  (tome  lU,  p.  104)  :  «  le  congnoistray  bien 
si  tu  fais  la  folle,  et  si  on  firotte  son  lard  contre  le  tien.  » 
I.  Contemple.  Ches  Ronsard  (tome  I,  p.  399)  : 

U  n'est  plus  temps  d'apprendre  à  mirer  mon  râage  ; 

Brantôme  (tome  IV,  p.  946)  :  c  II  se  mit  à  aduiser  à  son  ajse, 
Yoire  se  haussant  sus  ses  estrieux,  bien  qu*il  fast  grand,  de  haulte 
et  belle  taille,  et  monté  à  Paduantage,  pour  mieulx  mirer  a  ;  iMem^ 
tome  IX,  p.  Sai  :  c  Tous  ces  galansde  la  cour  prirent  tmgmemeil- 
leux  plaisir  à  contempler  et  mirer  celles  (les  jambes)  de  oes  belles 
njmpbes  a  ;  et  p.  345  :  a  Elle  ne  Toulut  oncques  plus  iamais  mirer 
son  Tisage  dans  son  miroir...,  et,  pour  récompense,  se  miroit  et 
s*arregardoit  par  les  parties  d*en  bas  a  ;  du  Bartas  (p.  i54)  : 

....  Ung  chatouilleux  désir  d'aller  mirer  les  fleurs; 
Remj  Belleau  (tome  II,  p.  83)  : 

Du  pied  iusques  au  chef  îe  reaire  sa  gmee, 
le  contemple  ses  yeux,  ie  contemple  sa  face. 

a.  Comparez  le  conte  précédent,  ycts  i 43  et  la  note. 

3.  C'est  le  contraire  :  ci-dessus,  p.  $17  et  note  i. 

4.  Vojex  U  roi  Cmmdmuh^  Ters  17$  :  c  prier  d'amourettes  »,  et 
la  note. 

5.  Ibidem^  Ters  9a  : 

n  étoit  mari,  c'est  son  mal. 

6.  Me  donne  :  ci-dessus,  p.  481  et  note  5. 

7*  Outre  l'offense  et  péché  trop  énorme.... 

(La  Mtmirmg9Mf  Ters  190  et  aote  a.) 
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Le  meanier  rit,  et  sans  autre  mystère  1 5o 

Vous  le  délie,  et  lui  dit  :  «  Idiot! 

Scrapiile\  toi  qui  n'es  qu'un  pauvre  hère* 

C'est  bien  à  nous  qu'il  appartient  d'en  faire? 

Notre  curé  ne  seroit  pas  si  sot. 

Vite  fois-t'en,  m'ayant  mis  en  ta  plaee;  1 55 

Gur  aussi  bien  tu  n'es  pas,  comme  moi, 

Franc  du  collier,  et  bon  pour  cet  emploi  ; 

Je  n'y  veux  point  de  quartier  ni  de  g^ce. 

Viennent  ces  sœurs  ;  toutes,  je  te  répond  *, 

Verront  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt^.  »        iSo 

L'autre  deux  fois  ne  se  le  fait  redire*  ; 

Il  vous  l'attache,  et  puis  lui  dit  adieu. 

Large  d'épaule*,  on  auroit  vu  le  sire 

Attendre  nu  les  nonnains  en  ce  lieu. 

L'escadron  vient'',  porte  en  guise  de  cierges     iS5 

Gaules  et  fouets  :  procession  de  verges, 

I.  Ellipte  hardie  :  tu  te  fenif  tcmpnle.  —  Dans  Ui  Èùndragor*^ 
▼ert  187  : 

Honte  oeMa;  icmptile  autant  en  fit. 

s.  Nous  aronf  rencontré  le  mot  hèrê^  au  même  ton,  mait  tans 
ëpithète,  danf  U  Frnueon^  rert  168  et  note  4. 

3.  Bépomd  sans  #,  pour  la  rime,  comme,  plna  haut,  poi  (jtn  i36}. 

4.  Voyex  le  conte  n  de  la  I**  partie,  ren  80  et  note  5  :  Timage, 
surtout  ici,  est  empruntée  plutdt  à  la  corcle  d'un  arc  qu*à  cdle 
d'un  danseur  de  corde. 

5.  ....Ne  se  le  fait  par  deux  fois  répéter. 

{La  Gageure^  rers  lia.) 

6.  Large  des  épaules  :  il  arait  «  le  nei  tourné  derers  l'arbre  »,  et 
c  le  dos  à  Tair  »  (yers  iaa-ia3)  :  le  blondiu  l'arait  attaché  comme 
il  l'aTait  été  lui^néme. 

7.  Au  sortir  de  c  l'arsenal  »  (rers  ia8).  Comparez  le  rers  191  ; 
r  «  escadron  »  de  VJbbtue^  yers  1 13;  etchei  du Fail  (tome  I,  p.  io5) 
«  la  brigade  bien  eschauffée  d.  —  On  sait  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  appelait  les  fiUet  d'honneur  son  «  escadron  Tolant  ». 
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Qui  fit  la  ronde  à  Tentoar  du  meimier^y 
Sans  lui  donner  le  temps  de  se  montrer, 
Sans  laTertir.  «  Tout  beau  !  dit-îl.  Mesdames, 
Vous  TOUS  trompez,  considërez-moi  iHen  :        170 
Je  ne  suis  pas  œt  ennemi  des  femmes, 
Ce  scrupuleux*  qui  ne  vaut  rien  à  rien*. 
Employez-moi  *  :  vous  Terrez  des  merveilles*; 
Si  je  dis  faux,  coupez-moi  les  oreilles. 
D*un  certain  jeu  *  je  viendrai  bien  à  bout  :        1 7S 
Mais  quant  au  fouet,  je  n'y  vaux  rien  du  tout. 
— -  Qu'entend  ce  rustre,  et  que  nous  veut-il  dire? 
S'écria  lors  une  de  nos  sans  dents  ^  ; 
Quoi!  tu  n'es  pas  notre  faiseur  d'enfants? 
Tant  pis  pour  toi,  tu  payras  pour  le  sire  :  180 

Nous  n'avons  pas  telles  armes  en  main 
Pour  demeurer  en  un  si  beau  chemin*. 

I.  Qui  fit  la  ronde,  tout  en  commençant  à  le  frapper,  abn 
qu'on  le  voit  par  oe  qui  fuit. 

9.  Ci-deMut,  vert  148  et  iSa.  Compares  k  Cas  de  eomtimu, 
Tert  8a  :  «  Anne  la  scrupuleuse  ». 

3.  J  rUn  :  dans  aucune  oiroonstanoe,  ni  pour  personne. 

4.  Page  aaS  et  note  3  ;  et  ci-dessus,  vers  157. 

5.  c  Ces  ribaulx  moynes  ont  fidct  mwueilles  drames.  »  (Let 
CmU  Nomêllês  nouvelles^  p.  14a  ;  îMfw,  p.  76  et  a48.)  a  CoÙm 
i*anois  entendu  dire  à  des  hommes  qui  font  tant  des  bnmes  et  des 
galans,  et  qui  en  promettent  monta  et  merueiUes...,  »  (BaAirtei, 
tome  DL,  p   557.)  Dans  U  roi  Cmmdmmlêj  ren  191  et  note  7  : 

Sans  être  Gascon,  je  puis  dire 
Que  je  suis  un  merreilleux  sire. 

6.  Page  3a6  et  note  3  : 

Je  t'arertis  qu*à  ce  jeu...  m*entends-tu ? 

7.  Dans  le  BêetisUJê  poésUs  framfouêt  (tome  II,  p.  291),  et  dioi 
lês  Câ^mêtt  de  rëeeouehée  (p.  83)  :  «  la  vieille  sans  dents  ».  Vojss 
le  Fmuêom^  vers  90  :  c  une  vieille  édentée  »,  et  la  note. 

8.  Rapproches  Nieaisê^  ren  18  : 

....  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pauTre  sire 
En  très  beau  chemin  demeura. 
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Tiens,  tiens,  voila  l*ébat^  que  Ton  désire.  » 

A  ce  disooors,  fouets  de  rentrer  en  jeu. 

Verges  d'aller*,  et  non  pas  pour  un  peu';  1 8$ 

Meunier  de  dire  en  langue  intdligible  ^, 

Crainte  de  n'être  assez  bien  entendu  : 

«  Mesdames,  je...  ferai  tout  mon  possible 

Pour  m'acquitter  de  ce  qui  vous  est  dû*^.  » 

Plus  il  leur  tient  des  discours  de  la  sorte,  190 

Plus  la  fureur  de  Tantique*  cohorte^ 

Se  fait  sentir.  Longtemps  il  s'en  souvint. 

Pendant  qu'on  donne  au  maître  Tanguillade  ', 

Le  mulet  fait  sur  Therbette  gambade*. 

I.  Gi-desfos,  p.  33i  et  note  7. 

3.  Pour  cet  infinitifs  de  narration,  vojei  ci*deMos,  p.  490  e€ 
note  8. 

3.  Cette  apparition  soudaine 

Non  ponr  on  peu  m'emplit  d'eflfroi. 

{SoÂBMom,  le  FirgiU  tropétti^  lirre  n.) 

4.  Non  pat  seulement  à  Toix  très  haute,  mais  dans  des  termes 
d'une  netteté,  d'une  cruditë,  que  le  poète  ne  peut  reproduire. 

5.  Pour  TOUS  payer  la  dette  du  blondin  (ci-dessus,  Yen  14$). 

6.  c  Antique  »  (rers  43),  parce  qu*il  était  «  liyré  aux  fieilles  bre- 
bis B  (yers  1 19)  ;  on  arait  enfermé  les  jeunes  sours  «  à  double  tour  » 
(rers  ia9ri3o). 

7.  Vers  i65.  —  Comparez  le  Peut  Chiem^  yers  5 1  et  la  note. 

8.  Proprement  le  fouet,  le  fouet  arec  une  peau  d'anguille,  dont 
on  se  serrait  pour  fustiger  les  enfants  (Pline,  lirre  IX,  chapitre  xxnx; 
et  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot  asguiixa).  a  Le  pasticier  luy 
bailla  Tanguillade,  si  bien  que  sa  peau  n'eust  rien  Talu  à  faire  cor- 
nemuses. »  (Rabelais,  tome  I,  p.  368.)  a  le  le  renuojerois  bien 
d'où  il  est  Tenu  à  grans  coups  d*anguillade.  »  {Ibidem^  tome  III, 
p.  3 16.)  «Les  petites  anguiUades  à  la  saulce  de  ners  bouins  ne  se- 
ront espargnées  sus  tos  espaules.  »  (IbUiem^  p.  333.) 

Ce  beau  Talet,  à  qui  ce  beau  maistre  paria, 
M'eust  donné  l'anguillade,  et  puu  m'eust  laissé  là  ! 
(RsoiriBR,  satire  Tin,  Ters  i55*i56.) 
g.  Même  locution  ci-dessus,  p.  341* 
—  Le  grisou  se  me 
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Ce  qii*à  la  fin  Vun  et  Tautre  derint,  195 

Je  ne  le  tais,  ni  ne  m'en  meu  en  peine *: 
Suffit*  d*avoir  tanvé  le  joavencean. 
Pendant  on  temps  les  lectenrs,  pour  douzaine 
De  ces  nonnains  au  corps  gent*  et  si  beau, 
PTauroîent  Tooln,  je  gage,  être  en  sapean*.       a 00 

An  traren  de  l'heriM  meaiMy 
Se  Tautrant,  grattant,  et  firottant, 
Gambadant,  etc. 

(LÎTre  VI,  fiibU  Tm,  rert  3-6.) 

En  petit  ohien  toim  m*alles  Yoir 
Faisant  mille  tonrt  tnr  Pherbette. 

{Le  Petit  Chien^  Yen  187-188.) 

—  U  jr  a  nn  dënooMient  analogue,  maia  plna  tragique,  dans  on 
oonte  a%han  analjrié  par  M.  Coaquin  {MommUa^  tome  Vil,  p.  $90)  : 
Un  jeune  homme,  fttaohé  à  un  aribre  par  des  paysans  qui  ae  pro- 
posent de  le  jeter  le  soir  à  la  rivière,  persuade  à  un  passant  croule 
que,  s'il  est  lie  ainsi,  c'est  paroe  qn*il  refuse  d'ëpouser  la  fille  du 
roi  Toisin.  Le  passant  prend  sa  place  en  te  moquant  de  lui,  et,  la 
nuit  Tenue,  est  noji. 

I.  Compares  U  Petit  Ckiem^  yen  So6-5o7  : 

c  Que  derint  le  Pf  l^i*  ?  »  dira  quelque  critique. 
Le  palais?  que  nr importe?  il  devint  ce  qu'il  put. 

a.  Q-dessous,  p.  546* 

3.  Vojei,  pour  cette  épithèt»,  FJhU$H^  rtn  69  et  la  note. 

4.  Pftfs  43o  et  note  a. 
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XIII 
LE  CUVIER. 

Ce  conte  est  dans  PAne  d'or  oa  ia  Métamofpkoie  d* Apulée,  yen  le 
commencement  du  livre  ix,  tel  à  peu  prêt  qne  nous  le  lisons 
chet  U  Fontaine.  Morlini  reproduit  le  récit  d'Apulée  dans  sa 
xxxT«  nouTelle  :  De  Adultéra  qui  umorem^  U  pnuêMtia  wiri  in  Mio 
permanentis^  reiromarte  delibahut, 

n  est  aussi  dans  la  n*  de  la  Vil*  journée  de  Boocace  :  Permmdlu 
mette  un  tuo  amante  in  un  dogUo;  tornando  il  marito  m  eaea^  ilquale 
kafendo  il  marito  venduto^  ella  diee  ehe  fenduîo  Pkm  ad  une  ehe  dentro 
9*  è  m  fédère  se  saldo  glipare.  Ilquale  saltatona  faori^  il  fa  rmdere  al 
marito^  et  poi  portartenelo  a  easa  tua, 

a  Péronnelle  cacha  img  sien  amj-  par  amour  en  ung  grant  vaisseau 
de  terre;  et,  rojant  retourner  son  marj  au  logis  qui  disoit  Tauoir 
vendu,  elle  \uj  dit  qu'elle  Tauoit  aussi  vendu  k  img  homme  qui 
estoit  dedans  pour  veoir  s'il  estoit  entier  :  parquoy,  après  qu'il 
en  fut  sort/,  ilz  le  feirent  rascler  au  mary,  et  puis  l'am y  l'emporta 
en  sa  maison.  » 

On  peut  rapprocher  V Apologie  pour  Hérodote  d'Henri  Estienne, 
chapitre  xv,  où  l'anecdote  est  narrée  en  trois  lignes  :  a  Oki  conte 
aussi  d'une  qui  fit  entrer  son  amy  en  ung  tonneau  quand  elle  sentit 
venir  son  mary  ;  et  fit  semblant  que  c'estoit  ung  homme  qui  estoit 
venu  pour  l'acheter,  et  le  vouloit  reoir  dedans  »  ;  les  Déliées  de  Ver- 
hoquet  le  généreux,  p.  83  ;  un  fabliau  du  treizième  siècle  qui  a 
paiement  pour  titre  :  le  Cwier  (Barbazan-lféon,  tome  III,  p.  91  ; 
Legrand  d'Aussy,  tome  III,  p.  i35;  Montaiglon,  tome  I,  p.  ia6), 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ancienne  comédie  du  même 
nom.  Dans  ce  fidblian,  l'histoire  n'est  pas  tout  à  fait  semblable  à 
la  nôtre.  Au  moment  où  l'époux  rentre  chei  lui,  accompagné  de 
quatre  autres  marchands,  l'amant  se  cache  sous  le  envier.  L'époux 
veut  dtner  avec  ses  hdtes  sur  le  fond  de  ce  ouvier  qui  est  renversé 
sur  le  jeune  c  clerc  »,  et  qui  peut  fort  bien  servir  de  table.  Mais 
voici  qu'au  même  instant  une  voisine  qui  l'a  prêté  l'envoie  réela- 
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mer  ;  U  fnmmt  répond  qu'elle  en  a  un  preeiant  beMnn,  qu'eUe  le  Im 
rendra  un  peu  pfau  tard.  La  Toisine  complaisante,  soupçonnant  l'a- 
▼enture,  ûdt  crier  dans  la  rue  par  un  «  ribaud»  :  «AufeuIAufieii!» 
Le  mari  et  ses  oonTires  sortent  pour  aller  Toir  ce  qui  se  passe;  et 
pendant  ce  temps  le  clerc  s*ëcluippe.  Les  marchands  rentrent  bien- 
tôt, et  attribuent  à  PiTresse  du  ribaud  les  cris  qu*ib  ont  entendus. 
Le  Cmnêr  a  inspire  trois  opéras-comiques  en  un  acte,  tirés  du 
même  lirret,  le  Tomnêltêr  :  le  premier  par  Audinot,  paroles  et  mu- 
sique, représenté  à  la  foire  Saint-Laurent  le  a8  septembre  1761, 
analjrsé  dans  le  DktUnmaire  Jramaii^ue^  tome  III,  p.  387  ;  le  se- 
o<md,  musique  de  Gossec,  donné  à  la  Comédie  italienne  le  16  mars 
176$;  le  troisième,  musique  de  Nicolo,  joué  sur  le  théâtre  de  Li- 
Tourne  en  1799. 

Soyez  amant,  vous  serez  inventif^  ; 

Tour  ni  détour,  mse  ni  stratagème, 

Ne  vous  faudront*  :  le  plus  jeune  apprentif  * 

I.  Homme  n*est  plus  expéditif, 

Afieux  instruit,  ni  plus  inrentif. 
(Lettre  de  la  Fontaine  au  prince  de  Conti  de  norembre  1689.) 

Ghex  des  Périers,  tomes  I,  p.  ii5  :  a  accort  et  inuentif  »,  II, 
p.  95  :  a  inuentif  en  moyens  s  ;  dans  tHeptatmdron^  p.  $$9  :  «  fin 
et  inuentif  »  ;  chez  Remy  Belleau,  tome  II,  p.  118: 

Or  que  TAmour  soit  inuentif, 
Si  ne  suis  ie  plus  apprenûf. 

«•  Ne  TOUS  feront  défaut  :  ci-dessus,  p.  491* 

3.  Car  d^amourettes  les  seruices 

Sont  fiûctz  en  termes  si  très  clairs 

Que  les  apprentifs  et  nouices 

En  sçauent  plus  que  les  grans  clercs. 

(Mâaot,  tome  I,  p.  19.) 

—  Voyez,  pour  cette  orthographe  :  mpprentif^  tome  II,  p.  468  et 
note  54.  Nous  la  rencontrons  aussi  chez  du  Fail,  tome  I  des  Camiêt^ 
p.  6,  et  BaUiurnêriês,  p.  i55  :  a  ung  appreotif  de  basse  danse»; 
chez  Bfarot,  déjà  cité,  tome  I,  p.  144,  Ronsard,  tome  II,  p.  410, 
Brantdme,  tomes  V,  p.  3os,  VU,  p.  loi,  VIII,  p.  i%^  IX,  p.  53, 
Montaigne,  tome  II,  p.  16,  110,  x4o,  170,  et  dans  une  lettre  de 
Philif^  de  Goulanges  du  17  férrier  1696;  etc. 
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Est  vieux  routier*  dès  le  moment  qa*il  aime  *  : 

On  ne  vit  onc  que  cette  passion  5 

Demeurât  court  faute  d^invention*; 

Amour  fait  tant  qu*enfin  il  a  son  compte  ^. 

Certain  cuvier,  dont  on  fait  certain*  conte, 

En  fera  foi.  Voici  ce  que  j*en  sais, 

Et  qu'un  quidam  me  dit  ces  jours  passés.  i  o 

Dedans  un  bourg  ou  viUe  de  province 

(N'importe  pas  du  *  titre  ni  du  nom), 

Un  tonnelier''  et  sa  femme  Nanon* 

Entretenoient  un  ménage  assez  mince  *. 

De  Palier  voir  Amour  n'eut  à  mépris  *®,  1 5 

I.  Voyei  la  fidble  i  da  lÎTre  XI,  rert  9  et  la  note  : 

Vieax  routier,  et  bon  politique  ; 

et,  outre  les  exemples  dëjà  cités,  V Ancien  Théâtre  franfoit^  tome  Vm, 

p. 119: 

L^Amour, 
Petit  enfant  de  corps,  rieux  routier  de  malices; 

Marot,  tomes  I,  p.  16,  as3,  980,  II,  p.  9$  :  cfieil  routier  d*aimer  » 
du  Bellay,  tome  II,  p.  39  ;  Brantôme,  tomes  V,  p.  3o5,  VI,  p.  3a8, 
366,  378,  379,  Vn,  p.  354  :  «  Tieil  routier  de  prudence  et  con- 
seil »  ;  etc. 

a*  Dans  /«  Courtisane j  ren  m  :  a  dès  le  moment  qn^on  aime  1. 

3.  Tome  IV,  p.  ai3  et  notes  5  et  7. 

4.  Ibidem^  p.  m  et  note  5.  —  5.  Ci-dessus,  p.  41 3  et  note  6. 

6.  Comparez,  pour  ce  tour,  les  Lexiques  de  Corneille  et  de  Racine, 

7.  Cest  un  forg^eron  chex  Apulée,  un  maçon  chei  Bocoaoe,  et 
la  femme  file  la  quenouille. 

8.  Plus  bas,  Anne  :  c'est  le  même  nom;  dans  le  conte  rr  de  cette 
rV*  partie,  Anne  et  Annette  (selon  les  besoins  de  la  mesure  ou  de 
la  rime). 

9.  Comme  le  saretier  et  sa  femme  dans  le  conte  ▼  de  la  I**  partie. 

10.  Ne  dédaigna.  Chex  Remy  Belleau  (tome  II,  p.  3o3)  : 
Que  ce  palais  rustic  ne  te  Tienne  à  mespris; 

ches  Racan  (psaume  n)  : 

Mais  rÉtemel  mettra  leur  audace  à  mépris. 


Digitized  by 


Google 


fi4t  CONTIS.  [g.  xm 

T  eondnitâiit  un  de  ses  bons  tmis, 

Cest  Cocuage  ^  ;  il  fut  de  la  partie  : 

Dieux  familiers  et  sans  cérémonie, 

Se  trouvant  bien  dans  toute  hôtellerie; 

Tout  est  pour  eux  bon  gîte  et  bon  logis,  so 

Sans  regarder  si  c'est  Louvre*  ou  cabane. 

Un  drôle  donc  caressoit*  madame  Anne; 

Us  en  étoient  sur  un  point,  sur  un  point.... 

Cest  dire  assex  de  ne  le  dire  point  *; 

Lorsque  Tépoux  revient  tout  hors  d*haleine       s5 

Du  cabaret,  justement,  justement.... 

C'est  dire  encor  ceci  bien  clairement. 

On  le  maudit  ;  nos  gens  sont  fort  en  peine. 

Tout  ce  qu'on  put  fut  de  cacher  Tamant; 

On  vous  le  serre  *  en  hâte  et  promptement        So 

I.  Ci-dauiis,  p.  179  et  note  a. 

1.  Palaif  :  p.  171  et  note  ».  —  3.  Page  106  et  note  3. 

4.  Quant  au  turplui,  je  le  laîtse  à  penter  : 

Chacun  t'en  doute  assez  sans  qu'on  le  die. 

(Miehard  Mmuiolo^  vert  iis-ii3.) 

l'ay  en  amours  tronué  cinq  points  exprei  : 
Premièrement,  U  y  a  le  regard, 
Puis  le  deuis,  et  le  baiser  aprez  ; 
L'attouchement  le  baiser  suyt  de  près. 
Et  tous  œulx  là  tendent  au  dernier  point. 
Qui  est....  Et  quoj?  ie  ne  le  dirai  pomt. 

(Mabot,  tome  III,  p.  a4.) 

c  Regardez,  6  mugueti,  qui  sçauez  que  c'est,  et  qui  en  fiûelM 
mestier,  si  par  tel  moyen  Tiendriez  à  ce  but  prétendu  que  tous 
appelez  le  don  de  mercy,  le  consentement,  la  recompense  da  tn- 
nail,  le  cinquiesme  point  d'amours,  et  aulcuns  docteurs,  le  tîciix 
ieu.  a  (Du  Faîl,  U$  Propos  rutticquts^  p.  5o.) 

6.  c  Entre  les  deux  maisons  y  auoit  une  grande  grandie,  en 
la  quelle  il  serra  trois  cens  hommes  d'armes,  a  (Coimna,  lÎTrelI, 
chapitre  zi.)  «  La  Cour  estoît  serr^  en  deux  petits  rillages.  s  (Dv 
Fail,  tome  I,  p.  a38.)  «  Elle  tint  Monsieur  et  le  toj  de  Nanan«  ù 
serres  dans  le  bois  de  VinocnBes  qu'ib  ne  purent  sortir,  a  (foiv- 
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Soas  on  envier  dans  mie  eonr  produône*. 

Tout  en  entrant'  Tépoux  dit  :  «  J*ai  vendu 

Notre  envier.  —  G>mbien?  dit  madame  Anne* 

—  Quinze  beaux  francs.  —  Va;  tu  n*es  qu*un  gros 

Repartit-elle,  et  je  t'ai  d'un  écu  [àne',  3  5 

Fait  aujourd'hui  profit  par  mon  adresse, 

L'ayant  vendu  six  écus  avant  toi^. 

Le  marchand'^  voit  s'il  est  de  bon  aloi*, 

Et  par  dedans  le  tite  pièce  à  pièce, 

Examinant  si  tout  est  comme  il  faut,  40 

tAmi,  tome  VU,  p.  359.)  «  Un§  pauure  criminel  teirë  dans  ung 
cachot.  9{IbuUm^  p.  217.) 

La  Parque  ^alonent  tous  la  tombe  noua  serre. 

(Malhsbbx,  tome  I,  p.  58.) 

I.  Dans  Apnl^  et  dans  Boceace,  la  femme,  après  aroir  fiiit  c*- 
cher  son  amant  sons  le  cnTier,  apostrophe  aigrement  son  mari, 
dès  qu*il  a  passé  le  seoil  de  la  porte,  loi  reproche  sa  paresse,  et  loi 
dit  qu'il  ne  mérite  pas  d'aToir  une  épouse  aussi  honnête  qu'elle,  qui 
file  nuit  et  jour,  tandis  que  les  autres  femmes  prennent  du  bon 
temps  arec  leurs  amoureux.  Le  mari  s'excuse  en  disant  que  c'est 
jour  de  chômage,  mais  qu'ils  auront  néanmoins  de  quoi  dùier,  car 
il  rient  de  Tendre  ce  cnrier  encombrant. 

9.  «  Dès  en  entrant  »  (tome  IV,  p.  371). 

3.  Même  apostrophe  ci-dessus,  p.  5oo  et  note  a. 

4.  Ego  muiiêr  et  mirm  hospitium  eontemim^  jtmdudum  sepUm  dmut- 
riis  vemUtR,  (ApituIb.)  —  io  femmiitelU  cht  non  fui  met  mppênm  fkor 
dêlt  tueio.,,^  Pho  Pêmduto  4isfl«.(BoGOAOi.}  Sur  quoi  le  mari  congédie 
l'homme  qu'il  arait  ramené  du  cabaret,  et  qui  le  suivait  avec  son 
argent  pour  emporter  le  cnrier. 

5.  L'acheteur  :  compare!  le  mot  «  marchande  »,  mekeieuse^  au 
conte  I  de  cette  IV*  partie,  rers  60  et  note  6  ;  cette  phrase  des 
Cent  Nouvelles  itoweliês  (p.  ^87)  :  «  U  ne  tronna  ame,  fors  seule- 
ment ces  chemises,  oouureche^,  et  petix  draps,  qui  ne  deman- 
doient  que  marduund  s  ;  et  dans  tOpérm  de  cmmpagne  de  Dnlresny 
(aete  I,  scène  ix)  :  «  La  dernière  fois  que  je  fus  à  la  foire  des  Tui- 
leries, il  y  aroit  tant  de  cette  marchandise-là  (de  femmes),  et  si 
peu  de  marchands,  que  je  crus  que  le  commerce  alloit  périr.  1 

6.  Ci-dessus,  p.  3ao  et  note  1. 
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Si  qadque  endroit  n^a  point  qadqne  défiutt. 

Que  ferois-tay  malheureux,  sans  ta  femme? 

Monsieur  s*en  va  chopiner^,  cependant 

Qu^on  se  tourmente  ici  le  corps  et  Tame*  : 

n  faut  agir  sans  cesse  en  Tattendant*.  s 

Je  n*ai  goûté  jusqu*ici  nulle  joie; 

Ten  goûterai  désormais,  attends-t*y. 

Voyez  un  peu  :  le  galant  a  bon  foie^; 

Je  suis  d*ayis  *  qu*on  laisse  à  tel  mari 

Telle  moitié*!  — Doucement,  notre  épouse,      $o 

Dit  le  bon  homme ^.  Qr  sus,  Monsieur,  Bortei: 

Çà,  que  je  rade  un  peu  de  tous  côtés 

Votre  cuyier,  et  puis  que  je  Tarrouse*; 

I.  Noos  aront  déjà  rencondrë  oe  mot  dans  les  Troquemn^  ircn  18. 

a.  Même  location  :  c  te  toarmenter  le  eorpt  et  Vin^t  »,  dam  fet 
Fûénes  Jhtrset  {tome  V  jr.-£.,  p.  58).  Dana  U  Mmgmif^m^  TmSi: 

Or  le  Toilà  qui  tourmente  aa  Tie  ; 
chei  Harot,  tome  I,  p.  i85  : 

le  tuif  bien  fol  :  ie  me  tourmente 
Le  oneur  et  le  corps  dW  af&ire.... 

3.  Deux  Ters  d'une  ironie  bien  effrontée.  —  Ci-detaaa,p.  40. 

4.  Son  foie  est  tain,  ii  ne  te  fait  pas  de  bile;  et,  fiuûltèraacBt, 
ironiquement  :  U  a  bon  tempt,  le  ToiU  bien  tranquille,  il  ne  le 
foule  pas  la  rate.  Dieu  lui  sauTe  la  late  l 

5.  G-dessus,  p.  4a  ^  note  3. 

6.  êieeimê^  fmeuui  et  othms^  miinwmfU  wuuùhut  mmèmlmhU  WÊtki^  mc, 
Miù  eomsmeto  Imhcre^  witm  mottrm  prospicies^  et  aUqmd  ùbattà  perekis? 
jit  ego  misera  et  perma»  et  perdU  lamifeio  merfos  mecs  eontarfato^  wâ 
imiraeeUmUm  nostrmm  smltem  imeenui  Imeeat,  QmmUo  me  feUcior  Depksê 
fiemm^  qtm  mero  et  prtmMo  wuUudmo  tmueîa  eum  suis  ttdsdteris  polate" 
tmrf  (AruLiB.)— ....  CkemanfoU  Met  U  motte  mitro  ehe  filstrt^  teatt 
eke  la  oame  mi  se  spieeata  daU*  mmghia^  per  potere  atmem  kofere  teate 
die  eke  m^anta  la  mostra  Imeemt^  etc,  (Boocacb.) 

7.  Ci^essua,  p.  •«499  ^  tome  IV,  p.  106  et  note  a. 

à.  Prononciation  encore  usitée  dians  certaines  proTinoes,  et  que 
blâme  Vaugelas:  yojetVjéMciemThédirefirmi^ifame  II,p.i4,etp.7]: 

On  se  doibt  au  matin  leuer 
Pour  bien  arrouser  le  gosier; 
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Par  ce  moyen  vous  verrez  s'il  tient  eau  *  : 

Je  vous  réponds  qu'il  n'est  moins  bon  que  beau.  » 

Le  galant  sort;  l'époux  entre  en  sa  place, 

Racle  par  tout,  la  chandelle  à  la  main, 

Deçà,  delà,  sans  qu'il  se  doute  brin* 

De  ce  qu'Amour  en  dehors  vous  lui  brasse'  : 

Rien  n'en  put  voir;  et  pendant  qu'il  repasse        60 

Sur  chaque  endroit,  affublé  du  cuveau^, 

Les  dieux  susdits'  lui  viennent  de  nouveau 

Brantôme,  tome  IX,  p.  341  :  «  arrouser  d*eau  beniste  »  ;  Montaigne, 
tomes  I,  p.  179,  et  p.  agi  :  «une  grande  isle  arrouiée  de  grandes  et 
profondes  riuieres  »,  II,  p.  66,  196,  436,  III,  p.  399  :  «  largement 
arronser  et  ensemencer  »  ;  etc.;  et  le  Lexique  de  Malherbe, 

I.  S*il  ne  fait  pas  eau,  s*il  la  garde. 

%,  G-dessus,  p.  363  et  note  i . 

3.  Comparez  le  conte  m  de  lal'*  partie,  rers  ii3  et  la  note  : 

A  ton  mari  tu  brassois  un  tel  tour  ! 

le  Becueil  Je  poésies  fnmçoises^  tome  I,  p.  4  : 

L'aultre  (femme)  quelle  tra'ison  brasse  ; 

Ghappuys,  fol.  79  r*  :  a  la  tromperie  et  tralson  qu'il  luy  Touloit 
brasser. •..  »,  fol.  a53  r*  :  «  brasser  une  baine  »  ;  Rabelais,  tome  II, 
p.  35a  :  a  brasser  ung  orage  »  ;  Remj  Belleau,  tome  II,  p.  loi  : 
«  brasser  ung  malbeur  »,  p.  141  :  «  brasser  ung  bien  »,  p.  383  : 
a  brasser  quelque  amour  »,  p.  4^5  :  a  brasser  quelque  fallaoe  »; 
Marot,  tome  II,  p.  i57  :  a  brasser  une  iouissance  »;  du  Bellay, 
tomes  I,  p.  343  :  «  brasser  l'occasion  »,  II,  p.  384  '  *  brasser  ung 
mariage  »  ;  Brantôme,  tomes  VI,  p.  334  :  «  en  brasser  une  »,  III, 
p.  36i  :  «  ....Cela  s*adoulcit  ung  peu...,  non  pourtant  que  mondiot 
sieur  le  cardinal  ne  brassast  à  mondict  sieur  le  marescbal  soubx 
couuert  tout  ce  qu*il  pouuoit  de  sinistre  »  ;  etc.,  etc. 

4.  Ci-dessus,  p.  4i5  et  note  5  :  «  de  grègues  affublée  ».  Dans 
les  Cemt  Noupellës  nouvelUsy  p.  74  ^  «  U  ^^  affublé  de  ce  buleteau 
(tamb)  »;  ibidem^  p.  184  :  «  La  damoyselle  fut  affublée  par  son 
seruiteur  du  seau  d'eau  et  de  cendres  »  ;  et  p.  171  :  a  Adono 
leurs  maris  les  firent  deffubler  (décoiffer).  » 

5.  Amour  et  Cocuage. 

J.   DB  LA  FoSTAIXa.  T  35 
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Rendre  YÛitèv  imposant  un  oaviage 

A  nos  amants  bien  différent  dn  sien. 

Il  regratta^  g^^^j  fix>tta  si  bien  as 

Que  notre  couple,  ayant  repris  courage, 

Reprit  aussi  le  fil  de  Tentretien* 

Qu'a  voit  troublé  le  galant  personnage*. 

Dire  comment  le  tout  se  put  passer, 

Ami  lecteur,  tu  dois  m*en  dispenser'  :  7 } 

Suffit  *  que  j'ai  très  bien  prouvé  ma  thèse. 

Ce  tour  fripon  du  couple  augmentoit  Taise  *  ; 

I.  «  Et  bonnes  gens  de  laooorder  leurs  musettes  et  de  perfidre  k 
note  encommenc^.  >  (Les  Cette  NoupêUes  momçeiles^  p.  3 14.) 

a.  Nudatus  ^0,  delato  lumime^  scahiem  petiutam  cariom  ttsta 
occipit  exscalpêre,  At  9ero  adulter,  btlUstimut  iUê  pudo^  intlmaitm 
dolio  pronom  uxorem  fahri  superbwunmtiu  leoart  tUtloUièat,  (Âimii.) 

3.  D*en  conter  le  détail,  tous  tous  en  doutez  tous. 

{Le  roi  CandauU^  Ters  110  et  note  S.) 
^  La  fin  du  conte  est  plus  d^Teloppée  ckea  Boocace  que  ches 
Apulée  et  chez  la  Fontaine  :  ....//  marito  dUse  si  berne  et  posti  gia  i 
ferri  sitoi  et  spogliatosi  im  caimseione^  si  fece  eteeendere  su  Uame  H  dcn 
mna  radimoMa  et  fuvi  entrato  dentro  et  comineio  a  reuiere.  Et  Penmndk 
[quasi  peder  poiesse  eio^  eke  faceue^  messo  H  eapo  per  la  iocca  del  do- 
glio^  che  moUo  gramde  mm  era,  et  oltre  a  psesto  fumo  de  brmeei  cds 
tutta  la  spmila)  comiimio  addire  :  «  Madi  qtùwi  et  quin^  et  mnehe  eeU  d 
pedime  qui  rimaso  un  mieolino,  •  (La  coquine,  ches  Apulée,  s^amut 
de  la  même  ûiçon  à  prolonger  TouTrage  aux  dépens  du  paunt 
homme  :  jit  illa^  eapite  in  dolium  demisso^  maritum  stmm  astm  Mirr- 
trieio  traetahat  ludiere;  koc^  et  ilUtd,  et  aliud^  et  rmrsus  alimd  purgut- 
duM  digito  demonstrat  suo,)  Et  montre  eosi  stmpa  et  al  marito  imsegime 
et  ricordapuy  Gianello^  ilquale  appieno  non  hapepa  quellm  mattima  il  ta» 
disiderio  anehor  fornito^  quando  il  marito  r«UM,  peggendo  eke  eoms 
polea  non  potea,  s*argotnetUo  di  fomirlo  eame  potesse^  et  edlei  actes 
tatosi,  che  tutta  ckiusa  êenepa  la  iocca  del  doglio^  et  in  quelia  gmsê  eke 
negli  ampi  campi  gli  sfrenati  eapalli  et  damor  caldi  le  copalle  di  Pertkie 
assalisconOf  ad  effetto  reeco  il  gioponil  disiderio^  ilquale  quasi  in  m 
medesimo  punto  kehbe  perfettione,  et  fu  raso  il  dogHo^  et  egli  scostatosi^ 
et  la  Peronnella  trotta  il  eapo  del  dogUo^  et  U  marito  mscitone  fuori,.., 

4.  Ci-dessus,  p.  53S. 

5.  Page  167  et  note  6. 
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Nul  d^enx  n*étoit  à  tels  jeux  apprendf^ 
Soyez  amaut,  vous  serez  inventif*. 

I .  G-dewiu,  p.  540  et  note  3.  —  Daiif  Us  Troquêitrs^  ren  68-69  ^ 
note  a  : 

Tiennette  et  moi  nous  n'aTons  (p*ime  noise, 
C*ett  qui  des  deux  y  sait  de  meilleurs  tours. 

a.  Page  $40  et  note  i.  —  Voiei  la  manière  plaisante  dont  se  ter- 
mine le  récit  d*Apulëe  :  Utroque  operê  perfeeto^  acceptU  septem  dena-- 
rus^  ealamitosus  faher  eollo  suo  gertns  doliitm  coaetut  est  ad  hospiiium 
mduitm-i  per ferre. 
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XIV 
LA  CHOSE  IMPOSSIBLE. 

Peut-être  la  Fontaine  a-t-ilpm  Yiâée,  aînon  letujec,  de  oe  eonte 
dans  ce  paitage  du  Théâtre  ^honneur  et  éê  ekepaUriê^  om  histoire  des 
ordrt*  militaire  des  roys  et  primées  de  U  ehrestienté^  etc.,  par  Andr^ 
FaTjn  (Paris,  i6ao,  a  toI.  in-4»)  : 

«  Ledit  duo  Philippe,  gonTemant  avec  beanooup  de  priraoté 
une  dame  de  Bruges  douée  d'une  exquise  beauté,  et  entrant  du  ma- 
tin en  sa  chambre,  trouTa  sur  sa  toilette  de  la  toison  de  son  pajs 
d'embss  (lîe),  dont  cette  dame  mal  soigneuse  donna  sujet  de  rire 
aux  gentilhommes  suivants  dudit  duc  qui,  pour  couvrir  ce  m3rstère, 
fit  serment  que  tel  s*étoit  moqué  de  telle  toison,  qui  n*auroit  pas 
rhonneur  de  porter  un  collier  d*un  ordre  de  la  Toison  qu'il  désî- 
gnoit  d'établir  pour  Tamour  de  sa  dame  •  (tome  II,  p.  944,  à  Tar- 
tide  intitulé  :  Institution  de  Vordre  de  la  Toison  dor^  nomàre  de  cha- 
pitres et  chevaliers  dieeluy). 

Du  reste  Tanecdote  était  très  connue.  Comparez  cet  extrait  d*une 
lettre  de  M.  de  Tessé  à  M.  de  Barbeaieux,  datée  de  Turin,  le  14  août 
1696  :  a  M.  de  Mansfeld  porte  une  perruque  blonde,  mais  blonde 
et  frisottée,  que  celui  qui  fonda  Tordre  de  la  Toison  d'or,  en  com- 
mémoration de  ce  qu'il  trouva,  ne  rencontra  rien  de  si  crêpé  ni  de 
si  blond.  Il  est  pourtant  sexagénaire.  »  (Appendice  du  tome  Œ 
de  Saint-Simon,  i88a,  p.  438.) 

Selon  une  autre  version,  plus  décente,  ce  serait  aux  cheveux 
d'une  de  ses  favorites  que  Philippe  aurait  emprunté  Pidée  de  cet 
ordre,  cheveux  qui  brillaient  d'un  vif  éclat  au  milieu  de  ceux  de  ses 
nombreuses  maitresses  dont  il  avait  fait  des  lacs  d'amour,  mèches 
d'un  roux  étincelant  qui  attiraient  tous  les  regards. 

Vojrex  enfin  dans  la  Repue  des  Deux  Mondes  du  i*'  juin  i88a, 
p.  487,  un  article  de  M.  Montégut  sur  Charles  Nodier,  oà  est 
rapportée  une  historiette  que  M.  Montant  aurait  entendu  conter 
dans  son  enfance.  Cette  historiette  n'est  autre  chose  que  le  sujet 
de  notre  conte,  légèrement  roilé,  il  est  rrai  :  la  jeune  servante 
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d'un  curé  tronre  sur  la  table  de  ion  maître  un  liTre  de  magie. 
Elle  en  Ht  à  liante  toîx  un  panage  qui,  précisément,  ett  une  for- 
mule d'érooation.  Le  diable  lui  apparaît  aussitôt,  et  lui  demande 
ce  quVUe  Teut.  Sans  se  troubler,  la  jeune  fiUe  s*arrache  un  cheTeu 
tout  frisé,  mêlé,  et  retors,  et  le  tend  au  malin  en  lui  ordonnant 
de  le  faire  tenir  droit.  En  Tsin  celui-ci  s'efforce  ;  il  passe,  il  mouille, 
il  repasse,  n'arrire  à  rien,  et  finalement  s*enfuit,  en  laissant  dans  la 
maison  une  puante  odeur  de  soufre. 

Un  démon  plus  noir  qne  malin  ^ 

Fit  an  charme*  si  souverain 

Pour  Tamant  de  certaine  belle, 
Qu'à  la  fin  celui-ci  posséda  sa  cruelle. 
Le  pact'  de  notre  amant  et  de  Tesprit  follet^,  5 

Ce  fut  que  le  premier  jouiroit*  à  souhait 

De  sa  charmante  inexorable. 
«  Je  te  la  rends  dans  peu,  dit  Satan,  favorable  : 
Mais  par  tel  si*,  qu'au  lieu  qu'on  obéit  au  diable 

I.  Comme  le  Diable  de  Papefigmère^  et  comme  la  plupart  des 
démons  et  diableteaux  cbe2  tous  nos  Tieux  conteurs. 
%,  Tomes  I,  p.  i85,  IV,  p.  a4o. 

3.  Ibidem^  p.  «44  et  note  4* 

4.  Esprit  familier  et  Toltigeant,  génie,  diablotin,  sylpbe,  lutin, 
frur&det.  Rapprocbez  les  esprits  follets, 

Qui  font  o£Bce  de  valets, 

dans  la  fable  ti  du  livre  VH,  et  la  notice  et  les  notes  de  cette 
fable. 

5.  Q-dessus,  p.  a $7  et  note  3. 

6.  A  telle  condition  :  p.  449  et  note  a.  — Même  locution  :  «  par 
tel  si  »,  dans  les  Cent  Noupelles  nouvelles^  nouvelle  vxxxa  :  e  Ung 
bergier  fit  marchié  auec  une  bergiere  quHl  monteroit  sur  elle..., 
par  tel  si  qu'il  ne  Tembrocberoit  non  plus  auant  que,  etc.  »  ;  ches 
Coquillart,  tome  II,  p.  114,  et  p.  i4o  : 

Ledict  miguon  par  tel  si 
A  ceste  simple  s  obligeoit  ; 

Brantôme,  tomes  VIII,  p.  i63,  IX,  p.  340  :  «  Elle  en  desiroit  fort 
Taccointance...,  mais  par  tel  si  qu'elle  ne  vouloit  qu'il  la  vist  »  ;  et 
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Quand  il  a  fait  ce  plai^r^là,  i  o 

A  tes  eommaiMlenients  le  diable  obéira 

Sar  Fheure  même;  et  puis  snr  la  même  heore, 
Ton  serviteur  lutin,  sans  plus  longue  demeure  *, 
Ira  te  demander  autre  commandement 

Que  tu  lui  feras  promptement  ;  1 5 

Toujours  ainsi,  sans  nul  retardement*: 

Sinon  ni  ton  corps  ni  ton  âme 

N'appartiendront  plus  à  ta  dame  ; 
Ib  seront  à  Satan,  et  Satan  en  fera 

Tout  ce  que  bon  lui  semblera'.  »  30 

dans  le  Becuml  de  poému  framfoisês^  tome  IV,  p.  yS.  Compares  ièi' 
dem^  p.  S07  : 

Quelcun  a  boute  quelque  tî 
Eotre  elle  et  moy; 

Brantôme,  dëjà  cit^,  tomes  IV,  p.  370  :  «  On  ne  donna  que  ces 
deux  ai  à  ce  grand  roy  Antoine,  sinon  aussi  qu'il  estœt  fort  adoaaé 
à  TamouTD,  VU,  p.  3ia,  VUI,  p.  198  :  a  C*est  le  yiee  le  mobi 
blasmable  (la  galanterie)  à  une  rejne,  et  si  est  le  moindre  si  qu^elle 
puisse  auoir  »,  IX,  p.  91  :  a  le  Toudrois  bien  sçauoir  à  ces  messieun 
de  maris,  que  si  telles  montures  bien  souuent  n*auoient  un  si,  ou 
à  dire  quelque  chose  en  elles,  s'ilz  en  auroient  si  bon  marché  ?  1  et 
Marot,  tome  II,  p.  180  : 

Il  TOUS  a  trouttëe  sans  si. 
Fors  qu'estes  dame  sans  merci. 

I.  Sans  plus  tarder  :  Tojez  tome  IV,  p.  109  et  note  i. 
a.  Ci-dessous,  p.   588.  —  0  Ma  tante  seule  fait  mon  retarde- 
ment. 9  (Mme  db  Sénosi,  tome  III,  p.  i .) 

Surpris,  n*en  doutez  point,  de  mon  retardement. 
Lui-même  il  me  Tiendra  chercher  dans  un  moment. 
(lUcDns,  Jphlgénîe^  acte  III,  scène  tu.) 

Noos  disons  plutôt  aujourd'hui  retard^  qui  n'est  dans  le  Dictioo- 
naire  de  F  Académie  qu*à  partir  de  la  4*  édition. 
3.  Rapprochez  U  Faucon^  Ters  6-9  : 

....  Il  étoit  donc  autrefois  un  amant 
Qui  dans  Florence  aima  certaine  femme. 
Comment  aimer?  o'étoit  si  follement 
Que,  pour  lui  plaire,  il  eât  Tendu  ton  fime. 
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Le  galant  s'accorde  à  cela^  : 

0)mmandery  étoit-ce  un  mystère*  ? 

Obéir  est  bien  autre  afEeûre. 

Sur  ce  penser-là  notre  amant 
S*en  ya  trouver  sa  belle,  en  a  contentement' ,  a  5 

Goûte  des  voluptés  qui  n*ont  point  de  pareilles, 
Se  trouve  très  heureux,  honnis  qu*incessamment 

Le  diable  étoit  à  ses  oreilles^. 

Alors  Tamant  lui  commandoit 

Tout  ce  qui  lui  venoit  en  tète  ;  3  o 

De  bâtir  des  palais",  d'exciter  la  tempête*  : 

I.     A  toat  ce  qu^on  disoit  doucet  je  m*accOTdoi8. 

(Rroitise,  satire  x,  Ten  346.) 
Voyez  aossi  les  Lexiques  de  Malherbe  et  de  Corneille, 
9.  Était-ce  difficile  ?  ëtait-ce  une  si  grande  affaire  ? 

3.  Comparez  la  Coupe  enchantée^  Ters  198  et  note  3. 

—  L*ung  a  de  l'aultre  une  fruition, 

Ung  ayse  grand,  certain  contentement,  etc. 
(HnoBT,  Pourtraiet  de  la  parfaicte  amye,  dans  les  Opuscules 
d*amour,  Lyon,  1547*  in-ia,  p.  a5.]| 

c  U  ne  tiendra  qu'à  tous  que  n'ayez  contentement  et  plaisir  de 
Tune  des  plus  braues  et  plus  belles  dames  de  l'Europe.  »  (Les 
Comptes  du  monde  aduentureux^  tome  H,  p.  18.)  a  Que  l'amy  soit 
pour  le  iour  qui  esclaire  sa  beauté,  et  d'autant  plus  en  faict  Tenir 
l'enuie  à  la  dame,  et  s'en  donne  plus  de  plaisir  et  contentement.  » 
(Bbaxtôms,  tome  IX,  p.  i5i.)  a  Elle  faict  ung  amy  ailleurs  pour 
la  secourir  en  ses  petites  nécessitez,  et  eslit  son  contentement.  » 
(Ibidem^  p.  iS'j,)  «  Prenez  vos  contentemens  «ailleurs  ;  ie  vous  en 
donne  congé.  1»  {Ibidem^  p.  i58.) 

4.  A  ses  côtes,  attendant  ses  ordres. 

5.  Rapprochez,  pour  ces  enchantements,  ces  prodiges,  le  Petit 
ChisHy  Ters  387-389  : 

....  O  prodige!  o  menreille! 
Il  y  trouTc  un  palais  de  beauté  sans  pareille  : 
Une  heure  auparaTant  c'étoit  on  champ  tout  n 

6.  Dans  la  Coupe  enchantée^  Ters  184-186  : 

Car  Nérie  eut  à  set  gages 
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En  moins  d'an  tour  de  main* cela  s'accomplisaoit. 
Mainte  pistole  se  glissoit 
Dans  Tescarcelle  de  notre  homme  '• 
n  envoyoît  le  diable  à  Rome  ;  3  5 

Le  diable  revenoit  tout  chargé  de  pardons'. 
Aucuns  Toyages  n*étoient  longs, 
Aucune  chose  malaisëe. 

L'amant,  à  force  de  rêver 
Sur  les  ordres  nouveaux  qu'il  lui  ialloit  trouver,         40 
Vit  bientôt  sa  cervelle  usée^. 

Les  intendants  des  orages, 
Et  tint  le  Destin  lie,  etc. 

I.  Ou  tournemain.  «  En  ung  tour  de  main  le  serrurier  eut  ou* 
uert  le  cabinet.  »  (Baahtôbib,  tome  II,  p.  94^.)  «  Ce  sont  esté  eux 
qui  ont  remis  en  ung  tour  de  main  toute  la  Flandre  rebellée  à  leur 
seigneur.  »  (Ibidem^  tome  VII,  p.  ii.)  «  Tout  cela,  mon  espëe  et 
moy  Tauons  faict  en  ung  tournemain.  »  {Ibidem^  p.  i33.) 

En  moins  d*un  tournemain  on  ne  s'en  souvient  pas. 

(CoRjmLLB,  U  Menteur f  vers  119a.) 
Tant  qu*en  un  tournemain  tous  les  plats  étant  ruidet.... 

{Ragotin^  vers  5o.) 

—  Chez  du  Fail  {Us  Propos  rustieques^  p«  a8)  :  a  En  moins  d'ung 
tour  d*c»il  D. 

a.  a  U  plut  dans  son  escarcelle  »,  comme  à  la  fable  xir  du 
livre  Vn,  vers  la. 

Comparez  le  Petit  Chien,  vers  3i9  : 

A  quelques  mois  de  là,  le  saint-père  renvoie 
Anselme  avec  force  pardons; 

et  des  plaisanteries  analogues  à  celle  de  ce  vers  36,  ci-dessus,  p.  376 
et  note  4;  et  chez  Voltaire,  lettre  à  Mme  Denis  du  14  août  i75o, 
où  il  semble  se  comparer  lui-même  à  quelque  esprit  malin  :  c  J'ai 
quatre  vers  du  roi  de  Prusse  pour  Sa  Sainteté.  Il  serait  plaisant  d'ap- 
porter au  Pape  quatre  vers  français  d'un  monarque  allemand  et 
hérétique,  et  de  rapporter  à  Potsdam  des  indulgences.  » 

4.  Dans  le  Menteur  de  Corneille  (acte  V,  scène  m,  vers  154»)  : 

Tu  me  fieûs  donc  servir  de  fable  et  de  risëe, 
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Il  s'en  plaignit  à  sa  divinité^ 
Lui  dit  de  bout  en  bout*  toute  la  irërité. 
tt  Quoi  I  ce  n*est  que  cela  ?  lui  repartit  la  dame'  : 

Je  vous  aurai  bientôt  tiré  45 

Une  telle  épine  de  Tàme^. 
Quand  le  diable  Tiendra,  -vous  lui  présenterez 

Ce  que  je  tiens,  et  lui  direz  : 
«  Défrise-moi  ceci,  fais  tant  par  tes  journées  ^ 

Passer  pour  esprit  foible,  et  pour  cerrelle  nUe  ! 
Rapprochez  Coqoillart,  tome  I,  p.  1 14  : 

Le  poiire  homme  use  son  ceruean; 
et,  chez  Mme  de  Sérigné  (tome  VI,  p.  348)  :  «  épuiser  une  cer- 
Telle  ». 

I.  Le  Ciel  vous  fit,  il  est  Trai,  ce  ^'on  nomme 

Divinité. 

(Le  Magmfique^  vers  laa.) 

Chez  Brantôme,  tome  III,  p.  379  :  a  ....Là,  trouuant  une  troupe 
de  déesses  humaines,  les  unes  plus  helles  que  les  aultres,  chaque 
seigneur  et  gentilhomme  entretenoît  celle  qu^il  ajmoit  le  mieulx.  » 
9.  Locution  plusieurs  fois  employée  par  notre  auteur  :  voyez 
ci-dessus,  p.  198  et  note  a  ;  et  passim, 

3.  Qui,  elle  aussi,  va  jouer,  berner  le  diable,  comme  la  commère 
du  conte  v  de  cette  IV«  partie. 

4.  Nous  ne  connaissons  pas  d^autre  exemple  de  cette  substitution, 
quelque  peu  hardie,  à  l'image  si  connue  :  tirer  une  épine  du  pied. 
Rapprochons,  faute  de  mieux,  cette  phrase  de  Malherbe  (tome  I, 
p.  398):  a  Quintius...  ne  voulut  pas  demeurer  avec  cette  épine 
en  Tesprit  »  ;  et  V  Étourdi  de  Molière,  vers  4*3  : 

N'ayez  point  pour  ce  fait  Tesprit  sur  des  épines. 

5.  Par  ton  travail,  tes  efforts,  de  chaque  jour.  Comparez  Us 
Cent  Nouvelles  noupelles^  p.  lia,  ii4;  des  Périers,  tome  I,  p.  44  : 
«  Il  fit  tant  par  ses  ioumées  qu^il  arriua  à  Rome  »,  ibidem^  p.  ia3  : 
c  0  arriua  par  ses  ioumées  à  ioye  et  santé  »  ;  Noél  du  Fail,  Bali- 
uemeriêSy  p.  173  :  a  Pasquier  (un  lutteur)  faict  tant  par  ses  iour- 
nées  qu'il  gagne  l'espaule  gaudie  (de  son  adversaire)  »,  et  tome  I 
des  Contes^  p.  119  :  a  Les  gens  d'église  ont  tant  faict  par  leurs  iour- 
nées  qu'ilz  sont  plusieurs  foiz  plus  riches  que  le  roy,  sa  noblesse 
et  le  tiers  estât  »  ;  Calvin,  Reformation  pour  imposer  silence  à  un 
certain  belUtre  .*  a  U  fit  tant,  en  somme,  par  ses  belles  ioumées, 
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a  Qa*Q  devienne  tout  plat.  »  Lors  elle  lui  donna         5  o 

Je  ne  sais  qnoi^  qu'elle  tira 
Du  verger  de  Cypris^  labyrinthe  des  fées, 
Ce  qu'un  duc  autrefois  jugea  si  précieux, 
Qu'il  voulut  rhonorer  d'une  chevalerie'; 

qu'il  fut  banni,  sur  peine  du  fouet  d  ;  Montaigne,  tome  IV,  p.  a6  ; 
Voiture, /'oATie/,  p.  119;  les  Mémoirt  de  Retz^  tome  II,  p.  67;  etc. 

I.  Ou  champ,  préau,  jardin,  de  Vénus.  Rapprochez  le  a  ioly 
iardinet  de  la  belle  heaulmiere  9,  chez  Villon  (p.  4f)  ;  et  a  lepai^ 
terre  d'Amour  »,  a  le  iardin  delà  mignonne  »,  c  le  iardin  de  ces 
fillettes  »,  dans  Ui  Heures  perdues^  contes  i,  rr  et  ix.  Qiez  Remy 
Belleau,  tome  II,  p.  3ao  :  c  Là  ie  te  donneray 

De  mon  sein  blanchissant  Tung  et  l'aultretetin, 
Et  rhonneur  florissant  de  mon  petit  iardin.  » 

Dans  la  Déliée  éT amour  du  poète  Papillon,  vers  368-369  :  c  ....Tel 
mon  gay  iardinet,  couuert  de  blonde  soye  »  ;  dans  V Histoire  awtom' 
reuse  des  Gaules  (tome  III,  p.  io5)  : 

Alors  tout  doucement  j*entre 
Là  bas,  dans  ce  petit  centre 
Où  Cypris  fait  son  séjour. 
Dedans  les  vergers  d*amour. 
Vergers  qui  toujours  verdissent, 
Vergers  qui  toujours  fleurissent. 

1.  L*ordre  de  la  Toison  d*or,  fondé  à  Bruges,  en  i4>9,  P*r  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  Thonneur  d*une  de  ses  maî- 
tresses, Marie  de  Crumbrugge,  disent  quelques  historiens  (ci-dessus, 
p.  54s),  <Itû  attribuent  à  cet  ordre  une  origine  analogue  à  celle 
de  la  Jarretière  ;  en  i43o,  selon  d*autres,  en  Thonneur  d'Isabelle  de 
Portugal,  qu*il  avait  épousée  le  10  janvier  de  cette  année.  Quoi 
qu'il  en  soit,  qu^il  ait  institué  cet  ordre  en  Thonneur  de  son  épouse 
ou  de  sa  maîtresse,  ou  en  souvenir  d*une  toison  d'or  qu'un  ange 
aurait  autrefois  apportée  du  ciel,  nous  devons  supposer  que  par 
cet  emblème  il  a  moins  touIu  a  glorifier  la  religion.  Dieu,  la 
Vierge,  et  saint  André  »  (la  Toison  d'or^  ou  recueil  des  statuts  et 
ordonnaneu^  «/c,  p.  5,  Cologne,  1689,  ù^'i^)  qu'honorer  le  com- 
merce des  laines  qui  faisait  la  principale  richesse  de  Bruges  et  des 
Pays-Bas.  Quant  à  rappeler  la  mémoire  de  Jason  et  de  ses  vaillants 
Argonautes,  comme  le  £iit  Brantôme  (tome  V,  p.  109),  après  Oii- 
vier  de  la  Marche,  nous  ne  croyons  pas  que  le  duc  y  ait  songé,  pas 
plus  qu'à  a  Thistoire  canonique  de  Gédéon,  fameux  par  sa  toison 
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Illustre  et  noble  confrérie,  5  5 

Moins  pleine  d'hommes  qne  de  dieux*. 
L'amant  dit  au  démon  :  «  Cest  ligne  circulaire 
Et  courbe  que  ceci  ;  je  t'ordonne  d'en  faire 
Ligne  droite  et  sans  nuls  retours*  : 
Va-t'en  y  travailler  et  cours.  »  6o 

L'esprit  s'en  va,  n'a  point  de  cesse 

Qu'il  n'ait  mis  le  fil  sous  la  presse, 
Taché'  de  l'aplatir  à  grands  coups  de  marteau, 

Fait  séjourner  au  fond  de  l'eau, 
Sans  que  la  ligne  fut  d'un  seul  point  étendue.  6  5 

De  quelque  tour  qu'il  se  servît, 
Quelque  secret  ^  qu'il  eût,  quelque  charme  qu*il  fît, 

arrosée  »  {Jttgesy  chapitre  ti,  yertet  ao),  ainsi  que  le  prétendait 
Jean  Germain,  é^éque  de  Châlon  en  Bourgogne  et  chancelier  de 
Tordre,  dans  un  discours  à  Philippe  I*',  dit  le  Beau,  père  de 
Charles-Quint  {la  Toison  d*or,  etc.,  ibidem),  Vojez  Paradin,  Annales 
de  Bourgogne  (Lyon,  i566,  in-fol.),  livre  III;  VHisioria  de  la  insigne 
orden  del  Toysan  de  oro^  par  J.  Pinedo  de  Salazar  (Madrid,  1787, 
in-foL);  la  comtesse  d'Aulnoy,  Relation  du  voyage  d* Espagne  (Paris, 
1691,  in-ia),  tome  I,  p.  ao8;  V Histoire  de  la  Toison  d^or^  par  Reif- 
fenberg  (Bruxelles,  i83o,  in-4^);  etc. 

I .  Plus  pleine  d'empereurs,  de  rois,  de  princes,  que  de  simples 
gentilshommes.  Comparez  le  roi  Candaule^  vers  89-83  et  la  note. 
—  Le  nombre  des  membres  de  la  Toison  d'or,  d*abord  fixé  à  Tingt' 
quatre,  7  compris  le  grand  maître,  qui  était  le  duc  lui-même,  fut 
élevé  graduellement  jusqu'à  cinquante.  —  U  7  a  dans  la  Physio^ 
logie  du  mariage  de  Balzac  (xti*  méditation)  une  allusion  plaisante 
à  ces  six  derniers  vers. 

a.  ....  Et  comme  le  lierre 

En  couleuurant  se  serre 
De  maint  et  maint  retour 

Tout  à  Tentour 
Du  tige  et  du  branchage 
De  quelque  bois  sauvage,  etc. 

(Remt  Bbluuu,  tome  I,  p.  3io.] 

3.  Tâche.  (1675,  1676,  i685,  1686.)—  4-  Page  3io et  noie  6. 
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CéUÂt  temps  et  peine  perdae  : 

n  ne  put  mettre  à  la  raison 

La  toison.  70 

Elle  se  réyoltoit  contre  le  vent,  la  ploie, 
La  neige,  le  brouillard*  :  plus  Satan  y  toudioit. 

Moins  Tannelure'  se  làchoit. 
«  Qu*est-ce  ci  ?  disoit-il  ;  je  ne  vis  de  ma  vie 
Œose  de  telle  étoffe  :  il  n*est  point  de  lutin  7  s 

Qui*  n^y  perdit  tout  son  latin  ^.  » 

Messire  diable  un  beau  matin 
S*en  va  trouver  son  homme,  et  lui  dit  :  «  Je  te  laisse. 
Apprends-moi  seulement  ce  que  c'est  que  cela  ; 

Je  te  le  rends  ;  tiens,  le  voilà.  80 

Je  suis  ifictus\  je  le  confesse. 

I.  Les  brooillardf.  (t685,  1686,  i7o5.) 

a.  Les  c  tortiUoiif  annelett  »,  comme  dit  Remj  Belleau  (tome  II, 
p.  aaS).  Comparex  Ronsard,  So/mêts  rêiramekét  (ti,  rtn  5-6)  : 

....  Ni  le  bel  or  qui  friië  •Vntrelace 
En  mille  nœuds  crespës  foUstrement  ; 

et  Urre  V  des  (kUsy  ode  rr  : 

....  Sa  hanche, 
Sa  grene,  et  sa  cuisse  blanche, 
Et  son  Uie)  qui  ne  fidct  encor 
Que  se  nriser  de  fils  d*or. 

3.  Qu'U.  (168S,  1686.) 

4.  Rapproches  ce  curieux  exemple  de  Brantôme,  tome  IV, 
p.  ia4  :  «  le  m*estonne  de  quoy  les  douxe  galères  du  roy  d*Et- 
pagne...,  ne  firent  plus  d'effort  et  d'effect  sur  Ostende...,  ie  ne 
▼eux  pas  parler  durant  Thyrer,  car  elles  j  pouuoient  perdre  leur 
latin,  mais  l'esté  »  ;  ièidem^  tome  V,  p.  371  :  «  Tant  j  a  que  les 
médecins  y  perdirent  leur  latin  »  ;  et  COraisom^  Ters  46  et  la  note: 

....  Ce  qu'un  bon  médecin 
Ne  sauroit  £iire  arec  tout  son  latin. 

5.  Mot  usité  dans  les  concours,  les  débats  et  disputes,  les  sou- 
tenances et  argumentations  scolastiques,  pour  désigner  l'écolier 
qui  était  obligé  de  s'aTouer  Taincu.  VL  est  dans  le  Mofêm  de  j 
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—  Notre  ami'  Monsieur  le  laiton *, 
Dit  rhomme,  tous  perdez  un  peu  trop  tôt  courage^; 
Celui-ci  n'est  pas  seul,  et  plus  d*un  compagnon 

Vous  auroit  taillé  de  Touvrage^.  »  8  5 

MÂT,  p.  27  :  a  Qui  ont  belles  et  amples  bibliothèques  remplies  de 
tels  Tolumes,  ils  sont  capables  de  rendre  vietut  tout  le  monde, 
tant  docte  soit  il  b  ;  chez  Scairon,  épftre  burlesque  à  Mgr  le  Prince  : 

Fen  saint  Thomas,  disciple  d^Albertos, 
En  disputant,  ne  Tauroit  pas  pictus; 

et  dans  le  Ftrgile  tropestî^  lirre  t  : 

Le  misérable  Qoantiu, 
De  Victor  derenn  9ictus.,., 

I.  G-dessus,  p.  444  et  note  i. 

1.  Luiton^  liUon^  ou  luthon^  pour  lutin  ••  Toyez  les  exemples  de 
Rabelais  et  d'autres  anciens  auteurs  cités  par  Littré.  Joignons-y 
celui  que  nous  aTons  donné  dans  notre  tome  I,  p.  a  10,  note  3; 
et  cet  antre,  emprunté  à  la  xm*  épitre  de  Blarot  (tome  I,  p.  160)  : 

Si  n*est  il  loup,  louue  ne  lonueton, 
Tigre,  n'aspic,  ne  serpent,  ne  luthon, 
Qui  iamais  eust  sur  moy  la  dent  boutée, 
Si  mon  excuse  il  eust  bien  escoutée. 

3.  Notre  féal,  tous  lâchez  trop  tôt  prise. 

(Le  Magnifique^  rtn  181.) 

4.  Dans  la  comédie  de  Ragotîn^  acte  IV,  scène  rr  : 

Ce  petit  sot  me  taille  ici  de  la  besogne. 

Comparez  du  Fail,  tomes  I,  p.  3o,  86,  II,  p.  146  ;  Brantôme, 
tomes  I,  p.  a8,  et  p.  3aS  :  «  Uz  taillèrent  et  cousurent  force  be- 
sogne tous  ensemble  b,  U,  p.  78,  et  p.  339  :  «  U  trouua  bien  de  la 
besogne  à  tailler  »,  VU,  p.  33a  :  c  Catherine  de  Medids...  a  taillé 
bien  de  la  besogne,  si  iamais  reyne  tailla  >;  etc. 
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XV 

LE  MAGNIFIQUE. 

Ce  conte  est  emprunte  à  la  t*  nourelle  de  la  III*  joumée  de  Boc- 
cace,  dont  voici  le  sommaire  : 

//  Zima  dona  a  messer  Francetco  FergelUsi  un  suo  pùlafremo^  et  per 
quelle  con  licenza  di  lui  parla  alla  sua  domna^  et  eUa  tacendo^  egU  m 
persona  di  lei  si  risponde,  et  ueondo  la  sua  risposta  pot  VeffeUo 
segue, 

a  Le  magnifique  Richard  donna  ung  cheual  à  metnre  François 
Vergelety,  au  moyen  de  quoj  il  parla  par  ton  congé  à  sa  femme, 
et  elle  ne  respondit  aulcune  chose  ;  mais  lu  j  respondit  à  soy  mesme 
pour  elle  ;  et  selon  sa  responce  TefTect  s*en  ensuiuit  aprez.  » 

Cest  aussi  le  sujet  de  la  nourelle  jlxxt  du  Grand  Parangon  des 
Nouvelles  nouvelles  : 

«  D*ung  ieune  galant  qui  donna  ung  beau  chenal  à  ang  homme 
pour  parler  à  sa  femme  dont  il  estoit  amoureux  ;  mais  à  la  fin  fl 
iouit  de  ses  amours.  » 

Rapprochez  un  conte  transcrit  par  Hagen  (tome  I,  p.  177-311)  : 
der  Sehuler  zu  Paris^  «  TÉtudiant  à  Paris»,  et  le  xxx*  du  Nopellino 
de  Masuccio,  qui  ont  quelque  analogie. 

M.  Landau  (p.  86  et  3o3)  a  indique,  comme  source  proUahIe  du 
récit  de  Boccace,  l'histoire  du  Roi,  de  sa  Femme,  et  du  Sénéchal, 
dans  le  Roman  des  sept  sages.  Elle  n*a,  selon  nous,  aucun  rapport. 

Plusieurs  pièces  de  théâtre  ont  été  inspirées  par  cette  anecdote  :  U 
Magnifique f  comédie  en  deux  actes,  en  prose,  par  Houdart  de  la 
Motte,  jouée  au  Théâtre-Français  le  11  mai  1731  (Paris,  1750, 
in- la),  et  qui  formait  avec  le  Talisman  et  Richard  Minutolo^  dëjà 
donnés  en  1704  et  170$  (voyez  notre  tome  IV,  p.  64  et  i38),  «m 
spectacle  entremêlé  d'intermèdes  et  de  divertissements  de  musique 
et  de  danse,  sons  le  titre  général  de  C  Italie  galante^  ou  les  Contes^ 
dans  le  genre  des  Plaisirs  de  nie  enchantée^  du  Ballet  des  Mutes 
ou  du  Ballet  des  ballets,  a  Les  contes  sont  si  bien  déguisés  ici,  dit 
«  le  comédien  »  à  une  dame  et  à  sa  nièce,  dans  le  Prologue,  qu'ils 
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dcrriennent  dai  oonëdiet  pnrtiBeiit  galantes  et  mine  moralefl  v 
(tome  Vm  des  QKupres^  Paris,  1754,  p.  loa).  Le  Magmifique  seul 
réussit  et  resta  aa  théâtre. 

Sedaine  composa  sur  le  même  sojet  une  comédie  on  plutôt  une 
sorte  d*opéra-comiqne  en  trois  actes,  en  prose  et  en  yers,  musique 
de  Grétrj,  représenté  à  Versailles  le  19  mars  1773,  puis  au  Théâtre- 
Italien,  analysé  dans  le  Dictionnaire  dramatique^  tome  II,  p.  i5i. 

Citons  aussi  un  opéra-comique  en  un  acte,  portant  le  même  titre, 
paroles  de  Jules  Barbier,  musique  de  J.  Pfailippot,  dcmné  au  théâtre 
de  rOpéra-Comique  le  4  mai  1879. 

Ud  pea  d^esprit,  beaucoup  de  bonne  mine. 

Et  plus  encor  de  libéralité, 

Cest  en  amour  une  triple  machine  ' 

Par  qui  maint  fort  est  bientôt  emporté, 

Rocher  fut-il  :  rochers*  aussi  se  prennent.  5 

Qu^on  soit  bien  fait,  qu^on  ait  quelque  talent, 

Que  les  cordons  de  la  bourse  ne  tiennent*, 

Je  vous  le  dis,  la  place  est  au  galant*. 

On  la  prend  bien  quelquefois  sans  ces  choses. 

I.  Ci-dessus,  p.  ia6  et  note  5. 

3.  Semblable  figure  dans  le  faucon^  Ters  a3  : 

Fédéric  échoua 
Près  de  ce  roc,  et  le  nez  s*jr  cassa. 

3.  Ne  demeurent  serrés,  ne  tiennent  la  bourse  fermée.  — H  est  sou- 
Tent  parié  dans  les  coûtes  de  cette  obligation  pour  les  amants 
d^étre  généreux  et  de  déliw  les  cordons  de  leur  bourse.  Com- 
parez le  conte  xi  de  cette  IV*  partie,  Ters  lai  et  note  a.  — 
c  Cet  atuchement,  dit  Pascal,  à  ce  que  Ton  aime  £ût  naître  des 
qualités  que  Ton  n'aToit  pas  auparaTant.  L*on  derient  magnifique 
sans  TaToir  jamais  été.  Un  araricieux  même  qui  aime  derient  libé- 
ral, et  il  ne  se  souvient  pas  d^aroir  jamais  eu  une  habitude  oppo- 
sée :  Ton  en  roit  la  raison  en  considérant  qu'il  y  a  des  passions  qui 
resserrent  Fâme  et  qui  la  rendent  immobile,  et  qu*il  jr  en  a  qui 
l'agrandissent  et  la  font  répandre  au  dehors.  »  (Discours  sur  les 
pauions  de  C  amour,) 

4.  Four  ces  métaphores  militaires,  Tojrez  ci-dessus,  p.  Si  et 
note  I. 
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Bon  fait  avoir^  Dean  noins  quelques  doses  lo 

D*entendementy  et  n'être  pas  un  sot. 
Quant  à  Tavare,  on  le  hait;  le  magot^ 
A  grand  besoin  de  bonne  rhétorique  : 
La  meilleure  est  celle  du  libéral*. 

Un  Florentin^  nommé  le  Magnifique,  i  s 

La  possédoit  en  propre  original^. 

Le  Magnifique  étoit  un  nom  de  guerre 

Qu*on  lui  donna;  bien  Favoit  mérité*  : 

Son  train  de  vivre  et  son  honnêteté  *, 

Ses  dons  surtout,  lavoient  par  toute  terre  ao 

I.  Ci-deMofl,  p.  33o  et  noie  4. 

s.  L*homme  laid,  laid  comme  on  sîiige. 

Il  parui  à  mes  jeux  d'aussi  belle  stractnre 
Que  mon  magot  ëtoit  de  laide  regardure. 

(RAOomr,  acte  Y,  scène  zn.) 

Ds  tiroient  donc  en  grand  souci.... 

Au  sort  les  mâles  et  femelles, 

Autant  les  beaux  comme  les  belles. 

Les  magots  comme  les  guenons. 

(ScAmaoïr,  U  FirgiU  traces ti^  liTre  n.) 
c  Vous  ne  séries  pas  le  premier  magot  qui  auroit  ^ousë  une  jolie 
fille.  »  (Rbovaad,  la  Sérénade^  scène  xn.) 

3.  Page  i54  et  note  1. 

—  L*amant  aTsre  ou  tyrannique 

Verra  rebuter  ses  désirs  : 
Bllais  si  Tamour  a  des  plaisirs, 
Us  sont  pour  l'amant  magnifique, 

dit  Houdart  de  la  Motte,  dans  le  dirertissement  qui  soit  sa  comé- 
die (tome  VIII  des  OEwrts^  p.  i55). 

4.  En  toute  réalité. 

5.  Era  altkora  tm  giapaiu  m  Pistoia^  U  etâ  nome  era  Rleeîardo^  iî 
pieeiola  natione^  ma  rioeo  motto^  Uquale  si  omato  et  si  pulito  deila  penoM 
anda»a^  ehe  generaimemte  da  tutti  era  chiamato  il  Zima,  (Boocaca.) 

6  Au  sens  où  on  entendait  ce  mot  au  xm*  siècle  :  toutes  lei 
qualités  d'bomme  accompli  selon  le  monde  :  ci-dessus,  p.  336  et 
note  6. 
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Déclaré  tel  ;  propreS  bien  fait,  bien  mis*, 

L*esprit  galant,  et  Tair  des  plus  polis. 

Il  se  piqua*  poor  certaine  femelle* 

De  haut  état^.  La  conquête  étoit  belle  : 

Elle  excitoit  doublement  le  désir;  a 5 

Rien  n*y  manquoit,  la  gloire  et  le  plaisir. 

Âldobrandin  étoit  de  cette  dame 

I.  Dant  la  Mandragore^  yen  aS  et  note  3  : 

Propre,  galant,  cherchant  partout  fortune, 
Bien  fait  de  corps,  etc. 

Comparez  la  fahle  xi  du  liTre  VU,  Tert  a6  \  Marot,  tome  II,  p.  147  : 
«  nonne  proprette  9  ;  Brantôme,  tome  IX,  p.  638  :  <  le  tous  iure 
auoir  reu  dea  refues  estre  aussi  propres  en  leurs  hahitz  hiancz 
noirs,  qui  attiroient  bien  autant  que  les  bigarrez  des  mariées  0  ; 
ibidem^  p.  634  :  <  EUe  estoit  suiuie  d'une  grande  bande  de  damojr- 
selles,  fort  richement,  mignardement,  et  proprement  yestues  »  ;  et 
tome  rV,  p.  76  :  Cl  II  les  faisoit  tous  bon  Teoir  et  estoient  fort  braues 
et  bien  en  poînct,  mais  non  si  proprement  que  les  courtizans  qui 
d*eux  mesmes  sont  inuenteurs  de  belles  façons  de  s*habiller.  » 

9.  «  Et  des  mieux  mis  »  (la  Courtisane  amoureuse^  yen  47).  — 
«  Bien  en  ordre  et  ieune  homme  de  belle  apparence.  »  (G.  Chaf- 
pirrs,  fol.  a47  «*•) 

3.  Rapprochez  le  conte  ti  de  la  IIP  partie^  rert  39  et  la  note  : 

Le  Pape  enfin,  s'il  se  fût  piqué  d'elle, 
N*auroit  été  trop  bon  pour  la  donzcUe  ; 

et  le  conte  t  de  la  Y*  partie,  vers  8  : 

Le  beau  Damon  s'ëtant  piqué  pour  elle. 
Elle  reçut  les  offres  de  son  cœur. 

Dans  le  Virgile  travesti  de  Scarron,  lirre  thi  : 

Faunus  pour  elle  se  piqua, 
Elle  fit  peu  de  résistance. 

4.  Voyez,  pour  cette  désignation  peu  polie,  ci-dessus,  p.  436 
et  note  8  ;  et  ci-dessous,  le  vers  199. 

5.  De  haute  qualité  :  comparez  U  Berceau^  Ters  a5,  et  Tert  5o: 

Ce  gîte  n'est  pour  gens  de  YOtre  état. 

J.    Dl   LA    FOHTAIHB.  Y  36 
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Bail^  et  mari  :  pourquoi  bail?  Ce  mot-la 

Ne  me  plaît  point;  c^est  mal  dit  que  cela. 

Car  un  mari  ne  baille*  point  sa  femme.  3o 

Âldobrandin  la  nenne  ne  bailloit; 

Trop  bien*  cet  homme  à  la  garder  veOloit 

De  tous  ses  yeux^  ;  s'il  en  eût  en  dix  mille, 

n  les  eût  tous  à  ce  soin  occupés  : 

Amour  le  rend^  quand  il  veuti  inutile;  3 5 

Ces  Argus-là*^  sont  fort  souvent  trompés. 

Aldobrandin  ne  croyoît  pas  possible 

Qu'il  le  f&t  onc;  il  défioit*  les  gens. 

Au  demeurant''  il  étoit  fort  sensible 

A  rintérêty  aimoit  fort  les  présents.  40 

I.  Gardien,  gouTemeur,  régent,  tuteur  :  d*où  est  dërÎTë  le  mot 
haîlli,  a  L*homme  a  comme  mari  et  bail  de  ta  femme  radministra- 
tion  et  gounemement  des  biens  et  beritages  de  sadicte  femme.  » 
(Coustumes  générales  du  comté  ^ Artois^  $  i34.)  «  Le  mari  est  bail 
de  sa  femme,  d  (Loysel,  liutïtuJtet  coustumieres^  §  178.) 

3.  Ne  donne  point,  ne  liTre  point  :  le  poète  joue  sur  ces  deux 
mots  bail  et  bailler.  Cbez  des  Përters,  tome  I,  p.  319  :  c  II  me 
promist,  en  me  baillant  sa  fille,  etc.  9 

3.  Bien  mieux  :  ci-dessus,  p.  414  et  note  7. 

4.  Ce  badinage  a  été  supprimé  à  partir  de  l'édition  de  i685  dont 
Toici  la  leçon  : 

Aldobrandin  étoit  de  cette  dame 
Mari  jaloux,  non  comme  d*une  femme. 
Mais  comme  qui  depuis  peu  jouiroit* 
D*une  Pbilis.  Cet  bomme  la  TeiÛoit 
De  tous  ses  yeux. 

5.  Ci-dessus,  p.  440  et  note  4. 

6.  Voyez  le  roi  Candaulej  vers  ai6  et  note  5. 

7.  Page  486  et  note  i: 

Au  demeurant  il  nMtoit  conscience 
Un  peu  jolie,  etc. 

'  Même  tour  dans  la  Coupe  enchantée,  vers  96  et  saiTants  : 
Le  pauTre  homme  en  pleura, 
Se  plaignit,  gémit,  soupira, 
Non  comme  qui  perdroit  sa  £emme.... 
Mais  comme  qui  perdroit  tons  ses  meilleurs  amis,  etc. 
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Son  concurrent^  n'a  voit  encor  su*  dire 

Le  moindre  mot  à  Tobjet  de  ses  vœux  : 

On  ignoroit,  ce  lui  sembloit,  ses  feux, 

Et  le  surplus  de  Tamoureux  martyre' 

(Car  c'est  toujours  une  même  chanson).  45 

Si  Ton  Teût  su,  qu'eût-on  fait?  Que  fait«on? 

Jà^  n'est  besoin  qu'au  lecteur  je  le  die. 

Pour  revenir  à  notre  pauvre  amant^ 

Il  n'avoit  su  dire  un  mot  seulement 

Au  médecin  touchant  sa  maladie '^.  So 

Or  le  voilà  qui  tourmente  sa  vie*, 

Qui  va,  qui  vient,  qui  court,  qui  perd  ses  pas'  : 

I.  a  Sa  concurrente  »  y  an  même  sent,  dans  iUeluird  Minutolo, 
Tert  i3.  Chez  Hamilton  {Mémoires  du  comte  de  Grammont^  chapi- 
tre Txi)  :  c  Elle  prit  occasion  de  faire  la  guerre  au  oheTalier  de 
Grammont  sur  ce  qu*il  aroit  jeté  cette  pomme  de  discorde  parmi 
de  telles  concurrentes.  » 
a.  5ff,  au  sens  de  pu, 

3.  G-dessus,  p.  53  et  note  5,  p.  193,  etc.  —  Et  tout  ce  que  peut 
éprouver,  souffrir,  un  amant  passionnément  épris. 

....Et  le  surplus  que  dit  un  pauTre  amant» 

(Cljrmène^  vers  3aa.) 
—  Qui  pis  vaudra  que  l'amoureux  martyre? 

(Châelbs  d*Obléaiis,  Songe  en  complaincte,) 

4*  Certes  t  p«  3a3  et  note  6.  —  5*  A  celle  qui  pouvait  la  guérir. 

6.  Comparez  le  Cupîer^  vers  44  et  la  note  :  c  se  tourmenter  le 
corps  et  rame  »  ;  et  Voltaire,  f  Enfant  prodigue^  acte  III,  scène  m  : 

Oui,  je  suis  las  de  tourmenter  ma  vie. 

7.  Icis  venir,  icis  aler, 
Icis  veillier,  icis  parler. 

Font  as  amans  sous  lor  drapiaux  {vêtements] 
Durement  amaigrir  lor  piaus. 

{Roman  de  laRose^  vers  aSSS-aSSS.) 

On  scet  trop  hien  que  Tamoureux  malade, 
Quand  il  ne  peut  à  sa  dame  et  amve 
Dire  ung  bon  iour  ou  enuojer  ballade, 
Moult  dolent  est.  U  soupire  et  larmie; 
Son  cueur  tressault  et  tressue  et  fermie  ; 
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Point  de  fenêtre  et  point  de  jalousie 

Ne  lui  permet  d'entrevoir  les  appas 

Ni  d'entr'ouïr*  la  voix  de  sa  maîtresse  :  5  5 

Il  ne  fut  onc*  semblable  forteresse'; 

Si  faudra-t-il  qu'elle  y  vienne  pourtant. 

Voici  comment  s*y  prit  notre  assiégeant. 

Je  pense  avoir  déjà  dit*,  ce  me  semble, 

Qu*Aldobrandin  homme  à  présents  étoit  :  6o 

Non  qu'il  eu  fit,  mais  il  en  recevoit. 

Le  Magnifique  avoit  un  cheval  d'amble. 

Beau,  bien  taillé,  dont  il  faisoit  grand  cas  : 

Il  Tappeloit,  à  cause  de  son  pas, 

La  haquenée'.  Aldobrandin  le  loue  :  65 

Ce  fut  assez  ;  notre  amant  proposa 

De  le  troquer*.  L'époux  s'en  excusa  : 

«  Non  pas,  dit-il,  que  je  ne  vous  avoue 

Qu'il  me  plaît  fort;  mais  à  de  tels  marchés 

Je  perds  toujours.  »  Alors  le  Magnifique,  70 

Qui  voit  le  but  de  cette  politique'. 

Il  Ya,  il  rient,  il  s'assied,  il  se  lieue; 
U  n*a  en  lujr  contenance  de  vie. 
{Recueil  de  poésies  françaises^  tome  IV,  p.  169-170.) 
I.  Entendre  quelque  peu,  entendre  k  demi.   «  La  dame,  qui 
auoit  Tceil  et  Toreille  tousionrs  à  son  amy,  Pentreoult  d^aduen- 
ture.  »  (Les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  nouvelle  Lxxn.)  Voyez  aussi 
Brantôme,  tome  X,  p.  404. 

3.  «  One  il  ne  fut.  »  (Féronde^  rers  94.) 

3,  Ci-dessus,  tcts  8  et  note  4*  —  4.  Vers  40. 

5.  Aller  la  haquenëe  ou  à  la  haquenée  :  aller  à  Tamble.  «Hacque- 
nées  et  aultres  bestes  d*ambles  »  (Martin  du  Bellaj,  Mémoires^ 
p.  333). 

6.  C'est  le  mari  lui-^méme  qui  lui  demande  son  cheyal  chex 
Boccace,  moins  par  enyie  de  le  lui  acheter  que  pour  rengager  à  lui 
en  faire  présent,  car  il  spécule  sur  Tamour  et  la  libéralité  du  Ma- 
gnifique. 

7.  De  cette  tactique,  w  Politique  se  dit  de  la  conduite  particu- 
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Reprit  :  «  Eh  bien,  fidsons  mieux  :  ne  troquez; 

Mais,  pour  le  prix  du  cheval,  permettez 

Que,  vous  présent^  j'entretienne  Madame  : 

Cest  un  désir  curieux  qui  m'a  pris.  7  5 

Encor  faut-il  que  vos  meilleurs  amis 

Sachent  un  peu  ce  qu'elle  a  dedans  Tâme*  : 

Je  vous  demande  un  quart  d'heure  sans  plus.  » 

AJdobrandin  l'arrêtant  là-dessus  : 

«  J'en  suis  d'avis'!  je  livrerai  ma  femme!  8o 

Ma  foi,  mon  cher,  gardez  votre  cheval. 

— Quoi  ?  vous  présent. — Moi  présent. — Et  quel  mal , 

Encore  un  coup,  peut-il,  en  la  présence 

D'un  mari  fin  comme  vous,  arriver?  » 

Aldobrandin  commence  d'y  rêver;  8 5 

Et  raisonnant  en  soi  :  a  Quelle  apparence^ 

Qu'il  en  mévienne^,  en  effet,  moi  présent? 

lière  (des  règles  de  conduite)  de  chacun...  dans  ses  affaires.  »  (Dic- 
tionnaire de  Furetière.)  Vojez  tome  II,  p.  ia3;  et  les  Lexiques  de 
Sévigrté^  de  la  Bru f  ère  y  de  la  Rochefoucauld, 

I .  Chez  Boccace  :  «  Con  la  gratia  postra^  et  in  postra  presentia,  — 
Semblable  locution  :  t  moi  présente  »,  dans  la  ÏÏiancée^  Ters  $98 
et  note  3  : 

n  ne  sera  pas  dit  que  Ton  ait,  moi  présente. 
Violenté  cette  innocente. 

a.  Dans  une  lettre  de  la  Fontaine  à  sa  femme  du  19  septembre 
i663  :  c  J'aurois  dëcouTert  ce  qu*elle  a  dans  l'âme.  »  Dans  fJTii- 
muque^  acte  Y,  scène  ti  : 

Son  front  tous  dit  assez  ce  qu'elle  a  dedans  Tàme  ; 

dans  Je  pout  prends  sans  perd^  scène  i  : 

C'est  pour  mettre  en  plein  jour  tout  ce  qu'elle  a  dans  l'âme,  etc. 

3.  Ci-dessus,  p.  544  ^^  Qo^^  ^-  —  4*  ^^fS!^  47>  ^^  ^^^^  s* 
5.  Qu'il  en  mësayienne,  que  la  chose  tourne  mal.  Nous  trou- 
TOUS  ce  rerbe  mepenir  (mesTcnir)  chez  Robert  Estienne,  chez  Ni- 
cot  ;  mais  il  n'est  dans  aucune  des  éditions  du  Dictionnaire  de 
l'Académie.  —  Rapprochez  le  verbe  mesckeoîr  dans  le  Roman  de  la 
Rose^  Ters  4i54,  i5633,  18889,  etc. 
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Cest  marché  sûr  ;  il  est  fol  ;  à  son  dam*. 

Que  prétend-il  ?  Pour  plus  grande  assurance ', 

Sans  qu*il  le  sache,  il  faut  faire  défense  90 

A  ma  moitié  de  répondre  au  galant. 

Sus,  dit  l'époux,  j'y  consens.  —  La  distance 

De  vous  à  nous,  poursuivit  notre  amant, 

Sera  réglée,  afin  c[u'aucunement 

Vous  n'entendiez.  »  Il  y  consent  encore  ;  95 

Puis  va  quérir  sa  femme  en  ce  moment. 

Quand  l'autre  voit  celle-là  qu'il'  adore, 

Il  se  croit  être  en  un  enchantement^. 

Les  saints  fEÛts,  en  un  coin  de  la  salle 

Ils  se  vont  seoir.  Notre  galant  n'étale*  100 

I.  A  son  détriment  (Jammum).  Comparez  la  comédie  da  Floreih' 
tin^  vers  i3i9,  ^^rot,  tomes  Ij  p.  i5i,  IV,  p.  90,  do  Bellay, 
tomes  I,  p.  157,  II,  p.  193,  3o8,  Ba!f,  tome  II,  p.  110,  des  Pé- 
riers,  tomes  I,  p.  10,  3i,  II,  p.  10,  3o,  du  Fail,  tome  U,  p.  5, 
i55,  Ronsard,  tomes  I,  p.  4>i  Hi  P«  >><>,  4o5,  Jodelle,  tomes  I, 
p.  97,  II,  p.  a!i3,  Brantôme,  tomes  II,  p.  190,  VU,  p.  19$,  193, 
IX,  p.  a«o,  X,  p.  118,  Régnier,  satire  vm,  vers  48,  élégie  n, 
rers  77,  Saint-Amant,  tome  I,  p.  i47)  36o  :  a  à  mon  dam,  à  son 
dam,  à  son  grand  dam,  en  rotre  dam,  en  leur  dam  »  ;  etc. 

a.  Même  locution  dans  ie  Petit  Chien ^  vers  54  et  note  i. 

3.  Ci-dessus,  p.  38,  et  pauim. 

4*  Enchantement^  proprement  :  ff  évocation  magique  ».  Dans  la 
fable  I  du  livre  II,  yen  i3  : 

....  Qui  ne  prendroit  ceci  pour  un  enchantement  ? 

—  Dans  le  ÏÏnmeon^  vers  159-160  : 

Fédéric  prend  pour  un  ange  des  cienx 
Celle  qui  vient  d*apparoitre  à  ses  jeux. 

5.  Tome  IV,  p.  169  et  note  4* 

—  Tout  le  secret  ne  gît  qu'en  un  peu  de  grimace, 
A  mentir  à  propos,  jurer  de  bonne  grâce, 
Étaler  force  mots  qu'elles  n'entendent  pas. 

(CoRHKiLLB,  u  Menteur^  acte  I,  scène  vi.) 
A  Elle  lui  étale  le  parti,  les  richesses,  Taisance,  une  fille  unique.  » 
(Saimt-Simov,  tome  II,  p.  141.) 
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Un  long  narré  *,  mak  vient  d^abord  an  fait*. 

«  Je  n*ai  le  lieu  ni  le  temps  à  souhait  ^ 

Commença-t-il;  pois  je  tiens  inutile 

De  tant  tourner^;  il  n'est  que  d*aller  droit. 

Partant,  Madame,  en  un  mot  comme  en  mille',  1  o5 

Votre  beauté  jusqu*au  vif*  m'a  touché. 

Penseriez-vous  que  ce  fût  un  péché 

Que  d'y  répondre^?  Ah  !  je  vous  crois,  Madame, 

De  trop  bon  sens.  Si  j'avois  le  loisir. 

Je  ferois  voir  par  les  formes*  ma  flamme,  1 1 0 

Et  vous  dirois  de  cet  ardent  désir 

Tout  le  menu  *  ;  mais  que  je  brûle,  meure, 

Et  m'en  tourmente",  et  me  dise  aux  abois". 

Tout  ce  chemin  que  l'on  fait  en  six  mois, 

I.  a  Les  ambassadeurs  du  roy  Antiochus...  firent  un  long  naxrë 
de  la  grande  multitude  des  combattans.  o  (Amtot,  traduction  de  la 
Fie  de  FUaminîus,  tome  I,  p.  698.) 

9.  Ilquale^  havendo  col  cavalière  i  patti  raffermati^  da  una  parte 
dêlU  stUa^  assai  lontano  da  ogni  huomo^  eon  la  donna  si  pote  a  sedere^ 
et  eoêi  comtneio  addire  :  <c  Falorosa  donna^  etc,  d 

3.  Page  3o8  et  note  5. 

4«  Tome  U,  p.  11,  et  ci-dessus,  p.  809  et  note  4. 

5.  Semblable  loeution  dans  la  comédie  de  Kagotin,  rers  iSy  : 
a  en  un  mot  comme  en  mille  »,  et  Ters  i33o  :  et  en  un  mot 
comme  en  trente  ». 

6.  Ci-dessos,  p.  467  et  note  4.  Dans  les  Cent  Ifoupelles  noupelles^ 
p.  3a6  :  0  S'il  estoit  Ûen  fera  auparauant  (de  la  dame),  encores  fut 
il  plus  touché  au  Tif  »,  ibidem^  p,  247  :  a  U  estoit  féru  et  atteinct 
bien  au  Tif  d*une  damojselle  »,  et  p.  40  :  aTousiours  la  requeroit, 
et  bref  nul  bien  sans  elle  auoir  il  ne  pouuoit,  tant  estoit  il  au  rif  féru 
de  Tamour  d*elle.  » 

7.  A  ma  passion. 

8.  ff  H  arrira  où  il  Touloit  aller  par  les  formes.  »  {Histoire  amotê^ 
reuse  des  Gaules^  tome  ni,p.  33$ .)  Comparez  Molière,  les  Précieuses 
ridicules^  scène  tt  :  a  Que  sa  recherche  soit  dans  les  formes.  Pre- 
mièrement, etc.  » 

9.  Tout  le  détail  :  tome  IV,  p.  164  et  note  s. 

10.  Au  sens  le  plus  énergique  du  mot  :  ci-dessus,  vers  5i. 

II.  LiTre  XII,  fable  xxni,  Ters  3i. 
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n  me  convient  le  faire  ^  en  un  quart  d'heure*,  1 1 5 

Et  plus  encor  ;  car  ce  n'est  pas  là  tout  : 

Froid  est  Famant  qui  ne  va  jusqu'au  bout', 

Et  par  sottise  en  si  beau  train  demeure  ^ 

Vous  vous  taisez  ?  pas  un  mot!  Qu'est-ce  là*  ? 

Renvoyrez«yous  de  la  sorte  un  pauvre  homme  ?  i  a  o 

Le  Gel  vous  fit,  il  est  vrai^  ce  qu'cm  nomme 

Divinité*,  mais  &ut-il  pour  cela 

Ne  point  répondre  alcurs  que  l'on  vous  prie  ? 

Je  vois,  je  vois  ;  c'est  une  tricherie'' 

De  votre  époux  :  il  m'a  joué  ce  trait,  i  aS 

Et  ne  prétend  qu'aucune  repartie 

Soit  du  marché*;  mais  j'y  sais  un  secret; 

I.  Force  m*ett  de  le  faire,  c  Si  fut  chose  pitoyable  que  ce  qu'il 
oomdnt  alors  faire  et  souffrir  à  Perseus.  »  (Amtot,  traduction  de  la 
Fîê  de  Pmd'ÈmiU^  tome  I,  p.  4S0.) 

a.  Cëtoit  un  homme  qui  faisoit 

Beaucoup  de  chemin  en  peu  d^heure. 

{La  Fiancée^  rers  645-646.) 

—  Rapprochez  ci-dessus,  p.  149,  la  locution  :  «  arancer  chemin  b, 
dans  la  bouche  aussi  d*un  amoureux. 

3.  Page  ISO  et  note  5.    Compares  CMumuque^  acte  Y,  scène  m  : 

Hab  puisque  tant  d*amour  loge  dans  Totre  sein, 
Que  cette  amour  d'ailleurs  s'obstine  en  son  dessein. 
Vous  ires  jusqu'au  bout,  j'ose  tous  le  promettre. 

4.  «  Hz  auoîent  cheuauché  si  fort  que  les  trois  quarts  de  leurs 
gens  estoient  demoures  en  train.  »  (MommaLiT,  (^^romifms^ 
tome  I,  p.  188.)  —  Dans  Uê  Lunêttês^  yen  18»  et  note  7  : 

Nous  n'arons  pas  telles  armes  en  main 
Pour  demeurer  en  un  si  beau  chemin. 

5.  Qu'est  oeU?(i685,  1686.) 

6.  n  s'en  plaignit  à  sa  dinnitë. 

(La  Chot4  impoitihlê^  Ters  41.} 

7.  Quant  à  oeste  peine  arbitraire, 

On  me  iugea  par  tricherie.  (Vhjlov,  p.  104.) 

8.  G-dessus,  ycts  69,  88,  et  tome  IV,  p.  3o3  et  note  7. 
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Rien  n*y  fera,  poar  le  sûr^  sa  défense. 

Je  saurai  bien  me  répondre  pour  vous  : 

Puis  ce  coin  d*ceil*,  par  son  langage  doux,        1 3  0 

Rompt  à  mon  sens  quelque  peu  le  silence'  : 

Fj  lis  ceci  :  «  Ne  croyez  pas,  Monsieur, 

«  Que  la  nature  ait  composé  mon  cœur 

«  De  marbre  dur^.  Vos  fréquentes  passades  % 

«  Joutes,  toumois%  devises^,  sérénades,  i35 

I.  Courte  n^étoit,  pour  sûr,  la  kyrielle. 

{Le  Mari  eomfêuêtvr^  Tert  3 1  et  la  note.) 
Yoyes  aotti  rEêfttmirom^  p.  180  :  a  U  loy  dit  que,  pour  le  leur, 
il  auoit  tronn^  le  bastard  bien  fort  amoureux»  ;  Brantôme,  tometll, 
p.  89,  laa,  i3a,  17a,  a58,  364,  III,  p.  a8a,  IV,  p.  90,  116,  V, 
p.  i3*,  19a,  VI,  p.  a8a,  VII,  p.  100,  IX,  p.  $78,  et  p.  475  :  a  Que 
s'il  eott  esté  prit,  pour  le  seur,  il  estoit  pendu  »  ;  et  chei  Goquillart, 
tome  ly  p.  88,  la  locution  :  «  pour  tout  seur  ». 

a.  Ce  regard  à  la  dérobée.  Compares  oi-deieut,  p«  488  : 

Mesure  Jean  la  regardoit  toujours 
Du  coin  de  Tceil. 

3.  c  Les  amoureux  se  courroucent,  se  reconcilient,  se  prient,  se 
remercient,  s'assignent,  et  disent  enfin  tontes  choses  des  yeulx.  » 
(MosTAiosB,  tome  II,  p.  180.) 

4*  ••••De  marbre  dur,  roire  de  diamant. 

(Saiht-Gblais,  tome  I,  p.  93.) 
O  cueur  de  pierre  dure  ! 

(Du  Bbixat,  tome  I,  p.  108.) 
Dans  la  traduction  de  Straparole  (tome  I,  p.  io3)  :  «  Le  roj  n*auoit 
pas  le  cueur  de  pierre.  » 

5.  Allées  et  Tenues,  Toltes,  passes  :  terme  de  manège  et  de 
tournoi.  Rapprochez  Coquillart,  tomes  I,  p.  85,  II,  p.  ao6-ao8  : 
a  aubades.  Tirades,  tours,  passades,  passer,  repasser  »,  et  p.  181  : 

le  fais  mes  gorgias  courir. 
Danser,  bondir,  tourner.  Tirer...; 

Brantdme,  tome  IV,  p.  i3  :  «  faire  une  eentaine  de  passades  »  ;  du 
Fail,  tomes  I,  p.  aa3  :  «  Les  plus  Taiilans  brauoient  k  passades...  »  ; 
II,  p.  196  :  «  tourner  à  passades  et  rire-Touiter  »  ;  etc. 

6.  a  ....  Les  ioustes,  festes,  et  prouesses,  qu*il  auoit  iaictes  pour 
Tamour  d'elle.  »  (G.  Châppuys,  journée  II,  nouvelle  11.) 

7.  Derises,  allégories,  figures,  légendes,  restes  de  Tancienne  che- 
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«  M^ont  avant  tous  déclaré  votre  amour*. 

«  Bien  loin  qa*il  m*ait  en  nul  point  offensée, 

«  Je  vous  dirai  que  dès  le  premier  jour 

a  Tj  répondis,  et  me  sentis  blessée 

«  Du  même  traita  Mais  que  nous  sert  ceci  ?. ..  140 

—  Ce  qu^il  nous  sert?  je  m'en  vais  vous  le  dire  : 

Étant  d*accord*,  il  faut  cette  nuit-d 

Talerie,  ti  nsitto  dans  les  tournois,  les  carrousels,  les  pas  d^armes, 
dans  toutes  les  solennités  brillantes  et  guerrières  où  le  blasoo  dé- 
ployait ses  symboles,  et  dont  on  ornait  les  meubles,  les  armoiries, 
les  tapisseries,  eie. 

I.  Dana  ie  Fatieon^  rers  44*47  ' 

De  maints  tournois  elle  fut  le  sujet  ; 
Faisant  gagner  marcbands  de  tontes  guises, 
Faiseurs  d  habits,  et  fiûseurs  de  derises. 
Musiciens,  gens  du  sacré  Talion. 

—  Comparez  les  Cent  Nou9eUes  noupelleSy  p.  344}  ^  P*  ^7  •  *  Trez 
souuent  ioustoit,  faisoit  mommeries  (mascarades),  bancquetz,  et 
généralement  tout  ce  qu'il  pensoit  qui  peust  plaire  à  sa  dame  d  ; 
du  Fail,  U$  Propot  rutiieques^  p.  5i  :  c  Vous  enuoyez  rythmes,  ettes 
aux  aubades,  allez  emmasquez  d  ;  Brantôme,  tome  IX,  p.  Soi  : 
a  Ung  amour  secret  ne  Tault  rien,  s*il  n*est  ung  pea  manifeste...,  et, 
si  k  tous  il  ne  se  peut  dire,  pour  le  moins  que  le  manifeste  s*en 
fasse,  ou  par  monstres  ou  par  faneurs,  ou  de  liurées  et  couleurs, 
ou  actes  cheualeresques,  comme  couremens  de  bague,  tournois, 
masquarades,  combatz  à  la  barrière,  etc.  »  ;  et,  les  Poésies  Avertes 
de  notre  auteur  (tome  V  M.'L.^  p.  58)  : 

Il  a  donné  des  sérénades, 
Des  concerts,  et  des  promenades; 
Item,  mainte  collation, 
Maint  bal,  et  mainte  comédie  : 
A  consacré  le  plus  beau  de  sa  rie 
A  Tobjet  de  sa  passion. 

«•  La  donna  ^  laquale  il  lango  çaghêggiare^  Varmeggiûrey  le  matti" 
nmiê^  et  Falire  cote  simili  a  fuesta  per  amor  di  lei  fatie  dal  ZSmtm^ 
mMutvere  non  kapean  foîato^  mossero  V  affettuose  parole  dette  dal  fer^ 
pentissimo  amante;  et  eomineio  a  sentira  eio  ehe  prima  mai  nom  ka^aa 
sentito^  eio  è  che  amor  si  fosse, 

3.  Dans  le  Cocu,  rers  43  : 

....  La  jeune  dame  en  étoit  bien  d'accord. 
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Goûter  le  fimit  cle  ce  commun  mar^rre^ 

De  votre  époax  bous  venger  et  nous  rire, 

Bref  le  payer  du  soin  qu'il  prend  ici  :  145 

De  ces  fruits-là  le  dernier  n*est  le  pire*. 

Votre  jardin  viendra  comme  de  cire*: 

Descendez-y;  ne  doutez  du  succès. 

Votre  mari  ne  se  tiendra  jamais 

Qu'à  sa  maison  des  champs \  je  vous  Tassure,  1 5o 

Tantôt  il  n'aille'^  éprouver  sa  nHXiture. 

Vos  douagnas  '  en  leiur  premier  sommeil, 

Vous  descendrez^  sans  nul  autre  appareil* 

Que  de  jeter  une  robe  fourrée 

Sur  votre  dos,  et  viendrez  au  jardin.  1 5  5 

De  mon  côté  Téchelle  est  préparée  ; 

Je  monterai  par  la  cour  du  voisin  ; 

Je  Fai  gagné*:  la  rue  est  trop  publique**. 

I.  Ci-destut,  p.  563  et  note  3.  —  Dans  la  Fiancée^  ren  56  : 

Et  d*un  commun  martyre, 
Tous  deux  brûloient  sans  oser  se  le  dire. 

1.  Qu'on  dit  bien  Trai  que  se  Tenger  est  doux  ! 

(Lb  Faiseur  y  Ters  190.) 

3.  G*dessus,  p.  43^  et  note  S  : 

L*un  et  l'antre  7  rient  de  cire. 

4.  Page  359. 

5.  On  dit  aussi  sê  tenir  de  arec  Pinfinitif  :  rojez  le  lirre  1  de 
Pi^cA^  (tome  m,  ilf.-£.,  p.  18). 

6.  Duègnes,  on  doégnes^  douégnes  :  tome  IV,  p.  371  et  note  9. 

7.  Comparez  le  Cocuy  Ters  70-71  : 

Je  ne  me  puis  dëpètrer  de  cet  homme, 
Sinon  la  nuit  pendant  son  premier  somme. 

8.  Dans  le  simple  appareil 

D'une  beauté  qu*on  Tient  a^rracher  an  sommeil. 
(RAcnn,  Britanmeui^  Ters  389.) 

9.  Voyez  Richard  Jdinutolo^  Ters  70;/*  Petit  Chien^ren  178;  et 
ia  Mandragore^  Ters  3a  :  a  gagner  les  confidents  d*amours  ». 

10.  Trop  fréquentée. 
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Ne  cnignex  rien.  —  Ah  !  mon  dier  Magnifique, 

«  Que  je  Yoot  aime,  et  que  je  yoos  sais  gré      i  So 

«  De  ce  deisein!  Venez,  je  descendrai. 

— Cest  YOOS  qui  parle  ^  Eh!  plat  an  Gel,  Madame, 

Qa'on  Yons  osât  embrasser  les  genoux  !... 

—  Mon  Magnifique,  à  tantôt  ;  Yotre  flanmie 

«  Ne  craindra  point  les  regards  d'un  jaloox.  »   i65 

L^amant  la  quitte,  et  feint  d*ètre  en  courroux; 

Puis,  tout  grondant  :  «  Vous  me  la  donnez  bonne*, 

Aldobrandln!  je  n'entendois  cela*. 

Autant  Yaudroit  n'être  aYecque  personne 

Que  d'être  sycc  Madame  que  Yoilà^.  1 70 

Si  TOUS  trouvez  chevaux  à  ce  prix-là. 

Vous  les  devez  prendre,  sur  ma  parole. 

Le  mien  hennit  du  moins  ;  mais  cette  idole 

Est  proprement  un  fort  joli  poisson*. 

I.  Parle f  au  lieu  de  parlez^  pour  la  mesure  du  yen.  Vojez  notre 
tome  II,  p.  »93,  note  i5  ;  les  Lexiquêê  de  Malherbe^  p.  ui,  de  Se- 
ngné^  p.  soji,  de  la  Hoehefoucauld,  p.  lxxxti  ;  etc. 

a.  Compares  Brantôme,  tomes  Û,  p.  33a  :  «  Ce  roy  (Louis  XI) 
la  donna  bonne  aussi  au  oonnestable  de  Sainct  Paul  »,  IV,  p.  345, 
V,  p.  357,  VI,  p.  473,  VIII,  p.  100,  DL,  p.  i57  :  «  û  garder 
bonne  »,  VII,  p.  34o  :  c  la  Tendre  bonne  »,  ibidem^  p.  is3  :  c  la 
rendre  bonne  »  ;  des  Périers,  tome  I,  p.  i5i  :  «  la  bailler  bonne», 
p.  171  :  «  en  donner  de  bonnes  »  ;  les  locutions  :  «  en  donner 
d*une,  la  donner  belle  »,  dans  notre  tome  IV,  p.  118  et  note  a; 
et  chez  Brantôme,  déjà  cité,  tome  IV,  p.  353  :  «  en  prester  une  », 
chez  Chappuys,  fol.  a57  r*  :  «  Vous  m*en  baillez  d*une  bien  rerte.  » 

3.  Ce  n*est  point  là  ce  que  je  roulois,  ce  n*est  pas  ainsi  que  j*en- 
tendab  la  chose. 

4.  Laonde  U  Zima  d  levo  tuio^  et  perto  il  eopaliere  eomineh  a  tot- 
JMT»,  ilqHaU^  veggendolo  lepato^  gU  si  fece  inconiro^  et  ridemdo  disse  .* 
c  Cke  ti  pare?kott*io  hene  la  promeua  terpata?  —  Messer,  jvo,  rispose  il 
Zima^  ehe  9oi  mi  prowtetteste  di  farmi  parlare  eom  la  donna  vostra^  et 
poi  m^haveie  fatto  parlare  eon  una  statua  di  marmo.  » 

5.  Cette  femme,  encensée  comme  une  idole,  mais  tout  aussi  in- 
sensible, est  muette  comme  un  poisson. 
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Or  sas,  j*en  tiensS  ce  m^est  une  leçon;  175 

Quiconque  veut  le  reste  du  quart  d'heure* 

N'a  qu'à  parler;  j'en  ferai  juste  prix.  » 

Aldobrandin  rit  si  fort  qn'û  en  pleure. 

a  Ces  jeunes  gens,  dit^il,  en  leurs  esprits 

Mettent  toujours  quelque  haute  entreprise*        1 8  0 

Notre  féal',  vous  lâchez  trop  tôt  prise  ^; 

Avec  le  temps  on  en  viendroit  à  bout. 

Ty  tiendrai  l'œil  ^;  car  ce  n'est  pas  là  tout  : 

Nous  y  savons  encor  quelque  rubrique*; 

Et  cependant,  Monsieur  le  Magnifique,  i85 

La  haquenée  est  nettement^  à  nous  : 

Plus  ne  fera  de  dépense  chez  vous. 

I.  Me  Toilà  prifl,  attrapé.  Comparez  le  conte  ti  de  la  11*^  partie, 
vers  107  et  la  note  : 

Votu  en  tenez,  ma  commère  m*amie. 

1.  Ci-deMUfl,  rert  78,  ii5. 

3.  Familièrement;  comme  on  dirait  anjonrd'hui  :  mon  brare. 
Voyez  ci-deMU8,  p.  439  et  note  3. 

4.  Dans  la  Chose  impossible^  vers  8i-83  :  «  Notre  ami...,  tous 
perdez  un  peu  trop  tôt  courage.  » 

5.  «  Je  ne  suis  pas  fSché  de  cette  arenture;  et  ce  m'est  un  avis 
de  tenir  Toeil,  plus  que  jamais,  sur  toutes  ses  actions.  »  (Mouiax, 
r Avare,  acte  II,  scène  ix.) 

6.  Nous  savons  encore  quelque  autre  moyen  d*empècher  vos 
entreprises  galantes. 

—  ....  Tel  parle  d^amour  sans  aucune  pratique. 

—  On  n'y  sait  guère  alors  que  la  vieille  rubrique. 
(CoBHEiLLB,  la  Galerie  du  Palais^  acte  I,  scène  tu.) 
«  Il  n'a  pas  affaire  à  un  sot,  et  tous  savez  des  rubriques  qu'il  ne 
sait  pas.  »  (MoLiàaB,  le  Médecin  maigri  lui,  acte  III,  scène  th.) 

Il  (le  débauché)  dégoûte  les  cœurs  des  galantes  rubriques.... 
Il  conduit  les  amants  par  un  plus  court  chemin. 

(DuPEiSNT,  les  Adieux  des  officiers,  scène  m.) 

—  Rubriques  signifiait  proprement  les  titres  écrits  ou  imprimés  en 
lettres  rouges  dans  les  Tieux  livres  de  droit. 

7.  Sans  contestation  possible.  Dans  la  Coupe  enchantée^  vers  38: 

....  Cela  s'en  Ta-t-il  pas  tout  net? 
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Dès  aujoard*hiUy  qu'il  ne  voua  en  déplaise  ^y 

Vous  me  verrez  dessus  fort  à  mon  aise 

Dans  le  chemin  de  ma  maison  des  champs.  »      190 

Il  n'y  manqua,  sur  le  soir  ;  et  nos  gens 

Au  rendez-YOUs  tout  aussi  peu  manquèrent*. 

Dire  comment  les  choses  s*j  passèrent, 

Cest  un  détail  trop  long;  lecteur  prudent*. 

Je  m*en  remets  à  ton  bon  jugement  *z  195 

La  dame  étoit  jeune,  fringante  et  belle', 

L*amant  bien  fait*,  et  tous  deux  fort  épris. 

Trois  rendez-vous  coup  sur  coup  furent  pris^  : 

I.  G-detfus,  p.  78. 

9.  Corne  la  nottê  fu  peimta^  segrêtaméMiê  et  solû  se  m^mndo  tdtmMcm 
del  gUrdim  délia  donma^  et  quello  tropo  eperto;  et  qubtdi  tCande  ad 
mif  altro  uscio  che  mella  casa  entropa^  dove  trofo  la  gentU  dotuta  cke 
taspettapa.  Laquai  peggemdol  penire^  lepotaglUi  imeantro^  eoa.  grandu- 
sima  festa  il  rieevette;  et  egU^  aàhrmcciandola  et  baectamdola  eemtomiCa 
poltey  tu  per  le  scale  la  teguito;  et  $en%a  aleuno  indugio  eoricatati^  gÙ 
uUùm  termmi  eonohber  d^amore, 

3.  Sage,  MTant  en  cet  mystères. 

4.  Dire  comment  le  tout  se  put  passer, 
Ami  lecteur,  tu  dois  m*en  dispenser. 

{Le  Cupîer^  Tcrs  69-70  et  note  3.) 

5.  Ci-dessus,  p.  laa  et  note  4  : 

Une  épouse  fringante,  et  jeune,  et  dans  son  feu. 

6.  Vers  st  :  c  propre,  bien  fait,  bien  mis  v. 

7.  Ne  questa  polta^  eome  che  la  prima  faste  ^  tupero  Pultima;  perdu 
eA#,  memtre  U  eapaUer  fu  a  Melano^  et  amehar  dopo  la  tua  tomata^  W 
tomo  con  gramUttimo  piacere  tU  ciateuma  délie  parti  U  Zima  moite 
delT  altre  polte. 

—     ....  a  Vous  TOUS  êtes  donné  un  second  rendez->Tous  ?  s 

Poursuit it-il.  a  Oui,  reprit  notre  apètre  ; 

Elle  et  moi  n*aTons  eu  garde  de  Toublier, 

Nous  trouvant  trop  bien  du  premier 

Pour  n^en  pas  ménager  un  autre. 

Très  résolus  tous  deux  de  ne  nous  rien  devoir.  » 

{Le  roi  Candaule,  vers  953-958;) 
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Moins  n*en  Yaloit*  si  gentille  femelle*. 

Aucun  périly  nul  mauvais  accident,  a 00 

Bons  dormitifs  en  or  comme  en  argent 

Aux  douagnas',  et  bonne  sentinelle. 

Un  pavillon  vers  le  bout  du  jardin^ 

Vint  à  propos'  :  messire  Aldobrandin 

Ne  Tavoit  fait  bâtir  pour  cet  usage.  ao5 

G>nclu8ion,  qu'il*  prit  en  cocuage 

Tous  ses  degrés  :  un  seul  ne  lui  manqua^. 

Tant  sut  jouer  son  jeu*  la  haquenée! 

Content  ne  fut  d'une  seule  journée 

Pour  réprouver*  ;  aux  champs  il  demeura         a  i  o 

Trois  jours  entiers,  sans  doute  ni  scrupule/^ 

I.  Elle  Talait,  méritait  bien  cela.  Ci-dessof,  p.  sgs  et  note  5  : 
a  AuMi  le  Taloit-elle.  1  Chez  Marot  (tome  III,  p.  38)  : 

Elle  est  pourtant  bien  belle,  et  si  le  rault  (être  aimée). 
Chez  Brantôme,  tomes  VI,  p-  169  :  ((  Il  aymoît  le  gentilhomme  au- 
tant  <{ue  toy  metme,  car  il  le  Taloit  d  ,  IX,  p.  4^0  :  a  Elles  raloient 
bien  le  regarder  et  désirer.  » 
9.  Ci-dessus,  vers  a3  et  note  4. 

3.  Vers  i5a.  —  Pour  qu*elles  roulnssent  bien  Êdre  semblant  de 
dormir,  ne  rien  Toir  et  ne  rien  entendre.  —  Déj^i  An  temps  de  la 
Fontaine,  on  disait  plutôt  un  narcotique  qu*un  dormitif» 

4.  Un  paTillon  de  rerdure  :  p.  385  et  note  5* 

5.  Vers  147  : 

Votre  jardin  Tiendra  comme  de  cire. 

6.  Même  locution  et  même  tour,  p.  iSg  et  note  4* 
y.  Page  45 1  et  note  8. 

8.  Dans  le  Roi  Candaule^  vers  3o  : 

Ce  doux  objet  joua  son  jeu. 

9.  Ci-dessus,  vers  i5i. 

10.  Pour  ce  sens  particulier  de  scrupule^  inquiétude,  ombràgéj 
alarme,  comparez  Molière,  le  Mariage  forcée  scène  ui  :  <  Il  m*est 
Tenu  depuis  un  moment,  dit  Sganarelle,  de  petits  scrupules  sur  lé 
mariage,  o 
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J'en  coDDois  bien  qui  ne  sont  si  cbaneenx  *  ; 
Car  ils  ont  femme,  et  n'ont  cheyal  ni  mole'. 
Sachant  de  plus  tout  ce  qu'on  fait  chez  eux*. 

f .  Tome  IV,  p.  171  et  note  4. 

9.  Qui  sont  bien  préférables  à  la  femme,  si  nous  en  crojons  le 
bon  curé  de  Bussière  :  ci-dessus,  p.  3i3,  note  i.  — C*est  une  locu- 
tion proTerbiale.  Rapprochex  le  Tieux  dicton  :  a  Qui  ne  s^aTentore 
n'a  cheral  ni  mule;  qui  trop  s*ayenture  perd  cheral  et  mule  >; 
dans  la  comédie  de  Yoluire  intitulée  C  Échangé  (acte  III ,  scène  i), 
cette  phrase  mise  dans  la  bouche  de  Gotton  :  «  L'excès  de  Totre 
amour  me  fait  beaucoup  de  plaisir  ;  mais  je  ne  rois  arrirer  ici  ni 
cheral  ni  mule,  et  je  reux  aller  à  Paris  v  ;  et  ces  rers  de  Regnard 
(Uê  Mdntehme*^  acte  lY,  scène  t)  : 

Il  ne  TOUS  souTient  pas  quVllant  en  Allemagne, 
Étant  Tuide  d^argent  pour  faire  la  campagne, 
Sans  âne  ni  mulet,  prêt  à  demearer  là.... 

3.  Cependant,  comme  notre  poète  Ta  dit  lui-même. 

Il  est  quelquefois  bon 
D'apprendre  comme  tout  se  passe  à  la  maison. 

{Lm  Coupé  enchamtée^  rers  408-409.) 
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XVI 

LE  TABLEAU. 

Cette  nonrelle  est  imitée  de  rArétin,  Ragiotumemii^  déjà  cités, 
I'*  partie,  i**  journée,  me  la  qatJê  la  Ifanita  in  Roma  sotto  una  fieaia 
raecûnia  a  tJmtama  la  cita  de  le  momaehe.  Après  un  certain  nombre 
d'arentures  dont  cette  Nanna  a  surpris  le  secret  dans  le  cloître, 
▼rai  repaire  de  rices,  sentine  d*impuretés,  où  elle  avait  fait  pro- 
fession avant  d'être  mariée,  puis  femme  galante,  puis  courtière 
d'amour,  aventures  qu'elle  raconte,  avec  les  siennes,  à  son  amie 
Antonia,  elle  arrive  à  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  historiette,  et 
s'exprime  de  la  sorte  : 

Scopril  a  lato  a  la  staata  de  le  predette  una  camertna  imhoisolaia  a 
la  eortîfiana^  molio  leggiadra^  ne  la  quale  erano  due  suore  dipine.  Et 
hat^eano  appareeekiato  un  tapolino  in  tu  le  gratie^  e  postofi  suso  una 
towaglia^  ehe  pareva  di  damateo  hianco^  e  sapea  piu  di  spigo  ehe  di 
tlhetto  gR  animaU  ehe  lo  fanno^  pi  aeeoneiarono  tovaglini^  piatti,  col" 
telU  e  forehetie  per  tre  pertone,  si  pulitamente^  ehe  non  te  lo  potrci 
dire  ;  e  tratto  fuori  d'un  panieretto  moite  porieta  di  fiori^  andapano  ri' 
etanando  eon  gran  dUigema  la  tapola,  Una  de  le  suore  hapea  nel  mezso 
di  quella  composto  un  festoneello  tutto  di  frondi  di  lauro^  e  spartopi 
dope  wuglio  oampeggiapano  aleune  rose  hianche  e  permiglie^  e  di  fior 
raneio  dipinte  le  fasee^  ehe  legapano  il  festone^  le  quali  per  lo  spatio  de 
la  taPola  si  distendepanoy  e  dentro  del  festons  eo  fiori  di  horrana 
scritto  il  nome  del  picario  del  ptscopo,,»,  (C'est  lui  qu'on  attend. 
L'autre  scsur  dessine  d'autres  lacs  d'amour,  complaisamment  dé- 
crits. Suivent  les  minutieux  apprêts  du  festin.) 

AvTonâ.  feramonte  la  diUgensa  usata  ne  lo  imheUettare  il  tapo^uto, 
non  polea  essere  opra,  se  non  di  suore  ^  le  qualigittano  il  tempo  dietro  al  tempo, 

Nàvjia.  Stando  a  sedere^  eeco  ehe  seroccano  le  tre  hore^  onde  disse 
la  piu  galluta  :  «  Il  pieario  è  piu  lungo  ehe  la  meua  di  Natale.  » 
(L'autre  sœur  l'excuse,  puis  toutes  deux  s'impatientent....)  ritf/ei&« 
dissero  di  lui  quello  ehe  dice  maestro  Pasquino  de  eardinali;  e  gU' 
glioffby  e  poreo^  e  poltrons  era  il  nome  dal  di  de  le  feste,,.,  (Elles  se 
J.  DB  LA  FoHTAm.  V  3; 
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di^poient,  dans  leur  colère,  à  jeter  le  repas  par  la  fenêtre,  lorsque 
Ton  frappe  k  la  porte.)  £t  im  coiale  teompigUo  il  mtthatUre  (qui  devait 
porter  ce  joiii^  du  bob  dans  une  cellule  roisine)  faiU  la  porta 
ehê  gli  mostro  coUi^  cke  gli  posê  il  frscioin  su  le  spalle^  et  eatratodo^e 
era  aspettato  il  Meuere^  in  lo  ùsino  laseio  anJar  gim  le  legne.,,,  Cke 
rellegrate  per  la  non  aspettata  vemtura  del  midattiere,,,  gli  feeero  ma 
aceogHema  iiare,,,.  Il  mulot tiere  era  £un  çenti  anni  0  eirca^  shar^o^ 
paffuto^  corn  la  froate  corne  il  fonio  £ua  staio^  corn  duo  lomhi  hmdiaBy 
grandone^  biancone^  un  eerto  cacapensieri,  um  côtoie  guardafeste^  troppo 
buoHo  per  il  proposito  loro,  (Elles  le  font  manger,  il  déTore....) 

£  mentre  questa  tenea  il  bacchettone  in  mano^  quella  scanto  la  topoUiia  ; 
onde  la  sua  sotia  recatosi  il  bambolino  fra  le  gambe^  si  laseio  tutta  std 
flauto  del  mulot  tiere  ^  che  sedea;  e  spingendo  con  quetla  discretiome^ 
che  si  "spinge  Vun  faltro  sul  ponte  (sur  le  pont  Saint-Ange),  dota  lo 
beneditionCy  code  la  sede^  il  mulat tiere  et  ello,,.,  Valtra  suora^  cke 
biasciva  come  una  mula  vecchia^  perche  il  bambolino  che  non.  haveo 
nulla  in  testa  non  infreddasse^  lo  incapello  col  rerhi  gratia  ;  toi  che  la 
compagna  dischioduta  venne  in  tanta  collera  che  la  prese  per  la  golo..»» 
(Une  bataille  acharnée  termine  la  scène,  puis  les  deux  nonnes,  res- 
tées seules,  s'abandonnent  à  une  sorte  de  frénésie  erotique.) 

Comparez  la  xcn«  des  Cent  Nouvelles  nouvelles^  qui  a  quelque 
rapport  arec  notre  conte,  et  dont  voici  le  sommaire  :  a  D*une 
bourgeoise  mariée  qui  estoit  amoureuse  d^ung  chanoine,  la  qn^e, 
pour  plus  couuertement  aller  chez  ledict  chanoine,  s^accointa 
d'une  sienne  voisine;  et  de  la  nojse  et  débat  qui  entre  elles  aourdit 
pour  l'amour  du  mestier  dont  elles  estoient.  » 

On  m*engage*  à  conter  d'une  manière  honnête' 

Le  sujet  d*un  de  ces  tableaux 

Sur  lesquels  on  met  des  rideaux; 

Il  me  faut  tirer  de  ma  tête 
Nombre  de  traits  nouveaux,  piquants,  et  délicats ',      5 

Qui  disent  et  ne  disent  pas, 

Et  qui  soient  entendus  sans  notes 

I.  Page  411,  note  a.  —  a.  Rapprochez  les  Lunettes ^  vers  56. 
3.  Dans  la  fable  i  du  livre  Y,  vers  7-8  : 

....Non  qu'il  faille  bannir  certains  traits  délicats: 
Vous  les  aimez,  ces  traits  ;  et  je  ne  les  hais  pas. 
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c.  XTi]  QUATRIÈME  PARTIE.  S79 

Des  Agnès*  même  les  plus  sottes: 
Ce  n*est  pas  coucher  gros';  ces  extrêmes  Agnès 

Sont  oiseaux*  qu'on  ne  TÎt  jamais*  1  o 

Toute  matrone  sage,  à  ce  que  dit  Catulle, 

I.  Nom  des  ingénues,  des  innocentes,  ou  soi-disant  telles,  que 
nous  avons  rencontré  déjà  dans  trois  contes,  Mazet^  VAbhesf^  et  Us 
Lunettes, — Comparez  ces  rers  deSaint-Gelais(tomen,  p.  976)  : 

Affnès  se  dore  et  ra  egorgetée, 

Cneneux  frisés,  et  à  cornette  ostee, 

La  Toix  fait  gresle,  et  si  quel<{u*un  lui  conte 

Quelque  folie,  elle  rougit  de  honte,' 

Et  Ta  si  dru,  qu^il  pert  qu'elle  n'y  touche, 

Et  a  sa  mère  à  toute  heure  à  la  bouche, 

Et  n'oseroit,  ce  croys  ie,  auoir  songé 

De  faire  un  pas  sans  elle,  et  sans  congé. 

s.  Ou  coucher  belle  :  ce  n'est  point  jouer  gros  jeu,  risquer  beau- 
coup. On  disait  :  coucher,  être  couché,  de  vingt,  de  trente  pisto- 
les, etc.  —  «Elles ne  couchent  d'aultres  dez.  v  (CoQuii.LAmT,  tomel, 
p.  94.)  a  Voilà  cent  escus;  couchez  en  autant.  »  (Du  Fail,  tome  II, 
p.  81.)  «  Bien  souuent  les  afirontoit,  et  couchoit  de  sa  conscience 
à  toutes  restes,  n  [Ibidem^  tome  I,  p.  300.)  «  Monsieur  s'en  debuoit 
plaindre  au  roy,  de  la  grandeur  duquel  ilz  couchoient  aussi  hardi- 
ment comme  s'ilz  parloient  auec  luy  quand  ilz  veulent.  »  {Ibidem^ 
p.  9i3.)  a  U  ne  couchoit  pas  moins  que  de  la  conqueste  de  tout 
l'empire  d'Orient.  »  (Brastôms,  tome  II,  p.  SSg.)  a  L'empereur... 
ne  couchoit  rien  moins  que  de  la  prise  et  du  sac  de  Paris,  v  (/Aï- 
dem^  tome  III,  p.  i6a.)  «  Il  couche  de  beaucoup.  »  (Moxtaiovb, 
tome  m,  p.  i36.) 

....  Ne  coucher  de  rien  moins  que  l'immortalité. 
(RiGiriER,  satire  n,  vers  194.} 

«  Vous  couches  d'imposture,  o  (Cobhxillb,  le  Menteur^  rers  i5o9.) 
<c  Tu  couches  d'imposture.  »  (MoLiiax,  r Étourdi^  rers  366.) 
3.  Ci-dessus,  p.  411  : 

Un  jourenceau,  friand,  comme  on  peut  croire. 
De  ces  oiseaux  ; 

et  p.  10  : 

....  Non  pas  que  les  heureux  amants 
Soient  ni  phénix  ni  corbeaux  blancs. 
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Regarde  volontiers*  le  gigantesque  don* 

Fait  au  fruit*  de  Vénus  par  la  main  de  Junon  *  : 

A  ce  plaisant  objet  si  quelqu'une  recule. 

Cette  quelqu'une  dissimule.  i  s 

Ce  principe  posé,  pourquoi  plus  de  scrupule, 
Pourquoi  moins  de  licence  aux  oreilles  qu'aux  yeux? 
Puisqu'on  le  veut  ainsi,  je  ferai  de  mon  mieux  : 
Nuls  traits  à  découvert  n'auront  ici  de  place; 
Tout  y  sera  voilé,  mais  de  gaze',  et  si  bien  ao 

Que  je  crois  qu'on  n'en  perdra  rien. 

X.  Non  feulement  les  dames  romaines  considéraient  Tolontien 
le  membre  énorme  de  Priape,  non  seulement  elles  aimaient  à  ea 
aToir  la  figure  réduite  dans  leurs  maisons  ou  à  la  porter  à  leur 
oou,  mais  encore  elles  s^assejaient  dessus  (sic)  dans  les  oecaiionf 
solennelles,  si  nous  en  croyons  saint  Augustin  :  Sed  qmid  kœ  di' 
emm^  ^mtm  Hi  sU  et  Prlaptu  mimttu  wtmscutiu^  super  atjmt  immmmitn 
mmm  et  turpistimum  fatcinum  sedere  mopa  nmpta  jmbemtmr^  m^re  homes- 
tisiime  et  religioêitsimo  matromûrum?  (De  CivUmte  Dti^  Une  VI, 
chapitre  ix.) 

a.  Allusion  à  ces  deux  rers  de  la  tw*  épigramme  des  PrU/ties, 
qui  n*est  pas  de  Catulle,  mais  d*un  anonyme  : 

Nimintm  tepitmt^  pîdemtque  magmam 
Mmtromm  quoqme  mentuiam  Uhemter, 

Dans  les  OKupres  de  Tafabé  Vergier  (tome  II,  p.  45),  qui  £aît  la  même 
erreur  d'attribution  que  la  Fontaine  : 

Githerine  aroit  en  sa  main 

Ce  qui  servit  au  premier  homme 

A  consenrer  le  genre  humain  ; 
Ce  que  tous  n'oseriex  prononcer  sans  scrupule, 
Belles  qui  tous  piquez  de  sentiments  si  fiers, 

Et  que  TOUS  regardez  pourtant  très  volontiers 

Si  Ton  en  croit  le  bon  Catulle. 

3.  Ci-dessus,  p.  470  «t  note  3. 

4.  «  Le  fruit  de  Vénus  »,  c'est  Priape,  qui,  à  peine  sorti  du  sein  de 
sa  mère,  reflraya  par  la  monstrueuse  grosseur  de  son  oigane  TÎril. 
Selon  la  tradition  la  plus  accréditée  à  Lampsaque,  où  il  naquit,  il 
deTait  cette  difformité  à  la  jalousie  de  Junon  contre  Vénus. 

5.  Non  de  rideaux  de  tafjfetas  ou  de  seiye  :  ci-destus,  vers  3. 
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c  xvi]  QUATRIÈME  PARTIE.  58i 

Qoî  pense  finement  et  s'exprime  avec  grâce 
Fait  tout  passer,  car  tout  passe'  : 
Je  l'ai  cent  fois  éprouYe; 
Quand  le  mot  est  bien  trouvé,  1 5 

Le  sexe,  en  sa  faveuri  à  la  chose  pardonne  : 
Ce  n*est  plus  elle  alors,  c'est  elle  encor  pourtant  ; 
Vous  ne  faites  rougir  personne, 
Et  tout  le  monde  vous  entend. 
Tai  besoin  aujourd'hui  de  cet  art  important.  3  o 

«  Pourquoi,  me  dira-t-on,  puisque  sur  ces  merveilles 
Le  sexe  porte  Tœil  sans  toutes  ces  façons'  ?  » 
Je  réponds  à  cela  :  «  Qiastes  sont  ses  oreilles, 
Encor  que  les  yeux  soient  fripons'.  » 

Je  veux,  quoi  qu'il  en  soit,  expliquer  à  des  belles       3  5 
Cette  chaise  rompue,  et  ce  rustre  tombé. 
Muses,  venez  m'aider  :  mais  vous  êtes  pucelles^ 

f.  Page  119  et  note  4. 

a.  <c ....  Quant  à  mol  ie  n*y  songe  point  à  mal  ;  la  reue  et  la  pein- 
ture ne  touillent  point  Tame  »,  fait  dire  Brantôme  à  l*une  de  set 
«  bonnettes  »  damet  (tome  IX,  p.  4^)* 

—        Être  dans  tet  regards  a  tel  point  tentuelle  ! 
Cett...  un  trèt  grand  pëchë  ; 
Autant  Taut  TaToir  tu  que  de  Taroir  touohë, 

répond  un  confetteur  prudent  à  ta  pénitente  dant  U  Cas  de  conm 
science  (vert  98-100). 

3.  a  II  faut  tingulièrement  respecter  les  oreilles  du  sexe,  car 
cVst  la  seule  chose  qn*il  «it  de  chaste.  »  (Balsâc,  Phygiologie  du 
mariage^  méditation  th.) 

4.  Prince  du  double  mont,  commande  aux  neuf  pucelles 
Que  leur  chœur,  pour  m*aider,  députe  deux  d'entre  elles. 

{Poème  du  Quinquina^  chant  i,  vers  5i-5s.) 

Comparez  Batf,  tome  II,  p.  58,  du  Bellay,  tomes  I,  p.  144,  166, 
439,  II,  p.  5i5  :  a  les  saintes  pucelles  »,  «  les  neuf  doctes  pu- 
celles »;  etc.,  etc. 
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Au  joli  jeu  d'amour  ne  sachant  A  ni  B^ 

Muses,  ne  bougez  donc;  seulement  par  bonté 

Dites  au  dieu  des  vers  que  dans  mon  entreprise         40 

Il  est  bon  qu'il  me  favorise, 

Et  de  mes  mots  fasse  le  choix. 

Ou  je  dirai  quelque  sottise 
Qui  me  fera  donner  du  busqué  sur  les  doigts^. 

X .  Comme  rhéroÎM  da  conte  i  de  cette  IV*  partie,  vers  a8  et  note  3. 

—  Et  Ciroé, 

Au  prix  d'elle,  en  diablerie 
N'eut  été  qu*à  VK  B  C. 

(La  Coupe  enchantée^  vers  181- 1 83.] 

S*il  (saint  Bernard)  eitoit  yiuant,  trouueroit  maint  alibé, 
Prieur,  curtf  trois  fois,  qui  ne  sçait  pas  A  B. 

[Recueil  da  poésies  françaises  y  tome  III,  p.  io4-) 

Il  ne  sçauoit  ny  A  ny  B, 
Et  toutes  foiz  il  fut  abbë. 

(TABOuaoT,  les  Bigarrures^  p.  337.) 

Dans  Us  Femmes  savantes  de  Molière,  rers  1669  :  <  Et  je  reux 

Un  mari  qui  n*ait  point  d*autre  livre  que  moi, 
Qui  ne  tache  A  ne  B,  n'en  déplaise  à  Madame.  » 

».  Lame  de  fer,  ou  baleine,  maintenant  la  partie  antérieure  du 
corsage,  et  glissée  dans  une  sorte  de  gaine  d*où  on  la  retirait  à 
volonté.  On  écrit  aujourd'hui  buse, 

—  Ce  sont  les  busqués  de  nouuean. 
Maintenant  comment  on  les  porte. 

(Recueil  de  poésies  françaises^  tome  II,  p.  i6o*) 

Et  le  busqué  au  sein  porterons. 

(lUdem,) 

«    ...  Cest  une  resolution  qui  mené  les  gens  aux  oonps,  non  pas 
seulement  de  ceinture  et  de  buse,  mais  au  gibet  et  à  Techaflaut.  » 
(D^AuBiGini»  les  Jvtntures    du  baron  de  Fseneste^   livre  IL,  chapi 
tre  XVII.)  «Comment  Ragotin  eut  un  coup  de  buse  sur  les  doigts,  s 
ScàBBOR,  le  Roman  comique^  V*  psirtie,  chapitre  x.) 

Mais  la  dame,  pleine  d'honneur..., 
D*un  buse  lui  marqua  le  visage,  etc. 

(Ibidem,  le  Virgile  travesti^  livre  vi.) 
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c.  xn]  QUàTRIÈMS  PARTIE.  583 

Cest  assez  raisonner;  venons  à  la  peintnre  :  45 

EQe  contient  une  aventure 
Arrivée  au  pays  d'Amours. 

Jadis  la  ville  de  Gythère 
Avoit  en  Tun  de  ses  faubourgs 

Un  monastère;  5o 

Vénus  en  fit  un  séminaire^  : 
Il  étoit  de  nonnainsy  et  je  puis  dire  ainsi 
Qu'il  étoit  de  galants  aussi. 
En  ce  lieu  hantoient*  d'ordinaire 
Gens  de  cour,  gens  de  ville,  et  sacrificateurs*,  55 

Et  docteurs, 

I .  Comparez  V  c  abbaye  »,  le  <c  eonuent  d'Amour  »,  chez  Giarlet 
d'Orléans,  ballade  uii,  1*  a  académie  d'Amour  »  dam  la  CouttismM 
amoiiremsêf  rert  178. 

a.  Chez  Coquillart,  tome  I,  p.  191  : 

Nos  mignons 
Vont  quelque  bourgoise  hanter  ; 
et  p.  i6a  : 

Si  son  mary  s'en  ra  hantant 
Aulcunes  mignonnes  fillettes, 
Doibt  elle  fréquenter  pourtant 
Les  Cordeliers  ou  les  Billettes  ? 

Chez  Régnier,  satire  xin,  vers  s43  : 

î\  hante  en  maurais  lieux. 

3.  Locution  qui  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  ministres  du 
culte  chez  les  Jui£i  et  chez  les  Gentils  ;  ici,  prêtres,  moines. 

—  En  cettui  lieu  beaux  pères  fréquentoient, 
Comme  on  peut  croire,  et  tant  bien  supputoient 
Qu'il  ne  manquoit  à  tomber  sur  leurs  routes. 

(MoMet^  Ters  47-49.) 

—  c  Vous  cognoissez  il  y  a  long  temps  quels  pères  saincts  l'Eglise 
a  eus  quelques  foiz,  comme  ilz  ont  esté  dignement  sacrez,  comme 
îlz  sont  bien  pansez,  combien  ilz  sontiolys,  comme  ilz  sont  parez... 
et  comme  ilz  sont  coustumiers  d'entretenir  des  garses  qu'ilz  ap- 
pellent leurs  sœurs,  etc.  »  {Histoire  maeearoniquê  de  Bferlin  Coccaie, 
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Et  bacheliers*  surtoat.  Un  de  ce  dernier  ordre 
Passoit  dans  la  maison  pour  être  des  amis. 
Propre,  toujours  rasé,  bien  disant',  et  beau  fils*, 
Sur  son  chi^>ean  luisant,  sur  son  rabat  bien  mis,        60 

La  médisance  n'eût  su  mordre^. 

Ce  qu*il  avoit  de  plus  charmant 
Cest  que  deux  des  nonnains  alternativement 

En  tiroient  maint  et  maint  service. 
L*une  n'avoit  quitté  les  atours  de  novice  65 

Que  depuis  quelques  mois  ;  Tautre  enoor  les  portoit. 

La  moins  jeune  à  peine  comptoit 

Un  an  entier  par-dessus  seize  *  ; 

Age  propre  à  soutenir  thèse, 

Thèse  d*amour*:  le  bachelier  70 

Leur  avoit  rendu  familier 

livre  xxT.)  «  En  leurs  euetchez  et  abbayet  ik  (let  gens  d*ÉgUie) 
ettoient  detbaochez  autant  que  geni  d'amea.  a  (BaAFrdHS,  tcMoe  lll, 
p.  i3o.) 

I.  Interprétez  ce  mot  à  Totre  guise  : 

L*usage  en  fiit  autrefois  familier 
Pour  dire  ceux  qui  n*ont  la  barbe  grise  ; 
Ores  œ  sont  suppôts  de  sainte  Église. 

(La  Clochette,  Ters  ao-i3.) 

1.  G-destus,  p.  199  et  note  i. 

3.  Propre,  bien  fait,  bien  mis, 
L*esprit  galant  et  Pair  des  ]^us  polis. 

(Le  Mûgnififtte,  rers  ai-aa.) 

4.  A  leurs  babîtz  qu^ibi  donnent  ordre. 
Tant  qu*on  n'y  treuue  plus  que  mordre. 

{Recueil  de  poésies  fran^oUes^  tome  II,  p.  i59.) 

Et  tant  polis  qu'il  n*/  a  que  remordre. 

(Dis  PimiBBS,  Prophétie,  rers  a.) 

5.  Cest  à  seize  ans,  au  plus  tôt,  que  le  concile  de  Trente  avait 
accordé  la  liberté  de  faire  profession. 

6.  ....  Moins  propre  à  faire  en  droit  un  cours 

QuVn  amours. 
(Le  roi  CamdouU^  rers  141-149.) 
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€.  XYi]  QUÀTRliMB  PARTIE.  5ê5 

Chaque  point  de  cette  science*, 
Et  le  tout  par  expérience. 

Une  assignation'  pleine  d'impatience 
Fut  un  jour  par  les  sœurs  donnée  à  cet  amant  ;  7  5 

Et,  pour  rendre  complet  le  divertissement, 
Bacchus  avec  Cérès,  de  qui  la  compagnie 
Met  Vénus  en  train  bien  souvent  ', 

I,  ....Noat  Toui  rendront  la  obote  familière. 

(I«  DUtbU  em  en  fer  ^  rert  8«.) 

Comparez  U  Serf anie  justifiée^' yen  18  : 

Il  la  rendit  au  jeu  d'amour  tarante. 
s.  «  Un  homme...,  sur  le  point  d*aller  à  une  assignation  amou- 
reuse.... »  (Lettre  de  la  Fonuine  à  Mauoroix  du  11  août  1661.) 

Au  diable  la  passion, 
L*henre,  et  Tassignation  ! 

(Saibt-Gblais,  tome  II,  p.  a  19.) 

«  Uheure  de  ceste  doulce  assignation  venue....  »  (Histoire  comique 
de  FraneioH^  tome  I,  p.  91.)  «  Ung  soir,  enuiron  les  cinq  heures, 
estant  ioignant  le  pilier  deuantNostre  Dame,  lieu  seor  et  infaillible 
de  toutes  bonnes  aduentures  et  assignations....  »  (Du  Fail,  tome  II, 
p.  3.)  «  ....Ung  poulet  que  Seruilla...  lui  enuoyoit,  qui  portoit 
assignation  ou  rendex  tous  pour  coucher  ensemble.  »  (Ba^irrÔMS, 
tome  IX,  p.  5o6.)  a  Si  elle  a  £iilli  à  une  assignation,  ç*a  été  pour 
se  trouver  à  Tautre.  »  (Malhkkbb,  tome  II,  p.  66.) 

3.  Sine  Cerere  et  Libero  friget  Fenus, 

(TiaiHoi,  C  Eunuque  y  acte  IV,  scène  n.) 
Rapprochez,  entre  autres  exemples  très  nombreux,  Apnl^,  VJne 
d*or^  livre  ii  :  Fenerit  /lortator  et  armiger  Liber;  Rabelais,  tome  II, 
p.  i5i  :  a  Venus  se  morfond  sans  la  compagnie  de  Ceres  et  Bac- 
chus.... Messer  Priapus  fiit  filz  de  Bacchus  et  Venus  »;  Marot, 
tome  III,  p.  i5  : 

Sans  Ceres  et  Bacchus  tousiours  Venus  est  froide  ; 
les  Comptes  du  monde  aduentureus^  tome  I,  p.  5o  :  «  Bacchus  et  Ceres, 
ayant  si  continuellement  faict  leur  siège  au  corps  de  ce  moyne,  y 
amenèrent  leur  compagne  Venus»;  Montaigne,  tome  II (,  p.  9$: 
a  Venus  et  Bacchus  se  conuiennent  volnntiers,  à  ce  que  dict  le 
prouerbe  »  ;  etc,  etc. 
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Dévoient  être  ce  coup  de  la  céFémonie. 

Propreté*  toucha  seule  aux  apprêts  du  régaP  ;  80 

Elle  sut  s'en  tirer  avec  beaucoup  de  grâce  : 

Tout  passa  par  ses  mains,  et  le  vin,  et  la  glace. 

Et  les  carafes  de  cristaP; 
On  s'y  seroit  miré.  Flore  à  Thaleine  d'ambre' 

Sema  de  fleurs  toute  la  chambre  :  85 

Elle  en  fit  un  jardin.  Sur  le  linge,  ces  fleurs* 
Formoient  des  lacs  d'amour,  et  le  chiffre  des  sœurs. 

Leurs  dottrières*  Excellences 

I.  Encore  une  de  ces  personnifications  familières  à  notre  poète  : 
voyez  tome  IV,  p.  a6o,  ci-dessus,  p.  5s5,  etc. 

%,  La  propreté  si  recherchée  des  relifieuses,  la  propreté,  sym- 
bole de  la  virginité,  emblème  de  la  netteté  de  Tâme.  Ou  disait  :  «  linge 
de  nonne,  nappe  de  béguine,  etc.  »,  à  savoir  d*une  entière  blancheur, 
Unes  comme  la  neige. 

3.  Comparez  les  apprêts  de  la  jeune  veuTe  dans  FOrmUorn  de 
ttùnt  Julien  y  vers  166  et  siÛTants  : 

Monsieur  étoit  de  Madame  attendu  ; 
Le  souper  prêt,  la  chambre  bien  parée  ; 
Bons  restaurants,  champignons,  et  ragoûts; 
Bains  et  parfums  ;  matelas  blancs  et  mous  ; 
Vin  du  coucher  ;  toute  Tartillerie 
De  Cupidon,  etc. 

4.  ....  Et  pluf  oient  que  pomme  d^ambre. 

{Roman  de  la  Rose  y  vers  s  1008.) 
Cette  bouche  m*appelle  à  son  haleine  d*amJ[nre. 

(Clymème^  vers  616.) 

5.  Rapprochei  le  Faueom^  vers  188  et  la  note  : 

....  Cinq  ou  six  fleurs,  dont  la  table  est  jonchée. 

—  Dans  le  roman  dm  Petit  Jehan  de  Saintré^  le  très  galant  abbé  oflre 
un  festin  A  la  dame  des  Belles  Cousines  sur  une  table  couverte  du 
plus  beau  linge,  et  également  jonchée  de  fleurs  odorantes.  On  sait 
que  cette  gracieuse  coutume  de  parsemer  les  tables  de  fleurs,  devant 
les  convives,  est  redevenue  fort  A  la  mode. 

6.  Cloitrier  :  qui  habite  dans  le  cloftre. 

Je  crois  que  la  remarque  habile 
De  la  cloitrière  sibylle,  etc. 

(GmisaiT,  Fer^Fert^  chant  n.) 
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Âimoient  fort  ces  magnificences  : 
Cest  un  plaisir  de  nonne  ^  Au  reste,  leur  beauté         90 
Aiguisoit  Tappétit  aussi  de  son  côté. 

Mille  secrètes  circonstances' 

De  leurs  corps  polis  et  charmants 

Augmentoient  Tardeur  des  amants. 

Leur  taille  étoit  presque  semblable  ;  95 

Blancheur,  délicatesse*,  embonpoint  raisonnable, 
Fermeté^  :  tout  charmoit,  tout  étoit  fait  au  tour'; 

En  mille  endroits  nichoit  TAmour*, 
Sous  une  guimpe^,  un  voile,  et  sous  un  scapulaire, 
Sous  ceci,  sous  cela,  que  voit  peu  Tœil  du  jour%       1 00 

—  Comparez,  pour  ce  mot  pris  adjectivement,  a  la  chancelière 
haquen^  »,  dans  une  lettre  de  la  Fontaine  à  Foacquet  (tome  m 
Jf.-£.,  p.  !I9I). 

I.  Un  plaisir  de  nonnes,  habituées  qu*elles  sont  à  parer  leur 
autel,  à  orner  leur  madone,  à  broder  du  linge  très  fin,  à  manier  des 
fleurs,  des  rubans,  des  dentelles. 

a.  Page  449  et  note  a.  —  a  Cette  grande  héritière  tant  souhaitée 
et  prise  enfin  avec  tant  de  circonstances  est  morte  k  dix-huit  ans.  » 
(Mbib  db  Séviohb,  tome  V,  p.  414.) 

3.  Sa  femme  avoit  de  la  jeunesse, 
De  la  beauté,  de  la  délicatesse. 

{JoconJej  Ters  40-41.) 

4.  Touffes  de  lis,  proportion  du  corps, 
Secrets  appas,  embonpoint,  et  peau  fine. 
Fermes  tétons,  et  semblables  ressorts,  etc. 

(Le4  Lunettes^  vers  106-108  et  note  6.) 

5.  Dans  rOraUon^  rers  149  et  note  3  : 

....Sous  ce  mouchoir  ne  sais  quoi  fait  au  tour. 

6.  En  mille  endroits  de  sa  personne 

La  belle  avoit  de  quoi  mettre  un  Gascon  aax  deux . 
{Le  Gascon  puni^  rers  19- 3o.) 

7.  Ci-dessus,  p.  5a i  et  noie  a. 

8.  Si  ce  n'est  «  au  nouveau  monde  »  (Us  Lunettes  y  rers  97)  • — Voyex, 
sur  cette  expression  figurée,  tome  m,  p.  35o  et  note  9,  à  laquelle 
nous  pourons  ajouter  des  exemples  de  Ronsard,  tome  II,  p.  439, 
de  Jodelle,  tome  II,  p.  i8a  :  a  l'ceil  du  monde  »,  de  Théophile, 


Digitized  by 


Google 


SS8  CONTES.  |c.  xti 

Si  celui  da  galant  ne  Tappelle  an  mystère'. 
A  ces  sœurs  Fenfant  de  Cythère 
Mille  fois  le  jour  s'en  venoit 
Les  bras  ouverts,  et  les  prenoit 
L*une  après  Fautre  pour  sa  mère  \  ■  o  5 

Tel  ce  couple  attendoit  le  badielier  trop  lent  ; 

Et  de  lui,  tout  en  Tattendant, 
Elles  disoient  du  mal,  puis  du  bien;  puis  les  belles 

Imputoient  son  retardement  * 

A  quelques  amitiés  nouvelles^.  1 1  o 

tome  I/p.  i36,  i85  :  «  l'œil  du  iour»,  comme  ici,  de  J.  da  Bellaj, 
tome  U,  p.  3io  :  «  ToDil  qui  tout  regarde, 

Œil  de  qui  la  lampe  darde 
Let  rayons  de  nottre  iour  ». 

Compares  Ronsard,  d^jà  cite,  tome  II,  p.  35  :  a  Tceil  de  la  nniet  » 
(la  lune). 

I .  N'înTÎte  le  jour  à  aiaiftery  ne  le  conroque,  à  Pamonreiix  mji- 
tère  :  ci-detaus,  p.  477,  4^*  etpassim»  Au  tome  IV,  p.  a83  et  notei 

Une  Toiiine  aperçut  le  mystère. 

Chei  Voiture,  épitre  à  M.  de  G>lignjr  : 

Car  TAmour  tout  seul  et  sa  m^re 
Virent  le  reste  du  mystère. 

».  Ces  Ters  rappellent  Tëpigramme  cm  de  Marot  :  de  CttpiJo  et 
de  M  dmme  (tome  III,  p.  44}  : 

Amour  trouua  celle  qui  m'est  amere. 
Et  y  estois,  i'ea  sçay  bien  mieulx  le  eoropte  : 
<  Bon  iour,  dict  il,  bon  iour,  Venus,  ma  mère  ;  a 
Puis  tout  à  coup  il  reoit  qu*il  se  mescompte. 
Dont  la  couleur  au  risage  lui  monte, 
D'auoir  failly  honteux  Dieu  sçait  combien  : 
«  Non,  non,  Amour,  ce  dy  ie,  n*ayez  honte  : 
Plus  cleruoyans  que  tous  s*y  trompent  bien.  » 

3.  Q-desstts,  p.  55o  et  note  «. 

4.  A  quelques  amours  nouTeaux  :  tome  IV,  p.  344  et  note  4.  — 
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«  Qui  peut  le  retenir  ?  disoit  Tune;  est-ce  amour? 
Est-ce  affaire  ?  est-ce  maladie  ? 
—  Qu'il  y  revienne  de  sa  vie, 
Disoit  l'autre;  il  aura  son  tour*.  » 

Tandis  qu'elles  cherchoient  là-dessous  du  mystère,  1 1 5 
Passe  un  Mazet'  portant  à  la  dépositaire' 

Certain  fardeau  peu  nécessaire  : 
Ce  n'étoit  qu^un  prétexte;  et,  selon  qu'on  m'a  dit, 
Cette  dépositaire,  ayant  grand  appétit, 
Faisoit  sa  portion'  des  talents*  de  ce  rustre,  1 90 

Tenu,  dans  tels  repas,  pour  un  traiteur  illustre  *. 

Même  location  chez  Ronsard,  dans  un  sonnet  où  il  rante  Tin- 
constance  en  amoar  : 

Celnj  qui  n*ose  faire  nne  amitié  nonuelle 
A  faolte  de  courage,  ou  fauhe  de  oenielie. 

(Le  second  lirre  des  Amowi^  thi.) 

i«  Il  pourra  attendre  à  son  tour.  —  Comparez  ci-dessus,  p.  soa. 

1.  Cest  le  nom  du  jardinier  des  nonnes  (nom  déjà  rappela  au 
début  du  Psautier)  dans  la  i^  nouvelle  de  la  IIP  journée  du  Déca" 
mérpm^  imitée  par  la  Fontaine  (conte  xti  de  sa  II*  partie).  — 
Parmi  les  peintures  qui  ornaient  le  courent  de  la  Nanna,  et  que 
celle-ci  décrit  a  Antonia,  FArétin  a  placé  l'histoire  de  Mazet  : 
Ne  la  seeomdu  (sur  la  seconde  paroi  de  la  salle)  è  la  historia  di  Masetto^ 
da  LampoUcehio  (sic),  e  ti  giuro  per  Panima  mia  eke  paiomo  phe  quelle 
due  snore^  che  lo  menarono  ne  la  capanna,  memtre  il  gtûlioffone^  fiagendo 
dormire^  feeea  vêla  de  la  eamueia  ne  Palsare  de  la  antenna  corne fice, 

3.  La  religieuse  qui,  dans  la  communauté,  a  la  garde  des  archires, 
des  titres,  et  de  l'argent. 

4.  Terme  monastique  :  ce  que,  dans  les  cloîtres,  la  règle  assigne 
à  chacun  pour  son  repas.  Rapprochez  «  pitance,  double  et  triple 
pitance  »,  au  rers  174  de  Ma»et. 

5.  Ci  dessus,  p.  45o  et  note  3. 

6.  Semblable  comparaison  culinaire  dans  les  Troqueurs^  yen 
ia8-i3i  : 

....On  j  fit  chère;  il  ne  s'/  servit  plat 
Où  maître  Amour,  cuisinier  délicat..., 
N'eût  mis  la  main. 
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Le  coquin,  lourd^  d'ailleurs,  et  de  très  court  esprit  % 
A  la  cellule  se  méprit  : 
n  alla  chez  les  attendantes' 
Frapper  avec  ses  mains  pesantes.  1  a  s 

On  ouvre;  on  est  surpris.  On  le  maudit^ d'abord , 

Puis  on  voit  que  c'est  un  trésor*. 

Les  nonnains  s'éclatent  de  rire*. 

Toutes  deux  commencent  à  dire* 
Comme  si  toutes  deux  s'étoient  donné  le  mot  :         e3o 

«  Servons-nous  ^  de  ce  maître  sot*  ; 

n  vaut  bien  l'autre*;  que  t'en  semble**?  » 

I.  Vojex  de  semblables  expressions  :  <c  le  coquin  *,  «  lourd  >, 
«  lourd  et  de  peu  »,  dans  la  ifandragùrM^  rers  i349  161,  a3i,  dans 
U  Jumtnt^  Ters  56,  et  les  notes. 

a.    Aux  vers  19-10  de  Niçoise  :  «  court  par  Tesprit  ». 

3.  Comparez  «les  écoutants»  (tome  m, p.  161  et  note  1),  aies 
regardants  »  (ci-dessus,  p.  190  et  note  i). 

4.  Dans  U  Cuvier^  vers  a8  :  a  On  le  maudit  »,  comme  ici. 

5.  Même  terme,  mais  dans  un  sens  bien  différent,  au  rers  146 
du  Cocuy  où  il  sert  à  faire  *Vé\oge  de  la  fidélité  et  de  la  continence. 

6.  LiTre  III,  fable  i,  Ters  35  : 

Le  premier  qui  les  rit  de  rire  s^éclata. 

Chez  Brantdme  (tome  III,  p.  a 84)  :  «  Elles  s'esclatoient  de  rire  s  ; 
chez  Mme  de  Sévigné  (tome  III,  p.  18)  :  «  Madame  Védata  de 
rire.  » 

7.  Rapprochez  le  yerbe  employer^  a  employer  tapis  et  maîtresse  », 
au  rers  a  14  de  Niçoise, 

8.  Dedans  ce  cabinet 
Menons  ce  sot. 

(Mazet,  vers  117-118.) 

9.  Autant  mcTaut  celui-ci  que  cet  autre. 

(ÛOroUon^  Ters  i36.) 

Chez  Scarron  (le  Firgile  tropesti^  ivre  i)  : 

Un  tel  mari  Taudroit  bien  l*autre. 

10.  Comparez  les  Troquewrs^  Ters  ioo« 
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La  professe*  ajouta  :  «  Cest  très  bien  avisé*. 
Qu*atteDdions-nous  ici?  Qa'il  nous  fut  débité 
De  beaux  discours  ?  Non,  non,  ni  rien  qui  leur  ressemble'. 
Ce  pitaud^  doit  valoir,  pour  le  point  souhaité'^. 
Bachelier  et  docteur  ensemble. 

Elle  en  jugeoit  très  bien  :  la  taille  du  garçon. 

Sa  simplicité,  sa  façon*, 
Et  le  peu  d*intéret  qu'en  tout  il  sembloit  prendre,   140 

Faisoient  de  lui  beaucoup  attendre''. 
Cétoit  rhomme  d'Ésope  :  il  ne  songeoit  à  rien, 

Mais  il  buvoit  et  mangeoit  bien  ; 

Et,  si  Xantus*  Teût  laissé  faire. 

Il  auroit  poussé  loin  Tafiaire*.  i45 

I.  La  religiense  professe,   celle  qui  avait  fait  det  yœux  (rtn 
65-66). 

a.  Ce  fut  à  lui  bien  avisé. 

(Livre  III,  fable  xvin,  vers  40.) 

3.  En  France  on  peut  conter  des  fleurettes;  Ton  cause; 
Ici  tous  les  moments  sont  chers  et  précieux,  etc. 

(Le  roi  Candaule^  vers  187-188.) 

4.  Ce  lourdaud,  ce  rustre,  ce  pied  poudreux  :  ci-dessous,  vers  173 
et  ao6;  et  ci-dessus,  p   4a  et  note  5. 

5.  ce  Pour  le  solide  d  {le  Calendrier ^  vers  89);  <i  pour  ce  point  ^ 
[Nîeaite^  vers  44) • 

6.  Toute  sa  manière  d*étre.  —  Dans   la  Courtisans  amouretue^ 
vers  99  et  note  4  *•  «  li  n*étoit  si  novice 

Qu'il  ne  connût  ses  gens  à  la  façon.  » 

7.  le  m^arrestois  aux  choses  apparentes, 
Dont  femmes  sont  communément  contentes  : 
A  la  couleur,  à  la  lineature, 

A  ie  ne  sçay  quelle  bonne  nature 
Dont  mainte  femme,  auant  que  moy  hantée, 
Auoit  esté  surprinse  et  enchantée. 
(Hbrobt,  Pourtraiet  de  la  parfaicte  omj-e^  déjà  cité,  p.  5.) 

8.  Le  maître  d*Ésope. 

9.  Voyez  notre  tome  I,  p.  39.  —  Même  locution,  au  même 
sens,  «  pousser  les  af&ires  »,  dans  ia  Fiancée  y  vers  5s7  et  note  3. 
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Ainsi,  bientôt  apprivoises 

U  se  trouva  tout  disposé 

Pour  exécuter  sans  remise 
Les  ordres  des  nonnains,  les  servant  a  leur  guise* 

Dans  son  oflGice  de  Mazet,  i5o 

Dont  il  lui  fot  donné  par  les  sœurs  un  brevet'. 

Ici  la  peinture^  commence  : 

Nous  voilà  parvenus  au  point '^; 

Dieu  des  vers,  ne  me  quitte  point  : 

J*ai  recours  à  ton  assistance*.  1 55 

Dis-moi  pourquoi  ce  rustre  assis, 
Sans  peine  de  sa  part,  et  très  fort  à  son  aise^. 
Laisse  le  soin  de  tout  aux  amoureux  soucis* 

De  sœur  Qaude*  et  de  sœur  Thérèse. 

I.  Dans  t Ermite f  ren  iSg  : 

Tout  doucement  il  tooi  l'appriroiia. 

Compares  Régnier,  fadre  xi,  vert  3s  : 

Toutes,  à  qui  mieux  mieux,  s*effbrçolent  de  me  plaire.... 
Jà  tout  apprÎToifë,  je  mangeoia  sur  le  poing. 

a.  Tome  IV,  p.  33i,  et  p.  49$  : 

....Je  te  le  dis,  laisse  la  ce  courent, 
Gif  d*eq>^rer  ks  servir  à  leur  guise, 
Cest  un  abus. 

3.  Constatant  son  aptitude,  et  Taccréditant  aupr^  d'elles.  —  An 
livre  n  de  Psyché  (tome  III  Jf.-£.,  p.  173)  :  c  Véius  consentit... 
qu'un  breret  de  dëesse  lui  fftt  donné  (à  Psjchë).  » 

4.  G-dessous,  vers  114. 

5.  Au  point  scabreux  :  Tojex  U  Cwier^  vers  i3  et  la  note. 

6.  Vers  40-44. 

7*  ••.. Dès  aujourd'hui,  qu'il  ne  tous  en  déplaise, 

Vous  me  rerrex  dessus  fort  à  mon  aise. 

{U  Magnifique^  ren  18S-189.) 

8.  A  l'amoureuse  initiative.  Même  locution  dans  U  CoMrtismte 
mmoureuêêy  vers  10. 

9.  C'est  le  nom  d'une  des  nonnes  du  conte  de  Momî  (vers  167). 
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rTauroit-il  pas  mieux  fidt  de  leur  donner  la  chaise  ?  160 

n  me  semble  déjà  que  je  vois  Apollon 

Qui  me  dit  :  «  Tout  beau  !  ces  matières 

A  fond  ne  s^examinent  guères.  »  . 
JVntends;  et  TAmourest  un  étrange  garçon*; 

J'ai  tort  d*ériger  un  fripon  1 6  5 

En  maître  de  cérémonies. 

Dès  qu*il  entre  en  une  maison. 

Règles  et  lois  en  sont  bannies; 

Sa  fantaisie  est  sa  raison. 
Le  voilà  qui  rompt  tout*;  c'est  assez  sa  coutume  :    170 
Ses  jeux  sont  violents.  A  terre  on  vit  bientôt 
Le  i^ant  cathédral  '.  Ou  soit  par  le  défaut 
De  la  chaise  un  peu  foible,  ou  soit  que  du  pitaud 

Le  corps  ne  fût  pas  fait  de  plume, 
Ou  soit  que  sœur  Thérèse  eût  chargé  d'action^  1 7  5 

Son  discours  véhément  et  plein  d'émotion, 
On  entendit  craquer  l'amoureuse  tribune  : 
Le  rustre  tombe  à  terre  en  cette  occasion. 

Ce  premier  point  eut  par  fortune'^ 

Malheureuse  conclusion.  180 

I.  G-deMOs,  p.  141  et  note  i. 

a.  «  n  brise  tout  0  {le  DiabU  en  enfer ^  yen  i54)* 

3.  Le  galant  tiégeur  (asaii  lur  le  siège,  cathedra).  Ce  mot  cathédral 
se  disait  autrefois  du  chanoine  d*nne  église  cathédrale.  On' nom- 
mait «  fête  de  la  cathëdration  »  la  fête  de  la  chaire  de  saint  Pienre. 
—  G^est  dans  un  sens  inrerse,  pour  ainsi  dire,  que  l'on  appelait 
Mme  de  BretouTilliers,  maîtresse  de  rarcherèque  de  Paris  Hariaj 
de  Ghamprallon,  la  cathédrale, 

4.  Tome  lY,  p.  i3a  et  note  a.  —  a  Le  témoignage  qu'elle  ren- 
dit de  son  aise  par  son  action  le  contenta  tellement  qu'il  Toulut  de- 
rechef recommencer.  »  (Les  Heures  perdues^  conte  yi.)  a  Un  médecin 
Toluptueux,  se  plaignant  à  sa  femme,  jeune  et  innocente,  du  peu 
d'action  qu'elle  auoit  en  ses  caresses....  »  (Ibidem^  conte  xn.) 

5.  Page  509  et  note  1. 

J.   DB  LA  FOVTAIHB.  T  38 
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Censeurs,  n'approdiez  point  d*id  votre  cbQ  pn^me. 
Yons/gens  de  bien,  Toyez  comme  sœmr  Glaiide  mit 

Un  tel  incident  à  profit. 
Thérèse  en  ce  malheur  perdit  la  tramontane*  : 
Gande  la  débusqua,  s*emparant  du  timon*.  18S 

Thérèse,  pire  qu*un  dénKm^ 
Tàdie  à*  la  retirer,  et  se  remettre  au  trtee  ; 

Mais  celle-ci  n'est  pas  personne 

A  céder  un  poste  si  doux. 

Sœur  Qaude,  prenez  garde  à  tous  :  190 

Thérèse  en  veut  Tenir  aux  coups; 
Elle  a  le  poing  levé.  «  Qu'elle  ait*  I  »  Cest  bien  répondre. 
Quiconque  est  occupé  comme  tous  ne  sent  rien; 
Je  ne  m'étonne  pas  que  tous  sachiez  confondre 

Un  petit  mal  dans  un  grand  bien.  195 


I.  Ne  Mt  que  fidre,  perdit  fa  pr^ienoe  d'esprit.  —  la  1 
imbu  on  tranumtane  :  nom  de  Tëtoile  polaire  en  Promenée  et  dam  le 
nord  de  Tltalie,  parce  qa*^e  $y  Toit  an  delà  des  miHitf.  Sappro- 
ohes  Pexpretiion  :  c  pcïdre  la  booMole  ». 

1.  De  la  barre  :  la  métaphore  marine  est  niiYÎe. 

—  L'autre,  allant  la  dégager. 

De  fiiotion  la  fut  faire  changer. 

(JfoMf,  Tert  153-1S4.) 

Cett  ce  qne  Brantôme  appelle  c  ee  relever  de  aentinelle  a  (tome  El, 
p.  i65),  en  parlant  de  deux  toBurt  qui,  plut  aooommodantei  entre 
elles  que  nos  deux  nonnet,  c  a'entendoient,  et  •'entredonnoîent  à 
bien  la  main  ». 

3.  Je  te  tient  pire  au'nn  dénum. 
Pire  qu'un  diable. 

(ScAaaov,  U  Firgile  trmftsti^  Itrre  rr.) 

4.  Page  5aa  et  note  S. 

5.  Qu'elle  ait  le  poing  lerë  :  qu'elle  frappe  si  dk  Teut.— «  Adoac 
l'aultre  hauite  et  de  bon  poing  charge  sur  le  Tifage  de  la  Toiiine, 
qui  ne  tint  paa  longuement  sans  rendre^  t'appelans  l*une  l'anltre 
ribaulde.  Braf,  elles  s'entrdNittireot  tant  et  de  si  bonne  manisfe 
que  à  bien  petit  qu'elles  ne  s'entretmersBt  »  (Im  Cmu  Ncmmllm 
mowêOêSf  nouvelle  xcn.) 
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Malgré  la  oolàre  marqoée 
Sur  le  front  de  la  déboaqaéey 
Qaude  suit  son  chemin*,  le  rostre  anssi  le  sien  : 
Thérèse  est  mal  contente*,  et  gronde*. 

Les  plaisirs  de  Yénns  sont  sources  de  débats  ;  loo 

Lear  fnrenr  n*a  point  de  seconde  : 
Ten  prends  i  témoin  les  combats 
Qa'on  vit  snr  la  terre  et  sur  Tonde, 
Lorsque  Paris  à  Ménélas 
Ota  la  merveille  dn  monde^.  •  o  5 

Qa*an  pitand  faisant  naître  on  aussi  grand  procès 

Thit  ici  heu  d*Hélène,  une  foi  sans  excès 

Le  peut  croire',  et  fort  bien  :  troublez  nonne  en  sa  joie, 

I.  Yojez  la  note  3  de  la  page  5o  du  tome  IV;  et  Cj-denui, 
p.  996  et  note  i  :  c  tait  la  pointe  ». 
a.  Page  85  et  note  4. 

3.  Page  5oo. 

4.  Compares  Properoe,  livre  II,  â^gie  ti,  Tert  1S-16  : 

His  ofiin,  ui  fama  ut  y  pitiit  adprmlia  peMium  esi; 
BU  Trojmtm  pides  funtrm  prineipiu; 
Uidem^  élégie  m,  yen  3S-36  : 

Olim  wùrabar  quod  imUi  ad  Pêrgamm  Mli 
Europm  aiqu$  Mim  causa  pwdla  fuit; 

la  fidile  zm  du  livre  Vil,  -mn  3-5  (tome  II,  p.  169  et  note  i)  : 

Amour,  tu  perdit  Troie;  et  c'est  de  toi  que  vint 

Gette  ipierelle  enrenunée 
Où  du  tang  des  Dieux  même  on  vit  le  Xanthe  teint  I 

le  Maman  de  la  Rose^  Tert  i4it5-i4i>8  : 

ladit  au  tempt  Hdene  furent 
Batailletf  que  let  0...  etmiurent« 
Dont  cil  à  grant  dolor  périrent 
Qui  por  eux  let  bataillet  firent; 

et  le  célë>re  tonnet  (xr)  de  Rontard»  dont  Tidée  ett  prise  d'Homère 
(lHadêy  niy  vert  iS6-i6o). 

5.  Sant  être  trop  crédule,  on  peut  le  croire. 
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Vous  verrez  la  guerre  de  Troie*. 

Quoique  Bellone  ait  part  ici,  s  i  o 

J*y  vois  peu  de  corps  de  cuirasse*. 

Dame  Vénus  se  couvre  ainsi 
Quand  elle  entre  en  champ  clos  avec  le  dieu  de  Thrace^. 

Cette  armure  a  beaucoup  de  grftce. 
Belles,  vous  m'entendez  ;  je  n*en  dirai  pas  plus  :      a  i  s 

L*habit  de  guerre  de  Vénus 

Est  plein  de  choses  admirables! 

Les  cyclopes  aux  membres  nus 
Forgent  peu  de  hamois^  qui  lui  soient  comparables; 
Celui  du  preux  Achille  auroit  été  plus  beau,  120 

Si  Vulcan  eût  dessus  gravé  notre  tableau*. 

1.  Cet  quatre  derniers  Tert  ont  été  rapprîmes,  à  partir  de  l'édi- 
tion de  i685,  dans  presipe  tontes  celles  des  deox  derniers  sîèeks. 

1.  Corps,  corset,  piè<^  courrant  dn  con  à  la  ceinture;  corps  de 
cuirasse,  comme  on  dit  corps  de  fer,  corps  de  baleine,  c  Les  aal- 
tres  luj  faulserent  son  corps  de  cuirasse.  »  (Amtot,  traduction  de 
W  Fié  de  PélopUtms,  tome  I,  p.  533.)  a  Brassards  et  corps  de  coi- 
raise.  »  (Rnrr  Bkluuu,  tome  I,  p.  191.)  Ibidem^  p.  ai7  : 

Corps  de  cuirasse  en  dos,  le  morion  en  teste. 
«  Il  porta  ung  corps  de  cuirasse  souba  ung  habit  de  religieux,  s 
(MosTÀioas,  tome  I,  p.  878.)  a  II  leur  aroit  mis  à  chacune  one 
salade  en  tête,  leur  aroit  passé  un  corps  de  cuirasse,  mis  des  bras- 
sards, etc.  »  (La  Bauriax,  tome  II,  p.  i3o.)  —  Ci-dessus,  p.  198  et 
note  4  :  «  corps  piqué  d'or  »  ;  dans  U  Baguette  de  VmlemM  de  Re- 
gnard,  scène  11  :  «  Le  dernier  corps  qu'dle  m*a  fidt  faire  me  ra 
jusqu'au  menton  d  ;  dans  les  Mal^Jssortu  de  Dufrtanj  (acte  I, 
scène  rr)  :  «  L'une  est  à  sa  toilette,  l'autre  se  fiut  laoer  un  corps.  1 
—  Rapprochez  les  locutions  :  a  corps  de  chemise  »,  c  corps  de 
pourpoint  »,  «  corps  de  jupe  »,  «  corps  de  relours  »,  «  corps  de 
satin  »,  etc. 

3.  Mars,  ainsi  nommé  parce  que,  selon  certains  mjtholognes, 
il  fut  éleré  en  Thraoe. 

4.  Dans  les  Cent  Nouée  lies  moupelles,  nourelle  xc  :  a  II  estoit  bten 
records...  qu'il  n'auoit  besoigné  sur  son  hamoTs,  que  Ton  peut 
bien  appeler  cuir  à  chair,  toutes  les  fois  qu'elle  eust  bien  touIu.  t 

5.  U  s'agit  des  armes  dirines  forgées  pour  Aehilk,  et  particnlière- 
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Qr  ai-je*  des  nonnaint  mis  en  yen  rayenture, 
Mais  non  avec  des  traits  dignes  de  Taction*; 
Et  comme  ceUe-ci  décbet  dans  la  pemtare, 
La  peinture  déohet'  dans  ma  description.  »aS 

Les  mots  et  les  couleurs  ne  sont  choses  pareilles  ; 
Ni  les  yeux  ne  sont  les  oreilles^. 

Tai  laissé  longtemps  au  filet* 

Sœur  Thérèse  la  détrônée*  : 

Elle  eut  son  tour;  notre  Mazet  »3o 

Partagea  si  bien  sa  journée 
Que  diacun^  fut  content'.  L*histoire  finit  là  : 
Du  festin  pas  un  mot.  Je  veux  croire,  et  pour  cause. 

Que  Ton  but  et  que  Ton  mangea'; 

ment  du  bouclier  aux  riches  ciselures  qui  a  serri  de  modèle  à  Hë- 
tiode  pour  le  bouclier  d^Hercule,  et  à  Virgile  pour  celui  d*Éiiëe  : 
Tojei  le  xrm*  ebant  de  YiUmde;  et,  pour  FtUemn^  ct-dessos,  p.  4^4 
et  note  7. 

I.  Même  tour,  p.  389  et  note  4* 

s.  Q*dessns,  Ters  175. 

3.  Déchet  est  bien  le  texte  de  nos  anciennes  éditions,  et  même  de 
celle  de  176s,  dite  des  fermiers  généraux.  L'Académie,  à  partir  de 
•a  3*  édition  (1740),  n'admet  que  Torthograpbe  déchoit. 

4.  Vers  16-17  et  33-34. 

5.  Au  figuré  :  je  Tai  fiiit  attendre  ;  conmie  le  cheral  dont  on 
tourne  la  croupe  du  c6té  de  la  mangeoire,  pour  l'empécber  de 
manger,  après  lui  aroir  mis  un  filet  dans  la  bouche,  petite  bride 
d<mt  le  mors  est  terminé  par  deux  branches  toutes  droites  aTecune 
gourmette.  Voltaire  s'est  serri  de  la  même  métaphore  dans  une 
lettre  à  Mme  de  Choiseul  du  a  fénier  1769  :  ce  Si  le  délicat  et  in- 
génieux abbé...  me  défend  de  plus  tous  fournir,  je  ne  tous  four- 
nirai rien,  et  je  tous  laisserai  au  filet.  » 

6.  Vers  187. 

7.  ChmeuH  se  rapporte  non  seulement  aux  deux  nonnes,  mais 
aussi  au  rustre,  qui  employa  bien  et  partagea  agréablement  son 
temps  ;  il  n*est  donc  pas  ici  pour  cA^ome. 

8.  Tome  IV,  p.  354  ^  note  4.  Compares  ci-dessus,  Ters  199. 

9.  Rapproches  les  Cardeliersy  Ters  m  et  note  3. 
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Ce  (ot  rialermède  et  la  pause  *.  %zs 

Enfin  tout  alla  iNen,  hormis  qn^en  bonne  Soi* 
L'heure  du  rendes-TOus  m'embarrasse.  Et  pourquoi? 
Si  Tamant  ne  wit  pas,  sœmr  Claude  et  sœur  Théièse 
Eurent  à  tout  le  moins  de  quoi  se  ccHisoler  : 
S'il  vint,  on  sut  cacher  le  lourdaud  et  la  chaise;       «40 
L'amant  trouva  bientôt  encore  i  qui  parler'. 

I.  Larcini  d'amour  ne  Tenlcnt  loogae  panse. 

[Le  Beremm,  Yen  83  et  la  note.) 

Ghes  Brantôme  d^jà  cité  à  ce  ren  du  Berceau  :  «  Cest  homme,  qui 
fidtoit  tant  de  retchauffë  amoureux,  et  du  raillant,  et  du  si  bon 
coureur  de  bague,  pour  toutes  courtes  n*en  a  fiict  <{ue  quatre..*, 
encore  entre  les  quatre  7  a  il  fidct  plus  de  pauses  qa*il  n*cn  fut 
bier  au  soir  fidct  au  grand  bal  »  (tome  IX,  p.  557). 

1.  Bféme  locution  dans  U  DiMe  em  emfâr^  ren  176  : 

Cest  ce  qa*en  bonne  foi 
Jusqu*à  présent  je  n'ai  bien  su  comprendre. 

3.  Car  ces  deux  nonnes  ressemblaient  fat  à  cdles  dn 
39: 

....  Prête  cbaoune  à  tenir  coiqiaux  gens. 


via    DB   LA    QUATEliHB   VASTIB. 
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L— Page  7. 
(III*  partie,  conte  i.) 

....  Matrem  hoc  pertrîtum  nobis  ad  focnm  narrantem  quotient 
miratut  som,  quod  taie  erat  :  c  Secretnm  ab  omni  coniortio  homî- 
num  pater  puerum  cum  dia  enutriviitet,  ubt  ad  eam  reniMet  SBtatem 
cui  ex  aère  sagacissimo  odore  (sic  illa  ladebat)  peroipere  datom  est 
an  in  yicinia  paellœ  tint,  in  nrbem  fommque  dedncit.  Miratur  ac 
pavet  pner  nitentet  Tittas  ac  tpatiosa  Testimenta  *,  et  mehercole 
longe  a  Yirili  diTenut  habitus,  quem  ni  ttupet  insolitnt,  nœ  lapit 
est.  Sedola  cariositate  exquirit  quid  monstri  esset,  qoas  regio  illa 
feras  aleret  Tolncretre.  Pater  anteret  ette  :  quod  lacile  timplioi 
puero  pertoatnm,  qui  ea  forma  nnnqnam  tentut  imbuerat.  Att 
tecredori  aettu  ritcera  jam  calebant.  Paror  Tento  citiut  abierai. 
Mirari  quidem  adhuc;  at  concupitcere  protinut.  Patrem  levi 
manu  pultare,  ut  tibi  talem  anterem  comparet.  »  Docebat  eo 
quam  alte  it  tentut  a  natura  intitut  etset.  Frigidior  ego  mirari  te- 
cretum  illum  aottum  :  quae  illa  cupido  rei  ignotte  ac  nunquam  antea 
TÎtSB  etset;  qutt  illa  odorit  fis  ex  proximo  aère  adrentum  puella- 
rum  i»tBsagiendi.  Cœpi  anxîe  dubitare,  anilitne  fabula  ettet,  ted 
matrit  rererendsB  autoritat  credulitatem  movebat.  ^tatem  tene- 
riorem  accuto.  Varia  tacita  aettimatione  pentant,  me  futnrit  annit 
ultimum  tolor. 

(jânuUtts  Fomaciiu  amator  m$ptus^  Palladii,  i633y  in^ia, 
p.  ii-i3.) 
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n.  —  Page  91. 

(Œ*  partie,  conte  ir.) 

On  tMWilo  U  MM  tendaata, 
Eato  «B  doBwllo  a  dd  Ihitteio  toeea, 
Poa  m  U  meaMM  «b  b«l  aappo  «Tor  fâo» 
Di  fbor  di  gMUM,  •  dtatro  pi«B  di  tiao. 


n  dgBor  d«  It  eaia  anora*  alqualo 
8orrid«ido,  a  Haaldo  Wfo  il  viio  : 
Ma,  cU  bam  lo  aotava,  pia  di  piaato 
Paraa,  ch^aratta  voglia,  clia  di  riso. 
Ditta  :  «  Ora  a  qaaly  cha  ad  riaonH  taato, 
Gha  taaipa  tia  di  toddii&r,  m*è  •wHêo^ 
Moatrartl  «b  paragoa,  ch*a«er  da  grato 
Di  fadera  a  daaaan  chlia  BMgUa  aUato. 


I  ■tarito,  a  ado  gndlcio,  dava 
I  fpiar  aa  k  taa  dowa  Tama, 
Sapar  i 'oaaca  o  biaaao  aa  riaava. 
Sa  par  lai  batda,  o  ta  par  Boai  û  ehiama. 
L'inearoo  dalla  oonui  i  lo  pin  lia?a 
Ch'al  aioado  ib,M  ban  ruoa  tanto  inCuM. 
Lo  vada  qnan  tntta  l'altra  ganta  ; 
M  cfci  Vht  îm  aapo,  mai  aoa  §9  lo  taata. 

la  ta  Mi  dM  Mal  b  aMfUa  tia, 
Hai  pia  d*amarla  a  d*oaorar  ragioaa  ; 
Cha  aoa  ha  qnal,  eha  la  aoaotaa  ria, 

0  qnal  eha  na  fta  ia  dakbio  a  in  patnoaa. 
Di  moha  a*haano  a  torto  galoda 

1  lor  aiariti,  Ae  m»  eatta  a  baoaa. 
Mohi  di  Moha  aaao  deari  ttaaao 
Gka  aoa  k  aaïaa  ia  aapo  ta  aa  vaaBo. 

Sa  toi  sapar  ta  la  taa  tia  padiaa, 
Coaia  io  crado,  tkm  cradi,  a  eradar  dai  ; 
Ck'altraoMata  liur  aradara  h  fatiea, 
8a  aUaro  gia  par  proTa  aoa  aa  td; 
Tk  par  te  ttatao,  aaan  ali*altri  il  diea, 
Ta  a'arradrai,  i*ia  qaatto  vato  bai. 
Gha  paraîtra  aagion  aoaèqai  mano, 
Gha  par  Mottrarti  qaaato  t%o  proataio. 
8a  bai  aoa  qaaato,  Todrai  graaîila  aOat 
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GIm  •€  pMtiil  «ndcr  dU  Gon0fagjHi« 
n  vim  ti  tpaig«ni  tatto  s«l  petto. 
Ne  goecioia  sera  eh*m  boeea  stgUe. 
Ha  i*liai  MOglie  fedel,  ta  bemd  netto  : 
Or  di  Teder  toa  sorte  ti  traTagUa.  » 
Coti  dieendo  per  mirar  tiea  gli  oeehi 
Ch*iA  MBO  il  Tin  Rinaldo  ri  traboethi. 

(L'ÀAiotxB,  OrUuulo  furiûso^  chant  xui,  strophes  98-103.) 

n  eonferto,  cli*io  preado,  h  ehe  di  qaastl 
Per  dieei  anai  mai  fiir  totto  al  mio  tetto 
(Ck'a  tutti  quetto  Ta»  ho  mesto  iaaaBti) 
lion  ne  trovo  on  ehe  bob  s'iBUBolU  il  paitt*. 
Aver  Bel  eato  mib  eompagai  tasti. 
Mi  da  fra  tanto  mal  qoalehe  diletto. 
Tb  tra  InflBiti  toi  sei  lUto  tagglo 
Che  fiir  Begasti  Û  perigUoto  laggio. 

{JiuUm^  ohant  xim,  strophe  44.) 


III.  —  Page  aoy. 
(m*  partie,  conte  tu.) 

••••  n  s^agit  ici  d*tiii  jeune  homme  de  TÎngt  à  Tingt-denz  ans, 
fils  de  nohle  fiuniUe.  Gnmd,  séduisant  d*aspeot,  bien  proportioand 
des  membres,  le  firont  et  les  jeux  beaux,  le  nei  d'un  dessin  pur, 
les  dents  très  blanches,  frais  comme  une  rose,  la  bouche  jolie, 
mains,  jambes,  en  un  mot  tout  parfrdt,  et  une  mise  des  plus  élé- 
gantes, ce  jeune  homme  courtisait  depuis  deux  ans  euTircm  une 
jeune  fille  de  seize  à  dix-huit  ans,  telle  ^e,  s^il  eilt  été  donné  au 
monde  de  la  Toir,  le  monde  aurait  jugé  le  meilleur  peintre  inca- 
pable de  rendre  si  délicieuse  figure  :  on  eût  dit  un  ange  dn  ciel 
Tenu  habiter  la  terre. 

Très  épris  Tun  de  l'autre,  ils  réussirent  à  se  ménager  pfaisieors 
entremes,  mais  au  prix  de  dangers  et  de  précautions  sans  nombre, 
car  le  père  de  la  jeune  fille  Tarait  accordée  à  un  autre,  l'amant 
n'étant  point  d'aussi  haute  naissance,  ni  aussi  riche  ^'dle.  Tant 
bien  sut  dire,  tant  doucement  prêcher,  qu'il  la  fit  conssntir  à  cé- 
der à  ses  TCBUX,  à  condition  qu'une  fois  introduit  secrètement  dans 
le  logis  de  sa  maltresse,  dûment  il  l'^KMiserait  avant  de  passer  pfa» 
outre*  Une  double  flanune  brûlait  Inurs  ocMin. 
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Le  fdâttt  t'habille  tout  d'éoarUte,  prodigue  le  Teloort  et  le  sft- 
tm  ;  il  t'enveloppe  pour  la  irait  d'un  mantean  merreîlleax.  Parfooié, 
il  t'en  Ta  an  rendei-Toas  de  celle  qui  ett  la  lumière  de  ta  TÎe;  il 
arftre,  elle  le  eache  dant  une  oare  jusqu'à  ce  que  tous  ceux 
dm  logis  toient  eouohës.  Et  plusieurs  fois  l'amante  Tient  eonsokr 
l'amantf  lui  fidre  trourer  plus  courtes  ces  heures  de  l'attente  qui 
leur  semblent  à  tous  deux  des  siècles  ;  puis  remonte  auprès  de  sei 
parents. 

La  jeune  fille  avait  toujours  mal  accueilli  l'ëpoux  qu'on  prétendait 
lui  imposer;  toujours,  et  d'un  oorar  résolu,  elle  avait  repoussé  •• 
demande,  et  elle  n'agissait  ainsi  que  par  amour  pour  Tantre  jeune 
homme  qui  avait  seul  toutes  ses  pensées.  Mais  jamais  die  ne  s'était 
montrée  plus  orudle  que  ce  soir4à. 

Cependant  l'amant  aimé,  seul  dans  sa  cachette,  brûlait  de  dé- 
sir,  tremblait  de  joie,  mourait  d'impatience.  O  dure^ attente!  mar- 
tyre insupportable!  Quand  voici  la  jeune  fille  qui  revient,  et  se 
jette  elle-mène  dans  ses  bras.  Tout  frissonnant,  il  lui  dit  :  f  Et 
pourquoi  résister  plus  longtemps  à  ma  fiamme  ?  »  Déjà  elle  t'a- 
bandonnait, n  reprend  :  c  Mais  où  nous  poserons-nous?  Il  n'y  t 
ici  d'antre  lit  que  le  sol.  — -  Étendez  votre  manteau  à  terre  •,  ré- 
pond la  jeune  fille. 

Écoutez,  de  gr&ce  écoutez,  la  belle,  la  nouvelle,  la  singulière 
aventure  ;  écoutez,  au  nom  de  Dieu! 

Le  galant  se  lamente  :  «  Je  vais  g&ter  mon  précieux  manteau.... 
Que  maudite  soit  la  fortune  !  a  Alors  la  jeune  fille,  indignée  de 
la  vilenie  de  son  amant  :  «  Tu  as  raison.  » 

Et  sous  prétexte  de  le  conduire  à  sa  chambre,  elle  le  mit  bon 
du  logis.  Le  lendemain  elle  épousait  celui  que  lui  destinait  iob 
père. 

(Feavgisoo  Don,  la  Seconda  lÀbreria^  fol.  a6  v*-s8 1*  de 
l'édition  de  Venise,  i557,  in-8*.) 


IV.  —  Page  a35. 
(m*  partie,  conte  xi.) 

BB  THN  lÀrror  btaifaii. 
"Ays,  CttYpcKçcAv  éEptert, 
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PodIvK  «o{pflcvt  téxyiiCf 

Tpoçs  t9|v  i(iV  lTa(pt)v. 
rpdift  |Mt  xpixotn  x6  «pfirov 
A«fliXic  xe  %a\  luXafvocc  * 
6  de  xi)p6c  Sv  StW«)Tai, 
YP^çt  xa\  (ii^pov  icvtoi&«a(. 
Fp^ft  8*  è(  8Xi)c  icopscfic 
^  «opf^ac9i  ocafracc 
iXtfdvTtvov  {ftinÂsov. 
Th  (uoifpuov  8è  (urj  |mi 
dcixoKTtf  (i^xe  uiCoYe  * 

t^  XcXijOitwc  onivoçpuv 
pXtf dtpwv  8*  fTw  xàXacWiv. 
Tb  ià  pU|i|ia  vvv  ahfiû^ 
èncb  toû  icupbç  icofr)tfov« 
^a  yXcewàt^,  &ç  'A(WivT)c» 
2|&a  é*  &YP^^«  <>^C  KvOÎ^pi)c. 
rpdlçe  ^tva  %cà  icopsid^, 
^68a  Tf  ydiXoncTt  (tC^ac. 
Fpdtft  xi^oc  ois  IIciOoûc» 
«poxaXoûtuvov  ^CXiiiMC. 
TpU9cpov  8'  Ï9tù  fevcfou 
9ctp\  XuYfvcp  Tpaxif)Xo> 
Xipmç  icéTotvTO  icSaac. 
SriXtaoY  xb  Xoiicbv  fltur^v 
ôicoicop9iipO(9t  icéicXocc  * 
Sta^aivir»  Sk  aopxfiv 
oX(yov,  tb  tfôji'  ixéyxov. 
'Ai:éxc(  '  pXiicM  ^àp  ocvr^^v  * 
xdxflt  xv}pi  Tuà  XaX^9ttc* 

(AvAOBioir,  ode  xxrm.) 

Sur  ta  mattresse. 

Allons,  le  meilleur,  oui,  le  meilleur  des  peintres,  roi  du  bel  art 
de  Rhodes,  trace  le  portrait  de  ma  maîtresse  absente,  peins-la 
comme  je  Tais  te  le  dire.  Donne-lui  d^abord  des  cbeyeux  ondojants 
et  noirs,  et,  si  la  cire  te  le  permet,  qn^ils  semblent  exhaler  des 
parfums.  Sous  leurs  boucles  soyeuses  déyeloppe  de  face  un  front 
d'iToire.  Ne  sépare  ni  ne  confonds  les  sourcils;  mais  qu^ils  expi- 
rent imperceptiblement,  comme  dans  le  modèle,  à  leurs  extré- 
mités. Pour  ses  jeux,  qu'ils  soient  tout  de  flamme,  azurés  comme 
ceux  de  Minerre,  humides  comme  ceux  de  Cjthérée.  Sur  le  nez  et 
les  joues  mélange  le  kdt  et  k  rose.  Peins  des  lèrres  pareilles  à  celles 
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àt  la  PwwMition,  «C  fjoi  proToquent  le  baifer.  Sur  mt  watmum  dl- 
Hoalf  antonr  d'un  eou  flexible,  fiûs  Toldger  tontes  let  GrAoet. 
Enfifli,  lerétt-la  de  pourpre,  mais  laisse  paraître  quelques  attnûts 
qoiJanenfcjnfT  de  oeux  qoe  Ton  ne  Toit  pas.  Airéte  :  je  la  vois; 
à  ehêve  iaMie,  tn  tu  parler. 


MaBAÊfiÂàM. 

rpdf  S  |Mi  BiOuXXov  o({ti»» 
t^  Irotrpov,  Àc  liMatm» 

Ta  |dv  YvdoOcv»  luXalvaCf 
Tè  d*  le  Ihtp9v,  <nXu&aac  * 
(Xtxac  8'  iXtuèépouc  ftoi 
icXox4|iMv,  XraxTa  ovv6ck» 
êiftç,  Àc  OéXttoi,  xtteOau 
*AicaX^  Sk  xa\  dpovA^ 

(TTtfCTW  |tVTCMCOV  OÇPVC 

«uoD^MtépY)  dpax6vTt»v. 
MlXocv  ^(jqia  Y^pY^v  lotc*, 
«tiigpa9|jîvov  yàkfiMi^f 
tb  (lèv  il  'ApT^c  CXxov« 
t^  éà  t^lc  «oXfic  KuO^piic» 
tva  TK  ti^  {tàv  fo^ou* 

tb  d*  îfC'  iklHioÇ  «pt|iSTfl(t. 

Po8(vT)v  8*»  6icoldt  |i^v» 
Xvofiqv  ico£i(  «opsrfiv  * 
IptMhiiAa  d*  <&c  5v  AiSoOc 
S^eM-ou  PoXilv,  icofqaov. 
Tb  Ôà  xtt^C»  oûx  It*  olte 
T^Vt  |iOl  Tp6ic^  «or^tfcic.... 
AKoX^y  T^v  TS  niiiOovc. 
Tb  tt  kSv,  4  mip^  aM< 

èyétlÉ  XoXfiV  9MME^ 

Mftà  Sk  icp6a«»icov  f en* 
t^v  'A&&vtSocicapcXdJbv 
iXffdvnvoc  Tpd^Xoc. 

diM|U(c  Tt  x*^^  ^^Ptta9» 
IIoXvMxtoc  à  |ftt)po^, 

^«ttXfiv  l' CinpOt  |fti|p6v» 
ui)p6v  fA  «vp  éx^VTMVj 
oêtXfi  ico(i)90v  aitot 
IIocf(T)v  OiXov9flev  {I8ii|* 
M>yep^v  ïxuç  tt  ^^T^» 
Srt  |ft^  ta  vAto  dct(a( 


Digitized  by 


Google 


APPENDIG&  6o7 

èWetaat  *  vè  ^  ^  ^fv«». 
T<  fu  8it  «6aac  ^tMvxttv  ; 
ards  puofwv  oovov  wnc* 
To9fov  tt  t^  'AtrAU«>va 
«cMiàv»  ico(ct  BiOuXXov. 
*Hv  e*  le  Sé|Mv  «ot'CXOtic, 

(/Kd^,odftxxn.) 

SwMëifyiiê. 

Peint-moi  mon  eher  Bathylle  comme  je  mb  te  le  dire.  Donne- 
loi  des  ohereox  brillants,  anx  noiret  treiiei,  mab  dont  les  extré- 
mités se  oolorent  de  reflets  dorés.  Laiaie  lenrs  boucles  flottantes  se 
jouer  en  liberté.  Sur  scm  front  délicat  et  frais  comme  la  rosée  ar- 
rondis des  sonrcils  plus  luisants  que  la  peau  des  serpents.  Que 
son  oBÎl  noir  soit  s^rère  et  doux  à  la  fois,  sérère  comme  Tosil  de 
Mars,  doux  comme  celui  de  la  belle  CythMe,  afin  quUl  laisse  entre 
la  crainte  et  Pespérance,  Que  ses  joues  de  rose  aient  le  Telouté  delà 
pêcbe;  et,  autant  que  tu  le  pourras,  répands-j  llncamat  de  la  p»* 
deur.  Sa  boucbe,  conmMnt  la  peindre,  sa  tendre  boucbe  où  siège 
la  Persuasion?  Pour  tout  dire  en  un  mot,  que  son  silence  parle. 
Vienne  ensuite  un  cou  d*iToire  plus  beau  que  celui  d* Adonis. 
Donne-lui  la  poitrine  et  les  mains  de  Mercuse,  les  jambes  de 
PoUux  et  le  Tentre  de  Baocbus.  Au-dessus  de  ses  cuisses  délicates, 
de  ses  cuisses  ardentes,  montre  sa  nalTc  puberté  appelant  déjà  la 
reine  de  Paphos.  Mais  ton  art  jaloux  ne  peut  nous  montrer  en 
même  temps  son  dos,  qui  est  pourtant  ce  qu'il  a  de  plus  parfidt. 
Que  te  dire  de  ses  pieds?  Demande  le  prix  que  tu  Tondras;  mab 
enlère  TApollon  que  Toilà  et  peins  BatbjrUe.  Si  jamab  tu  Tas  à 
Samos,  de  Bathylle  tu  feras  Apollon. 


V.  —  Page  a38. 
(m*  partie,  conte  xn.) 

m  DOTA. 

Mseowistfetc  mO*  Apflttc» 
vipefim  w%   A|nnec  «ie<| 
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lup^KMv  tt  fvXa  «dhrra 

tAr*  "EpMc  liCMToMc  |itu 
Oupéwv  Ixoirc^  &lrtac- 

Mtté  |uu  9xbtt<  ovcipovc* 
*0  S'*Ep«ftc,  éhwifc,  f«)al» 
Bpéfoc  «tp^>  l&^  fMi|9«i« 
ppéxpitat  ^,  xatfiXttvov 
xtttà  VT&xta  «ficXdhn()|fcecu 

&vàrcû«ÙX^r«vdH^ac 
M^Iqc*  «al  Ppéfoc  {tàv 
ioopf  fépovTtt  t6(ov 
«Tépvydc  ^  xtt^  9apétpi|v  * 
«oipà  8*  lot^nv  xaO^occ, 
«aXdiMuat  ^Tpocç  crkov 
«véAoXicoVf  Ix  tt  x^Mc 
&icéOXi6ov  ^pbv  Hàfùç. 
*0 1\  hn\  xp^  (uOijxt, 
fépc  fi)9\y  icttp<i9a»tuy 
tût  xilfynf  le  ^{  |Mt  vOv 
pXdi6cTct  Pp«xiTa«  vcup^. 
Toevrki  ^»  xflà  (u  tvmtt 
|ié«ov  ^icopt  ââmp  olotpoc* 

Uvf  d\  tlics»  ovinc^tp^* 
xép«c  i£kcélk^  luv  lott» 
ou  U  xapdiov  irov^tfttc- 

(AvAGBioVf  ode  m.) 

Sur  PJmour. 

Naguère,  ren  le  milieu  de  la  nuit,  lorsque  l*Oiine  toome  déjà 
près  de  la  main  du  Bourier  et  que  tous  les  mortels  reposeat 
domptés  par  la  fiktigue,  1* Amour  Tint  tout  à  coup  ébranler  mes 
Terrons  :  «  Qui  heurteà  ma  porte,  m*écriai-je?  tu  Tas  troubler  aMS 
songes.  —  OuTre,  répcmd  TAmour,  ne  crains  pas;  je  sois  un  petit 
enfant  mouillé  par  la  pluie,  et  j'erre  dans  une  nuit  sans  lune.  »  A  ces 
mots  je  me  sens  ému  de  pitié  ;  j^allume  aussitôt  une  lampe,  j^ourre 
et  je  Tois  un  enfimt  ailé,  portant  un  arc  et  un  carquois.  Je  le  lab 
asseoir  près  du  fojer,  je  réchauffe  ses  mains  entre  les  miennes,  et 
j^xprime  Teau  qui  coulait  de  ses  cheTcux.  aÇà,  dit-41,  dès  qu*il  fut 
réchauffé,  essayons  eet  arc,  Toyons  si  la  pluie  n*en  a  point  un  peu 
gâtélacMde.  a  II  le  bande,  et  me  frappe  an  milieu  dm  c 
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fenk«a  taon.  Pais  il  tante  en  riant  aux  MmU:  «Mon  hôte,  dit-il, 
félicite-moi;  mon  arc  est  en  bon  ëtat,  mais  ton  cœur  sera  malade.  • 

V Amour  moutlié. 

Do  malheur  de  reeeuoir 
Vng  estruiger,  sani  auoir 
De  luy  quelque  cognoittance, 
Ta  «8  faict  expérience, 
Menelas,  ayant  reeeu 
Paru  dont  tu  fus  deceu  : 
Et  moy  ie  la  riens  de  faire 
Las  I  qui  ay  touIu  retraire 
Tout  soobdain  ung  estranger 
Dans  ma  chambre  et  le  loger. 

11  estoit  minuit,  et  TOurse 
De  son  char  toumoit  la  cour«e 
Entre  les  mains  du  Bouuier, 
Quand  le  somme  rint  lier 
D*ane  chaisne  sonuneillere 
Mes  yeulx  clos  soubz  la  paupière, 
là  ie  dormois  en  mon  lit, 
Lors  que  i*entr*ouîs  le  bruit 
D*ttag  qui  frappoit  à  ma  porte, 
Et  heurtoit  de  telle  sorte 
Que  mon  dormir  s*en  alla, 
le  demanday  :  «  Qu*cst  ce  là 
Qui  faict  à  mon  huys  sa  plainte  ? 
—  le  suis  enfant,  n*aje  crainte  », 
Ce  me  dit  il.  Et  adone 
le  lui  desserre  le  gond 
De  ma  porte  Terrooillée. 
c  Fay  la  chemise  mouillée 
Qui  me  trempe  iusqu'aux  os. 
Ce  disoit  ;  car  sur  le  dos 
Toute  nuit  i*ay  eu  la  pluie  ; 
Et  pour  ce  ie  te  supplie 
De  me  conduire  à  ton  feu 
Pour  m*aller  sécher  ung  peu.  • 
Lors  ie  pria  sa  main  humide. 
Et  par  pitié  ie  le  goide 
En  ma  chambre  et  le  fis  seoir 
Au  feu  qui  restoit  du  soir. 
Puis,  allumant  des  chandelles, 
le  Tis  qu^il  portoit  des  ailes. 
Dans  la  main  ung  arc  turqnois, 
Et  soubx  Taisselle  ung  carquois. 
Adoac  en  mon  cœar  ie  pense 

J.   1»  LA   FOSTAUS.   T  $9 
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Qtt*U  «nott  gruid«  pwiwfct, 

£c  qa*il  falloit  m'appresUr 

Pour  le  faire  banqueter. 

Cependant  il  me  regarde 

D*ang  onl,  de  Taoltre  il  prend  gardtt 

Si  son  are  eatoit  sedié  ; 

Pois,  me  royant  empeschi 

A  luy  faire  bonne  cfaere. 

Me  tire  une  flèche  amere 

Droict  en  Tcsil  et  qui  de  là 

Plos  bas  an  eerar  deoala. 

Et  m'y  fit  telle  onnertare 

Qa*herbe,  drogne  ni  marmure 

N*y  seruiroient  pins  de  rien. 

Voilà,  Robertet,  le  bien 
(Mon  Robertet,  qui  embrasses 
Les  neuf  Muses  et  les  Grâces], 
Le  bien  qui  m*est  adnenen 
Pour  loger  ong  incognen. 

(RovsABD,  livre  II,  ode  xix.) 


VI.  —  Page  a42. 
(IIP  partie,  conte  xm.) 

E  quiri  Adonio  a  comandare  al  cane 

Incomineio  e  il  cane  a  nbbidir  lui  ; 

E  far  danze  nostral,  faine  d'estrane, 

Con  passi  e  continence  e  modi  sni  ; 

£  finalmentc  con  manière  umane 

Far  CIO  rhe  comandar  sapea  colni, 

Con  tanta  attenzion  che  chi  lo  mira 

Non  batte  gli  occhi  o  appena  il  flato  spira. 

Cran  maraviglla,  ed  indi  gran  désira 

Venne  alla  donna  di  quel  can  gentile  ; 

£  ne  fa  per  la  balia  profenre 

Al  cauto  pcregrin  prezzo  non  TÎle. 

«  S*aTcssi  piu  tesor  che  mai  sitire 

Potesse  cupidigia  femminile 

(Colni  riapo8c),non  saria  mercede 

Di  eomprar  degna  del  mio  ean«  on  piede.  i 
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B  per  MOêtrar  che  rmri  i  d«ttî  foio 
.    Con  U  balia  in  on  eanto  si  litraMe, 
E  disse  «1  c«ne  ch*ima  marc»  d*oro 
A  quella  donna  in  cortesia  donasae. 
Seossessi  il  cane  e  ridesi  il  tesoro. 
Disse  Adonio  alla  balia,  che  1  pigliasse, 
Soggiagnendo  :  «  Ti  par  che  prexio  sia 
Per  eni  si  bello  ed  util  eana  io  dia  ? 

«  Cosa  quai  vogU  sia  non  gli  domando 
Di  ch*io  ne  tomi  mai  con  le  man  vote  ; 
E  qoando  perle,  e  qoando  anella,  e  qaando 
Leggiadra  reste,  e  di  gran  prezzo  secte. 
Pnr  di  a  madonna,  che  fia  al  sno  comando, 
Per  oro  no,  ch*oro  pagar  nol  pnote, 
Bfa,  se  Taol,  efa*iina  notte  seco  io  giaeoîa, 
Abbtasi  il  cane  e  *1  sao  voler  ne  faeeia.  • 

Cosi  dice,  e  una  gemma  allora  nata 
Le  da  ch^alla  padrona  Tappresenti. 

(L'AaiotTiy  Orlando  fwrioso^  obant  xuii,  ttrophet  108-111.) 


VII.  —Page  3oi. 
{IV*  partie,  conte  n.) 

Voioj  de  loing  arriuer  le»  Tetinois  «ublant  touueut, ayant  beau- 
coup de  bergers  oonduitana  leurs  bercails  qui  ettoient  en  ti  grand 
nombre  que  la  terre  en  tembloit  oonuerte.  Ht  portoient  tut  leurt 
dot  leurt  fouillouiet  et  auoient  leurt  grot  mattint  attacbex  à  leur 
ceincture,  lesquels,  quand  il  en  estmestier,  ilz  latohent  pour  se  mer 
sus  les  loups  et  les  tuer.  Il  j  auoit  phis  de  trois  mille  moutons  et 
auoient  tous  la  laine  blanche  et  estoient  sans  cornes.  De  la  laine 
d*iceulx  se  font  les  bureaux  et  aultres  draps  de  grosse  estofTe. 

On  tire  la  première  par  les  oreilles  dedans  la  nauire  ;  laquelle 
est  incontinent  suiuie  de  toutes  les  aultres,  sans  auoiraulcunepeur; 
car  Nature  a  donné  ceste  faculté  an  bercail,  de  suiure  tousiours  la 
première  qui  marche  deuant. 

Mais  quand  ceste  canaille  de  Tesinois  eut  tcu  Balde  et  ses  com- 
paignons  armez  dedans  la  nauire,  et  leurs  cfaeuanx  occuper  la  meil- 
leure place  du  yaisseau  :  i  O  !  dirent  ilx,  patron,  pour  quoy  rom* 
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pes  Tout  les  accort  fidett  entre  nous?  Ne  noas  as  tu  pas  promis 
qae  ta  n*en  prendroît  pas  d*aiiltres  en  ceste  nanire?  Gardes  tn  ainaj' 
tes  promesses?  O!  barqnerolliers,  Tostre  foj  est  elle  ainsy  entre- 
tenue en  son  entier?  O  gens  à  qui  est  propre  de  donner  des 
bourdes  aux  aultres,  et  qui  ne  se  soucient  gueres  de  commettre  une 
fikulsetë!  Tu  es  fol,  et  ne  sçais,  ô  Chiozois,  que  tu  fiiis,  et  tu  ne 
cognob  point  teUe  marchandise  et  quel  est  ce  meschant  gain.  Re- 
çois tu  des  soldatz  et  diables  armez  en  ton  raisseau?  lecte  ces 
François,  iecte  nos  ennemis  I  Ung  pa  jsan  ne  s*accorde  iamais  auec 
ung  gendarme,  et  ne  souflHroient  manger  leur  riande  ensemble. 
l*ay  bonne  enuie  de  leur  rendre  autant  de  bastonnades  que  nous 
en  auons  receu  d*eux.  Nous  en  auons  maintenant  le  mojen.  U  fisut, 
dis  ie,  leur  rendre  le  change  :  que  ces  larrons  s'en  aillent  bon 
d'icj,  à  leur  £iciende;  il  y  a  des  forests  et  des  cauemes  :  «i  icdles 
font  mieuU  leur  demeure  tels  voleurs,  que  de  se  renir  mettre  de- 
dans des  nauires,  et  de  se  mesler  icy,  parmj  des  gens  de  bien. 
S'ils  ne  s'en  Tont,  nous  les  iecterons  en  l'eau  par  force,  s  Âinsj  le 
plus  grand  paysan,  et  le  plus  audacieux,  parla.  Le  patron  ne  lenr 
respondit  rien,  et  estouppe  ses  oreilles  à  une  telle  honte,  laqueUe 
aucun  masque  ne  pouuoit  couurir. 

Or  Balde,  entendant  les  paroles  audacieuses  de  ce  YÎllain  mou- 
tonnier, desgaine  incontinent  son  espée  et  met  son  bouclier  au 
bras,  et  se  délibère  d'attaquer  ces  braues  marauts.  Cingar  le  re- 
tient, et,  en  le  retenant,  parle  à  luy  en  l'oreille  et  le  prie  de  lay 
laisser  la  charge  de  faire  ceste  yengeance.  c  Cela,  dit  il,  mon 
Balde,  n*est  point  séant  à  tous,  ny  propre  à  TOstre  Tertu  naturelle  ; 
mais  appartient  plustost  à  la  sobdlité  de  Cingar.  Arreste  toy,  ie  te 
prie  :  tu  rerras  maintenant  merueilles  ;  il  ne  fiut  point  eudurer 
l'orgueil  d'nng  rillain  merdeuz  :  les  uns  riront;  aultres,  croy  moy, 
pleureront,  a  Balde  luy  obéit  et  rengaine  son  espëe. 

Cependant  le  vent  doucement  s'enfle,  et  la  mer  commence  à  se 
oresper  et  faire  branler  ses  ondes.  Le  raisseau  se  sépare  du  bord, 
et  peu  à  peu  s*aduance  au  milieu  et  laisse  lerioage,  lequel,  en  fuyant 
ainsy,  seiable  emporter  auec  soy  les  villes  et  pays.  On  ne  veoit  dcsià 
plus  les  bois,  on  ne  veoit  que  la  mer  et  le  ciel;  et  les  mariniers, 
en  chantant,  se  reposent. 

Cingar,  cauteleux,  voyant  le  temps  proche  et  propre  pour  met- 
tre à  effect  ce  qu'il  auoit  en  pensëe,  finement  s^approche  deTun^  de 
ces  paysans,  luy  disant  :  «  O  que  voicy  grande  abundance  de  vivre  ! 
Veux  tu,  mon  compaignon,  me  vendre  ung  gras  mouton?  >  Le  mxt' 
ohand  luy  respond  :  «  Moyl  trois,  huict,  quatorae,  ù  ung  seul  ne 
te  suffit,  moyennant  que  tu  les  veuilles  payer,  et  que  tu  m'en 
donnes  au  moins  huict  carlins  pour  pièce,   t   Alors  Cingar,    le 
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marché  arretté,  et  prenant  ton  mouton,  Iny  compte  de  ta  bovrte 
huict  carlins  de  cuiure,  lesquels  il  anoit  n*a  gueres  forgez. 

Les  marchans  estoient  là  presens,  et  toute  la  compaignie,  riches 
et  pauures,  lajs,  moynes  et  prebstres,  s'attendoient  de  manger 
chacun  ung  bon  morceau  de  ce  mouton  ;  mais  Balde  considérant  la 
mocquerie,  desià  se  prépare  fort  bien  et  chuchette  en  Toreille  de 
Léonard  :  c  II  sortira,  dit  il,  tantost  une  belle  farce;  tay  toy,  ie 
te  prie,  et  t*appreste  à  rire,  »  Cingar  prend  par  les  oreilles  ce 
mouton  qu'il  auoit  achepté  en  présence  de  la  compaignie,  et  le  iecte 
en  la  mer  du  hault  de  la  nauire.  Chose  memeilleuse,  et,  par  aduen- 
ture,  malaisée  à  croire  à  la  compaignie  !  Incontinent  tout  le  trou- 
peau à  la  file  saulte  en  la  mer,  et  nVn  demeura  une  seule  pièce  qui 
ne  sanltast  et  ne  se  iectast  en  Teau.  Par  ce  moyen,  la  mer  fut  toute 
couuerte  de  poissons  porte  laines,  et  ces  moutons  paissoient  aultre 
chose  que  de  T herbe.  Les  Tesinob  s*efForçoient  de  les  retenir  le 
plus  qu'ils  pouuoient  ;  mab  c*estoit  pour  néant,  car  enfin  tout  ce 
bestaiï  abandonna  le  Taisseau.  Au  temps  du  déluge,  les  poissons, 
montez  au  hault  sommet  des  montaignes,  oontemploient  les  forests 
et  se  promenoient  ioyeux  par  deuus  les  ormes  et  peupliers,  regar- 
dans  au  dessoubz  d'eulx  les  prez  et  les  fleurs  ;  et  maintenant  le  ber- 
cail paist  soubz  les  eaux  Talgue,  mange  et  boit  ce  quHl  ne  Teut,  et 
se  noyé  toutà  faict.  Neptune  lorsfeit  ung  grand  butin,  s'esmemeillant 
d*où  estoient  descendus  tant  de  moutons  :  d'iceulx  il  fiiit  un  festin 
aux  nymphes  et  barons  de  sa  court,  lesquels  s'en  farcirent  à  bon 
escient  le  Tentre,  laissans  soubz  la  table  les  ossemens  pour  les  chatz. 

Balde  creue  de  rire,  Léonard  en  pette,  et  les  auUres  en  grongnent. 
Cingar  ne  rit  point,  mais  feinct  estre  marri  et  rapporte  à  maPheur 
ce  qu'il  auoit  faict  de  guet  à  pend,  et  feignoit  d'aller  secourir  ces 
bestes;  mais,  au  contraire,  subtilement  il  les  poussoit  en  la  mer  : 
et  TOUS  eussiez  dict,  à  le  Teoir  bien  embesongné,  que  les  moutons 
estoient  à  luy,  tant  il  sçauoit  bien  accommoder  sa  mocquerie.  Et 
parce  que  chaque  mouton,  saultant  ainsy,  chantoit,  en  prononçant 
^f ,  bai^  sa  misérable  mort,  de  là  la  prochaine  rille  fut  nommée 
Bebba,  et  le  peuple  d'autour  fut  par  nos  anciens  appelé  Bebbens. 
Iceulx  ont  aultre  foiz  dompté  les  Tieux  Poposses  et  auoient  soubz  leur 
domination  les  Malgariens. 

(Histoire  maecaroniquê  de  Merlin  Coccaie^  Paris,  1606,  in- 11, 
tome  I,  p.  3a3-3a8.) 
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Vni.  —  Page3i8. 

(IV«  partie,  conte  m*.) 

En  17 II,  le  lieiir  Duchetne,  marchand  à  Bloîs,  et  le  sieor  Do- 
bois,  officier  du  Roi,  demeurant  dans  la  même  TÛle,  eonaaidrent 
réciproquement  rechange  de  leort  femmes  par  un  écrit  ainn 
conçu  : 

«  Nous,  soussignés,  sommes  conrenus  de  ce  c[ui  suit  :  c^cat  à 
saToir  que  moi,  Duchesne,  marchand  à  Blois,  consens  que  le  sieur 
Dubois,  officier  du  Roi,  j  demeurant,  aille,  en  exécution  du  pré- 
sent billet,  ches  moi  coucher  arec  ma  femme,  en  contre-échange 
du  consentement  donné  par  lui  présentement  que  moi  Duchesne 
coucherai  arec  la  femme  dudit  sieur  Dubois,  où  je  suis  présm- 


c  Pourquoi  je  lui  ai  donné  les  loquet  et  grosse  ekf  de  la.  porte 
pour  rentrée  de  ma  maison,  à  peine  pour  le  contrerenant  audit 
troc  de  payer  dix  pbtoles,  applicables,  moitié  à  l*H6pital  général 
de  cette  Tille,  et  l'autre  moitié  a  l'H^tel-Dieu. 

c  Fait  double,  k  Blois,  le  9  janrier  171 3,  à  dix  heures  du  soir. 
Et,  faute  pour  celui  qui  ne  voudra  Texécotion  du  présent  troc, 
sous  deux  heures,  consentons  que  le  contenu  en  ieelui  aura  lieu, 
dont  nous  prenons  pour  témoins  les  sieurs  Charles  Touzai,  Louis 
Cousin,  Pierre  et  Barthélémy  ChauTeau,  qui  seront  pour  nous 
régler  sur  le  dédit  dudit  troc  pour  Theure  convenue,  £iute  d^exé- 
cution  d*icelui. 

«  Signés  :  Dughssvk,  Dubois,  etc.  » 

Le  dédit  qu'on  aroit  prévu  n'eut  point  lieu,  et  rechange  reçut 
son  exécution  ;  ce  qui  fut  reconnu  de  part  et  d'autre  par  un  écrit 
qilî  fut  fait  à  c6té  du  premier,  en  ces  termes  : 

«  Nous,  soussignés,  reconnoissons  qu'en  exécution  du  traité  de 

I.  Gomme  nous  le  disons  ci«dessas  (p.  3iS),  nous  n'avons  pu,  malgré  des 
recherches  répétées  i  la  Bibliothèque  du  Palais  de  justice  et  aux  Ardbives 
nationales,  trouver  l'arrêt  du  dix-septième  siècle  auquel  Walckenaer  fait  allu- 
sion. Mais  nous  ayons  transcrit  du  moins,  faute  de  mieux,  la  pièee  suivante 
insérée  par  Jean-François  Fonmel,  avocat  au  Parlement,  dans  son  Traité 
éU  VmdiMre  (Paris,  1783,  in-ia,  p.  188-190)  :  on  dirait  que  les  parties  tn>- 
qaaBtet  se  sont  hispirées,  «  «n  ebopinant  »,  du  conte  de  notre  aatenr. 
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Tautre  pan,  le  tienr  Doboit,  étant  en  possession  des  loquet  et 
grosse  clef,  a  été  chez  moi  Duchesne,  et  a  îmjé  avec  ma  femme, 
et  qu*il  jr  a  eu  copulation  chamelle  en  présence  des  dénommés 
de  Tantrepart; 

c  Reconnoissant,  moi  Dubois,  que  réciproquement  ledit  sieor 
Duchesne  a  eu  la  même  faveur  de  ma  femme,  dont  nous  sommes 
contents  Tun  et  Tautre  ;  pourquoi  nous  avons  signé  le  présent,  n 

Cette  aventure  s*étant  ébruitée,  ajoute  Foumel,  a  fait  matière 
d'un  procès  criminel  intenté,  à  ce  quMl  parott,  par  M.  le  Procu- 
reur général,  ou  son  substitut  au  bailliage  de  Blois  ;  j*ignore  les  dé- 
tails et  rissue  de  ce  procès,  n'ayant  pu  en  recouvrer  que  la  pièce 
que  je  viens  de  rapporter  et  qui  est  copiée  exactement  sur  celle 
qui  s*est  trouvée  au  greffe  criminel  du  Parlement,  et  au  bas  de 
laquelle  il  j  a  la  mention  suivante  :  «  Paraphé  au  désir'  du  pro- 
cès-verbal de  cejourd^hui  4  août  17 15. 

c  Sigrnéf  :  CAftai  ds  Mohgbbok  et  Nàobx.  » 


IX.  —  Page  339. 
(IV«  partie,  conte  iv.) 

Aduint  une  foiz  que,  au  pays  de  Poictou,  il  y  auoit  ung  sergent, 
assez  bon  compaignon,  lequel  se  tenoit  en  ung  village  audict  pajs, 
et  aduint  que  enuiron  Pasques,  ledict  sergent  s*en  vint  k  confesse  à 
son  curé,  et  se  confessa  au  moins  mal  qu'il  put.  Aprez  plusieurs 
péchés  par  luy  déclarés  audict  curé,  entre  les  aultres  choses  ledict 
curé  lujr  demanda  s*il  n'auoit  point  rompu  son  mariage,  car  on  dit 
communément  que  il  souuient  tousiours  à  ung  tambourineux  de 
ses  flustes.  A  ce  dit  le  sergent  au  curé  :  a  Monsieur,  ie  ne  Taj  point 
rompu,  ie  vous  promets  que  il  est  encore  tout  entier.  —  Com- 
ment !  dit  le  curé,  vous  vous  mocquez  de  Dieu  !  —  Non  fais,  dea  !  » 
dit  le  sergent.  Lors  luy  dit  le  curé  :  «  Auez-vous  point  eu  affaire  à 
d'aultres  femmes  que  la  vostre?  —  Non,  Monsieur,  ie  vous  pro- 
mets: —  Or  çà,  dit  le  curé,  vous  n*en  auez  point  eu  d'enuye? 
Auez-vous  point  veu  d'aultres  femmes  que  vous  eussiez  mieulx  aymé 
coucher  auec  elles  que  aueo  la  vostre?  —  Helas  !  Monsieur,  ouy, 
dit  le  sergent;  il  est  bien  vrai  que,  il  n*y  a  pas  longtemps,  ie  vis 

I.  Tsnne  d'aneisane  pratîqat  :  ratvaat  le  proses  Tsrbal. 
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une  fort  belle  femme  à  mon  appétit  et  ie  la  regardoit  tant  dooloe» 
ment,  elle  me  tembloît  tant  belle,  que  Tenise  rolontiert  coocbé 
auec  elle.  le  tous  promets,  Montienr,  que  ie  l'eusse  embrassée  et 
baisée  de  bon  couraîge.  Hë  !  par  ma  foy  !  Monsieur  le  curé,  tous  en 
eussiez  bien  faict  autant  si  tous  Tenssies  eue  à  vostre  appétit.  — 
Voire!  mais,  dit  le  curé,  tous  ne  lujr  fistes  rien? —  Non,  Monsieur, 
dit  il.  —  Vous  eustes  seulement  la  volunté  que,  si  tous  eussiex  esté 
oouobé  auec  elle,  tous  luj  eussiez  faict  cela?  —  Par  ma  fby,  ouj, 
dit  le  sergent,  et  de  bon  couraige.  —  Or  ie  tous  diraj,  mon  amy, 
dit  le  curé,  que  la  bonne  Tolunté  est  réputée  pour  le  iaict.  Pour 
ce  péché  ioj  que  tous  auez  faict,  ie  tous  encbarge  et  baille  en  pé- 
nitence que,  Tendredjr  prochain,  tous  iusnerez  au  pain  et  à  Teau. 
—  Voire  !  mais,  dit  le  sergent.  Monsieur,  ie  ne  Tai  pas  faict.  —  Il 
ne  m*en  chaut,  dit  le  curé,  la  bonne  Tolunté  est  réputée  pour  le 
faict.  a 

Lors  dit  le  sergent  :  «  Monsieur,  ie  Tauroys  faict,  ie  tous  pro- 
mets que  ne  me  feroit  point  de  mal  de  jusner;  mais!...  —  Quel 
mais?  dit  le  curé,  or  ie  tous  encbarge  de  iusner,  ou  aultrement, 
si  ie  le  sçay,  ie  ne  tous  bailleraj  point  à  recepuoir  à  Pasques.  ^ 
Hé  bien  donc,  dit  le  sergent,  Monsieur  le  curé,  te  iusneraj,  s'il 
plaist  k  Dieu;  mais!...  — *  Vous  estes  tousiours  à  ce  mais,  dît  le 
curé.  —  Par  ma  foy,  dit  le  sergent.  Monsieur  le  curé,  ie  crois 
que,  si  la  fortune  tous  estoit  ainsi  adnenue,  qu'il  tous  fascheroit 
bien  de  iusner  ;  mais  c'est  tout  ung,  c*est  pour  la  pareille  ;  autant 
pour  auunt.  Le  bon  Dieu  pouruoyra  à  tout.  —  Hé  bien,  dît  le 
curé,  sçauez*Tous  que  tous  ferez?  lusnez  d'aussi  bon  couraige 
comme  tous  eussiez  couché  auec  la  dame.  —  Bien  ie  le  tcux,  a 
dit  le  sergent. 

Lors  luy  bailla  l'absolution,  et  nostre  homme  s*en  Ta  tousiours 
grondant  pour  ce  iusne.  Quelque  temps  aprez,  enuiron  le  mojrs  de 
may,  que  les  blez  sont  grans,  tous  deuez  sçauoir  que  le  curé  auoît 
plusieurs  Taches,  dont  il  Tint  l'une  desdictes  Taches  auprez  d'nng 
graut  blé  et  y  auoit  une  haye  entre  deux,  et  ceste  Tache  cuydoit 
manger  de  ce  blé,  mais  elle  ne  pouoit,  et  tiroit  sa  grant  langue 
pour  cuyder  manger  par  au  trauers  de  la  haye,  mais  iamais  n'y 
pouoit  toucher.  Or  tous  deuez  sçauoir  que  le  sergent  estoit  là  et 
regardoit  la  Tache,  attendant  qu'elle  entrast  dedans  le  Ué  pour  la 
mener  en  prison.  Si  demanda  à  quelqu'un  qui  estoit  là,  à  qui 
estoit  la  Tache,  et  on  luy  respondit  qu'elle  estoit  au  curé.  «  Au 
curé  !  dit  il  ;  sainct  lehan  !  tous  Tiendrez  en  prison.  »  Et  de  fisict 
mena  ceste  Tache  prisonnière.  Le  curé  en  fut  aduerty  et  TÎnt  au 
sergent,  luy  disant  qu^il  auoit  mal  faict  d'auoir  ainsy  mené  sa 
Tarhe,  tcu  qu'elle  n'auoit  point  faict  de  mal.  c  Comment!  dit  le 
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sergent,  Montienr,  elle  en  Touioît  manger  ;  la  bonne  Tolont^  est 
réputée  poor  le  faict.  Par  Dieu  !  tous  en  payerez  Tamaide  pour 
elle.  Vous  souuient  il  point  que  toos  me  fistet  iusner  au  pain  et 
à  Teau  par  ung  rendredj,  parce  que  ie  auoys  enuye  de  coucher 
auec  une  belle  ieune  femme,  et  si  n*y  auoyt  pat  couché?  Maia  vous 
me  fifttet  passer  par  Ui.  le  ne  Taj  pas  oublié,  non!  non!  et  en  pas- 
serex  par  là  pour  rostre  vache.  »  Et  fallut  que  le  curé  en  payast 
Tamende. 

{Le  Grand  Parangon  des  Nouvelles  nouvelles^  nouTelle  xznu.) 


X.  —Page  38i. 
(IV*  partie,  conte  vi.) 

Mulette  (Alamoâth)  est  une  contrée  pà  où  le  Viel  de  la  Mon- 
taigne souloit  demourer  anciennement....  Or  tous  conteray  tout 
son  afaire  selon  ce  que  le  dit  Meuire  Marc  Pol,  qui  l'oy  conter  à 
plusieurs  hommes  de  celle  contrée.  Le  Viel  estoit  apelé  en  leur 
language  Aloadin  (AJa-ed-dfn).  Il  auoit  faict  fermer  entre  deux 
montaignes,  en  une  Tallée»  le  plus  grant  iardin  et  le  plus  beau  qui 
oncques  fîist  reu,  plein  de  tous  fmiz  du  munde;  et  y  auoit  les  plus 
belles  maisons  et  les  plus  beaux  palais  qui  oncques  fenssent  tcuz, 
tonz  dorez  et  pourtraiz  de  toutes  choses  moult  bien.  Et  si  y  auoit 
conduis  qui  conroient  moult  bien  de  Tin  et  de  laict  et  de  miel  et 
d*aigue  ;  et  plein  de  dames  et  de  damoyselles  les  plus  belles  du 
munde,  qui  sçauoient  sonner  de  touz  instrumens  et  chanter  moult 
bien,  et  dansoient  si  que  ce  estoient  ung  deliz  de  ce  Teoir.  Et  leur 
£iisoit  entendant,  le  Viel,  que  ce  iardin  estoit  paradis.  Et  pour 
ce  Tauoit  il  faict  de  telle  manière  que  Mahomet  dit  que  leur  pa- 
radis seroit  beau  iardin  plein  de  conduis  de  Tin  et  de  laict  et  de 
miel  et  d'aiguë,  et  plein  de  belles  femmes  au  deliz  de  chascun, 
en  celle  manière  comme  celui  du  Viel.  Et  pour  ce  creoient  ilz  que 
ce  fust  paradis. 

En  cel  iardin  n^entroient  nulz  homs,  se  non  cens  que  il  tou* 
loit  faire  ses  Hasisins.  Il  auoit  ung  chastel  à  Tentrée  de  cel  iardin, 
si  fort  que  tout  le  munde  ne  le  pourroit  prendre,  et  ne  pouoit 
on  entrer  en  cel  iardin  que  par  illec.  U  tenoit  en  sa  court  ieunes 
enfans  de  douze  ans,  de  sa  contrée,  qui  auoient  Tolunté  d*estre 
hommes  d'armes  :  et  leur  disoit  comment  Mahomet  disoit  que 
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leur  paimdif  eftoit  de  la  manière  que  ie  tous  ajr  dict  ;  et  eeos  le 
creotent  oomme  Sanratiiii  le  croient.  Et  let  faisoit  mettre  dedUuu  oel 
iardin  par  dix  et  par  six  et  par  quatre  ensemble,  en  celle  manière  : 
car  il  leor  fidioit  boire  ung  brennage  de  quoj  ils  s^endomuMent 
maintenant;  pnit  let  £iiaoit  prendre  et  mettre  en  son  iardin.  £t 
qnant  ilx  s'esueilloient  si  se  trennoient  Jà. 

Quant  ils  se  treanent  leans  et  ila  se  Teoient  en  si  bean  lien,  cnj- 
dent  estre  en  paradis  rraiement.  Les  dames  et  les  damoyselles  les 
soolacent  toosionrs  à  leur  rolonté,  si  qae  les  ieones  ont  ce  que  ilz 
veulent  auoir,  et  iamais  à  leur  Toluntë  n*istToient  de  leans.  Le 
Seigneur  Viel,  que  ie  tous  ay  dict,  si  tient  sa  court  noble  et  grant, 
et  faict  acroire  à  celle  simple  gent,  qui  li  est  entour,  que  0  est  ung 
grant  prophète.  Et  ainsy  le  croient  certainement.  Et  qnant  il  Tent 
auoir  de  ses  Hasisins  pour  enuoier  les  en  aulcun  lieu,  si  il  faict 
donner  de  ce  breuuage  à  aulcun  qui  est  en  cel  iardin,  et  si  le  £iict 
porter  en  son  palais.  Et  quant  il  est  esueillié,  si  se  trenue  hors 
de  son  paradis,  en  ce  chastel,  de  quoy  il  en  a  moult  grant  mer- 
ueille,  et  n*en  est  pas  trop  aise.  LeViel  le  Csictrenir  denant  Inj,  et 
û  s*umilie  moult  Ters  luy  comme  celuy  qu^il  croit  qu*il  soit  rnj 
prophète.  Et  il  leur  demande  dont  ilz  Tiennent.  Et  ils  dient  que  ik 
Tiennent  de  paradis,  et  dient  que  il  est  tel  comme  Ifahomet  dit 
en  leur  loy.  Et  li  autres  qui  ce  oient  et  ne  Tout  tcu,  si  ont  grant 
Tolunttf  dealer. 

Et  quant  il  Tent  faire  occire  ung  grant  seigneur,  si  leur  dit  : 
c  Aléa  et  occiez  tel  personne  ;  et  quant  tous  serez  retournez,  ie 
TOUS  feray  porter  par  mes  anges  en  paradis.  Et  se  tous  morez  U, 
ie  manderay  à  mes  anges  que  ilz  tous  portent  arriéres  en  paradis,  s 
Et  ainsy  leur  faisoit  acroire  ;  et  pour  ce  faisoient  trez  tous  son 
commandement  qu*ilz  ne  laissoient  pour  nul  péril,  pour  le  grant 
talent  que  ilz  anoient  de  tourner  arrière  en  son  paradis.  Et  parcelle 
manière  £sisoit  le  Viel  occire  touz  cens  que  il  leur  commandoit. 
Et  pour  la  trez  grant  doubte  que  les  seigneurs  auoient  de  luy,  si  li 
rendoient  treu  (tribut)  pour  auoir  paix  à  luy  et  amitié. 

(Le  Liure  Je  Marco  Polo^  édition  de  M.  Pauthier,  Paris, 
i865,  in-8*,  chapitres  xl  :  «  Ci  deoise  du  Viel  de  la  Mon- 
taigne »,  et  xLi  :  a  Comment  le  Viel  faict  parfiûctz  ses 
Hasisins.  » 
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XL  —Page  38i. 
(IV«  partie,  conte  vi.) 

Est  in  terrif  illis  regio  qnœdain  Mulete  dioU,  ubi  dominaba- 
tur  prinoept  quidam  peMÎmus,  Senex  de  Montanit  diotui ,  de  qoo 
multa  aodÎTi,  et  qum  relatonu  sum  ab  aliis  multit  regionit  ilÛos 
incolis  didiei  qui  iu  mihi  dixerunt.  Fuit  princepa  ille  oum  uni- 
▼erso  populo  tno,  oui  praeerat,  legi  Mahumeti  addiotus.  Is  inau- 
ditam  exoogitaTit  malitiaiii  :  nam  homines  quoadam  aioarioa  teu 
gladiatoref ,  quoa  Tulgo  assaftinoa  Tocant,  aibi  adjunxit,  et  per 
illorum  effrenem  audaciam  quoaounque  Toluit  ocoidit,  ut  breri 
omnibus  terrori  esset.  Porro  id  bac  impostura  effeoit.  Erat  in 
terra  Ula  yallit  quœdam  amœnissîma  altitsimia  aepta  montibut, 
intra  quam  Tiridarinm  planUTit  maximum,  et  puloberrimum 
floribut  odoriferis  et  fruotibua  suaribua,  atque  aliis  deleotabili- 
bus  refertum  berbis.  Extmxerat  etiam  in  illo  borto  palatia  quœ- 
dam egregia,  mira  decorata  pictura,  et  quiquid  illis  omamento 
esse  potuit,  adhibuit.  Porro  quœ  ad  totius  oorporis  Toluptatem 
fiiciunt,  non  est  opus  ut  multam  de  illis  faoiam  mentionem,  quum 
borto  iUi  et  palatiis  non  defuerint  riruli  rarii,  aqua,  melle,  Tino 
et  lacté  flnentes,  raria  musicse  artis  instrumenta  et  melodise, 
chorese,  tripudise,  palestrœ.  Testes  pretiosse,  et  mims  apparatus 
omnium  delectabilium  rerum,  quibus  pro  Toto  fruebantur  jurenes 
quidam  intra  riridarium  positi,  qui  aliud  nibil  faciebant  quam 
quod  Tttam  beatam  Tirebant,  tristitiœ  nulhim  dantes  locum.  Erat 
proinde  in  introitu  borti  castrum  fortissimum,  diligenti  munitum 
custodia,  per  quod  solum  et  per  nullum  alium  locum  patebat  in- 
gressus  et  exitus  in  bortum.  Extra  locum  illum  habebat  Senex  ille, 
cui  nomen  erat  Alaodin,  jurenes  quosdam  et  riros  fortes,  auda- 
cis  atque  pnefracti  animi,  quos  ad  hoc  ipsum  instituebat,  ut  animi 
sui  detestabile  exsequerentur  propositum.  Curabat  illos  informa  ri 
nefaria  lege  Mahumetica,  quae  observa toribus  suis  in  Tita  futura 
camalespromittit  Toluptates.  Et  ut  eos  obseqnentiores  sibi  redderet 
et  ad  omne  ritse  periculum  intrepidos,  quum  illi  Tideretur,  faoiebat 
eis.  Tel  quibusdam  eorum,  dari  potum  quemdam,  quo  inescati  dé- 
mentes fiebant,  et  graTi  opprimebantur  sopore,  interimque  in  Tiri- 
darinm ducebantur,  et  quum  sopore  soluto  CTigilarent,  et  TÎderent 
se  tantis  interesse  delitiis,  putabant  se  in  paradisum  Dei  raptos. 
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TÎTcreqiM  oui  MabuMcto,  legidatore  îptonui,  et  illk  qam  pro- 
misît  perfriii  gaudiit.  Qoid  ploni?  Gaodebuit  te  ex  teciili  mûcrus 
ereptoc,  «t  jam  aliam  atqae  felioem  TÎTere  ritam.  Sed  quorn  pascîa 
didmf  hU  gaudiii  interfoisscnt,  Senex  qnibiiê  Tolebat  iterom  me- 
moratiun  potum  bibeDdum  exhibait,  et  deraentatot  extra  paradi- 
som  illom  redoxit.  Tune  iUi  ad  te  redeuntet,  et  rerainiacentes 
quibof  et  quantis  ad  modicum  tempos  potiti  fniMent  gaadiis,  supra 
modnm  dolebant  et  tristes  efficiebantar  qood  delitiis  ÛJis  perpctiio 
frai  non  oonoessom  sit,  mortem  libeater  snbitari,  modo  bac  rita 
tam  modiœ  degnstata  semper  Tirant.  Tonc  t jrannns  ille,  qui  Dei 
prophetam  se  esse  mentiebatur,  aiebat  iilb  :  c  Audite  me,  et  no- 
ïite  oontristari.  Si  parati  estis  ut  pro  mea  obedientia  mortem  intré- 
pide, ubi  illata  fiierit,  sobeatis»  participes  tos  pronontio  futoros 
iUonim  gaudiorum  quse  ad  horam  ndistis.  a  At  miseri  illi  mor- 
tem hicrum  putantes,  nihil  tam  difEeiJe  aiunt  injongendum,  qnod 
pro  illa  beata  rita  oonsequenda  non  iibenter  subeant.  Abutitar  igi- 
tur  tjrannus  ille  bis  pnefractis  bominibus  ad  innumera  homicidis, 
quippe  qui  corporaiem  Titam  prostituentes  oontemnebant  etiam 
mortem  iptam,  et  passim  ad  tjranni  jussos  in  regîone  illa  sic  gras- 
sabantor,  ut  omnibus  bominibus  essent  formidini,  et  nemo  insanic 
iiloram  résistera  auderet.  Sicque  fiebat  ut  multse  regiones  et  po- 
tentes  riri  tyranno  illi  tributarii  lièrent. 

Anno  domini  millesîmo  duœntesimo  sexagesimo  secundo  Allau 
rex  Tartatorum  potenti  exercitu  tyranni  ilUus  castrum  obsedit, 
eupiens  tantum  periculum  e  suis  eliminare  partibns.  Et  elapsis 
tribus  annis  oepit  illum  cum  omnibus  assassinis  suis,  defecerant 
enim  illis  ricttulia,  et  funditus  aboient  looum,  et  homines  in- 
terfecit. 

(Navigaziom  e  flofgi  racoolti  gia  da  Gio.-Bat.  Ramnsio, 
traduction  latine  des  chapitres  xxtiii  et  xxix,  Venezia, 
i55o-i559, 3  Tolumes  in-fol.) 


XII.  —  Page  463. 
(IV«  partie,  conte  ix.) 

FîDm,  k  ang  père  teallet. 
Toutes  foii  Ion  d'ttsex  ieune  atget 
Dedaas  nng  eidao  hermitage 
Arriua  une  godinette 
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Qnî  dMÎroit  d*«ttr6  nonaette 
Bt  ▼iare  à9  pain  et  neiast. 
Or,  MOêj  que  i«nnM  poapÎMM 
U  est  aisé  à  deeapnoir. 
Le  frère  mit  toat  «on  debaoir 
De  lay  apprendre  une  leçon 
Du  moyen,  manière  et  façon 
De  remettre  ong  diable  en  enfer, 
Combien  qn*il  fnst  plna  dar  que  fer. 
Non  pat  ainsy  qne  Théophile  *. 
Si  Tint  dire  à  la  ieune  Aile  : 
«  Auex  Tons  bonne  Tolanté 
Viare  aaec  moy  ?  —  Pater  Mnete, 
Aultre  cboêe  ie  ne  porehasse, 
Retpondit  elle  tant  fallace  ; 
le  ne  qniers  qae  la  fie  mande. 

—  Or,  dit  il,  Dieo  priua  da  monde 
Le  grand  diable  par  ton  péché 
D*orgneil,  duquel  fut  enUché. 

Pour  tant  quand  ee  malheureux  diable 
Vient  au  munde,  il  est  délectable 
A  Dieu  le  remettre  en  enfer, 
Pour  let  damnes  y  retchauffer  : 
Tentent  le  tout  tant  dethonneur.  • 
La  fllle  respond  t  «  Mon  seigneur. 
Comment  te  faiet  cela  ?  —  Comment  ? 
Dit  il  ;  ma  fllle,  habilement  : 
Sans  plus  tarder,  despoillons  nous. 
Puis  nous  nous  mettrons  à  genoux. 
Ainsy  apprendre»  la  manière 
Chasser  le  diable  en  sa  tanière.  » 
Le  ieune  homme  osta  sa  chemise 
Sans  rien  anlcunement  cacher  ; 
Incontinent  se  Ta  lascher 
Le  grand  diable  de  ce  mignon. 
Plus  rouge  que  n*est  nng  oignon. 
Elle  Toyant  cela  saillir 
Commence  lors  à  tressaillir. 
Disant  :  «  Que  Toi  ie  là  dehors 
Ainsy  saillir  de  vostre  corps? 
Beau  père,  il  semble  d*une  bille. 

—  Certes,  dit  il,  la  belle  fllle, 
C^est  le  diable  sans  nul  default 
Qui  hors  de  mon  poure  corps'saolt. 
Pour  faire  quelque  desplaisir. 

I.  Sans  doute  le  moine  et  poète  latin  de  la  fin  du  qninxième  siècle, 
célèbre  par  ses  aastérités  et  sa  chasteté. 
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FUk,  e*Mt  à  VMM  gnad  plnwr 

Lm  t  pour  B*<MUr  de  eMt  esmoy, 
Ums  deacn  moy  pw  eoaecnrde 
Des  CBaares  de  miserieorde. 
Et  chMtoBS  M  diable  ea  ea£er, 
Ou  qa*il  Toiae  «illews  te  chaolTer.  » 
Cette  leçMta^  record» 
Qae  la  iUe  enfia  t^aeeocda  : 
Si  te  mirent  deatoa  le  lict, 
Oè  firent  ranMMvenz  deliet, 
Chanant  ce  diable  à  tootea  fois 
Qa^il  lortoit. 

(U  Banquet  des  chambrierts  faict  aux  utuues^  s.   L,  i54i, 
îii-8«,  Ten  181-343.) 


XIII.  —  Page  5i8. 

(IV*  partie,  conte  xii.) 

11  j  auoit  ong  ieune  garton  de  Taage  de  dix  sept  à  dix  huict  ans, 
lequel,  estant  à  ong  ioar  de  feste  entre  en  ung  conuent  de  reli- 
gieuses, en  rit  quatre  ou  cinq  qui  luy  semblèrent  fort  belles,  et 
dont  n*y  auoit  celle  pour  laquelle  il  n*eu8t  trop  roluntiers  rompu  son 
ieusne;  et  les  mit  si  bien  en  sa  fantasie  qu*il  y  pensoit  à  toutes 
heures.  Ung  iour,  comme  il  en  parloit  à  quelque  bon  compaign<m 
de  sa  cognoissance,  ce  compaignon  luy  dit  :  a  Sçais  tu  que  tu 
feras?  Tu  es  beau  garson,  habille  toy  en  fille,  et  t*en  va  rendre  à 
Tabbesse  ;  elle  te  recepura  aisément  :  tu  n'es  point  cogneu  en  ce 
pays  ioy.  »  Car  il  estoit  garson  de  mestier,  et  alloit  et  renoit  par 
pays.  Il  creut  assez  facilement  ce  conseil,  se  pensant  qu*en  cela 
n'auoit  aulcun  danger  qu'il  n'euitast  bien  quand  il  roudroit.  II 
s'habille  en  fille  assez  pourement,  et  s'aduisa  de  se  nommer  Thoi- 
nette. 

Dont  de  par  Dieu  s'en  Ta  au  conuent  de  ces  religieuses,  où  elle 
trouua  façon  de  se  faire  yeoir  à  Tabbesse,  qui  estoit  fort  vieille,  et 
de  bonne  aduenture  n'auoit  point  de  chambrière.  Thoinette  parle 
à  l'abbesse  et  luy  compta  assez  bien  son  cas,  disant  qu'elle  estoit  une 
poure  fille  orfeline  d'ung  village  de  là  auprez  qu'elle  luy  nomma. 
£t  en  elTeot  parla  si  humblement  que  l'abbesse  la  trouua  à  son  gré, 
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et,  par  manière  d'anmotne/ la  Toulat  retirer,  Inj  disant  que,  ponr 
quelques  iourt,  elle  estoit  contente  de  la  prendre,  et  que,  scelle 
irouloit  estre  bonne  fille,  qu'elle  demonreroit  là  dedans.  Thoinette 
fit  bien  la  sage,  et  suiuit  la  bonne  femme  d*abbesse,  à  laquelle  elle 
sçeut  fort  bien  complaire,  et  quant  et  quant  se  faire  ajmer  à  tontes 
lea  religieuses;  et  mesme  en  moins  de  rien  elle  apprit  à  ouurer  de 
l'aiguille,  car  peut  estre  qu'elle  en  sçauoit  desià  quelque  cbose, 
dont  l'abbesse  fut  si  contente  qu^elle  la  Youlut  incontinent  £dre 
nonne  de  \k  dedans. 

Quand  elle  eut  Fbabit,  ce  fut  bien  ce  qu'elle  demandoit,  et  com* 
mença  à  s'approcher  fort  près  de  celles  qu'elle  voyoit  les  plus 
belles,  et,  de  priuaulté  en  priuaulté,  elle  fut  mise  à  coucher  aueo 
l'une.  Elle  n'attendit  pas  la  deuxiesme  nuict  que  par  honnestes  et 
amyables  ieux  elle  fist  cognoistre  à  sa  compaigne  qu'elle  anoit  le 
rentre  cornu,  lu/  faisant  entendre  que  c' estoit  par  miracle  et  tou- 
loir  de  Dieu.  Pour  abréger,  elle  mit  sa  chenille  au  pertu/s  de  sa 
compaigne,  et  s'en  trounerentbien  et  l'une  etPaultre;  laquelle  chose, 
en  la  bonne  heure,  il,  dis  ie  elle,  continua  assex  longuement,  et 
non  seulement  auec  celle  là,  mais  encore  auec  trois  ou  quatre  des 
aultres,  desquelles  elle  s'accointa. 

Et  quand  une  chose  est  Tenue  à  la  cognoissance  de  trois  ou  de 
quatre  personnes,  il  est  aysë  que  la  cinquiesme  le  sçache,  et  puis 
la  sixiesme  ;  de  mode  qu'entre  ces  nonnes,  j  en  ayant  quelques  unes 
de  belles,  et  les  aultres  laydes,  ausquelles  Thoinette  ne  faisoit  pas 
si  grande  familiarité  qu'aux  aultres,  auec  maintes  aultres  coniec- 
tures,  il  leur  fut  facile  de  penser  ie  ne  sçaj  pas  quoy,  et  y  firent 
tel  guet  qu'elles  le  cogneurent  assez  certainement,  et  commencè- 
rent à  en  murmurer  si  auant  que  l'abbesse  en  fut  aduertie  ;  non 
pas  qu*on  luy  dit  que  nommément  ce  fust  sœur  Thoinette,  car  elle 
l'auoit  mise  là  dedans,  et  puis  elle  l'aymoit  fort,  et  ne  l'enst  pas 
bonnement  creu  ;  mais  on  luy  disoit  par  paroles  couuertes  qu'elle 
ne  se  fiast  pas  en  l'habit,  et  que  toutes  celles  de  leans  n'es- 
toyent  pas  si  bonnes  qu'elle  pensoit  bien,  et  qu'il  y  en  auoit  quel- 
qu'une d'entre  elles  qui  faisoit  deshonneur  à  la  religion  et  qui 
gastoit  les  religieuses.  Mais  quand  elle  demandoit  qui  c'estoit  et 
que  c'estoit,  elles  respondoyent  que,  s'elle  les  rouloit  faire  des- 
poiller,  elle  le  cognoistroit. 

L'abbesse,  esbahie  de  ceste  nouuelle,  en  roulut  sçauoir  la  vérité 
au  premier  iour,et,pour  ce  ûdre,fit  Tenir  toutes  les  religieuses  en 
chapitre.  Sœur  Thoinette  estant  aduertie  par  ses  mieulx  aymées  de 
l'intention  de  l'abbesse,  qui  estoit  de  les  visiter  toutes  nues,  atta- 
cha sa  chenille  par  le  bout  auec  nng  filet  qu'elle  tira  par  derrière, 
et  acGoustra  si  bien  son  petit  cas  qu'elle  sembloit  auoir  le  Tentre 
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taidu  MMune  les  anltret  à  qui  n*7  cutt  regarda  de  hUm  {tra,  te 
pensant  que  Tabbette,  qui  ne  royoït  pas  la  longnenr  de  ton  no, 
ne  le  tçanrott  iamaia  oognoiftre. 

Les  nonnea  compamrent  tontes.  L'abbesse  leur  fit  sa  renions- 
tranoe  et  leur  dit  ponr  quoy  elle  les  anoit  assemblées,  et  leur  eom- 
manda  qu'elles  eussent  à  se  despoiller  toutes  nues.  Elle  prend  ses 
lunettes  pour  faire  sa  reueue,  et,  en  les  TÎsitant  les  unes  après  les 
aultres,  ce  Tint  au  rang  de  sœur  Tboinette,  laquelle,  Tojant  «i 
nonnes  tontes  nues,  fraiscbes,  blanches,  refaictes,  r^Mindies,  elle 
ne  put  estre  maistresse  de  oeste  chenille  qu'il  ne  se  fist  mannsis 
ieu.  Car,  sus  le  poinct  que  Tabbesse  auoit  les  jtax  le  plnspm,  la 
eorde  rint  rompre,  et,  en  desbandant  tout  à  ung  coup,  la  eheuille 
Tint  repousser  contre  les  lunettes  de  Tabbesse  et  1^  fit  sanlter  à 
deux  grands  pas  loing.  Dont  la  poure  abbesse  fîit  si  surprise  qu*eUe 
s*escria  :  c  /«m  Mmria!  Ah!  sans  fiaulte,  dit  elle,  et  est  ce  tous? 
Mais  qui  Teust  iamais  cuydé estre ainsy  !  Que  tous  m*aues  abusée!» 

Toutes  fois  qu'y  enst  elle  fiiict,  sinon  qu*il  falloit  y  remédier 
par  patience,  car  elle  n*eust  pas  touIu  scandaliser  la  religion? 
SoMir  Tboinette  eut  congé  de  s*en  aller  auec  promesse  de  sanlver 
rhonneur  des  filles  religieuses. 

(BovATSirruBB  dbs  PÉams,  NouueUes  Hecreatîotu  et  lojeuU 
Demis f  nouTelle  i.xit.) 


XIV.  —  Page  5i8. 
(IV«  partie,  conte  xii.) 

Erant  in  monasterio  Germerodano,  quemadmodum  ex  mollis 
senibus  audiTi,  papatu  adhuc  per  Hassiam  Tigente,  TÎrgincs 
sacr»  longe  omnium  speciosissimse,  ita  prorsus  ut  cunctis  ejos 
nationis  puellis  oris  elegantia  foruMeque  décore  anteîre  et  non  ba- 
bere  bac  qnidem  in  parte  secundas  Tulgo  crederentur.  Id  cura 
adolescentem  quemdam  minime  fugeret,  hominem  et  peni  dedi- 
tum,  et  versutum,  et  oonfidentem,  totus  in  eam  curam  atque  cogi- 
tationem  incumbit  :  quemadmodum  isto  in  cœnobio  aliquandia 
SBtatem  agere  et  uni  atque  alteri  moniali,  si  non  pluribus,  stupmra 
inferre  posset.  Quocirca,  ut  quod  animo  intenderat  perfioeret, 
muUebri  habitu  assumpto,  se  pro  famula  rei  culinarise  adminis- 
trandsB  perita  agit,  suamque  sacrarum  Tirginum  pnefectsB  opcrasi 
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loeat.  Qn»  et  ipAam  condactnai  rei  mox  oulinarie  praefecit,  altéra 
ilU  qa»  6am  aenio  tum  morbit  etiam  jam  squalebat  rude  donata. 
Qtaod  autem  hio  planus  et  Tultu,  et  rooe,  et  incettu,  et  gestibut, 
et  toto  denique  corporia  motu,  fœminam  mirifice  ad  TÎmmque  re- 
pneaentaret,  fuit  taUs  utique  habitua  qualem  mentiebatur  atqoe 
iingebat.  Quamobrem  antittita  œquo  animo  patiebatur  cum  TÎgini- 
bua  iptum  saeria  libère  versari  et  quo  vellet  euoque  expatiari. 
Qttid  muita?  Haa  ille  rua  euntea  comitabatur,  adhœrebat  ipsia  in- 
dimlae  commeaDtea,  animi  causa,  in  hortoa,  in  prata,  in  Ticinnm 
luotam,  Intervisebat  eaa  identidem  in  ipaarum  conclavibua,  expli- 
cabat  illia  capilloa,  ac  lectia  abjectitqne  pedieulia  demuloebat  oapita. 
Cœterum  cum  mensem  jam  unam  in  monasterio  atque  altemm 
confeciaset,  et  a  nemine  non  putaretur  fœmîna,  petit  a  moniali 
natu  minima  at  aibi  condormiat.  Haec  qnod  fucum  minime  olfa- 
oeret,  morem  illi  haud  repngnanter  gerit,  conaeentoque  lecto  non 
ita  multo  poat  ammadTertit  probe  mutoniatum  ipsum  esse.  Itaqne 
pêne  ipsius  apprebenso  exclamât  :  c  Pap«!  quid  hoc  monttri  eat! 
Cornu,  me  bercle,  esse  dijferim.  Vaccae  quidem  nostne,  et  capm, 
et  cerri,  et  oapreoU  fronte  sunt  comuti;  tu  Tero  sub  umbilico. 
Quid,  quaeso,  monstri  alis?  Numnam  es  monoceros?  »  Illo  dicente 
pistillum  se  eo  loco  circumferre  quo  quidem  pisa  comminuere  in 
pultemque  redigere  oonsueTerit,  respondet  illa  :  «  Vah  !  quantopere 
calet  !  de  piaii,  credo,  adhuc  fervet  quas  cœnatae  sumus  bac  res- 
pera.  »  Vix  hsec  effata  ipsa  fuerat,  ecce  tibi  nebulo  in  simplicis 
rirgunculsB  coUum  inradens  stuprum  illi  înfert,  posteaque  retat  ut 
ne  efierat  foras  aut  effutiat,  se  ita  ab  ipso  tractatam  esse,  poase 
namque  siepius  sic  beari,  siquidem  taoeat  et  non  enuntiet. 

Quemadmodum  antem  banc  miaeram  oircnmTenerat  impostor 
iste,  ita  et  quibusdam  aliia  fucum  faciebat  ;  sic  quidem  ut  uni  pott 
aliam  utérus  in  monasterio  intumesoeret.  Quo  sacerdos  maxima 
animadverso  inquit  :  «  Vab  !  sancta  Maria  !  ecquid  hoc  infortunii, 
tôt  jam  rirgines  uterum  sacras  ferre!  Quin  profecto  npbulo  quis- 
piam  se  pro  fœmina  gerens  inter  nos  Tersetur  dubitari  non  potest. 
Ut  igitur  lastaurum  istum  deprehendam,  to)o  utique  ut  a  prandio 
Yos  mihi  nudas  ad  unam  omnes  sistatis.  »  Ne  multa  ;  signifîcatur 
hoc  ipsum  atque  injungitur  non  sacris  solum  virginibus,  sed  et  an- 
cillis  ex  aequo  omnibus.  Quamobrem  impostor  iste  priapum  mox 
auum  crinali  annexum  sub  alrum  perinconque  deflectit,  ita  quidem 
ut  podici  fere  inclusos  minime  appareret.  Nam  et  filum  illud  quo 
penem  constrinxerat  collo  suo  aptaverat  monili  aliquo  ipsi  addiio. 

A  prandio  nccersuntiir  omnes  ut  inspiciantur  accurate.  Hic  per- 
aonata  fœmina  cum  caeteris  quoque  se  nudam  sistit  neque  tcto 
mas  agnoscitur,  quod  inguen  funiouio  serico,  uti  diximus,  alli- 
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gattet,  qui  per  interCaemimvm  a  torgoque  diMStnt  de  eoUo  pen- 
débat,  moniÛ  onutut.  At  rerocitm  Mcne  TÎrginetpleneqiie  omnes. 
Teste  depotita,  nudœ  in  coDipectu  eJQt  jam  oontittereiit,  nebaloni 
mentiila  moz  tenditnr,  mptoque  lapato  ten  filo  erompît  et  ren- 
(rem  protilieado  ita  ferit  pulsatque  ut  com  avdiretar  tom  conspî- 
ceretvtr.Itaquedicatamm  Deo  Tirginnmmaxtiiia  eonfettîm  ezcbmat  : 
a  Sancta  Maria  !  at  Teriia  mihi  data  abt  te  SQBt,  kitanre.  Tu  Tero 
unut  Tirginet  haioe  comprettifti  atqueTÎtiatti.  Dispeream,  eqvidciB, 
ù  hoc  imptme  tu  auferef  !  » 

Atqui  ille  Testi  arrepta  mox  tête  induit,  ao  fugam  arripient,  péri- 
eulum  qnod  ipii  ereabatur  eritat.  Caetemm,  qu«  hoc  nebulonif 
laoinat  nobit  narraTit,  cMunium  prima  ea  quidemuna  de  monblinm 
ittarum  numéro  atque  adeo  hujusce  rei  tpeotatrîx  luit,  et,  abrogata 
religione  papistioa,  Sebattîano  Tjletio,  Germerodanc  ecclem 
pastori,  nuptit.  Ipta  tamen  lattanri  ittint  dolot  atque  inaidiat  cum 
pauou  aliit  astate  proTecds  effugit«  Quotiet  autem  nobis  banc  rem 
referebat,  tottet  tantnm  non  ritu  cormd>at. 

(Omo  MiLAirosa,  /oe^werta,  Marbonrg,  1 604-1609,  In- 8% 
livre  II,  obapitre  cxux.) 
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